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ART I CLE    L 

Critique  Generai^b  du  Livre  de  Mr. 
de  MoNTGERONj  jur  les  Miracles  de  Mr. 

.  f  Abbé  de  Pari5,  ou  Nouvelles  Let- 
tres SUR  LES  Miracles  ,  far  Mri 
Des  Voeux  ,  Vafieur  de  tEglife  Fram* 
feife  de  Dublin.  ToM.  L  &  II.  fagg.  ^06. 
fans  la  Fréface^  qui  en  contient  XFIII.  A 
Amfterdam  ,  chez  Henri  Du  Sauzet ,  1 740 
in  8.  ^ 

I  la  vérité  eft  paMout  rcTpeéta- 
ble,  comme  on  n'en  peut  dotf*. 
ter  ,  elle  l'efl  (ingulièremoit  dans 
la  Religion,  &  fi  l'on  peut  de- 
venir criminel  en  la  déguiËmt 
dans  des*  cho{ès  purement  humâmes  «  com- 
Tm.  XXXÏ,  J.  Fsrt.       ^f^^/    ^^ 
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bien  ne  fe  rend- on  pas  coupable  lorfqu'on 
ofe  en  violer  les  droits  en  intéreflànc  la  DU 
viaité  dans  les  excès  d'un  zèle  malfondé,  ou 
dans  les  injuftes  caprices  de  TEfprit  de  Parti, 
p(us  blâmables  &  plus  criminels  encore.     11 
n'eft  dati  çioiDS  que  fuiprdnant  que  des  gens, 
intéreffés  à  feiré  valoir  quelque  doâ:rine,trop 
peu  fyivie  à  leur  gré ,  inventent  toutes  fortes 
de  moïens ,  '&  même  des  Miracles ,  pour  par- 
venir à  fe  faire  admirer  &  craindre  ^  mais  ce 
qui  m'étonne ,  c'eft  de  voir  que  dans  un  fié- 
cte  au0i  édairé  que  le  notre,  il  faille  oppo-^ 
fer  à  ces  gens-là  des  Argumens  en  forme,  & 
compofer  des  Ouvrages  de  longue  haleine  , 
pour  prouver  la  chcfe  du  monde  qui  femble- 
roit  avoir  le  moins  befoin  de  preuve  \  Ceft- 
à- dire,  la  faùfTeté  des  Miracles  de  nos  jours. 
Cependant  la  foibleflë  de  nos  lumières,  Tixi* 
attention  extrême  &  ineicùTable  de  la  phi* 
part  des  géns,&  plus  que  tout  cela  la  malice 
du  cctur  humain,  exige -que  des  Génies  or- 
nés 6c  biéditatifs  donnent  en  certakies  octzr 
fions  tous  ks  fokïs  pofiibles  pour  remettre  la 
Vérité  dans  toiis  {es  droits ,  en  couvrant  le 
Nlenfoî^e&  là  Fraude  d'une  honte  6t  d*uôe 
ctjndRufiotf  éternelle.    Oeft  ce  qu'a  taché  de 
fidre  Mr.  Des  Vœux  à  Tégard  des  prétendus 
Miracles  de  Mr*  de  Paris,  dans  les  IX.  Let- 
tres qui  tétopofait  i'Ouvrage  ddnt  on  vient 
de  Hre  le  Titre.    On  y  voit  régner ,  comme . 
PAuteur  te  dit  dans  &  Préface,  le  même  cf- 
prit,  dont  fl  a  toujours  taché  de  fe  montrer 
animée  &  à  la  lettre ,  on  n'jr  trouvera  nizè- 
te  amer  >  Va  inveâ^ts^  mais  aa  eontraire  » 
'  '  ^  -     *   ^   '  vu 
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00  Ttfrft  dans  la  Ptéface  àrec  quelle  cbuceur 
fit  quelle  dodlké  exemphures  Mr.  Des  Vœux 
s'ex^ime  au  fujec  d'un  Ad^erfâire  qu'il  au» 
roit  p&  traiter  tout  autreiDenc^  s'il  eut  voulu 
fiiivre  ftm  exemple. 

Il  eft  pourtant  certain  que  le  caraâère  que 
Mr.  Des  Vœux  donne  à  Mr.  de  Montgeroa 
dans  la  6.  Lettre,  eft  des  plus  deshonorans) 
mais  c'eft  ce  Magiftrat  qui  fe  peint  lui^mé*- 
me  de  û  noires  couleurs,  &  pour  s'en  con* 
yaincre  l'on  n'a  qu'à  lire  fon  éimeux  Ouvra* 
ge,    „  Je  iuis  fâché  ,  dit  Mr.  Des  V9ux^ 
j,  que  Mr.  de  Montgeron,  par  Hiiûaîrequ'a 
^  donne  du  prétendu  Miracle  de  iâ  Conver» 
yy  fion ,  Se  (s$  partions  par  les  confëquencet 
j,  qu'ils  veulent  qu'on  tire  de  cet  événement^ 
^  m'aient  mis  dans  la  nèceflité  d'infifter.fur 
fi  des  perfbnnalités  qui ,  (ans  cela ,   iiêroient 
^,  étrangères  à  la  cauie.     Mais  obligé  d'eo 
yj  parler  je  n'ai  pu  le  âdre  avec  moins  de  for-^ 
9,  ce  que  je  n'ai  fait.    Si  St.  Paul  avant  6 
fi  Converlion  eut  été  ud  Mr.  de  Montgeron^ 
it  êc  qu'après  cette  Converâon  il  iè  fût  monr 
y,  tré  plein  de  mauvaife  foi  &  de  paiSon  ^ 
9i  j'aurois  bien  de  la  peine  à  ne  pas  cooce^ 
y,  vcHr  de  videns  préjugés  contre  ià  préctica-^ 
yy  û<m.    "  Rien  n'eft  pfais  fenfté  ^  mais  après 
cela  j'acurâi  quekpie  ràifon  $  ce  reo^>le,  d'être 
iEurpris  que  Mr.  Des  V.  Uâœe  certain  Joui^-   y^^ 
nalifte  d'hoir  fbupifooné  le  ChriftinianiûneMoun 
de  Mr.  de  Mont^eron  :.  ce  Magiftrat  y  mé'-L.ttuea 
ffie  après  fit  Converfion  ,  n'eft-il  pas  fépr*- ^iiî? 
fente  pair  Mr.  Des  V.  ki-^même  comme  un  des, 
)K>mme  indigne  de  porter  Irnoot  de  Chré^*^*  ^*  ^ 
A  2  tien,*^^ 
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jbid.  tien  ,  &  que  les  crimes ,  dont  il  s'avoulê  chs'^ 
p.  196.  pahU ,  devraient  exclure  four  toute  pi  vie  de 
la  communion  des  Fidèles^  ^  qui  doit  fe  te^ 
nir  heureux  de  ce  qu^on  lui  fermet  Centrée  ae 
PEglife?  Eft'Ce  donc  une  injuftice  de  foup^ 
çonner  le  Chriftianifme  d'un  tel  homme  ? 

On  peut  ranger  fous  quelques  Chefs  gé- 
néraux toutes  les  matières  que  Mr.  des  V. 
traite  dans  fon  eftimable  Ouvrage.  Après 
avoir  emploie  les  trois  premières  Lettres  à 
établir  que  les  Miracles  ne  prouvent  aucune 
Doârine  s'ils  ne  font  annexés  à  quelque  Ré- 
vélation ,  il  attaque  de  la  manière  la  plus 
forte  les  Miracles  des  Janféniiles  ,  même 
en  les  fupolànt  Divins.  Pourroit-il  leur  ac- 
corder un  plus  grand  privilège!  Cependant 
quand  même  une  fupofition  fi  avantageufe 
feroit  véritable  ,  l'Auteur  fait  voir  que  les 
Miracles  en  queftion  ne  prouveroient  rien 
du  tout  aux  Proteftans,  foit  qu'on  les  con- 
fidère  en  eux-mêmes, ou  eu  égard  aux  Doc- 
trines dont  on  en  fait  la  preuve.  Mats  les 
Miracles  des  Janfëniftes ,  loin  d'être  Divins^ 
font  pour  le  moins  équivoques,  &  la  Con- 
verfion  de  Mr.  de  Montgeron  eft  un  pré* 
jugé  contre  eux  que  l'Auteur  renforce  par 
plufieurs  autres  préjugés  très-peu  favorables 
à  l'Ouvrage  de  ce  Magiftrat.  Enfin  Mr. 
Des  V.  prouve  par  les  Pièces  JufKficatives 
même  ,  produites  par  Mr.  de  Montgeron  , 
que  les  Faits  prétendus  Miraculeux  ne  font 
pas  vrais  ,  &  que  les  guérifons  prétendues 
Miraculeufes ,  attribuées  à  Mr.  de  Paris  ^ 
font  uniquement  dues  i  l'opération  de  la 

Na^ 
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Françoise.  ^ 

Nature  Toutes  ces  diflfêi  entes  preuves  pri- 
(es  dans  leur  totalité  y  ou  même  chacune  à 
part,  font  une  réfutation  û  clairp  &  fi  corn- 
plette  des  Miracles ,  que  Mr.  de  Montge- 
ron  a  eu  la  FoiblefTe  ou  la  malice  de  préco- 
nifer  ,  qu'aucun  ,cfprit  attentif  &  libre  de 
préjugés ,  ne  pourra  refufer  de  tomber  d'ac- 
cord que  rien  n'eft  plus  digne  de  pitié  que  la 
Farce  que  l'on  a  eu  la  hardiefle  de  jouer,  à 
cette  occafion,  à  la  face  de  la  Terre. 

La  première  chofe  que  fait  Mr.  des  V. 
eft  d'attaquer  les  fondemens  même  lur  lef- 
quels  Mr.  de  M.  a  bâti,  de  forte  qu'il  exa- 
mine d'abord  fàurquùi  ^  jujqu^à  quel foint    No«?, 
les  Miracles  feuvenf  être  la  preuve  de  la  v^  j.-«tret 
rite  d'une  Doarine.     L'Ecriture  ou  la  Tra-  Mûa? 
dition  nous  (èrylroient-elles  ici  de  principes  c\t%t  T. 
décifife?  Non.  Mr.  Des  V.  fiiitprofeffiondc^-  ?•  ^* 
ne  refpeâer  la  dernière  de  ces  fources,  qu'au- 
tant qu'il  la  trouve  conforme  à  la  première; 
&  pour  celle-ci,  il  eft  certain  qu'e//p  efifor^   p.  •;. 
faite; elle  eflJuffifanteyfourvuqu*elle  nous  in^ 
firuife  des  vérités  nectaires  ^  qui  ne. peuvent 
venir  à  notre  connoijfance  que  par  la  voie  de 
la  Révélation.  Mais  l'homme  n'eft-il  pas  pré- 
fumé connoitre  plufieurs  chofespar  les  lumiè- 
res de  la  Raifon  indépendamment  de  toute 
Révélation?  Rien  n'eft  plus  vrai;  &  il  fuit 
de  ce  principe,  9,  non  feulement  que  ce  n'eft 
„  pas  un  défaut  reprochableà  l'Ecriture  Sain- 
„  te  de  n'avoir  point  décidé  la  queftion  tou^ 
^  chant  les  Miracles  ,  fupofè  qu'elle  ne  l*aic 
„  point  fait ,  mais  eiicore  que  l'upofé  qu'elle 
„  l'ait  décidée, ce  n'eft  pa^  en  vertu  des  ma- 
A  3  „  ximcs 
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,,  ximes  qui  expriment  cette  décifion ,  que 
„  nous  devons  la  rc^der  comme  véritable, 
),  mais  en  venu  de  quelque  principe  antecé- 
„  dent  i  la  décifion.  Autrement  nous  don-» 
yj  nerions  viûblement  dans  un  Cercle  vi- 
,,  deux.  Ce  Principe  antécédent  dans  Tor- 
„  dre  des  chofes  à  la  connoifi&nce  de  toute 
,,  Révélation ,  ce  ne  peut  être  que  la  lumfè* 
,,  re  naturelle  que  Dieu  a  mi(è  dans  chaque 
yy  homme, pour  le  conduire  à  laconnoi£&n^ 

Pag.  9.  ^  ce  du  vrai**.  La  Raifix)  eft  donc  le  feul 
Brincipe  décifif  fur  cette  matière.  Or  le  pre- 
mier ufage  que  Mr.  Des  V.  tire  de  ce  Prif^ 
cipe,  eft  de  faire  voir  que  celui  que  Mr.  de 
M.  a  pofë ,  fa  voir  que  Us  Mpocbs  fin$  U  voix 
Je  Dieu ,  n'eft  pas  évident.  Ceft  aller  beau- 
coup trop  vite,  &  Mr.  Des  V.,  pour  évi- 
ter toute  précipitation ,  ne  s'attache  d'abord 
qu'à  prouver  que  Dku  doit  avoir  jitelfue 
motèn  de  fi  cornim^ni^uer  aux  Etres  pemfans  y 
car  a  répugne  i  ta  Sagejfi  de  s'interdêre  tout 
cemmeree  avec  des  Etres  au  firt  defyuek  om 

Pag.  Il,  s*intérejji.  Dieu  s*mt&effè  au  firt  des  Oréa^. 
tures  raifinnabks  :  il  ne  s^efi  donc  pas  interdit 
tout  commerce  avec  elles.  Ce  moïen-  de  com- 
munication de  I^eu  «vec  les  Créatures  rai* 
Ibnnables ,  ifci/  nécefftùremeht  être  telqueceetn 

Pag.  12.^  f^  ^l  a  dej^in  de  fi  communiquer^  puijjbnt 
'  connoitre  avec  certitude  qu^il  a  réellement  ce 
dejfiiHy  ç^  qu^il  P exécute  actuellement  ^  fiin» 
cela  il  ne  parviendf oit  point  au  but  fu'il  fi  fi^ 
roit  propofé  Mr  Des  V.  fait  fort  bien  voif 
que  ce  moïen  eft  propre  à  Dieu  feul ,  do 
forte  que  lo  pouvoir  qu'on  peut  raifonna- 

blc- 


,y  Google 


François*:.  7 

Uement  fiipofer  dm$  l«s  Anges  ne  porte 
aucime  atteinte  %  la  cerntude  dc9  Miraclçs 
divins.  Si  l'on  tire  quel<]ue  ob^âioo  de  ce 
pouvoir,  eUe  portera  à  plein  comrf  la  pro* 
pdlcion  générée  de  Mr.  de  M<  ^^  Afirmcles 
fiHt  U  vêi9s  de  Dieu:  mais  elle  ne  fauroic  ^ 
branler  le  moins  du  monde  leSyften^  de  no- 
»e  Auteur,  puiiqu'il  Jii  fimfU^tfmS  ijnec^què  p.  ^o 
M\fi  fôimt  Mtfofle  n^ft  fss  U  v^i^ç  de  Dieu^ 
ér  quil  u^mffrm^  pas  quf  tont  cè  qvi  mofts  fa  • 
rûit  tmffuukux  fiit  cette  niei^.  Qa  ne  d<^it 
donc  pas  <tire  cpi'en  général  kt  Miracles  tint 
la  v0ixdeDieUy  mais  fimfrfemfQt,  fitelaues 
Jlùrat/ef  fini  la  voix  Je  Dim^  $ç  çç^  ilfira- 
des  font  ceux  que  notre  Auteur  caraâèrîfe 
en  ipéçifiant  les  cas  où  Di(^  arrête  raâ;ivité 
fupôfêe  naturdile  aux  Anges.  Mr,  Oe»  V. 
n'affirme  point,  au  refte  ,  quel  cft  ce  pou* 
voir  des  Anges.  En  ne  confultiuK  que  Içs 
lumières  de  la  Raifon ,  il  fe  g^rdieroit  mên\e 
d'affirmer  leur  exiftence.  Mais  ,,  quel  que 
„  puiflè  être  le  pouvoir  naturel  des  Anges, 
^,  Dieu  pourvoit ,  ditrU^  à  ce  qu'il  ne  fok 
9,  point  réduit  en  a<fle  toutes  les  fois  que 
^  nous  avons  an  intérêt  réel  à  f^vo^r  fi  c'eft 
^  lui  qui  agit ,  &  que  l'aftion  des  An^ 
9,  {iipofée ,  nous  n'aurions  d'aUleufs  aucune 
^  voie  de  favoir  qu'il  n'eft  pas  l'Auteur  du 
y,  Miracle  qui  fe  paileroit  ibus  nos  yeux, 
j,  Ceft  là  en  deux  mots,  ajeute  Mr.  Des  K, 
^  Tabr^é  de  mon  Syftêrae  à  cctëgard'\£ft- 
on  après  cela  curieux  de  (avoir  quels  foac  les 
xaraâières  d'un  vrai  Miracle?  L'Auteur  nous 
en  fournit  trois,  qui  £>nt  fondés  fiar^un^ria- 
À' 4  ci- 
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cipe  très-clair,  „  c'eft  qu'il  n'y  a  entre  lavé- 
„  rite  ou  la  feuflèté  d'une  Doârine  &  un 
„  eflfèc  miraculeux  aucune  liaifon  naturdlc 
,,  &  immédiate.  Cela  eft  évident.  S'il  y 
„  en  a  quelcune  ,  il  faut  donc  que  ce  (bit 
yy  une  liaifon  médiate  &  de  conféquence ,  & 
„  il  fuit  des  Principes.  .  .  pofés  ci-devant, 
f>  qu'il  y  en  a  réellement  une  telle.  Autre- 
„  ment  Dieu  n'auroit  pas  de  moïendecom- 
^y  muniquer  aux  hommes  fes  penfëes  ou  (à 
„  volonté.  Mais  quelle  eft  l'idée  moïenne. 
yy  nui  lie  enfembledes  chofesen  elles-mêmes 
„  fi  diflKrentes?  C'eft  l'idée  de  la  véracité 
yy  dr  Dieu. . . .  Pour  tirer  d'un  Miracle  quel- 
yy  que  induârion  en  faveur  de  la  vérité  d'une 
yy  Doârine  )  il  fanxt  être  en  état  de  faire  ce 
„  raîfonnement.  Si  cette  Doârine  n'étoit 
,,  pas  vraie,  le  Miracle  que  je  vois,  ou  dont 
^  je  fuis  fuffi&mment  informé  ,  feroit  un 
^  moïen  dont  Dieu  fe  ferviroit  pour  me 
p.  t€.  yy  tromper.  Or  cela  eft  impoffible.  Donc  &€". 
Les  confëquences  de  ceci  font,  lo.  un  vrai 
Miracle  doit  êtrfe  évidemnjent  divin.  20.  Un 
Miracle  ne  peut  rendre  vrai  ce  que  la  Raifbn 
montre  être  faux.  30,  Un  Miracle  ne  prou- 
ve rien  s'il  n'eft  annexé  à  quelque  Révéla* 
tion.  Or  ces  trois  caraâères  ne  £iuroient  fë 
rencontrer  que  dans  la  produâion  de  quel- 
que effet  dont  Dieu  feul  puiffc  être  rAuteur,& 
par  conféquent  tout  ce  qui  n'eft  pas  Miracle, 

DANS    LES.  OCCASIONS    EXTRAORDINAI- 
RES ,  n'eft  pas  la  voix  de  Dieu. 

Ce  Syftême  que  Mr.  Des  V.  met  à  Ta- 
bri  de  pluûeurs  objcâions^  dont  le  détail  fe- 
roit 


,y  Google 


Françoise.  ^ 

rcit  trop  long  ici,  eft  confirmé  par  les  Mi» 
racles  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  Ste. 
Mr.  Des  V.  a  même  déjà  défié  d'en  produi- 
re un  (êul  du  nombre  de  ceux  que  les  Ecri- 
vains iàcrés  nous  donnent  pour  preuve ,  au-  p.  €$• 
quel  on  ne  puiflè  faire  voir  que  conviennent 
les  caraârères  qu'il  a  fpécifiés.    Ce  défi  n'a 
point  été  relevé  par  celui  qui  a  entrepris  de 
répondre  à  fâ  DiJUertation  fur  les  MiracUs^ 
atnfi  la  chpfe  doit  pafTer  pour  cert^ne. 

Selon  les  Principes  que  nous  venons  de 
voir  \  l'Etre  fuprême  pîîut  opérer  fans  con- 
tredit des  Prod^es  dans  plufieurs  vues  difie- 
rentes.    En  effet  la  bonté  de  Dieu,  &  jufti-  p.  tu 
ce,  ÛL  fàinteté,  ûl  fidélité  peuvent  être  fou- 
vent  pour  lui  des  motifs  d'opérer  des  Mira- 
cles.   Dieu  a  même  opéré  des  Miracles  qui 
ne  fe  raportoient  i  la  preuve  d'aucune  Doc- 
trine. Tel  eft,  par  exemple,  le  changement 
de  la  Femme  de  Lot  en  ftatuë,  laguérifon 
d'Abimelech  ,  le  fuccès  des  divcrfes  épreu- 
ves de  Gédeon.    Quand   il  s'opère  donc 
quelque  prodige ,   dont  on  peut  dire  que 
ceft  un  Miracle  Divin ,    il  n'en  fiiut  pas 
toujours  conclurre  que  Dieu  fê  propofepour 
principale  fin  de  montrer  la  vérité  de  quel- 
que point  paniculier  de  Doârine.    Il  y  a 
plus.    L'Ecriture  Sainte  fournit  des  exem- 
ples de  Miracles  qui  auroient  favorifè  des 
Doârines  fàuflès,  u  on  eût  dû  en  juger  de 
h  manière  dont  on  juge  aujourd'hui  des  Mi- 
racles fupofés  vrais  de  Mr.  de  Paris.    On 
voit  par  là  combien  l'Auteur  eft  éloignéd'a- 
voiier  que  les  Miracles  atteftent  que  la  Foi 
A  y  * 
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Jk  tAhhé  de  Taris  a  été  Mn$.  Il  renvdrif 
cette  conièquence  par  un  raifbnnement  fou*- 
dé  fur  les  Miracles  qui  s'opérèrent  autrefois 
r-  S6.  par  le  Miniftère  d'£Ue  &  d'Ëlifée.  „  Voiis 
^  conviendrez  avec  oioi —  ^-Uy  *  que  le 
^  Cens  que  l'Eglife  de  Juda  donnoit  aux  paC- 
9>  fages  de  la  Loi  de  Moïâ»»  par  k^oels  il 
^y  étoit "défendu  d'offrir  des  facrifices  ailleurs 
y^  que  dans  le  lieu  qui  renfermoit,  ou  rqpré- 
9,  fencoit  le  Tabernacle  du  Témoignage,  & 
tj  pair  d'autres  nuins  que  par  celles  des  def«- 
^  cendans  d'Aaron^  étoit  le  fcns  ortbodoice; 
j9  d'où  il  réfuLte, &ns  qu  il  £)it  beibin  d'autre 
,>  preuve^  que  le  fens  cootraiic  étoit  béfirro- 
^f  doxe.  Or  de  deux  choies  l'iine;  ou  Elie 
4^1  cenoit  pour  cet  autre  fens  >  ou  il  rejecioîc 
y  l'auforité  des  paiTages  en  queftioa  (ce  qui 
.,>  eût  été  une  eipèce  d'hétérodoxie  bien  plus 
^  conQderable  encore  que  la  première)  puis 
99  qu'étant  lui-mecne  étranger^ de  à  la  ianûtte 
\i  d'Aaron,  &  nscnae  à  la  Tribu  de  Levi,  il 
^  ne  lai^bit  pas  de  &ire  les  fondions  de  St- 
99  criBcateur,  d'of&irdes  âcrifices  dans  des 
9)  lieux  prohibés  par  la  I^  >  de  de  déplorer 
^  comme  une  chofe  à  laquelle  Dieu  devoit 
,1  s'intérefler  extrêmement, la  démoticiofides 
99  Autels  érigi^s  daos  les  hs»t$  UeuK,  En  un 
99  mot  de  quelque  adouciâèroent  qu'on  ja- 
99  gc  i  propos  d'u&r  ,  Elle  n'étoic  poinr  or- 
9,  thodoxe.  Cependant  Dieu  opère  des  Mi"* 
99  racles  par  fon  Miniftère,  ce  qui  au  jugc^ 

,9  ment 

*  Voïcz  €c  que  Mr.  Des  Vœax  dit  fur  ce  fujct  dans 
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^  ment  de  Mr.  de  Monq;eroa  décide  dai« 
>,  reraent  que  le  parti  que  le  Tautmturge 
y,  fuit  eft  le  parti  le  plus  fur  ,  ou  plutôt  Tu* 
^  nique  qui  Ibic  fûr.^  On  voit  combiea 
cette  précentioQ  efb  vaine  2c  puérile. 

Rs^peUons  nous  ici  le  }  caraâère 
d'un  vrai  Miracle  ,*  iàns  une  Révélation 
expreffe,  annexée  au  Prodige  >  Ëi  deftinaw 
tÎQO  den^eure  inconnue  aux  hommes ,  d'oà 
il  refulte  que  les  Miracles  de  TAbbé  de 
Paris  )  quand  vous  auriez  Texceffive  com« 
]^i&nce  de  les  fupofer  Divins  ,  ne  ùnn^ 
roient  écre  cités  en  peuves  de  quelque 
Poârine  particulière^  parce  qu'aucune  Ré* 
velation  aimexée  ne  déclare  que  c'eft  là  It 
but  dans  lequel  Dieu  les  opère  ;  de  d'ail<« 
leurs  par  quel  renvevfeœent  d'idées  allègue» 
t-on  les  Miracks  de  l'Abbé  de  Paris  eo  h* 
veur  de  la  Doârine  des  AppeUans^,  puis 
que  Ton  n'a  de  la  part  de  ce  Taumatum 
prétendu  »  aucune  déchuration  qui  puim 
nous  aufori&r  à  raporter  (es  Miracles  ï  une 
fin  plutôt  qu'à  une  autre  ?  Que  gagneroient 
donc  les.  partions  des  Miracles  de  l'Abbé 
de  Paris ,  quand  même  on  leur  accorderoic 
que  ces  Mirados  font  Divins  ?  Rien  du  toutp.  ix7« 
affiirément. 

Mais  ces  Miracles  ^  bien  loin  d'être  Di^ 
vins  ,  font  pour  le  moins  équivoques ,  dç 
c'efl  ainfi  qtie  plus  on  les  examine  ,  dt  plus 
on  fe  met  en  état  d'en  reconnoitre  le  néant. 
Car  enfin  il  faut  tomber  d'accord  que  l'e^pir 
ce  de  Mtradcs  la  plus  équivocpie  ^  eft  cel^ 
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le  ou  la  fraude  &  rillufion  ibnt  le  plus  à 
craindre.  Or  les  Miracles  de  guérifon  font 
précifement  de  cet  ordre  ,  il  07  en  a  point 
qu'on  puifTe  feindre  plus  aifétnent.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  pis  ,  c^eft  que  même  dans  cet 

p.  x5»;  ordre,  les  Miracles  de  l'Abbé  de  Paris  font 
du  plus  bas  alloi.  Ceft  ce  que  Mr.  Des  V. 
prouve  fort  bien  y  &  une  autre  raifon  qui 
^it  voir  que  les  Miracles  de  l'Abbé  de  Paris 
ne  font  pas  l'Oeuvre  de  Dieu,  c'eft  la  guer- 
re qu'ils  ont  allumée  entre  les  Appellans^  ils 
ont  donné  lieu  à  toutes  leurs  divifions  ,  & 
Mr.  Des  V.  dit  fort  fpirituellement  là-dcP 

f  »i58.  fus  que ,  fi  Dieu  efi  intervenu  à  cette  Oeuvre^ 
on  peut  dire  que  c*efi  de  la  mime  manière  dent 
il  intervint  autrefois  dans  Ventreprife  de  la 
Tour  de  Babel ,  pour  confondre  les  entrepre- 
neurs en  confondant  leur  dngage. 

Nous  avons  dit  que  Mr.  Dts  V.  prétend 
que  la  Converfion  de  Mr.  de  Montgeron 
eft  un  préjugé  contre  les  Miracles  des  Jan- 
fèniftes  ;  entre  plufieurs  preuves  que  l'Au- 
teur alloue  pour  juftifier  cela  ,  la  mauvaife 
foi  dont  il  convainc  Mr.  de  M.  eft ,  fans 
aucun  doute,  la  plus  frapante.  Voici  qui  va 
furprendre.  Mr.  de  M.  ofe  citer  Mr.  le  Pro- 

5.T)cm.  „  cureur  Général  du  Parlement,  de  Paris  , 

p.  8. 45.  ^^  ^y  nombre  des  téknoins,  qui  doivent  dé- 
„  concerter  l'incrédulité  la  plus  obftinée  à 
„  l'égard  d'un  de  fes  Miracles.  Il  s'écrie 
„  même  immédiatement  après  avoir  nom- 
„  mé  ce  Magiftrac  li  diftingué  :  Voila  qui 
„  s*apelle  des  Témoins  important ,  des  Témoins 
f>  Tcjpeâiahles  par  "leur  cara6ière  ^c.  Qui  ne 

„  croi'i 
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y^  croiroit  à  voir  une  pareille  citation  dans 
,,  l'endroit  où  le  Raporteur  partial  de  la 
9,  caufe  des  Miracles  examine  le  mérite  & 
^y  le  caraâère  des  témoins  ,  qui  ne  croiroic 
.  ^,  qu'il  a  efFedivement  en  main  un  témoi* 
yy  gnage  en  bonne  forme  de  Mr.  le  Procu- 
„  reur  Général  ?  Rien  cependant  n'eft  plus 
9y  faux.  LifeL  les  Pièces  Juftificatives;  vous 
9y  verrez  que  ce  reipeâable  témoignage 
„  nous  eft  donné  fur  la  foi  d'un  Cardeur  Je  ; 
yy  Laine ,  Partie  intéreflee  dans  le  Procès, 
y,  puisque  &  les  Appellans  font  convaincus 
yy  d'impofture^  il  l'eft  tout  le  premier ,  lui 
yy  qui  â'efl  dit  guéri.  miraculeu(èment.<<  En* 
vain  Mr.  de  M.  prétend-il  confirmer  le  té*  p.  lol. 
moignage  de  fon  Cardeur  de  Laine  par  un« 
Lettre  de  Mr.  de  la  Chapelle ,  Janfênifte 
déclaré  i  car  il  n'eft  point  queflion  dans  cet- 
te Lettre  de  Mr.  le  Procureur  Général,  non 
plus  que  dans  une  autre  Lettre  de  Mr.de  M. 
où  Mr.  de  la  Chapelle  déclare  n'avoir  rien 
trouvé  que  d'exaà  dans  une  Relation  que 
Mr.  de  M.  lui  a  communiquée.  M.  Des  V. 
doute  même  s'il  ctoit  parlé  de  Mr.  le  Pro- 
cureur Général  dans  cette  Relation.  pD'ailr 
yy  leurs  ,  éf'il  y  quand  même  Mr.  de  lap«  209. 
^  Chapelle    certifieroit   la    même    cho£b 

yy  que le  Cardeur  de  Laine  y  je  diroi^ 

y,  toujours ,  c'eft  le  témoignage  de  Mr.  de 
^  la  Chapelle,  ce  n'eft  pas  celui  de  Mr.  le 
„  Procureur  Général ,  &  il  y  a  par  confg* 
99  quent  de  la  mauvaife  foi  à  le  taire  valoir 
„  comme  s'il  étoit  de  ce  Magiftrat.  Cette 
„  mattY9ire;foi  ef(  d'aucmt  plus  fenfible,', 
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^  que  Mr.  deM«  âvûic  pour  s'éclaircir  âtec 
5,  Mr.  le  Procureur  Uénértl ,  le  mètnt 
5,  ttxDÏeû  qu'il  aemjdo'ié  à  Tégard  de  Mr.  de 
^y  L.  C.  Ce  grand  Mtgiftrat  d'aurok  pftâ  rc-* 
jy  fufé  un  mot  de  réponfe  à  uû  €3oûlfeiller 
yy  au  Parlement.  Mais  cette  réponië  auroic 
^  pu  n*être  pas  fiivôrable  au  Miracle  ^  de 
^  c'eft  &n$  douce  ce  que  Mr.  de  M.  crak 
y,  gnoit/^  Ce  texte  n'a  pas  belbin  de  com* 
Inentaire. 

c  Selon  la  divifion  que  nous  avons  donné 
de  rOuvrage  de  Mr.  Des  V.  il  nous  reftc 
encore  deux  chofes  à  faire;  c'eft  de  prouver 
par  les  Pièces  Juftificatives  même  ,  produt«> 
tes  par  Mr.  de  M.  que  les  Faits  prétendus 
miraculeux  ne  (bnt  point  vrais  ,  &  que  les 
Guériions  prétendues  miraculeu{ès  y  attri« 
buées  à  Mr.  de  Paris ,  (ont  uâiquemetK 
dues  it  l'opération  de  la  Nature. 

Ce  n'eft  pas  tout  d'uii  coup  que  Mr.  Des 
V.  démontre  la  fàufièté  des  Faits  par  les 
Pièces  Juftificatives  même  :  il  n'en  vient  à 
çctre  démonftration  qu'après  «vcMr  prouvé 
incertitude  de  ces  Faits,  &  c'eft  à  quoi  eft 
deftinée  la  Lettre  VII.  toute  entière  ,  qiri 
contient  feule  îi6.  pages.  Nous  n'y  infiftc- 
lons  pas  y  parce  que  cela  nous  jetteroit  dans 
me  longueur  excefSve  ;  d'ailleurs^la  fauflè» 
teè,  qui  refulte  des  Pièces  Juftificatives  entre 
feule  dans  notre  plan.  Il  feut  bien  prendre 
h  334-  garde  ici  i  deux  chofes.  i.  Mr.  Des  V.  e»i- 
tend)  non  la  faufièté  de  cbaque  Fait  en  pap- 
ticulier ,  mais  la  fauflèté  de  l^xpofé  de  cfaa*» 
que  Fait  confideriifauis  Ton  CMC,  %,UA\^ 
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teuT  après  avoir  montré  la  faulTeté  des  Hi^ 
toires  raportées  par  Mr.  de  M.  réduit  cht- 
cuM de  ces  HiftoBres  i,  là  juftê  valeur,  maif 

Kr  là  il  ne  prétehd  pas  convenir  que  le 
lit ,  tel  qu'il  l'expole  fôit  certain  ,  maii 
feulemeot  (^  et  Fait  eft  tout  ce  que  les 
Appclians  pourroient  prétendre  être  prouvé, 
quand  on  leur  perniettroit  de  tirer  de  leurs 
Certificats,  tout  (iifpeâs  qu'ils  font  >  tout  le 
parti  poffiUe.  Après  ces  précautions  ,  Mr^ 
Des  V.  entre  en  matière ,  &  trouve  d'abord 
tilu&eurs  feufltetés  dans  l'Hifkôirc  de  D.  Al* ,  - 
jféûnfi  4h  FaUàôs.    ,^à  ai  Je  rcpréfentCp.T^"*' 

yy  ment  TofAL  taufi  par  le  deffiebement  dtà      -  . 
j,  HerfOptifue  :  entieremekt  aveugle  Dcdic  p.* 
y^  depuis  huit  jours  i  Maià  il  paroit  par  friu-  7«l>ein j» 
^  fieure  des  Pièces  Juftificatives  &  entr'au^-^^^.  i«- 
^y  très  par  le  Certificat  de  Mt.  Gendr^My  que 
^y  cet  dtfetfglemefit  tètat  eft  une  chiroère& 
y^  Ije  jeune  hemme^Ait  cet  Oculifte,  nefvm-» 
yy  ^V9lt  Jufpertet  m  elart/dujifuf  y  ni  voir 
yy  dèftin^emeHi  les  ohjets.    Un  Aveugle  ne 
^  les  voit  point  du  tout>  ma»  D.  Alphon^ 
^  (é  k$  entreiwit  dvec  peine  f^  doulenr.  Le  ^^^ 
^,  prétendu  deflëd^etnent  du  Nerf  Optique  p.  6a 
^  n'eft  pas  moins  imaginaire.    A  laprhnii^ 
^  te  mffe3hn  de  FOeit ,  Mr.  Gèniron  déci*  %ipV* 
yy  de  ^fue  le  mai  provient  dn  dejj^chement  dm  c^,il 
^,  NerfOpPifUey  le  déclare  en  ton^quence  in*  ons  de 
yy  <ckrMe.  Cfeft  cexjue  dit  Mr.  ne  Montge-Mr-  <i« 
y^  ron  'y  mais  Mr.  Gcndron  certifie  le  con*-S[c  iJJÎ 
^  traire.  Alo'Jènlê  inffteéHen^  dît-il, /e^«r- Des 
f$  tui  le^mâl  dm^emes  *  ^^'^ft^frfpendis^^^ 
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,5  ffion  jugement  &  parlai  ainfi  :  Vinflama^ 
^  tion  de  tOeil  de  Monfteuf  me  faroit  de  con^» 
^^féquence.     Les  caufes  en  font  équivoques^ 
,,  elle  peut  pro'Oensr  d'un  nmple  dépôt  i'hu^ 
,,  meurs  en  cette  partie^  et  en  ce  cas  elle  re^ 
„  cevra  guérifon  -  •  -   Mais  si  ellb  fro'' 
^  vient  de  t altération  du  Nerf  Optique  -  -  -. 
,,  POeilJe  perdra.   Ajoutez  à  cela  que  Mr. 
5,  Gendron  eft  le  feul  qui  ait  foupçonné 
„  le  mal  de  D.  Alphonfe  d'êçre  incurable. 
^  Tous  les  autres,  foit  Médecins,  foit  O- 
„  cuJiftes  ,  qui  ont  eu  connoii&nce  de  ibn 
„  état,  l'ont  r^rdé,  uns  hçfitcr ,  comme 
„  curable,  &  n'ont  eu  garde  par  confé* 
y  quent  d'en  raporter  la  caufe  au  prétendu 
„  deflèchement  du  Nerf  Optique.  Le  Ma- 
„  giftrar ,  continué  P^uteur  ,  n'eft  pas  plus 
,,  véridique  en  parlant  de  la  guérifon  qu'en 
*     „  parlant  de  la  maladie  ,i  car  en  2.  lieu  il 
,,  n'eft  pas  vrai  que  le  jeune  Efpagnol  ail; 
„  été  guéri  fubitement  i^  parfaitement  le  2.. 
^5  Juillet  1731.  comme  il  TaflErme  dans  un 
„  endroit ,  &  le  détruit  ans  s'en  apperce- 
^  voir  dans  un  autre ,  ^n  raportant  quel- 
'  '    „  ques  faits  antérieurs  au 2.  Juillet,  parlcf. 
j,  quels  il  paroit  que  la  guérifon  étoit  com- 
*      ^,  mencée.    Il  ne  l'a  point  été.  fubitement 
Pièces},  ce  jour 'là  y  car  dès  le  50.  Juin  il  étoit  «rj^ 
#•  "•  j,  /^*  mieux  de  fon  propre  aveu ,  .&  fi  vous 
'^*"',,  comparez  la  defcription  que  fonGouver- 
5,  neur  fait  de  l'état  où  TOeil  fe  trouvoiç 
j,  le  29.  avec  Tétat  ou  l'Oculifte  le  trouva 
„  ce  même  jour  30.  Juin ,    vous  verrez 
,»  qu'il  étçic  beaucoup  mioua^,    Le  lende- 
main 
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5,  main   1.  Juillet  D.  Alphonfe  fe  trouvalbid.  n.' 

5,  encore  mieux  ^    il  s^ apercevait  de  juelqut^i^^^ 

5,  fouUgement ,  dit  foa  Gouverneur ,  ne  fem» 

5,  tant  pas  des  doukurs  fi  vives  qu^à  Vordi^ 

„  naire-^  &  le  jour  même  auquel  on  s'arrê- 

„  te  ,    la  guérifon  s'acheva  fiieceffivement% 

„  Lifez  les  Pièces  ,    vous  y  verrez  que  k 

,,  prétendu  Miraculé  ,  qui  voïoit  dès  deux 

„  ou  trois  heures  du  matin  j    ne  commen- 

5,  ça  à  voir  clairement  &.  diftindement  ^ue 

55  fut  les  neuf  heures.  A  Tégard  de  la  per- 

5,  fefition  je  ne  conçois  pas  trop  comment 

55  on  peut  Tattribuër  à  k  guérifon  d'un  jeu- 

55  ne  homme,  qui  de  prefqu'aveugle  devient 

5,  borgne.     On  a  beau  dire  qu'il  y  a  guéri- 

i,  fon  parfaite  d'un  Oeïl.    Cela  teroit  bon 

5,  s'il  ^'agiflbit  d'un  Cyclope  ,    mais  s'agit- 

55  faht  d'un  homme  :quf  doit  naturellement 

55  avoir  deux  yeux  clairvoîaris  ,    le  rétablit 

55  fement  d*àn  feul  ne  peut  jamais  paflcrP*  33** 

55  pour  un  Tétabliffeoiént  fetitier". 

Nous  avons  pris  cet  exemple  5  par  ce 
qu'il  s'eft>  préfcnté  avec  deaf  caraflères  de 
feuffeté  fi  palpabks,  qu!oh  nepcut  voir  fans 
étonnom«nt  ique  Mr.  de'  Mi  ait  ofë  le  met- 
tre èi  h(  t£l04e'^ôus  leâ 'ftifti^' prétendus  Mi- 
rades  vde^i' Abbé  de  'PêWs^^  tnais  l'étonne- 
inenc:c|e9fie>4^and  on  -faSt  têficxion  que  ces 
aotres  Mii^acles  ne  fontjyas-  appuïés  fur  des 
preuves plus'fillides  5  de  fôrte^^^^^  ^^J  ^^^ 
poinit  làiïè;  tromper  au  ^choilt'pat  raport  à  la 
préfereifce;  .Mais  on"  fera  picfiK*être  curieux 
de  &votr  k^uel  étott  ^  felod  fiotVè  Auteur  5  Vh> 
Jb/n^XXJÇL  L  ParP.        B  ut 


,y  Google 


l8        BiBLlOTHB  <l^U  « 

f.  319.  tac  réel  de  D.  Alpfaoniè.  Voici  ce  qu'à  nous 
4ic  fur  ce  fujet. 

,,  En  1725.  D.  Alpboniê  âgé  de  dix  ans 
^  eut  une  fluxion  qui  lui  fit  p^dre  l'Oeil 
^  gauche.  Pendant  les  trois  années  qui  iùi* 
,>  virent  il  ne  paroit  pas  que  Son  Qeil  droit 
1^  ùi  ibit  reÇTemi  de  la  perte  de  l'autre ,  ce 
^  qui  eft  plqs  que   fu^nt  pour  prouver 
^  Que ,  â  Ta^n    vifuelle  étoit  détruite 
^  dans  cet  Oeil ,  ce  n'étoit  pas  par  le  dé- 
„  &ût  du  Nerf  Optique ,  dont  TAirophie- 
,,  ment,  s'il  y  en  eût  eu  ,  n'auroit  pas  été 
^  fi  ]|ongtctns  à  te  communiquer  à  la  bran* 
^,  cbe  de  ce  même  Nerf,  qui  forme  par  fon 
P  dévdc^ement  la  Rétine  de  l'Oéil  droite 
^  M^i^m  accidçpt  dérangea  en  1728.  le 
^  bon  état  dans  leqt^i  cet  Oeil  s'étoit  con- 
^  feryé.  Un  coup  4&  poing  y  cauâ  d'abord 
yi  un  obfçurciiiemfi^t  ^  qu'on  nous  donne 
^  ppur  un  ^veugkii^ent  dq  huit  jours ,  une 
,,  infiammation  accoQ^)agnée  de  vivei  dou- 
^  lem^  2  ^  ^^  '^  ^ui^^  ^^  afeiblifièment 
M  permanent  $c  une  i^etion  fréquente  i  dês 
I  Ç^*^**^  0cci4ens  jiih^uK. ,    qi^'on  ne  peut  guért 
X  p  "1  w  F^^®  W^  B^^^  ^^  fluîiâons.  accompt* 
^.  C°^^  d'inflammation.  Le  jeune  homoie 
^^  en  eujt  trois  fur  c^t  Qeïl  pendant  le  couiy 
^^  des  fis;  nréq^frs  mois  à%  l'aidée  173 1.  ^  - 
22  II  eut  famaifie  de  fivrc  une  NSeuvdnc  à 
^  Mr.  de  Pâ^is,  £ç  çelf  probahteapent  ch»^ 
^1  le  tems  où  la  (3)  fl^ionétanc  à  fou  poi^t 
99  le  plus  iacl^eiuc  deyoit ,  felon  le  cours  nar 
^  tur^l,  ajprocber  4e  tot^  dédin.  Ptsndant  la 
^  Neuvaine  ^e  acheva  Ah  pédbde  »  aug- 

»  men- 
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p  DCBbi  les  préorfeis  jours,  dimioua  les  iiii- 

^  vmos  ^  âos  qa'oQ  cftt  enccirc  emploïé  de 

^  li^mAiiK  9  &  fe  diffipâ  enfin  è  ndcfc  de 

p  qudques  adouciflàns  ordonnés  ptr  Mbr.  dé 

f^  Su  YrcSy  que  Toh  mie  furl'Oefl  codjoîq- 

^  teinâit  avec  des  Refiqnes  de  Mr.  de  fà- 

^  m.  Depuis  k  goérifon  h  àifjpoûûon  ht* 

^  bkaeae  de  l'OeQ  de  D.  Aipbonle  paroît 

9,  ètàc  k  même  qB'âtit>tnnrtnt  ^  puifijoe  dt 

^  reoDur  à  Madrid  ,  où  fes  parens  Font  îra* 

^  peUé ,  il  a  eu  une  nouvelle  mflairwnittmi 

^  ^mtefargMée  a  gmfri^  &  cnie  Mr.  Gen* 

^  df on  penfè  qui  fè  fermt  afifég  fâr  taê$ 

ly  Jbofk  immpSafhn  d'eau  di  ffuHè  ûu  A  fm^ 

è  &  finq^idié  otigntele  ^  &  fl  n^  pas  4 
ôaiodre  que  les  gêris  feniës  crontent  là  du 
mcrretileaz. 

li  noua  refte  à  iJâre  voir  que  les  goérUbm 
préteÉKiiiës  mlrâttflçufcs,  firât  utriquemeifl 
dttéf  ài\^pérationde  la  Nature.  Par  etettiple» 
jfèft«*il  pas  ridîetdede  Tooloir  faire  pa0èr 

Ém  OR  Miraelé  la  guêrifim  d^tme  %sxù^ 
i'Oe'd  de  D.  Al^ionfe,  laquelle  s'étott 
ilÉja  ëlStobt  plufietrrs  feSs.    Lé  mal  de  oo 
9eus>e  ^i^iol  iféceie  donc  pas  iùcunftdé> 
&  fi  Mr.  Gend^on  zfrmoncé  ^$0  fOeil  érj^ 
imtk  ji  fetdfèit  NtàkièènP ,  ç'ed  que  cet  O^ 
adifte  4  été  AA^  par  oln  ftqz  çtpcdè^,  fil 
qoe  btei  kxin  de  Ficiftrtiire  dès  ^ts ,  on  K 
ptii  grasnd  fim  de  les  t«x  d^oUbr.  Le  mal  cbofiil- 
de  D.  AipotÈfè  r/éttMt  donc  pas  i^citfable.  ta  docks 
^onuÉtMT.  l>ésV.lcf«voir  îtitouts[ut^^» 
âbimifi^^f^  te&aéMedecin  tepbotfoitfri^  vnTi. 
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22.ptg.  rp  y  il  en  faut  attribuer  k  guérifon  à  des  eau-. 
450.  &  ^  phyfiqdes,  qui  (e  préfcntent  comme  tfel- 
'*^'      les -mêmes.     Écoutons,  fur  cela  Mr.  Des 

Vœux, 
p.  450.  „  On  avoue  que  les  Efprits  &  le  fuc  ncr- 
5*  veux  iuffifent  pour  U  réparation  &  le  rçr 
,^  tablifîcment  d'uii  Nerf  Optique  ébranlé 
,^  &  «afibibli  par  un<:oup,  tel  que  celui  que 
^^D:  Alponfe  avoit  reçu  çn  1728.  fur  l'Oeïl 
^^'drpit.;  ^Ôr  on  eft  en  poflèffion  de  regar- 
,x  dèr  ce  fuc  &  ces  Efprits  comme  venant 
ijj'diredement  du  Cerveau. à  TOeil,  &  l'on 
jp  ne.  voit  dans  le  cas  particulier  du  jeune  Et 
^  pamôl^  rien  qui  ait  pu  les  arrêter  fur  leur 
^  pamge^r  Quant  à  }a  guxion  accompagnée 
^^  d'infiaftimation ,  dont  il  étoit  afflige  ^^ 
,^  puis  q^ielque  tems  ïorfqu'il  fit  fa  Neuvai- 
„  ne,  on  fait  que  c'eft  un  mal  qui  a  natu- 

:roifrement  & 
diflSpe  de  Iui«» 
ns  le  tettis  de 
[uelque  léniti£ 
ft  arrivé  à  D, 
neurs  qui  n'eu 
lui  cauiè  une 
Tandis  que  ce 
lire  we  Neib- 
)as;  le  cours  de 
ce  les  prémiecs 
.  On.nîcît  fur 
ipée  dans  une 
e  Laudanum» 
!   .  ouciflànt  pre& 

i  foulagçment. 
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ly  On  réitère  la  comprefle  le  lendemain, 
,)  Enfin  les  humeurs  étant  didipées  Tinflam- 
„  mation  (ê  diffipe  aufS.  L'Oeïl  nial^dq.  re- 
,5  couvre  d'abord  la  faculté  de  voir ,  &  peu 
„  aprèè  cefle  de  voir  diftinélement,  &  de 
„  fouflffir  fans  peine  la  lumière.  Je  ne  vois 
„  rien  là  que  de  fort  naturel.  &c. 

La  fuite  de  ce  padàge,  que  nous  évitons 
*de  tranicrire  afin  d'abréger ,  fait  mieux  voir 
encore  qii'il  n'y  a  rien  de  lurnatareï  dans  la 
guérifon  de  D.  Alphonfe.  Si  au  défaut  de 
iiii'naturel,  on  fê  retranche  dans  la  prompti- 
tude de  la  guérifon,  Mr.  Des  V.  fournit  far 
cet  article,  de  même  que  fur  tout  ce  qui  re- 
garde les  prétendus  Miracles,  donc  .Mr.  ^ 
-Mont^eron  s'efl  feit  l'Apôtre,  desrcponfès 
tout-à*fiiit  fàtisfaifames* ,  &c  qui  ne  iaiHènt 
aucun  lieu  de  douter  que  Mr.  Des  Vi  n'dc 
apporté  un  foin  extraordinaire ,  &  une  au 
tention  bien  foutenuë ,  à  l'examen  d'une  Ma- 
tière auffi  épineufe  que  VcS:  celle  des  Miià-^ 
clés  du  Taumaturge  moderne. 

*  Liiez  (ÎKtotit  cequ'obfèrye  Mr.  Des  Vœux  todcliaèt 
les  Comjnlfimsy  &  les  f^ajteursy  dont  il  a  été  tant  patU: 
c'eft  dans  l'endroit  où  il  explique ,  comment  PJnn^m' 
tint  Agh  fur  le  Corps,  &  prttuipsumeiU  fut  U  Gt^ûliér» 
veux.  LETTEB  IX.  S*  V« 
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A  R  T  I  C  iÇ-  E    II. 

TIeçhri^ci^e  NoyvELLÇ  Je  POrU 
ime  é^  def  Fondemffns  duXy^^QiT  J>  E 
X.A  NATURE,  far  Frédéric  Henri 
Struhe  dç  P  lie  r  M  Q  N  T.  A  St.  Peters- 
^urgj  de  V Imprimerie  de  f  Académie,  des 
Sciences,  1740,  in  P^.  f^gg-  308-  fans  l^ 
iPRE'çAiÇE  î*i  e,n  contient  XXiCJVI, 

pOur  peu  d^attentfon  que  Ton  aoorte  Jk>  ki 
^  leâure  de  cet  Ouvr^,  il  n'eft  pas  dtf^ 
gcile  dfy  découvrir  betucoup  de  (avoir  de 
de  gpût  ;  dea  idées  peu  commuoes  ,  oui  Dp 
courent  aucun  riique  de  pafiër  pour  «s  pa«> 
radoxesL  che:i^  les  gietis  qui  iâvent  penfèr^  9c 
.qui  prenant  plutôt  pour  guide  ta  Raifbn  ^ue 
^'Autorité,  fe  raprothent  de  la  Nature  %ia* 
^cant  qu^ii  femble  que.  d'autres  fe  font  une  sf- 
-fiûre  £neujfe  de  s'en  écarter*  l.a  Pr6fiEK:&  de 
cette  Bêcher che  nouvelle  ^c.  décelé  dl*aboitl 
un  Auteur  plein  du  fujet  qu'il  entreprend  de 
.tripes y  &  trés-inftruic  en  ménae  cems  de 
VHi&x^e  de  la  Science  fur  laqudle  il  nous 
cotpfmioîque  fes  Qbierva^ons  &,  fqs  ^echer- 
cHesJ  II  prétend  qu'il  ^^  des  Modes  pour,  ies 
Sciences  tout  comme  four  les  Habits  ,  &  c'eft 
à  quoi  il  attribue  les  fréquentes   variations 
dans  le  goût  &  le  choix  de  certains  gen- 
res d'études.  Pour  peu  qu'on  remonte  au  de- 
là de  l'eipace  de  cinquante  ans ,  on  s'appcr- 
çoit  du  peu  de  cas  qu'on  faifoit  de  l'étude  du 

Droit 
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Orok  Naturel.  Mats  après  que  Qrofims^  Heb* 
bis  Se  Fmffèndarf  tmtni  mis  cette  Science  en 
vogue,  voilà  les  Savans  de  tout  ordre  deve- 
nus MêraUfies.  Cependant  au  lieu  d'y  porter 
des  lumières,  à  Faide  d'un  raifonnecâefit  net 
&  fbiide ,  la  plupart  y  ^uporterent  une  coq- 
fufion  étonnante  ;  tous  le  rendirent  coupa- 
bles d'un  même  défaut ,  ce  fut  à  qui  s*éloi- 
gneroit  le  plus  de  k  Nature.  De  là  des  dou- 
tes &  des  difpuces  {ans  nombre  fur  les  ma- 
tières du  Droit  Naturel.  CelUs  fnl  /'^ve- préface» 
rent  ^  dit  notreÂuteur,y»r  siséfémiirsPrhu$peSy^*y^^ 
fuffitêmut  fiuhi  f9ur  temfâr  un  grâs  véltnke.- 
U  avoue  pourtant  que  depuis  quelques  an- 
nées cette  mode  a  beaucoup  perdu  de  â  vo- 
gue.   Elle  regnoic  encore  lorTqué  Mr.  de' 
Piermont  fe  rencte  à  une  UtHvér(it)é  d*Alle- 
magne,  pour  y  fidre  fon  Cours  de  Drcrit  H 
ft  laffii  bientôt  de  la  Méthode  or(finàité  d'é^ 
tudier ,  qui  n-avoit  ftit  qui?  kû  embroufllcr 
refprit.  „  D'ailleurs  il  s^n  fellut  beaucoup,  p.  nc 
^  diP-Hy  que  les  fàvantes  Leçons  de  feu  Mpv 
^  Cbré^ieu  Tbamffris ,  à  qui  je  m'étois  atta*- 
9>  cbé  par  préference,  ne  fervifibm  à  me  tif 
,)  rer  dé  peine.    Cet  babile  JuHfconrulte 
yy  pour  fe  ravi(ër  à  divet^  repiifes  avec  une 
„  grandeur  d'atne  pea  commune  ^  œ  put 
„  jamais  venir  à  boutd*y  rien  fiser  lui"-  tné- 
^  me.   La  confufien  des  did^ens  Etats  d^ 
,>  rHomme  ,  ou^H  ehtrepnt  d'ôter  ,  mais 
yydont  û  ne  kûàà  que  trc^  de  réftë  :  la  va- 
„  rieté  de  nos  Devoirs ,  qu'il  àc  comp^ 
„  ptt  mflte ,  où  qu*îl  tkt  put  réUflîr  à  fti- 
»  te  ^ompreadbre  :  les  véritftbles^  (èutte^  da^ 
B4  „ccs 
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»  ces  mêmes  Devoirs,  qu'il  ne  découvrit 
^  que  de  loin  &  d'une  manière  très  -  impar- 
iy  faite  5  tout  ceci  ,  dit  V Auteur  ^  me  fut 
„  comme  autant  de  pierres  d'achopement, 
,9  &  iDe  fit  enfin;  perdre  refpérance  defour- 
5,  nir  avec  fuccès  la  carrière  où  j'étois  en- 
,>  tré«. 

.  Dans  cette  efpèce  de  découragement  le 

feul  parti  à  prendre ,  &  que  Mr.  de  Pier- 

mont  prit ,  ce  fut  de  ne  fe  laiflèr  conduire 

qu'à  fes  propres  idées.  Il  rencontra  d'abord 

des   obiftacles   dans  cette  route  nouvelle, 

mais  enfin  il  eut  la  vive  fatisfaStian  de  dtjfi^ 

pet  Pobfcurité  qui  jufque-là  niavoit  caché  ^ 

dit-il  ,  le  fond  ^  le  corps  méme^  four  ainfi 

m^ex frimer  ,  du  Droit  en  queftion.    Cela  me 

fait  fouvenir  d'une  pet^fée  de.  Mr.  de  St. 

Voi.-^  Evremontr   „  11,  y  a  ,affe2i  d'idées-  naturelles 

Svf«  at'^  ^^  1^  vérité,  dit-^Uy  aflc2i  de  manières  na- 

trib,  À   ,3j  tutelles  de  l'exprimer,  fi  on  vouloic  avoic 

^''^^^^^ »  plus  d'attention  fur  fqi-même  que  fur 

nmtT  \y  autrui.  C'eft  jqftem^t  les  regards  fur  au- 

Tom.  I.yy  tr^i  qui  gâtent  toyt^  jufques  à  la  Raifon 

5(^^^^*  »  ^  ^^  Bon-fen^«S  :  Quoiqu'il  en  foit  ;  de 

i73P.'   la  nouvelle  Méthode  que  nptre  Auteur  s'ér 

toit  faite  ,  naquit  tout  un.Syftême  de  fa  fin- 

çon,  qu'il  communiqua  à  un  de  fes  Amis, 

qui  en  eut  aCTez  bonnç  opinion  pour  ofer 

en  faire  prefent  au  Public,  il  y  a  huit  ans, 

EnijU'fpus  le.ti^re  de  recherche  de  l'origi- 

-     N,E   ET  des   F0NDEM£NS   DU   DROIT   DE. 
LA   NATURE. 

Voï.      p^ps.  le  refte  de  la  Préface ,  l'Auteur  rend , 
XII.  ^*  coiBpteyi,4c  fon  Syftême:,  qu'il  faut,  pour_ 

le 
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le  bien  comprendre  >  confidéfer  dans  une  o- 
poficion  parfaite ,  en  tous  fëns ,  avec  celui 
de  Hobbes ,  qui  s'eft  groffierement  trompé 
en  fubfUtuant  l'Etat  corrompu  à  celui  de  la 
Nature  ;  au  lieu  que  Mr.  de  Piermont  re- 
met la  Nature  dans  fes  Droits,  &  la  croit 
doiiée  des  qualités  requifis  four  frefcrite  k 
V Homme  dts  Loix  telles  quUl  leur  ei^faut.  Sur 
ce  fondement ,  T Auteur  après  avoir  démoa<^ 
tré  Pinfuffifance  de  la  Raifini  établit  que  les 
"gaffions  de  PHomme  ,  ENTANT  qu'elles 
SONT  CONFORMES   A  LA   NATURE  ,  CW»-; 

tiennent  feules  les  Loix  dmtt  il  s^agit^  ^  juo 
la  Raifin  ne  Jert  proprentânt  /pi*â  les  snter^ 
fréter  ,  ^*  qu^à  fixer  les  règles  de  nos  Di^ 
voir  s  y  dont  il  raporte  les  plus  importans. 
.  a.  A  la  fin  de  la  Préface ,  l'Auteur  ré- 
pond à  quelques  objeâiom,  qui  lut  ont  été 
faites.  Une  chofe  à  laquelle  on  a  (buhairé 
que  l'Auteur  de  cet  Extrait  fit  attention^ 
c'eft  de  prévenir  la  furprife  que  pourroic 
faire  naître  le  Syftême  de  Mr.  de  P.  „  en  ce 
^  qu'il  y  fuppofe  un  état  de  perfèftion,  & 
yy  n'y  regarde  les  Paffions  que  du  bon  cô- 
„  té.  Mais  il  a  cru  y  être  réduit  pour  pou- 
yy  voir  remonter  jufqu'à  la  fburce  d'un  Droit 
yy  qu'on  fuppofe  être  émané  de  la  Nature^ 
yy  quoiqu'on  ait  été  fort  embarafle  à  faire 
yy  voir  la  manière  dont  il  en  eft  provenu» 
,1  D'ailleurs  pourroit-on  trouver  à  redire 
„  à  celle  dont  il  a  établi  l'Etat  en  quef* 
„  non  ?  Quant  aux  Paffions ,  il  croit  n'a* 
yy  voir  pas  moins  de  droit  d'en  féparer  l'a* 
»  bus  )  qu'on  en  a  d'admettre  une  £uno 
B  y  „  Rai- 
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y^  Raiibo  ,  cette -d  o'aïam  pas  été  noins 
y»  corroaçitë  que  celles -là.  U  £uit  prcn« 
19  dre  garde  auifi  qae  PAuccur  s'eft  le  plus 
y^  attadbé  ï  moocrer  U'^ifffîrence  &  la  lui* 
,^  ce  des  Etats  de  PHonmie  &  de  Tes  Oe- 
>»  voirs.  Par  là  feul  il  a  fait  plufieors  nou- 
^  vellea  découvertes  for  leurs  objets ,  ibr 
99  leur  éceMaë  ,  &  fur  leur  (ûbordinatiDO. 
f.  Après  cela  il  a  jugé  devoir  oitiéremeot 
99  fêparer  la  règles  touchant  ce  qu'on  apd- 
99  le  Droit  de»  chofes ,  d'avec  celles  qui 
99  coocement  les  Devoifs ,  parce  que  cd- 
99  ks-ci  découlent  des  Loix  mêmes, au  lieu 
99  qoe  les  premières  9  c'eft-à^dire,  cdles  qui 
^  tsqgtfdenc  la  Piopritté  ou  le  Domaiiie, 
99  ou  tout  ce  oui  en  di^pend  ,  fe  fondent 
99  uniquement  lelon  lui  9  for  le  raport  ac- 
99  <ud  de  nos-  forses  «vec  les  chofes  :  ce 
H  qui  lui  a  donné  occafion  de  fiâre  enco^ 
99  re  quelqu»  cfaangemens  dans  cette  par*^ 
-^  .  99  tie  des  Syftêmei  ordinaires.  <<  Enfin  il  eilf 
tfunc  •»"  <lc  fâvoîr  que  Bji^^wr  feft  bvmé  iant 
Lettre    at  Om^ftagi  àmoêr  ht  Tfincifês  géiArautc  dm- 

hU.dc  tiom  fomr  JèuM  émtfit  Quvrâgii  émttqufU  U 

Pier-     travaiHt  actmlkmmt, 

.  Encrons  i  pfèfent  dans  qudque  détail 
fiir  rOuvrage*  même.  L'Auteur  Ta  divifé 
en  trois  parties 9  dent  U'^rNM^r  traite  de»: 

PRINCIPES  GENERAUX  ET  DE  L*EXÏS-» 
TEWCE  DU  DROIT  DE  II  A  NATURE  jkk' 
J9€9ndê  ^  DE  L^IMTELLIOEMCE  ET  DE# 
REGLES,    DU    DROIT    DE    LA   NATURE  ; 

\k  Sfoifiime  9  ïi\3  pouvoir  de  h'hommk 

PAR. 
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^AR    RAPORT   AV?  CHOSES    PROPRES  A 

REMPLIR  SES  DEVOIRS   Ccs  tTois  Partiel 
font  divkeés  en  Chapitres;  les  Chapitres  font 
paragçs  en  Paragraphes,  &  les  Paragraphet 
marqués  de  chififrcs  Arabes.    De  cette  ma- 
aière  on  fènt  qu*il  doit  r^er  dans  ce  Livre 
beaucoup  d*or<Jre ,  dont  on  ne  peut  que  re- 
mercier r Auteur.  Les  Notes  dont  il  accom* 
pagne  par  tout  le  Texte  ne  Ibnt  rien  moins 
qulndiflferentes  ,  &  s*il  y  en  a  qui  font  un 
peu  longues  3,  comme  celles  où  Mr.  de  Picr- 
iBonc  tranfcrît  prcfque  des  Difcours  entiers  Voï.  pat 
du  Speflateur  Anglois,  il  s'en  trouve  en  re- Jf^^.^,j 
vanche  qu'on  pourroit  nommer  avec  railbn  r^  ^ 
trop  courts.    Quoiqu'il  en  foit  le  Texte  eft  V^ 
fort  concis,  ôc  fur  les  Fondemens  que  TAu- J^^sJ* 
tcur  a  pofib,  il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de  p.  Sd. 
bâdr  un  Ouvrage  d'une  plus  grande  cten* 
due.    n  commence  cdui-çi  par  remarque*  ^^«*« 
que  ceux  qui  ont  traité  jufqu'ici  du  Droit  ^^ 
ou  des  Loix  de  la  Nature,  dont  ils  adtnet- 1- P*rt. 
toient  l'exiftençe,  n'ont  cependant  pu  s'ac-Chap.L 
corder  fur  leur  fignîfication.  ^  Les  plus  an^ 
„  ciensPhilofophes  défignoientpar  cesLoii^ 
„  l'Ordre  kernel  &  immuable  de  toutes  les 
„  clK>fescré^&  Les  Jurifconfultes  Romains 
„  entendôient  par  là  des  Inftruftionsdonnéel 
„  par  la  Nature  à  tous  les  Animaux.    Là 
„  plupart  des  Moraliftes  les  ont  prifes  pour 
„  des  Règles  diftées  par  la  Raifon,  &  let 
„  ont  bornées  à  l'Homme  feul.    Qudauef 
„  Jurifconfultcs  modernes  les  qualifient  à  1$, 
,,  vérité  de  Comnwndemens ,  mais  ces  Cotn- 
„  mandcmens  ils  les  ramcnçnt  aux  fimplc* 
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„  Arrêts  de  la  Raifon.  Un  illuftre  Savant 
„  de  nos  jours  (  c'efi  Mr.  Wolf)  a  compris 
„  le  peu  de  raport  qu'il  y  ^  entre  des  Loix 
^,  &  de$  Raifonnetnens,  &  a  mieux  aimé 
5^  les  transformer  en  autant  de  Confeils**. 

CJiaptlL  Aucune  de  pes^fignifications  ne  répond  à 
ridée  que  l'on  doit  fe  former  d'une  vérita- 
ble Loi  ,  &  c'cit  ce  que  l'Auteur  prouve 
par  la  Conftitution  des  Loix  réelles.  Tou- 
,te  Loi  fuppofê  trois  choies.  lo.  Un  Inté- 
rêt commune  des  Principes  vrais  &  con- 
ftans.  2°  Un  Etre  autorifé  &  propre  à  la 
donner.  30.  Des  hommes  réunis  &  rtduits 
à  la  recevoir.  Les  Loix  de  la  Nature  ont 
Chap.  d'abord  ce  premier  caraûère.    „  Car  tout 

m»  5,  Etre  créé  ne  peut  avoir  été  ifait  que  pour 
^,  fa  conlervatioaj  c'eft*à-dire  ,  pour  la  du- 
„  rée  de  fon  èxiftence ,  proportipnnée  à  ce 
^  ce  qu'il  eft  ou  à  ce  qu'il  peut  être.  Un 
„  tel  Etre  capable  d'agir,  ne  lauroit  agir  que 
„  conformément  à  la  deftination  II  faut 
„  donc  qu'il  agiflc  pour  fa  coofervation,  en 
„  tant  qu'elle  éft  conforme  à  fa  deftination. 
,,  Par  une  identité  de  raifon,  tout  Etre  créé, 
„  uni  avec  un  autre,  doit  en  faire  autant  à 
y,  fon  égard ,  à  proportion  de  la  liaiibn  qui 
j,  les  unit.  Par  une  fuite  néceflaire,  il  faut 
,,  qu'il  rempliffe  cts  Devoirs  de  toutes  les 
^  manières  ,  &  dans  tous  les  degrés  poffi- 
„  blés  &  concevables.  La  vérité  de  ces  Prin- 
^,  cipes  ,  ajouté  f  Auteur  y  faute  aux  yeux, 
„  &  n'a  pas^^belioin  de  preuvesj*^  Cerf  donc 
là  ce  que  Mr.  (Je  P.  entend  par  le  premier  Prin- 
ipipe  que  toute  Loi  fuppQle,&.  qu'il  n'eft  pas 
'  -   --  -        ' dif- 
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difficile  d'appliquer  à  rHomme,  qui  doit  ile  -p.  t. 
tûutes  Us  manières  .fe  eonfer^er  lui-même  é^- 
Us  autres  qui  Jhttt  ^nis  avec  lui  y  entant  qu^ils 
Iffint..  1.       -      .  1  T 

Avant  d'abandonner  ce  premier  Principe, 
l'Auteur  diftingùe  entre  lesFondemens  qui^ 
appuient  les  LoixiNatureUe^)  ^  ces  Loiz-là 
tqijSfne,  j8cil  fiitivoir  copiotent  le  Vrai  eft- 
digèrent  du:  Jufte.     La  Raiibn  n'eft  nullc-^ 
ment  en)étàt,nfelon  notre  Auteur,  de  nous 
prefcrirè.pàt'îettDîn^ême  des  Règles  abfoluë* 
6c  obligatoire»)  fû  de  fixer  refiènce  du  Jufte 
&  de  rinjufte^^.d'oû  il  fuit  qu'une  maxime 
de  Morale  ne. peut  pàflèr  en,  Loi  par  là  mê^ 
tofi  qu'elle  ie  >tn)uve  foutènuë  de  la  Raifoa: 
ou  de  i  la  ycrieé.;  Cette  opimdnpeut  néan- 
ipoins  être  ^mife  dans  un>  fens  bien  pris^ 
c'eftrà-dire,iCntant.qde>*le§: Lpik  Naturelles 
9'accordenc  en^iiout  avec,  la  Rii(bn  ^  mais  ce- 
la ne  détruit  pas  iai  difièrence  dÇfentielle  en- 
tre le  Vrai  &.  le  Jufte.    L'Auceur  relève  ici 
çn  pai&ntlMr*.  WoUafto\i4)ili  ,.  dans  fbn 
Ebauché  de  la  Religion  Nature^  y  foutient 
que  la  vérité  fim^le.  de  toute  frqpoption  ren^ltid.Voi. 
fermée  dani  uH  '^j^ffe 'Moraï ^' fuffit  pour  ren^^^  ^^*^* 
dre  cet  À€té  pforiîemeiti  hon  ùû'jufle, 
.    Mais  l'Etre,  ituçorifé)  &  propre  à  donneijylp^ 
des  ^Loixi  jçlUgique  dpiy^m:  riecrè  celles  de 
1^  Naturei;^i!i»#^WTttl.Q€ft?:h^  Nature  mê-  . . 
.me ,  que.r AW€îur^6niç.çp  cesjnots*  „  Tout 
^  ce  qu'iif  ^i^  fçtm&,  àt  i^  figurer  par  le  mot     • 
^  de  Natpr^  a:§vi€»$^  ^  .';  à^lâ.Gaufe  pro- 
^  çhaine^^ç JLp.9ipNfeq^(^l4^„  pt^iers,  mou^^  p.  i %. 
^  vcmoispHJsfiçi^.dPtoif^Eue  créé,  teu- 
"^       '  „  dant 
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^  .  ,,  dattt  à  te  rendre  ce  qu'il  âocc  êm,  oci  àte 
,y  conferver  tel  qu'il  eft".    Cette  Caitfi  re- 
lève uoiquemetit  de  Dieu,  dôot  c|le  a  ttç%M 
Tefficace  néceflâirc  pour  remplir  fon  bar.  tt* 
fuit  de  li  lo.  Qu'eUeeft  diiiiée  dès  qualités 
péccQkïré$  pour  cbûner  dei  Loit^  &  atx^iiê 
Ans  injufttce^  on  ne  ikuroit  ki  traiter  àti9f'<^ 
fWffpme,  ou  la  durger  d'être  là  €ai;rfe  de  no^ 
tre  dépravation^    ,^  Pour  détruire  une  iliii- 
^  putation  fi  âétri£l»nte>  on^n'a^^  qu'à  ftiM 
^  réHezion,  JH  PAmUut,  qnè^laiNatom  M% 
jo  coinme  elle  Tdl  arec  là  première  Ostufe^ 
^  peut  avec  àuffi  peu  de  fonderoaicqlié  céUè* 
yy  ci  être  chai^gée  de  la  pcodi^ou  du  mal 
^  qui  $^é!t  introduit  dans  le  monde,  6c  dcM 
^  la  conrupdon  de  l'Hoknmb-n'eft  qii'ufid 
y  partie,  ou  l'efl&t".    Une  eheur  qu'il  fttul 
éviter  à  ce  fujet,  (t'eft  de  crairerqu6  ta  dé-» 
pravacion  de  l'Honime  ibit  montâe  au  poififi 
de  faire  di^irohre  ibn  iméjcnté  natufeiléJ 
Point  d'homme  vicient  qui  n'en  cènftnrë 
4^  reftes.    L^  fimt  f  àk  Mr*  Pope  ,  qy« 
l'Auteur  cite,  ^   . 

Les  fous, les  fcâcrats dans  leurpiitofQndejvrcâe, 
N'ont-fls  pas  des  lueurs  d'iumoîçjAr  S^de  fiigçiict 

Avec  des  idées  auffi  comfkiÊ^^es^ur  Fi^u- 
maniré  ,  Mr,  de  P.  n'a^  prêt  et  cféuver  €* 
trange  qu'on  toitfar^enu  ippniief^  fUéé  jttté 
Siit/e  d'or  y  ou  ign  éfàt  d^lnHôteme^Un^ék 
état  ne  h»  paroit  pas  auffi  chimérique  qu'il 
plaie  à  cerHakles  perlbiifiMKs  de  4b'^  l'imaginer^ 
^  On  n'a  qa^à  ramaffisr ,  Ji^f^^Yec  foin  tous 
f,  ks  reftcadeiafttftâioil^^li  tréuve  dam 

9>  nouSy 
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^  nous,  pour  en  faire  un  afièmblage  com* 
^y  plet.    L'idée  dt  la  Beauté  pafle-c-ellepour         * 
^  chimérique,  parce  que  pour  la  former,  ooefl 
yy  réduit  à  recueillir  les  diflferentes  parties  qui 
,,  fervent  à  la  compoTer  dans  un  grand  nombre 
yy  de  fujets,  dont  aucun  ne  la  poflède  en  entier. 
yy  Zeuzis  doit-il  être  taxé  de  vifioanaire  pour 
,,  avoir  fait  u^e  de  cette  méthode'?L' Aureur 
avoiie  pourtant  qu'il  feroît  ridicule  de  poul^ 
ftr  cet  état  d'innocence  ,  cet  Age  d'or  ati 
delà  de  PHomme  Sc  de  fes  qualités  morales. 
L'objet  à  quoi  l'Auteur  réduit  ici  la  defti* 
nation  des  Loix  Naturelles,  c'eft  l'Homme^ 
Se  THomme  uni  avec  fss  ièmUables.  Il  iàuc 
donc  Gonfiderer  les  hommes  comme  autant 
d'eflpèces  d'un  même  Genre:  Ceft  li  mécU 
fément  le  Genre-humain.    Mais  c'efl  rima- 
gination  qui  Kb  forme  afaifi  l'idée  d^ln  Tout 
de  cette  forte  ^  il  faut  des  liens  pluseflenticfs 
pour  former  un  Tout  réel.    Les  befoins  6c 
les  fecours  mutuels  compo(ent  ce  Tout,  &' 
de  ces  différens  befoins  &  fecours  naiflênt 
8ut»it^  liaUbnsdifltnâes  entre  les  hommes.; 
Mm  ils  ne  âuroiem  pérfifter  d'eux-mémer 
dsmB  une  pareiBe  union, par  ce  que  leurs  vé«^ 
rki^les  b^ins,  de  même  que  les  moïens  de^ 
les  remplir  leur  font  fb^vcnt  cachés  pendant? 
tout  ie  cours  de  leur  vie;    D'où  il  fuk  ou'Ssr 
ibnt  oMigés  de  recevoir  dies  Loix  d'un  Btre     ^  7 
îA  Que  notre  Auteur  a  défini  ht  Nature. 

MaiS'leâLoixNatur^ksodfbnt-dlesdépo*^  Cluq^ 
fSe8?Sera*ce  dansksPuff&ncesaâtyesde  no«»VL 
tst  Ame,  ctMnme  VB^iendèmeftf  6c  h  Volfnf 
$ti  L'Atttieur  n'eft*  ponte  cte  ^t  avis,  par«b> 

ce 
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ce  que  ces  Puiffances  ne  renferment  rien  de 
1^  31.  JùbfiantieL    ^  Dans  l'Entendemenc  on  ne 
^  trouve  que  des  Perceptions,  &  en  vain  y 
,,  chercheroit-on  les  chofes  mêmes  au  nom - 
y^  bre  de.  quelles  fe  trouve  celle  dont  il  s'a- 
>?  git,  c'çlt-à-dire  Ylnftrument.  .  •  .  oùdoi- 
„  vent  être  rédigées  les  Loix  en  queftion". 
Quand  même  l'Entendement  renfermeroit 
^         d.es  chofes  réelles,  il  faudroit  avoir  du  moins 
l'xifage  de  la  Raiilbn  pour  les  y  découvrir ,  & 
JkiéU    tous  les  hommes  qui  dofvent  avoir  même  fart 
à  ce  tréjor ,  font-ils  a^ellement  en  état  de 
tj  déterrer ^.^  ^ en  profiter  également  1  A- 
près  tout  &  dans  le  fond,  qu'eft-ce  que  la 
Raifon?  Mr.  de  P.  le  laifTe  dire  à  Madame 
peshoulicres  &  à  Mr.  Pope,  qui  ne  knient  pas 
çop  comme  on  fait ^  cette  orgueiUeufe  mais. 
fiihk  ReiTte.    La  Nature  n'a  pas  non  plus 
dépofé  fes  Loix  dans  la  Volonté y^x  ce  qu'el- 
le ne  renferme  rien  de  plus  réel  que  l'En- 
tèndçment,*'par  fon  moïen  l'Ame  fe  déter- 
mine pour  les  chofes  qu'elle  croit  lui  conve- 
nir, &  voilà  touL  :  D'ailleurs  comme  la  Vo- 
lonté dépend  de  l'Entendement  9  elle  ne  peut. 
que  participer  à  tous  fes  défauts.    Après  ces^ 
^ons  particulières  3  l'Auteur  en  donnée  une 
génétale  qui  prouve^  dit-il,  {^aucune  Je  ces 
Facutfés  ffefi  propre  à.  contenir  les  Loix  de  la 
p.  35;  iffi^^^'  5>  C'eft  que  l'Ame  confideréecom-^ 
y^me.  agijfante  y  ne  fauroit  reçferixidr  4e8 
„^  „ chofes  qui  la. gênent,  &qui  lui  ôtent  l'in- 
.,  ;„, ijépendance  dont  elle  jouit  cQP9n>ie  .telle; 
„.ce  qui  eil  néanmoins  l'eâèt  imn^ncable  j 
,,.  de  toutes  les  U^    L'admettri^  ^  c'eft  \ 
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>>  mon  avi8>  die  TÂuteur^fe  contredire  ma- 
„  nifeftement  '*.     Ici  les  Fajpons  viennent 
heureufemenc  au  fecours  de  l'Auteur  ,•   c'eft 
par  leur  moïen  que  TAme  a  pu  recevoir  des 
Loix  f elles  que  nous  en  cherchons, &  feules 
elles  font  propres  à  nous  faire  agir.    II  n'eft 
point  permis  d'en  douter,  lorfqu'on  fiât  tant 
foie  peu  d'attention  aux  émotions  Qu'elles 
çaufent  >  &  qui  fe  font  (1  vivement  ientir  à 
l'Ame.    Mais  il  ne  faut  pas  oublier  de  rapcl- 
1er  à  nos  Leâeurs  que  Mr.  de  P.  fépare  l'a* 
bus  des  Païfions  d'avec  leur  int^rité  natu- 
relle, qu'il  fupofe  ici.  Sur  ce  que  lesPaffions  Vor.  ci- 
{ont  ù  propres  à  nous  faire  agir  ,  notre  Au-  àttxu 
teur  cite  un  fort  joli  endroit  du  Sr.  Evre-^**^* 
MONIANA.    Le  Monde  efi  un  Rendex-vonr 
de  toutes  les  Vaffions.     Ferfimne  qui  n*ait  la 
penne  y  qui  n^enfoitfojfedé^  ér  quil  ne  fufve 
direSement  ou  indirectement.    Si  bien  qu*une 
affhniUe  de  gens  qu^on  affellefages  ,  habiles^ 
expérimentés  ^  n^efi  qu^une  ajfemblée  de  Pas^ 
fions  raffinées;  un  F  eu  fie  à  la  promenade  efi  un 
Peuple  de  Vaffions  qui  Je  .divertit  l  les  Armées 
ithonmes  fifnt  des  Armées  deFajfions},  lesFas^^ 
fions  fe  rendent  vifite  les  unes  aux  autres-^  la 
Cour  y  centre  ér  réduit  de  toutes  les  Faffions  let 
plusjixeSy  les  plus  déliées  ^  les  plus  dangereufes  j 
Ifis  Falots  ,  affemhUe  des  Faffions  les  plus  <v/- 
mes  ér  Us  plus  violentes,    Parlerons^nous  des    p.  ^^ 
Dévots  y  oà  règne  ^  ce  ÇemhUy  la  modefiie^  la  Note(») 
douceur  ^  la  charité  ^  ^  dans  le  fimd  les 
FaJJfons  les  plus  cruelles^  les  plus  inexorables 
^  les  plus  fanglantes. 

On  trc^yera  encore  ici  une  Note  plus  ré-« 
pm.  XtXL  Fart.  I.  C  rleu- 
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^iMMf  inf^éïkks.    U  fait  voir  que  ce  p.47. 
flxmTtment  frovknt  de  U  Nature  méme^  é»  / 
^il  s'aeterde  avec  les  frémierî  Ffincifes  du 
AN/^  ^  &  p&r  là  l'Auteur  réfute  les  Stoï- 
^àmi  ttm  fiïifoient  confifter  les  PaiBoni  { 

te  ks  ËfootioRs  de  PAme  contraires  à  It 
NatbFè  &  i  la  RaiJbn *;  il  montre  aufli  que 
cMtM'  Saviûs  n'ont  pas  eu  raifon  de  faire 
desPaffioDs  atitam  de  Coutumes  &  d'Habi*  \ 

^;  Itpardit  têâ  tout  ce  que  nous  venons  Y 

*&« ,  que  Mr.  <te  P.  s'eft  rendu  entière-  \ 

i^àdtre  de  fôn  fiijet  ,  qifil  traité  avec  |! 

te  cttfté  peèr  cotxMttune. 

ic Châ^i^  fiiivant  fert  à  prouver  que  lachap. 
Matiffe^  doua  dôlHVant  des  Loix,  à  revêtu  Vil.  . } 

^  Loii  <fùne  fbixje  ftiffifànte  pour  nous 
**^  à  le*  foivre.  Lé»  l>affions  font  ac- 
Côrtpi^ûééii  dé  cette  force  ,   &  elles  répara  -, 

*tftf  ta  jArifini  fiir  Pexércice  de  chacun  de  î 

M  Dét6l]%.     iMkis  il  faut  prendre  garde  ';. 

<l^  Midïant  m^  fttitfaâion  piarticulière  '-^ 

i  faccoroplilTement  de  chaque  Paffion,  FAu-  \ 

^  ne  prétend  pW  ^réduire  toutes  les  Pas-  ; 

fioM  à  r/^ur  propre:  Pour  éviter  cet  in-  1 

<îûnvjÉûieût  ,  Mr.  de  P.  djiftingue  entre  Vln-^  | 

^ft  &  le  Ttaifit.  iy  Le  premier,  dit-il ^  fe  p,  70. 
n  forttoé  de  la  convenance  avec  notre  côri- 
»  iènrittion ,  fie  fe  reporte  pi^oprement  au  but 
»  6t  à  PeSfet  dé  nos  affîons.    Le  Plaiûr  au 

„  con- 

♦  Voy»  la  Noté  (♦)  ptttf.  ft).  L'Auteur  y  coudamoe 
"^  ^nfémi&rff ,  Se  Quelques  Auteurs  de  moindie  im- 
P^itince,  d'avoif  Yèulu.  léhabUiicr  en  paitie  rOpiniou 
«sSUfiiitttsàccté^d. 

c  % 
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rieufe  fur  cette  matière.    Mr.  de  P.  y  traite 
de  la  qualité  morale  des  Paffions  y  Se  il  étale 
là-deiTus  une  belle  érudition  ,  puifée  dans  les 
Ecrits  des  Philofophes  tant  anciens  que  mo- 
dernes. 11  conclut  que  même  le  Pskchant 
POUR  LA  Société'  fiir  lequel  GrotkêS^Fwf- 
fendorfy  CumherlanJy  Se  la  plupart  de  leurs 
Seâateurs,  appuient  lesLoix  naturelles,  n'eft 
dans  le  fond  qu'une  PaŒon,  Se  celle-là  mê- 
me )  dit' il ,  qui  embrafle  toutes  les  autres. 
Il  cite  suffi  Arifiote àcCiceron  pour  montrer 
qu'il  n'eft  pas  le  premier  qui  ait  ofé  fonder 
le  Droit  Naturel  fur  le  réfultat  de  nos  Pas- 
fions.  Au  refte,  Mr.  de  P.  ne  s'arrête  point 
à  aprofondir  la  Formation  &  la  Conftimtion 
des  PafFiOns^  on  ne  les  connoit  qu'au  moïen 
des  Sen&tions  qu'elles  excitent  y  Se  l'Auteur 
croit  qu'il  eft  impoffible  de  (ë  former  de  cet- 
te efpèce  de  Perceptions  des  idées  nettes  & 
p.  42.  diftinâes.    U  fe  contente  donc  d'en  faire 
connoitre  les  dilSbrentes  fortes  ,  Se  les  prc 
prietés  qui  ont  du  raport  à  fbn  but.  Pour  cet 
effet  il  les  diflingue   en    Principales, 
comme  VjîmQur  Se  hUaêne^  Se  en  Coope^ 
RANTES  ,  comme  YEJfér^ince  &  lai  CoUre. 
Nous  ne  pouvons  nous  étendre  fur  ceci ,  Se 
Voa  fera  bien  de  confulter  l'Ouvrage  même. 
Mais  pour  achever  de  donner  une  idée  abré- 
gée du  Syftême  de  notre  Auteur  à  cet  teard, 
il  faut  obferver  qu'il  fait  voir  à  la  fin  de  ce 
Chapitre  ,  que  la  Caufe  du  utouvement  jui 
nous  poujjè  à  agir  ^  €xifie  à  fart  dans  nous  y 
^  que  par  conpfjuent  les  Faffions  le  rei^er^ 
ment  aSuettementy  entant  qiielhs  en  font  ai^ 
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filmimitt  inféfâruhks.  Il  fait  voir  cjue  ce  p.  47. 
fiiouvemoïc  frovient  de  h  Nature  ffthne  ^  é*  ,  * 
ip^H  s^auofie  a'oec  les  frémietî  Frimas  dm 
DtiHt  9  &  pttr  là  l'Auteur  réfute  les  Stoï- 
cieii$'  %  mii  faifoient  confifter  lés  PafBoni 
dbiis  ks  EfDotioiis  de  TAme  contraires  à  It 
Katbrè  &  i  h  Railbn*^  il  montre  aufli  que 
céttâins'  Savons  n\mt  pas  eu  raifon  de  faire 
des  Pailions  aiCtaUt  de  Coutumes  &  d'Habi* 
tades.  U^parôit  |at  tout  ce  aue  nous  venons 
èe^èktt  y  eptè  Mr.  de  F.  s'en  rendu  endere- 
.  tàefit  lâaitre  de  Ski  iUjet  >  qifil  traité  avec 
iriné  cteié  pep  coàMune. 

Le  Cbâ|!M^  fiiiyaat  iert  1  prouver  que  lachap. 
Natufé^'  dous  détihiant  des  Loix,  à  revêtu  Vil. 
€â  Lc^  d\ine  ibfqe  fuffifante  pour  nous 
DbKgér  à  le^  fitivre.  Lé9  l>aiSohs  font  ac* 
coiôpi^néès  ^cetèé  force  ,  &  elles  réparr- 
detit^  les  pfaÂfîns  fur  l'exercice  de  chacun  de 
nod  Dévoila.  Mus  â  faut  prendre  garde 
qtf^  litâidiant  uàe  fttitfaâion  particulière 
à  racçompliflèment  de  Chaque  Pafïion,PAu- 
ttttf  ne  prétend  pi*  réduire  toutes  les  Pas- 
sons à  l'Amour  jiopre:  Pour  éviter  cet  i»- 
Cônvénient  ,  Mr.  de  PI  diftingue  entte  1'!»^ 
^erif  &  le  Ttaifit.  ,,  Le  premier,  dit-il yk  ^^^^ 
yy  foithe  de  la  convenatice  avec  notre  con- 
,,  kxtaàon^Sc  fe  raporte  proprement  au  but 
9,  &  à  PdSet  de  nos  adions.    Le  Plaiûr  au 

„  con- 

♦  Voy.  la  Noté  (*)  pfefi.  ft).  L'Autcar  y  condamne 
My^  Pmffimdêrff ,  ^  otitlques  Autant  de  moindie  im- 
portance, d'avoir  touIu  réhabilitct  en  partie  l'Opinioa 
des  StcAeiens  à  cet  éârd. 

c  % 
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yy  contraire  fe  produit  de  la  convenance 
yy  avec  un  fentimenc  qui  par  lui-même  ,.  n'a 
^  aucun  raport  avec  cette  confervation  y  & 
,,  fe  borne  aux  aâions  même  qu'il  accom* 
^9  pagne.  11  eft  vrai,  ajoufe  P Auteur^  que.fi 
yy  Ton  veut  prendre;  l'Intérêt  dans  un  iêos 
,,  vague  y  &  y  renfermer  cette  forte  de  Plan 
^  drs,  il  fera  aifé  de  s'accorder  fur  ce  fiijec^ 
,,  &  de  &ire  ceflèr  la  Difpote. 
Chap.  P^  tout  ce  qui  a, été  dit  ),  il  eft  évident 
▼m.  qu'il  exifte  réellement  d^  Loix  Naturelles  > 
&  que  ce  font  celles  que  nous  cherchons.  Si 
la  manière  dont  elles  ont  été  données,  &  la 
force  qui  nous  porte  à  les  pratiquer  y  difie« 
rent  de  celles  qui  ont  lieu  dans  les  Loix  Hu- 
maines^ fi>  par  exemple ,  elles  n'ont  pas  été 
gravées  fur  des  Tables  de  Pierre  ou  d'Airain^ 
ni  écrites  en  caraâères  Grecs  ou  Hébreux  j 
c'eft  que  toutes  ces  façons  ne  conviennent 
point  a  la  Nature  y  ni  à  l'Ordre  confiant  6c 
p.  71.  parfait  qu'elle  fuit  elle*même.  C'eft  ainûquc 
Mr.  de  P.  s'exprime. 

De  l'exiftence  du  Droit  Naturel,  l'Auteur 
pafTe  à  &  Divi&on.  On  le  divife  en  di£feren* 
tes  manières,  mais  la  diâerence  qu'on  admet 
entre  le  Droit  de  la  Nature  Antérieur  àç 
Toft&ieur  y  o\x  Abfolu  Se  Hypothétique  y  pa- 
roit  très-fondé  à  Mr.  de  P.  étant  prifb  c^ns 
un  t>on  fens.  Il  faut  donc  concevoir  qu'il 
p.  74.  peut  y  avoir  „  un  Droit  établi  fur  lesR^les 
„  fondamentales  desLoix  Naturelles,  &  ré- 
„  latif  à  un  Etat  qui  en  reçoit  Fap{âicâtk>n 
„  dans  toute  (on  étendue  ;'  ce  qu'on  juge 
„  être  l'Etat  où  la  Nature  a  placé  l'Homme 
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^  elle-même  ,  ou  auquel  il  parvient  à  Taide 
yy  de  fa  forcnariott  primiriTe.  Mats  on  con« 
^  çoit  de  même  qu'il  peut  y  avoir  encore 
yy  un  Droit  qui  >  (e  fondant  fur  les  mêmes 
„  Règles  générales.,  fuppofe  un  Efat  qui 
yy  n'en  fcniâre  qu'une  application  limitée,  tel 
yy  qu'eft  celui  où  les  hommes  k  trouvent 
,y  aâuellement  ;  ou  dans  lequel  ils  fe  met* 
,,  tent  par  un  choix  parement  arbitraire''. 
L'Auteur  entend  par  le  Droit  Hyfothètique  y 
le  Droit  des  Gens ,  mais  il  faut  obferver  que 
le  Droit  Hypothétique  admet  une  fubdivi* 
fion  y  (aivant  laqueltele  Droit  dei;  Gens  ne 
5'oppoiè  pas  propreftient  au  DtAii  Mbfilu^ 
0ià&  au  Droit  Civil,  confkleré  dans  (à  fbur'* 
ce.  Quoiqu'il  en  (oit ,  il  n'eft  queflion  dans 
cet  Ouvrage  que  du  J>f9it  de  U  Nàfm^e  si" 
/»/»,  l'Ameur  s'érant  idervé  de  traiter  à  iart 
du  Droit  des  Gens  6c  du  Drcdt  Civil.  : 
.   La  feconde  Partie  de  cet  Ouvrage)  ttaitA  Rk^- 

deVlKTELLlGENCE  ET  DE|5  REGLES  DU  jj^*^- 

Droit  de  la  Nature.    Les  Ofcferva-part.  * 
fions ,  faites  fur  les'OK^ttVemens  de.nos  Pas«  Chap.  L 
fions ,  &  qui  nous  en  découvrent  lei  motifs  P*  77- 
&  le  but,  nous  procurent  cette  bitelligence;, 
dont  il  eil:  auŒ  aifé  qu'important  de  k  foi> 
mer  d'exaâes  notions.    En  fuivant  les  Loix 
Naturdies  ,  on  eft  afTuré  que  ce  nVft  pas 
moins  la  Raitbn  que  notre  Devcnr  qui  nous 
y  engage;  car  Numjuam  aliuJ Naftfra yaliud 
SapietfiU  Mat  ;  &  une  fi  utile  connoiflfance 
nous  fait  appercevoîr  dans  ces  Loix  le  grand 
Auteur  de  toutes  chofes.    Il  refulte  d'ailleurs 
un  double  avantage  del'IntelligencedesLoli^ 
C  3  Na- 
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Naturdles  ;  c'efl  de  çonduire.aïuc  priiuiipe» 
fondamentaux  du  0rok  Naturel  »  &  de  a'é* 
tendre  au  détail  des  Rb^  concernant  oof 
di£[ërens  Devoirs. 
Chap.  Ces  Ri^es,  F  Auteur  les  établit  &  les  ra- 
^' -^^^port^  dans  leur  ordre  naturel.  B  commen- 
ce par  /rx  Devoirs  emvers  nous^mimis.  Trois 
Etats  (ê  raportent  à  ces  Devoirs,  i.  Etat 
d^eziftencè  ;  z.  Etat  d'excellence  ;  3.  Eut 
d'aife.  Par  le  premier  musfimmes  oUigég  Jk 
e$nfifver  notn  vie  ^mtémt^juil  notts  ififo^fi* 
P«84«  ib.  Le  iècond  nous  ipène  à  la  perftkftioii 
par  la  pratique  la  plusezaâe  de  nos  Devoirs. 
„  Enmi  VEtaf  éFsift  eft  le  dernier  où  nous 
9,  puiffions  nous  trouver  dans  notre  Indiviolu* 
,,  II*  eft  donc  de  notre  Devoir  de  nous  pour* 
„  voir  6c  de Jouïr  de  tout  ce  qui  fert  i  noua 
y^  fpulager.  Et  c'eft  la  Volupté  dans  un  ^1$ 
,,  bien  pris  qui  nous  l^enjoint.  Les  bornes 
9^  de  ce  Devoir  iè  connoiflènt ,  sjimeMr, 
^  de  Fiermmty  par  la  âtioté  âe  le  bUDqûTc»! 
yy  visM  de  marquer;  < 

Jl  ne  faut  pas  oublier  d'indiquer  ici  une  re« 
marque  «que  f2àt  Mt.  de  P.  à  roccafion  de 
Y  Etat  d'Excellence.  Nous  avons  déjà  dirlque 
la  pratique  la  plus  -^xaâe  de  nos  Devoirs 
nous  V  conduit.  Mais  ces  Devoirs  s'étend 
d^t-tts  même  à  ce  qui  concerne  la  iépulturê 
des  Mqpts?  &  doit-on  quelque  chofe  à  ceux 
qui  n'^xiftént  plus  ^L'Auteur  foutieot  que 
non  ;  nxala  il  déclare  en  même  tems  que  lipm 
P*9^  $^emfêthe  de  faire  faroitre  au  d^hort  hxtrè* 
me  emvie  qt^o»  a  de  bien  faire  ^  dans  les  occà^ 
fiens  mim  oi  cette  envie  ^fiMreit4tre4nèfi 
L  --  en 
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em  ejgit.  Le  Droit  de  fépulture  n'a  point 
d'autre  fondement  i  &  des  diflFerentes  opi- 
nions, qu'on  a  eues  fur  ce  fujet ,  aucune  n'a 
contente  notre  Auteur.  Mr.  Thomafius  s'i* 
maginoit  que  la  croïance  de  Platon  &  de  [^i^illl. 
quelques  autres  Anciens  touchant  les  Ames  Caplx/ 
humaines  ,  qu'ils  fupofoient  être  autant  de  $•  ^ 
parties  de  l'Ëflènce  Divine  ,  les  portoit  à 
étendre  leurs  foins  jufqu'aux  Morts.  Mais  h 
fepulture  n'étoit-dle  pas  reçue  chez  les  Peu* 
pies  qui  refufoient  d'admeure  cette  croïance» 
tout  aulB  bien  que  chex  ceux  oui  en  Êûfoient 

rofeflSon?  Ceux  qui  (oûi&it  le  Devoir  donc 
9^mty  fur  un  Ade  de  jufiicè  ,  âibummiiti^ 
ou  m  camfajjmm  ^  paroiifeht  mériter  plus 
d'attention.  Mais  ces  Devpirs  doivent  rai- 
Ibnnablement  (e  borner  aux  hommes  >  & 
$9ut  bpmme  mort  n^eftflus  Je  ce  nombre  y  par^ 
€e  yfen  mourani  il  ceÏÏe  JTitre  ce  ^uUl  etoif. 
L'Auteur  dit  que  Puâfendor£F  a  iuivl  cette 
Opinion  fans  en  allouer  de  preuves.  On 
peut  confulter  là-deOus  fon  ffrand  Ouvrage 
(Liv.  II.  Chap.  III.  §.  23.)  Mr.  Barbeyrac 
tache  de  furoléer  à  ce  défaut  de  preuves  ; 
mais,  s'il  en  faut  croire  Mr.  de  P.  ce  (avant 
homme  n'y  rcUffit  pas  trop  bien ,  parce  que 
tout  ce  ^u  il  dit  ne  va  qu'à  changer  l'état  de 
la  queiUon.  Notre  Auteur  traite  cette  ma- 
tière aflèz  au  lona;  dans  une  Note  à  laquelle  p.  92* 
nous  renvoïons.  La  digreffion  eft  intéreflàn-  Notc(  ) 
ce  6c  curiaife. 

Des  Devoirs  envers  nous-mêmes  ,  l'Au-  Chap. 
teur  paflë  aux  Devoirs  envers  les  au-  "j;^ 
TRES  EN  GENERAL  ,  &  il  trouve  que  ces  fuiV. 
C4  De- 
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Devoirs  font  fondes  fur  Famtiur  que  nous  réf^ 
fenUns  généralement  four  nos  femblahles.  Ces 
Devoirs  font  de  deux  fortes.  Il  faut  nous  ab* 
ftenir  de  faire  du  tort  aux  autres  »  &  les  as^ 
fifter  de  ce  qui  eft  à  nous  ,  ou  de  ce  que 
nous  pouvons  faire  pour  eux.  Après  cela  le 
moins  que  nous  leurdievions,  c*eft  de  tacher 
de  plaire  également  à  tous  &  à  un  chacun. 
Je  crois  que  cela  eft  plus  difficile  que  de 
s'abftenir  de  faire  du  cort  ,  &  dé  procurer 
des  avantages  réels  à  nos  fcmblables.  Des 
Devoirs  particuliers  de  ceux  qui  obligent, 
par  exemple,  le  Mari  &  la  Femme,  lès  plus 

)>roches  Farens  ,  les  Amis ,  les  0|)ulens  Sc 
es  Indigens,  les  Supérieurs  &  les  Inférieurs 
en  mérite  >  TAuteur  n'en  pafle  aucun  fous 
filence ,  &  il  fuit  conftamment  fes  p|inci* 
pes  ,  qui  font  d'eux-mêmes  fertiles  en  con* 
fëouences.  Surtout  Mr.  de  P.  ne  laifltè  point 
échaper  Toccafion  d'éclaircir  qudque  matiè* 
re  de  Droit  Naturel ,  lorlqu'il  la  trouve  em- 
baraflànte  ou  mal  approfondie.'  On  en  trou* 
vera  un  exemple,  entr*autre$ ,  dans  le  Cha- 
Chap.  pitre  où  il  eft  traité  des  Devoirs  de  PHonme 
IV.  p.  f^  de  la  Femme.  On  eft  peu  d'accord  fur  H 
lîotc(*)  ^^^^^  ^®  ^  prohibition  des  Mariages  inces- 
tueux. L'horreur  naturelle  qui  sy  opofe, 
feiînble  à  l'Auteur  la  meilleure  qu'on  ait  allé- 
guée. Mais  il  convient  qu'il  demeure  une 
diflèrence  totale  entre  une  marque  de  la  plus 
vive  tendrefle  &  une  horreur  qu'on  ne  fènt 

?ue  pour  des  perfonnes  qu'on  hait  à  l'excès. 
)n  ne  peut  d'ailleurs  indiquer  les    caufès 
d'une  û  forte  averfign.    Thomas  d'Acquin 
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cft  d'un  fentiment  tout  opofé.    Il  trouve  J^Jl  a^ 
raifon  de  la  prohibition  dont  il  s'agit  dans  \c„Jist 
redoublement  exceffif  de  tendrefle  ,  dont  il  Quaeft. 
fupofe  que  l'union  des  perfonnes  ,  déjà  liées  ^^^'* 
par  le  fang  ,  feroit  fuivie.    Mais  cette  fupfo* 
fition  répugne  ,  dit  notre  Auteur,  nonfeUle* 
ment  à  T expérience  ,   niais  encore  à  l(t  qualité 
du  fuprême  degré  d'amour  qui  diffère  totale* 
ment  de  la  Brutalité.    La  raifon  que  Puffen-LilnVI. 
dorf  im^ine  ,  c'eft  la  pudeur  entant  î^^^j^^l*^ 
ag't  far    raport  aux  perfonnes  à  qui  Pon  doit 
naturellement  du  refpeêi.    Mais  Mr.  Barbey- 
rac  fait  voir  que  cette  raifon  ou  cette  preu- 
ve n'èft  d'aucun  poids,  parce  que  la  pudeur^ 
dont  Puffendorf  parle  ,  eft  uniquement  Feffit 
de  r^Edueation  ^  de  la  Coût  urne  y  ^  qued^aiU 
ki&s  elle  n\ft  bonne  qu^i  f  égard  de  ceux  qui 
onf  Fufage  des  habits.    L'objeélion  eft  juftc  ; 
xniûs  notre  Auteur  la  fortifie  par  une  Réfle- 
xion tirée  du  fond  même  du  Devoir  que  Mr» 
Puffcndorf  juge  y  être  contraire.    ,>  On  né 
,,  peut  nier  ,  dit-il^  que  la  Bienféance  étant  nW/îj^r^. 
j,  un  Etevoir  général ,  ne  doive  auflS  s'obfer- 
„  ver  envers  tes  Pareas.    Mais  comme  elle 
„  ne  fixe  rien  d'elle-mêpfie  ,  &  qu'elle  s'ac- 
,,  commode  aux  tenls  8c  aux  perfonnes  ,  il 
„  fiiut  convenir  que  les  chofes  fur  lefquelles 
„  elle  roule,  varient  conformément;  enfor- 
,,  te  qu'une  même  chofe  peut  êcre  trèscon- 
,,  veriable-à  la  Bicnféance  à  l'égard  d'une 
,,  perfonne ,  confiderée  dans  un  certain  état, 
„  laquelle  y  étoit  direftement  opofée  ,  tant 
„  que  cette  perfonne  fe  trouvoit  dans  un  état 
,^  différent.    D'où  je  conclus  que  bien  que 
C  5  »  ï* 
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p  la  Pudeur  puUTe  exiger  qu'on  cache  ûl  nu* 
9,  dite  avec  plus  de  foin  devant  des  peribn^ 
99  nés  dignes  de  refped  ,  elle  ne  le  demande 
,9  plus  dès  que  ces  perfonnes  paflènt  dans  un 
,>  Ëtat  où  les  devoirs  qui  s'y  raportent  n'ad- 
„  mettent  point  cette  forte  de  Bienleance, 
99  &  où  il  ièroit  par  coniequent  ridicule  de 
99  vouloir  l'étendre.  Il  ne  paroit  pas  d'aile 
9i  leurs,  ajoute  Mr.  dt  F.^  que  la  Bienfean^ 
99  ce  qu'on  doit  obferver  envers  les  Parens, 
s9  deminde  un  foin  plus  qu'ordinaire  de  leur 
99  cacher  &  nudité. 

f«  Les  Toèfoms  de  Politique  y  auxquelles  quel* 
ques  Jurisconfiiltes  ont  eu  recours  9  (ont  très 
Valables  en  leur  eQ>èce  9  mais  elles  ne  ibnt 
pas  fatisfaKântes  quand  on  fe  borne  à  cher* 
cher  ce  que  la  Nature  elle-même  a  prefcrtt 
fur  le  fiiit  en  queftion.  Demandex*voiis  i 
p.  108.  potre  Auteur  quelle  eft  la  véritable  rmfim 
fcmrjMoi  le  Mariage  ne  peut  naturellement  a^ 
Voir  lieu  entre  les  ferfinnes  qui  comfofent  une 
mime  famille  ;  il  vous  répondra  que  c'eft 
Vin^aUté  naturelle  tFEtaty  ^  la  familiafité^ 
parvenue  à  un  certain  degjré  ^  4'Mttant  que 
Tune  ^  r autre  font  naitre  des  fintimens  im* 
tompatihlet  avec  le  plus  parpUt  Amour .  Cette 
inégalité  naturelle  d'Etat  eft  dcxic  caufc9  fè* 
Ion  Mr.  de  P.  qu'il  ne  ûuroit  v  avoir  dlJ* 
mon  Conjugale  entre  les  Pères  &  le$Mères9 
&  leurs  Enûns,  tant  de  la  première  généra* 
tion  que  des  fuivantes.  C'eft  9  d'autre  part, 
la  familiarité  que  les  Frères  &  les  Soeurs 
contraâent  enièrable^qui  ne  permet  pas  que 
ces  peribnnes  foient  fenfiblei  à  l'union  dont 
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flis'a^t  ;  &  tout  cela  eft  bmàé  finr  ce  (Mrin* 
cipe.    L'Amour  Conjugal  demande  un  haut 
dqgré  de  perfeâion)  incompatible  avec  tout 
ce  qui  peut  l'^eindre  ou  le  diminuer,  corn* 
me  Vimégatit^nafurdle  JtBtût  enore  les  Pères 
fie  les  Mères  6s  leurs  Ënfans,  ou  lafiaMs^ 
rite  qu'une  même  Education  fait  coorraâer 
entre  Fières  £c  Soeurs  ;  raiibns  qui  empê- 
chent ces  peribnnes  d'avoir  les  unes  pour  les 
jautf es  a0è%  d'admiration  pour  faire  naitre  en 
eux  l'Amour  Conjugal.    Voilà  ,  fi  je  ne  me 
trompe  »  le  fentiment  de  notre  Auteur  fiir 
axxc  madère.    Il  finit  la  féconde  Partie  de 
Ipn  livre  par  un  Chapitre  ^  qui  n'eft  pas 
moini  intéreilànt  que  tes  autres.    On  y  éta* 
blic  U  fithttUuation  de  ms  Devoirs  ,  qui  (è  jÇ^^* 
règle  fuivant  la  proportion  du  raport  de  ces  x^îf  * 
Devoirs  avec  la  confervation  ccunmune  des 
hommes»    ,,  Quant  à  ceux  ,  Mtf Auteur ^^•^^ 
,>  qui  nous  regaident  fious-mêm^>  celui  qui 
^,  fe  nqporte  à  notre  fimple  conftmtion  efl 
9^  à  la  vàFité>ie,prémier  en  exâtence  ;  ma» 
,,  celui  qui  toucha  notre  EscétUence  le  pi^é^ 
„  cède  à  fbn  tour  en  dignité.    Cefi:  ce  qui 
9,  paroit  tant  par  la  force  &  par  .l'étendue  dé 
,,  la  paffion  qui  Tappuïe  ,  &  qui  l'emporte 
,9  par  là  fiir  l^unour  de  la  vie  ,  que  par  (on 
^  importance  à  l'égard  du  grand  but  où  il 
^  tend«  Au  refle,  ces  deux  Devoirs  ont  pa)^ 
,,  raport  à  tous  les  autres  les  mêmes  jprâo^ 
99  gatives^  puifqu'ils  ibnt  égaleonent  necefSû* 
^  res  à  notre  propare  foutien..    Où  juge  cé^ 
yy  pendant  aîfement  que  celui  quia  pour  ob^ 
,9  jet  Hfiçnoeqr  ^  n'a  d'autre  taog  91e  cdui 
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>,  du  Devoir  avec  lequâ  il  fe  confond'^.  On 
n'a  pas  trouvé  ces  dernières  paroles  aflè£ 
claires  ;    efièâivement   quelques  exemples 
pourroient  éclaircir  ce  que  Mr«  de  P.  dit  tlm 
rang  iu  Devoir  qui  fe  rafwte  à  FHammeur^ 
La  réponfe  à  cette  Objeâibnfatt  partie  de 
l'endroit  de  la  Préfiice  où  nous  avons  dit  que 
l'Auteur  répond  à  quelques  Objeâicxis.  Voi- 
ci comment  il  fatisfait  à  cdle  qaç  nous  ve-. 
nons  de  propofer. 
Préf.p.      jj  Si  le  Devoir  qui  fe  raforte  if  Honneur^ 
*"^^'    ,,  contribue  à  notre  perfeâion  ,  il  a  le  mê- 
yy  me  rang  qu'a  celui  qui  fe  raporte  à  notre 
„  Excellence.     S'il  fert  à  conferyer  ht  vie, 
yy  il  égale  celui  dont  il  eft ,  l'objtt.      S'il 
9>  fe  borne  enfin  à  nos  aifes  ,  il  précède  im- 
,9  médiatement  les  moins  iai(x>ttans".  L'Au- 
teur remarque  après  cela ,  d'après,  le  P.  Mal- 
lebranche  ,  dont  il  emprunte  ics  paroles, 
Sî'iT/l  9"*''  ^fi  impoffihU  Je  tout  Mre  &  de  tout  ^ 
rérké,  \claircir  en  tifme  tems;  car  k$  vérités  ont  en* 
b  fin  de  truelles  trop  de  Uaifon  :    â  foireo^de  vouloir 
fi5:^^''  ^^Aw>^/r  on  eoufrndroit  tout^  6cc      ' 

Nous  fentons  qu'il  feroit  plus  convenable 
d'achever  tout  d  une  fuite  l'Extrait  de  cet 
utile  Ouvrage  ,  que  d'y  revenir  une  autre 
fois  'j  mais  la  troifîème  Partie  du  Livre  de 
Mr.  de  Piermont  contient  plufiéurs  matières 
curieufes  y  fur  lefquelles  nous  ne  pouvons 
nous  permettre  de  paffer  légèrement ,  &  ce 
feroit  allonger  beaucoup  cet  Article  ,  déjà 
aflèz  long  ,  que  de  donner  à  ces  matières 
toute  l'attention  qu'elles  tnéritent.  Nous  leur 
deftinons  donc  un  Article  à  part ,  &  nous 
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nous  y  défecrmmons  d'autant  plus  volontiers, 
que  TAutéur  a  ajouté  à  (à  Recherche 
NOUVELLE  &c.  Uïït  DiprtatiêM  fur  la  Rai* 
fin  Je  Guerre  ^  &  le  Droit  de  Bienféame^ 
qui  répand  du  jour  fur  ce  qu'il  enièigne  dans 
les  derniers  Chapitres  de  fit  Recherche  , 
&  dont  nous  croïons  que  nos  Leâeurs  ne 
feront  pas  fâchés  que  nous  leur  rendions 
compte..  Il  pourroit  arriver  auOli  que  nous 
fiffions  alors  quelques  Reimarques  fur  le  Sys- 
tème de  Mr.  de  Piermont. 


ARTICLE    m. 

Second  Extrait  Je  THistoire  des 
Ducs  DE  Bretagne  :  Tom.  I.  &  II. 

^  1739.  Paris  dté&  RoUin  Sec.  Tom.  I.  pag. 
459.  fans  PEpitre  Dédicatoire  &  les  Sooh 
maires.  Tom.  II.  544.  pag.  uns  les  Som- 

.    maires. 


M' 


fR.  l'Abbé  Des  Fontaines  n'eft,  comme  v.id. 
nous  Favons  obfervé ,  que  l'Editeur  de|j^«î* 
la  Diflertation  qui  nous  a  fourni  l'abr^é  dexxx.I. 
THiftoire  des  premiers  Rois  Bretons.    Il  eft  Paît,  de 
TAuteuf  des  deux  volumes  qui  vont  faire  le|^ 
fujet^de  cet  Article.  Il  les  a  dédiés  aux  Etats   v.'û 
de  Bretagne.    Son  but  a  été  de  nous  donner  P«^fi»«*- 
THiftoire  des  Ducs  de  Bretagne  plutôt  que 
celle  du  Duché  ,  &  il  s'eft  crû  dès  lors  dis- 
penlë  de  fiûre  entrer  dans  fon  Livre  quantité 
de  détaib  fur  des  Vies  des  Saints  4  des  fonda- 
tions d'Abbayes  ,  des  Droits  aEvéchés  ou 
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de  Chapitres  -y  digreflions  qui  «irichMRmt 
d'ordinaire  les  Hiftoires  des  Provinces  partie 
culieres  ,  donc  l'érudition  8c  les  recherches  , 
plus  que  l'ordre  Se  le  fttle,  ont  co&tume  de 
faire  le  mérite*  Il  s'eft  donc  uniquement 
borné  au  récit  des  tfïàires  générales  mflitai^^ 
tes  &  politiques  ;  &  il  s^eA  propdft  pour 
modèle  de  fon  Hiftoire,  celles  que  lesGreei 
&  les  Romains  nous  ont  hxSi  de  letiit 
Païs, 
Ibid.  Quoiqu'il  n'ait  pas  négligé  les  ièccNlrs^qu^iL 
pouvoit  tirer  de  le  Baud  ,  de  Bouchard ,  de 
d'Argentré,  &  de  plufieurs  autres  Hiftorîeris, 
il  s'en  particulièrement  attaché  à  l'Hiiloire 
de  Bretagne  du  P.  Lobineau  (a)  publiée  en 
1707.  ia  fol.  2yol.  Ceft  ce  qn'iTa  crosvéde 
idus  judicieux  &  de  phis  etaâ.  Il  ne  £iut 
cependant  pas  r^arder  fon  Livre  comme  un 
4ibregé  de  celui  du  favant  Bénediétdn  ;  Mr. 
•fies  Fontaines  ne  l'a  pas  fiiivi  iërvilemenc  en 
tout.  Il  a  ,  par  exemple  >  abandonné  fbn 
ièntiment  au  fujet  de  r£poaue  de  l'Etablifl<> 
ment  des  Bretons  dans  les  ôaulte,  &  au  fu- 
jet de  la  Ceffion  de  la  Bretagne  fime  aux 

Ducs 

M  Onne  THiftoire  de  Biettgne  du  P.  LoblaetOt 
Mr.  D.  pApaioic  avoir  eu  aflez  ibavenc  fcconrs  à  l'Hit» 
toire  de  Fiance  da  P.  Daniel.  Il  en  adopte  les  exprès- 
fions  »  8c  en  copie  même  qaelqacfeisiles  phralès  en* 
rieres.  Aa  refie  nous  ne  prétendons  pas  l^icca(cr  ici 
d*être  plagiaire.  Ne  peut-on  pas  dire  que  l'heureux 
fnccès  de  la  méthode  de  Mr.  Kollin  ,  femble  autori- 
fer  nos  Eaivains  à  tranlportet  dans  leurs  Onvra^ 
^e  qui  eft  à  leur  bicnfëance  »  ians  fe  mettre  en  peine 
de  je  manier  flc  de  le  refondre  }  Et  certainement  Mr. 
D,  P.  nHft^  ptr^  beaucoup  près  dans  ce  cas. 
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Ducs  de  Normandie.  Il  a  de  plus  conduit 
fi>n  Hiftoire  jufqu'en  1578.  au  lieu  que  cdie 
du  P.  Lobineau  finit  en  1532. 

Notre  Auteur  a  foin  de  nous  avertir  qu'il  ^^^^ 
n*eft  point  né  en  Bretagne.  Comme  il  n'a 
rien  diffimulé  de  ce  qui  peut  faire  honneur  I 
la  Nation  Bretonne,  il  a  craint  qu'on  ne  fût 
tenté  de  croire  qu'il  s'eft  laifTé  guider  par  des 
préjugés  de  Nation. 

Les  deux  volumes  dont  nous  allons  entre* 
tenir  nos  Leâeurs  contiennent  chacun  4..  Li* 
vres.  Le  commencement  du  premier  cft  ua 
abrégé  fort  fuccint  de  la  Diflërtation  de  Mr. 
Gallet  >  dont  nops  avons  donné  une  lonzue  v.i^i, 
analyfè.  Cette  Diflërtation  finit  avec  le  Kè^  Extrait.* 
gne  d'Alain  II.  Nous  avons  remarqué  dans 
l'Extrait  que  nous  en  avons  fait,  que  Mr.  D. 
F.  s^eA  écarté  en  cet  endroit  ,  comme  en 
quelques  autres  ,  du  fentiment  du  Diflerta* 
.  teur.  Celui-ci  foutient  qu'Alain  II.  fut  fèul 
fucceilèur  de  Judicaël.  Mr.  D.  F.  fuj^fe 
au  contraire  que  la  fucceŒon  de  Judicaël  fut 
partagée  entre  les  frères  &  les  enfims  de  ce 
Prince,  dont  Urbien  étoit  l'aîné  (a).  Il  fizeHift.dk 
la  mort  de  Judicaël  à  l'an  dç8.  ?TiI' 

Ici,  félon  lui,  le  Comté  de  ComoiiaiUes,  ^* 

les 

(a)  Selon  Mr.  Gallet  »  on  avance  fans  aucune  preu- 
ve que  cet  Urbien  fut  fil»  atné  de  Judicaël.  Il  trouve 
^ien  plus  probable  de  penfct  qu'il  n'ëtoit  que  Cadet» 
qu'en  cette  qualité  il  n'avoit  pour  appanage  que  le 
Comté  de  Cornouailles  ,  8c  qu'Alain  ion  aîné  fht  le 
Miocipal  hétitier  de  la  Cburoone  8c  des  Etats  de  Ton 
P^te.  Vop  U  T^m.  l,  d§  is  Dijfir$.  tk  Mu  OMt  g. 
144.  &fiiv. 
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les  Villes  &  territoires  de  Rennes ,  de  Nan- 
tes ,  Se  même  de  Vannes  ,  commencent  i 
dépendre  des  Rois  de.  France.  Les  Bretons 
firent  plufieurs  efforts  pour  fe  confer ver  Van- 
nes 9  qui  étoic  la  Clé  de  leur  Pais  :  ils  en 
chaflbrenc  les  François  du  tems  deCharlema- 
gne,  mais  ceux-ci  reprirent  cette  Ville,  at- 
taquèrent les  Princes  de  la  Domnonée  ,  2c 
mirent  toute  cette  partie  de  la  Bretagne  à 
feu  &  à  fang. 

L'Auteur  ne  fait  qu'indiquer  les  Règnes  de 
Jarnithin  ,  de  Morvan  ,  &  de  Wiomarck  y 
qui  n'offrent  rien  de  confidérable ,  pour  ve« 
nir  plus  prpmtement  à  celui  deNominoé, 
Tun  des  plus  grands  Princes  que  la  Bietagne 
ait  eu. 
NoMi-      I^ominoé  ,  fait  Gouverneur  ou  Duc  de 
NoB.     Bretagne  par  Louis  le  Débonnaire  ,  fut  tou- 
An.  826. jours  fidelle  à  la  France  ,  tant  que  ce  Roi 
vécut.    Si  tôt  qu'il  fut  mort  ,  Nominoé  fë 
.crut  dégagé  des  fermens  qu'il  avoit  faits  ,  & 
reiblut  de  prendre  le  titre  de  Roi  de  Breta* 
AD.840.gne.    Les  conjonâures  étoient  favorables. 
Les  enfans  de  Louis  étoient  armés  les  uns 
contre  les  autres^  il  en  profita.    Il  s'empara 
de  la  meilleure  partie  du  Païs  de  Nantes  & 
de  Rennes  ,  pafia  la  Loire  ,  entra  dans  le 
Poitou  y  &  ravagea  tout  le  Païs  de  Mauge. 
An.  845.  On  en  vint  à  une  bataille  ,  les  François  fu- 
rent défaits  ,  &  Nominoé  fit  ûl  paix  avec 
Charles  le  Chauve  ,  dont  il  fe  reconnut  ce- 
pendant le  Vaflàl.    Il  ne  laiflà  pas  peu  après 
de  fe  faire  couronner  Roi  par  les  Ëvêques 
airemblés>  conformément  au  dangereux  pré- 
jugé 
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Jugé  qui  regnoit  alors  ,  qu*un  Souverain  ne 
pouvoir  rêcre  légitimement ,  fans  le  fecours 
de  TAutorité  Eccléfiaftique.  Plufieurs  Evo- 
ques refurerenc  de  fe  prêter  aux  defleins  de 
ce  Prince  ;  il  leur  en  coûta  leur  dignité.  La 
Sitnonie  ,  fort  commune  dans  ce  tems-Ià, 
fut  le  prétexte  de  leur  dépofition.  Us  furent 
remplacés  par  d'autres  plus  propres  à  favori- 
fer  lès  projets  de  Nominoé. 
I  Le  Pape  &  le  Clergé  fe  plaignirent  ,  & 
Charles  recommença  la  Guerre  contre  le 
•Prince  Breton  qui  la  foutint  avec  vigueur, 
jufqu'à  ce  qu'une  maladie  le  (urprit  ,  lore- 
4]u'ii  étoit  prêt  d'entrer  dans  le  Pais  de  Char* 
très ,  &  Tenleva  en  peu  de  jours,  {a) 

£ris« 

(4)  Mr.  TAbbë  D.  F.  après  le  P.  Lobîneau  ,  (on 
guide  le  plus  ordinaire  i  a  peint  Nominoé  comme  nh 
•des  plus  grands  Princes  qui  aient  régné  iùi  les  Bre* 
tons.  Mr.  de  Vertot  le  repréfente  comme  mn  tîran  à 
^Ht  les  fins  grandi  cûmts  ne  («Atoîent  rien  >  &  ^ un  /ro/r  f* 
gaiement  nùirci  de  rébeUim ,  dUVsrUe  &  d*  crusuté,  Voy, 
Trsiti  de  la  Mouvance  de  la  *Bret,  p.  60.  &c.  Le  P.  Lobi- 
oeau  dans  fa  Itéponfè  au  Traité  de  la  Mouvance  9  m 
£kii  remarquer  que  la  mémoire  de  c«  Prince  n'a  été 
•ain£  fléuie  aue  par  des  Moines  &  des  Kvéques  qui 
avoient  efièâivement  fujet  de  fe  plaindre  de  lui.  On 
peut  confulter  ià-delliis  VWji.  de  PEtaiÛJf.  des  'Bretem^ 
T.  I.'p.  124.  &  270-  ficc.  Le  P.  Daniel  appelle  No- 
minoé\  l'un  des  plus  dangereux  &  des  plus  opiniâtres 
«nnemii  qu'ait  eu  la  France.  Vov.  YAhregéde  finHifi^ 
de  France  y  Edit.  de  Paris  1 7^1.  T.  2.  p.  2f. 

L'Auteur  des  Révoludons  Bifetonnes  a  paiTé  (bus  (!• 
lence  un  fait  que  l'Abbé  de  Vertot  n'a  ^as  omis  :  le 
Toici.  Nominoé  :fit  demander  la  qualité  de  Roi  au 
Pape  Léon  IV.  Ce  Pape  répondit  qu'il  n'avoit  poiiit 
trouvé  dans  les  Archives  de  Rome ,  que  la  petite  Bre- 
tagne eût  eu  jamais  des  Kois  particuliers  >  principale* 
snent  depuis  réubli(remcnt  des  Rois  de  France  dans 
ks  Gaules .  auxquels  les  Bretons  avoient  toajotus  été 

T$m.  X%xh  Tart.L  O  fou- 
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Ekis-        £riQ)oé  Ton  fils  lui  fucceda  ;  il  figoda  le 
'o^^p.   commencement  de  ion  Régné  par  une  graa« 
An.  851.  ^c  viâoire  qu'il  rcnjpqrta  fur  le  Roi  Char- 
les,  6c  dont  la  paix  fut  le  fruit.    Le  Roi  lui 
Cpnfiripa  la  propriété  dç  Rçnoci ,  ôç  de  tout 
ce  que  Nominoé  avoit  coaquis  dans  ieMai* 
pe  es,  dans  l'Anjou  j  lui  donna  rinveftiture 
^u  Compté  de  Nantes  &  du  Païs  de  Raiz; 
&  confentit  qu'il  portât  en  public  toutes  leg 
marques  de  la  Dignité  Roïalfe.  „  Cep^dant 
^  les  Annales  de  Si,  Berlin  ajoutent  qu'Ëris- 
,,  poé  donna'  Ifs  mains  à  Charles  ,  c'eft*à-* 
^  dire,felon  finterprétaiioq  de  quelques  Au- 
^,  revirs  François  y  qu'il  lui  fit  lK>mage  j   fie 
,,  reconnut  tenir  fçs  £tafa  de  W. 

I^e  Règne  d'Erispoé  fut  court.  Charles 
projettoit  de  marier  (on  fils  avec  la  fille  de 
ce  Prince  ,  héritière  préibmptive  de  Breu- 
cne^  lorique  Sabmon ,  fils  du  frère  aîné  de 
Nominoé ,  &  qui  à  ce  ti^re  prétendoit  que 
la  Couronne  lui  apartenoit,  aûàlfina  Eri^oé 
fbn  coufin  ,  dans  une  Eglife^  fie  fur  TAutd 
mêroeW. 

Chaiw 


(ImfQÎf ,  8cc.   Vqv.  VEtâHtiJj:  iis'Bntms.  T.  I.  p.  ±%f. 

i^fuiv.  Ml,  4e  ycrtot  tite  ce  fiiic  du  fragment  4e 
l'Hiftpite  4c  la  Breugoe  Airmonauç  ,  trouvé  en  iii^« 
nufcrit  dans  la  Cbar^re^fe  de  U  vaÙleu  •  5c  impriiiM^ 
àê^  le  ^  TpnTic  du  oouyç^itt  TiéTo^  d* Anecdotes  pu- 
blié ^  les  PP«  Maneone  ^  Durand»  p.  59$.  Cect|B 
Iliftoirc  ,  félon  le  jugement  d»  F*  Mactcano  9  e$  au 
ipoins  du  Xlt  Siècle. 

(«>  Le  p.  Daniel  obferYc  que  Nomipoé  ^  ErUpa^ 
pot  été  les  deux  fenls  Princes  piétons  que  la  France  ait 
reconnus  ^uihenti^uexnent  pouc  Rois.  >,  Apr^s  cjçs 
„  deux  Prmces  >  4f-^*  oa  ne  trouve  plus  dans  l'His- 
,,  toke  que  4qB  Comtes  ^u^  4jh  Di^ii  4e  Bt^^j^jne  \ 
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Ctutrles  marcha  auffitôc  contre  Satomon  ^  Salo- 
mais  calui-ci  l'adouck  »  &  obcim  même  la  ^^•.j 
coflfirmaâoo  de  la  Souveraineté  de  la  Breu*  '^'  ^^* 
gne ,  coEome  ayoit  fait  Enspoé.  Il  eut  de* 
puis  des  guerres  contre  Charles  ,  qui  flairent 
par  un  Traité  en  868.  Les  in  valions  de»  Nor* 
inands  pendant  tout  ce  tems  ,  obligerem  lea 
Bretons  de  pr^dre  ibuvent  les  armes.  Ces 
guerres  fànglantes  avoiçnt  peu  de  fuite  ,  ce 
qui  feit  que  nous  nous  attachons  moins  à  ea 
parler,  que  de  ceUes  que  les  Bretons  eurent 
à  £xitenir  contre  ks  François: guerres  cooins 
cruelles  à  la  vérité  >  mais  d'une  foftfe  autre 
iConfe<]uence  par  raporc  à  la  Bretagne  ^  dont 
elles  déterminoiem  les  d^és  diroren^  d'in- 
dépendance ou  de  vafiàlité.  Ce  £boc  ces 
dificrens  dégrés  que  nous  croïons  devoir 
marquer  avec  foin  >  &  qui  font  ce  qu'il  y  a 
4e  plus  intére0ànt^  dans  ces  tems  reculés  de 
THiflbire  Bretonne. 

Dans  ks  guerres  oontf e.  ks  Normans  Sa-  ^^^^^ 
lomon  fe  joignit  à  Chades  >  qiû  pour  lui  té- 
«K>igner  &  reoon&QUTance  ^  senoavella  ks 
Traités  ùàss  avec  hii ,  Iniiccordak  tiire  de 
Roi  ;  &  lui  pecmit  »  k  quâque  diolè  près , 
d'en  porter  tontes  les  inarques  (lit)* 

La 

Klom  venons  cepenclant  cî-déflôos  »  que  Sàlomon , 
SoccelTeui  cfËrifpoé  >  obtint  de  Chûtes  le  Chanve  le 
titre  de  Roi  comme  fe»  Frédçccflcart.  Voy.  jfkrt^é 
de  Cmfi.  de  Trémee ,  Tom.  ^  p.  lé.  Voy.  anffi  fur  cela 
Je  Note  faivame  >  oh  f  on  ct,oi|veni  de  quoi  défendte 
ce  qu'a  avance  le  P.  Daniel. 

(«)   Mr.  TAbbé  de  Yenot  convient  que  quelques 

anciens  Hiftoriens  donnent  le  tiue  deRoiàSalomoAS 

mais  ,  félon  lui  >  ce  û'étdit  pas  à  diic  poux  c^  qi^ 

p  2  rec 
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La  fin  de  Salomon  fut  tragique.  Af!bihli 
par  une  maladie  ,  tourmenté  par  les  remorcis 
que  lui  caufbic  raflàflinat  d'Ërispoé  ,  il  ré(b- 
lut  de  fe  retirer  dans  un  Monaftère  ,  &  de 
céder  le  Trône  à  Wigon  fon  fils  j  mais  Pas- 
quiten  &  Gurvand  ,  le  premier  gendre  de 
Salomon ,  le  fécond  gendre  d'Ërispoé  ,  fou- 
levèrent  les  Bretons  ,  tuèrent  Wigon ,  &  fe 
-ûifirent  de  Salomon  ,  qu'ils  livrèrent  à  quel- 

Îues  François   qui  lui  crevèrent  les  yeux. 
)eux  jours  après  Salomon  mourut  dans  la 

prifon.  Les  Bretons  l'ont  mis  au  nombre  des 

Saints  Martyrs. 
Pas-         Gurvand  &  Pasquiten  partagèrent  la  Bre- 
oyiTEH  tagne.    Bientôt  ils  fe  brouillèrent  &  en  vin- 
VAND**  ^^^  ^^^  mains.    Gurvand  défit  Pasquiten 
Aa  877.  dans  deux  batailles.    Il  étoit  malade  dangc- 

reufêment  lorsqu'il  livra  la  dernière  y  &  il 

'expira  pendant  le  combat.    Pasquiten  fut  as- 

faffiné  la  même  année. 
ÂtMH      Alain  le  Grand  fuccéda  aux  Etats  de  Pas- 
LE        quiten  fon  frère  ,  &  Judicaël  aux  Etats  de 
Grand,  foïj^  Père  Gurvand.    Ce  dernier  fut  tué  l'an- 
fc^     née  fuivante.  Alain  réunit  par  là  toute  la  Bre-  - 

stagne  (bus  fbn  Gouvernement.  Il  porta  tan* 

tôt  le  titre  de  Duc  &  tantôt  celui  de  Roi. 

n 

fdt  Roi  v^rtcablement  ;  on  ne  Pappelloit  ainfî  que 
parce  que  Charles  lui  avoic  permis  de  porter  le  G»* 
cle  d'or  &  Thabic  de  pourpre.  Il  fe  fonde  iiix  ce  pas- 
fiîge  de  la  vie  de  Su  Convoion  publiée  par  Dota 
Martenne  dans  une  des  CoUeâions  de  ce  laborieux 
Bénédiâm.  Ssiomên  rex  afpelUttr  ,  nên  qmèd  revers  ef» 
Cet  ,  fid  quiÀ  chcm/9  mtm  ér  pmrpurA  ,  uncejpêm  CéuiB 
jfugufii  ,  mtebâtur  :  idcirc»  b9C  mmùne  on/f^Mr.  YojT» 
KtAkUJf.  des  Vretem,  Tom.  I.  p.  |17« 
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H  régna  glorieufemenc  durant  29.  ans  ,  & 
mourut  en  907. 

Gurmhailon,  fils  de  Pasquiten  ,  fuccéda  à  Gum. 
^ain  ,  mais  il  régna  peu  ,  &  Ton  ignore  ^^|f\ 
Tannée  de  fa  mort.   Ce  fut  de  fon  tcms  que 
les  Normands  s'établirent  en  France.  La  Bre- 
tagne  eut  beaucoup  à  fouffirir  des  invafions 
de  ces  Peuples,  iuiqu'à  ce  qu'elle  en  fut  en- 
tièrement délivrée  par  Alain  Barbe-torte,  fils  alaim 
du  Comte  Manthuedoi  &  d'une  fille  d'Alain  Barbe* 
le  Grand.    Ce  Prince  revint    d'Angleterre  ^^"^ 
vers  Tan  937.  U  s'y  étoit  réfugié  avec  un&2^ 
grand  nombre  de  Bretons.    De  retour  ,  il 
remporta  plufieurs  vidoires  comte  les  Nor- 
mands ,  &  les  força  de  fê  rembarquer.    U 
mourut  en  952.  Il  ne  fut  pas  maître  de  tou- 
te la  Brç.tagne.    Il  étoit  Comté  de  Nantes; 
le  refte  du  païs  obéïflbit  aux  Comtes  de 
Rennes  9  dont  nous  ne  raportons  point  ici  l6i 
noms. 

Notre  Auteur  place  avant  le  Règne  d'A- 
lain Barbe-torte,  un  fait  important  de  l'His- 
toire Bretonne.  Les  Rois  de  France  après 
avoir  cédé  la  Neuftrie  avec  le  titre  de  Duc 
au  Chef  des  Normands,  lui  cédèrent  depuis 
par  uo  Traité  (41)  conclu  en  933.  )a Seigneu- 
rie 

(«)  Mi.  D.  F.  parle  difiPi^iemeBt  dans  (à  Ftéhcc  f.  v. 
où  il  dit  qae  ce  fut  en  vertu  du  Traité  de  S.  Clait 
fui  Epte ,  que  la  Bretagne  fut  déclarée  Fief  mouvant 
du  Duché  de  Normandie.  Voy.  fur  cela  Hifi.  de  -But, 
T.  I.  p.  42.  dcc.  Le  P.  Daniel  fuppofe  que  la  CeiTion 
de  la  Bretagne  à  Rollon  ^t  un  article  -aioucé  au  Trai- 
té de  S.  Clair  fur  Epte  >  &  que  toute  cette  grande  af« 
faire  fiit  terminée  vers  la  fin  de  Tan  911.  Il  nous  fem- 
ble  que  il  cette  Ccflion  a  été  faite  à  RoUoa  par  Char- 
D  3      •  Us 
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rie  direôe  &  immédiate  de  la  Bret^ne,  fous 

ht 

les  le  Simple  ,  elle  •  dû  être  feite  atanf  Pin  oï». 
puifijuc  Rollon  âe  CharlcJ  étoieac  «loc es  biei»  a^^ 
2  t«ns.  Voy.  ^*ri5g/  ii  rHifi.  it  Frsnte ,  T  2.  p.  1 2.8. 
tT'tmv,  * 

n  pÏ?  "^  ponvons  dévitiet  ftc  qnel  fimdaiieirt  Mr. 
1^  l».  loutieiit  que  ce  ne  fht  qu'en  Q%%.  que  /^  iSWmw- 
rMneté  de  U  'Brtta^e,  an  moins  ftmt  te  UmtS  de  Rennes^ 
tot  donneeaux  Uuzs  de  Normandie.    Il  cite  Dadon , 
O-  qneifttes  anelmt  Ameitru    Nous  trouvons  dans  Dtt- 
ï?  j  *îS*  JÇ**^'1«*  *«  Si«H»lc  céda  à  Roiton  paf  le  Trai- 
te de  S  CUu  fur  Eptc  (c'cft-à-dire  en  91 1.)  la  Brcta- 
gnc  entière  ,  tetam  Bntamùam     Nous  liitbns  dans  an 
autre  Eçràytin,  un  pa&ge  plus  déciâf  cncoie,  Irrac 
nous  aUons  copier     ,.  La  paix  (dit  GuiU-  de  luimc. 
■»  gcs)  ftit  enfin  conclue  entre  Charles  &  RôIIon.    Ce 
♦*  dernier  prêta  ferment  de  fidélité  as  Kor .  fc  le  Roi 
*>  lui  donna  là  fiile  ,  &  les  ternes  <v^ïk  loi  arok  pro-' 
9>  miics.    n  y  ipigpit  toute  la  Bretagne  ,  &  les  Pria- 
if  ces  de  cette  ProWnce  ,  Alain  &  Scrcngcr  ,  préte- 
xtent ferment  à  RoUon".    Alaài  étoit  Coimè  éA 
gantes ,  &  Berengejc  Comte  de  Rennes,  félon  Mt  IX 
£•  ,V  *•  P-  4^-  Le  Comte  de  Rennes  fut  dobc  cède  £ 
Kollon  en  911.  tufli  bien  que  le  reôe  de  la  Bretagne. 
y^i^  U  totte  q«e  xiotAr  vâioof  de  traduire  .  .  .  F«r , 
javente  ÇkriJU^  fi^iâtur  inter  eot  t  RêlUne  Régi  fideUtstem 
^acramentt  jurante  ,   &  Rege  tlU  filiam  cum  terri  prMtîtn» 
i^a  dena»tt ,  JnferodAtk  mdfimptumm  Smpptementa  toTik 
BRITANNIA  .  ijffims  Prwineia  ptimplknt  3eremene  mtmt9 
^.     '*^*«w«w^^y«^4»^»*»i  RelM.    Voy.  GuiU.  de  fu- 
inïefes  Çhap.  2.  du  LW.  IL  Cet  Auteur  éctivoirdanf 
le  XI.  Sièdc.   JU'erreur  de  Mr.  D.  Fr  vknt^  peut-êtr« 
^e  ce  que  ,  quoique  Charles  le  Simple  eût  cédé  la 
mouvance  de  la  Bretagne  à  Rollon  ,  les  Succcflcurs 
de  ce  Duc  «n  demandoient  toujours  aux  Rois  de  Fran- 
ce nne  nouvelle  conceâSon  à  chaque  mutation  de  Sou- 
verain ou  de  Vaflàl.     Mr.  de  Vcrtot  en  raporte  les 
preuves  dans  le  2.  voL  de  fa  Dâlfertatton  fur  CEtahlÛfe* 
ment  des  'Bretons, j^zg.  22.  &  fmv.  Tout  ce  2.  vol.  rou- 
le fur  cette  cemon  de  la  Bretagne  faite  aux  Dues  de 
Normandie ,  que  le  P.  Lobincau  contef^oit.    Voy.  lut 
le  point  que  cette  Note  concerne  ,  le  commencement 
du  V.  Livre  de  cet  Ouvrage.    Nous  fommes  bien  fâ* 
chés  de  ne  pouvoir  profita  de  ce  qu'a  écrit  fur  ce  fa* 
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1â  SdUVerâiticté  it  la  Couronne  de  France, 
dont  elle  devint  un  arrierefief.  D'autres  pré- 
tendent que  Ton  ne  dbnna  aux  Princes  Nor* 
naands  que  le  Païs  dé  Cotentin  appelle  là 
terre  des  Bret&m.  JMr.  D.  F.  cite  en  faveur 
de  £oa  opinion ,  Dudon  de  S.  .Qiiencin  ,  é* 
plmfieurs  sutres  anciens  Auteurs.  Le  P.  Ldbi« 
neau  a  nié  le  fidt  >  mais  fcton  notre  Hifto* 
rien  ,  tous  les  Savans  cdnvMneoç  aujour-^ 
dliui  de  cette  Mouvance  ,  &  de  l'Homage 
rendu  aux  Ducs  de  Nortriandie  ,  du  moins 
par  les  Comtes  de  Rendes.  Au  refte  notre 
Auteur  obferve  que  la  Normandie  ^W^  ^é  VbV'fa 
fTè9*peu  de  cems  dlftiliguée  du  refte  de  la^'^^ 
France  finis  la  forme  de  grand  Fief  de  la  ^'* 
Cooroone,  la  Mouvance  de  la  Bretagne  [Kr 
ntport  aux  Ducs  de  Normandie,  n'a  prefque 
point  fiibfiilé,  &  rAâed'Homage  fieparoît 
avoir  eu  Keu  qc^une  ftnle  fois  dans  la  per* 
fimne  de  Géofiroi  Plantegeiieft  Duc  de  Bre^ 
tagné,  fis  de  Henri  IL  Roi  d'Angleterre ,  i 
l'égard  de  Henri  Ton  frère  Duc  de  Ndrmaâ« 
eut  {éy    Mr.  D.  F.  fiiit  profeûion  de  fuivfe 

îer  Mr.  l'Ab^  des  ThuUlérîâi ,  dont  nous  à'avoof 
|KMat  rOuvriffe  emre  k»  nikis. 

{m)  Mf>  de  Vertot  nons  paxoic  avoir  démontré  anr 
eec  Hotnage  des  Ducs  de  Biecagne  aux  Ducs  de  Nox- 
nrandie  a  eu  lieu  toutes  les  fois  qu'il  /  a  eu  de  nou- 
▼eaux  Ducs  de  Normandie  ou  de  Bremgne  •  depui» 
Alain  fit  RoUbn  ,  )ufou'à  k  réunion  de  la  Norman- 
die à  la  Couronne  dé  Prince.  On  a  vu  dans  la  No- 
ce précédente  ,  des  preuves  du  premier  Homage  ren- 
du à  Rollon  par  Alain  &  Btienger  Ducs  de  Bretagne. 
Nou»  renvoïoBs  au  Livre  même  de  Mr.  de  Vertot  $ 
eeux  qui  voudcont  examiner  les  auucs  preuves  qu'il 
y  emffloïe» 
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fur  tout  cela  je  fencimenc  de  feu  Mr.  TAbbé 
des  Thuilleries. 
HoEL.       Revenons  aux  fucceffeurs  d'Alain  ,   qui  la 
GuE     plupart  régnèrent  peu,*  &  dont  les  vies  four- 
Ala?n  ^^^^^  P^^  de  matière  à  notre  Extrait    Hoël 
CoMAN.  l'un  de  fes  fils  naturels  lut  iuccéda  au  Comté 
An.992.de  Nantes.    Conan,  Cîomte  de  Rennes,  le 
fit  afTaffiner.  Guérech  fon  frère,  Evêque  de 
Nantes  ,  &  Alain  fils  de  ce  dernier,  qui  re-- 
gnerent  tour  à  tour  >  vécurent  peu  ,  &  Co- 
mn  réunit  fous  lui  les  deux  Comtés  de  Ren« 
nés  &  de  Nantes.   Il  fut  tué  peu  après  dans 
^     «   une  bataille. 
Geok-       Géoâroy  ,  l'aîné  de  fes  fils  ,  régna  après 
^"^^Tp-Iui  ,  &  prit  le  titre  de  Duc  de  Bretagne, 
^^'   ''  que  les  Comtes  de  Rennes  portèrent  toui»* 
jours  depuis,  il  périt  d'une  blefTure  lia  têtç,: 
que  lui  fit  d'un  coup  de  pierre  une  femme 
dont  rOifeau  de  proye  de  Geoffroy  avoit  é« 
Alain,  tranglé  la  Poule.  Il  eut  pour  Succeffeur  Alain 
CoKAH  (pn  fils  qui  mourut  en  1040.  &  ne  laifla 
W-        qu'un  fils  légitime  âgé  de  trois  mois-  Ce  jeu- 
ne Prince  ne  fut  reconnu  Duc.  de  Bretagne 
qu'en  104.7.  fous  le  nom  de  ConanlI.  11  fut 
çmpoiibnné  en  10^6.  on  en  açcufe  Guillau-? 
me  le  Bâtard  Duc  de  Normandie  ,  qui  fur 
le  point  de  paflfer  en  Angleterre  ,  vouloir, 
4it-on  ,  fè  défaire  d'un  enneq^i  capable  de 
çraverfer  fon  entreprifè. 
HqcI  $s  de  Qqéreçh,  (<i)  fuccédft  àConan 

(#)  Mr.  D.  F.  ne  dit  point  ce  que  c*eft  <^ue  ce  Gné« 
Kcb  Père  de  Hoël.  Il  n*y  a  pas  d'apparence  (}ue  ce  ' 
toit  le  mime  Cuétech  4pq^  nous  avons  parlé  ,  ft«rc 
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II.  &  mourut  en  1084.  Alain  Fergent  fonHostp, 
fils  prit  fa  place,  &  fut  reconnu  Duc  dcBre-^^^^ 
tagne.    Il  fe  croifa  avec  le  Duc  de  Norman*  ^^BR- 
die.    Sa  pieufe  expédition  dura  cinq  ans.    Il  oïnt 
mourut  eii  1119.  ôc  eut  pourSucceffeurCo-|ï2^^'* 
nan  IIL  Celui-ci  ne  lai£&  d'enfans  légitimes 
qu'une  fille  nommée  Berte ,  qu'il  maria  à  A- 
kin  le  Noir,  Comte  de  Richemont,fccond 
fils  d'Etienne  Comte  de  Penthièvre.  Devenue  Eudbs. 
veuve  ,  elle  époufa  Eudes  Vicomte  de  Por-  ^^^. 
hoët  qui  fut  reconnu  Duc  de  Bretagne  par 
ceux  de  Rennes.  Mais  ConanIV.  fils  deBer-. 
te  &  d'Alain  le  Noir  ,  qui  s'étoic  retiré  en 
Angleterre,  repafifa  Ja  mer  en  11*^6.  s'empa- 
ra des  Comtés  de  Rennes  &  de  Nantes,  & 
devint  maître  de  toute  la  Bretagne,    Il  Je  fiit 
peu  de  tems.    Henri  IL  Roi  d'Angleterre  le  v*^ 
força  de  lui  céder  le  Comté  de  Nantes  ,  &  *^     * 
le  foible  Duc  lui  abandonna  la  Souveraineté 
de  la  Bretagne  ,  content  dç  fe  regarder  en 
quelque  forte  comme  fon  Lieutenant.  11  vou- 
lut même  que  la  plupart  de  fcs  Barons  fiflent 
Hom^ge  à  ce  Prince  cpmmç  à  leur  Souve- 
rain ,  en  qualité  dç  Duc  de  Normandie,  & 
Henri  vint  à  bout  de  dompter  ceux  qui  re*  ^i^ 
fuferent  d'abord  de  fe  ioumettre. 

„  Géoflroy  Plantegeneft  ,    le  fécond  dcGEOF- 
„  fes  fils,  fut  de  fon  vivant  reconnu  Due  deS^^^ 
yy  Bretagne  ,  &  Henri  U.  ^obligea  de  faire  t^gb-' 
9»  Homage  de  ce  Duché   à  fon  frère  aîné  nïst. 
„  Henri,,  que  Ion  Père  avoit  fait  couronner 

».  Roi 

9c  SacceiTeur  d'un  Hoël  Duf  <k  Bretagne  »  te  l'èto 
4'uii  Alain  qui  lui  fiiçcéda. 
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39  Roi  d'Angleterre  &  Duc  de  Normandie, 
n  &  qui  à  fon  tour  fit  Homage  du  Comté 
>9  d'Anjou  &  du  Duché  de  Bretagne  au  R(h 
9,  de  france  Louis  VII.  comme  d'un  arrie* 
,,  refief  de  la  Couronne,  (a)  Géofiroy  avoit 
„  épouÊConftance  fille  de  Conan".  U  mou« 
rut  en  iiS6.  d'une  chute  de  cheval.  Il  n'a« 
▼oit  pour  lors  qtte  28.  ans.  Il  eut  de  fon  ma*^ 
nage  deux  filles  ,  &  un  fils  poâhume  nom<* 
mé  Artur. 

ktm.  ^pf es  la  mort  de  ce  Prince ,  le  Roi  d'An* 
gleterre  intrigua  beaucoup  pour  réunir  lo 
Du/hé  de  Bretagne  à  (a  Co.jronne.  '  Il  fit 
épouier  Conitance  ,  veuve  du  feu  Duc  y  à 
Kanul^e  Seigneur  Anglois  dont  il  étoit  fur| 
mais  les  Bretons  refuferent  de  le  reconnoitri^ 
AjD«    &  une  afTemblée  des  Etats  tenus  à  Rennes 

*'^^-  déclara  Artur  Duc  de  Bretagûc.  Ce  jeune 
Prince  eut  bien  des  malheurs.    L'Angleterre 

fit 

.  (s)  La  h^6n  dont  Mr.  D.  F.  pitle  de  U  fbîbleflê  dt4 
Gouvernemenc  de  Conan  IV.  oc  de  la  cômpiairance  do 
Geoffroy  Plancegeneft  ,  à  pvoptot  de  l'Homage  qu'Ht 
£rent  de  la  Bretagne  aux  Ducs  de  Normandie  *  fiiie 
penfer  aux  Ledkeurs  que  cet  Homage  qu'on  esigeoit 
n*etoic  pas  dâu  Cependant  ce  n'étoit  qu'une  continua* 
tion  de  l'exécution  du  Traké  de  S.  Clair  far  Eptef 
«S^catkm  qui  n'avoir  iamai»  (ôufert  d'interruption» 
Mr.  de  Vercot  prouve  avec  un  grand  détail  que  tous 
les  Ducs  de  Bretagne  avoient  fait  Homage  àRollon  Se 
âxa  SuceeiTears  de  RoUon  »  ^ns  qa'aucan  eût  cr&  a* 
voir  droit  de  s'tn  difpenrer  ;  5c  Que  les  Succefièurs  do. 
Rollon  avoient  à  leur  tour  fait  Homage  de  ce  Duch^ 
aux  Rois  de  France.  Les  preuves  de  Mr,  de  Vertdi 
nous  ont  paru  fans  réplique.  Nous  y  renvoions  nos 
Ledeurs.  Ils  peuvent  cootulter  ,  entr'autres  endroits 
ée  Ton  Livi%  ttn  VZuihtiff,  des  'BretmU,  kl.VOl.  depuis 
la  page  184.  julqu'à  la  page  lia. 
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fit  arrêter  Gonftance  ûl  mère  y  Prkiceflè  ha* 
bile,  &  doat/Hi  craignoit  les  confeilsi.  Phi- 
hppe  Roi  de  France  >  l'unique  Proteûeur 
d'Artor  >  Tacrifia  les  interêcs  du  jeune  Duc 
aux  fiens  propres.  Enfin  rinfbrtuné  Artur  fot  Aiu 
pria  priibimîer  par  Jean  bns  terre  ion  oncle,  i^ûi. 
qui  le  fit  d'abord  eofenner  ,  puis  Taâàffina 
de  ÙL  propre  main. 

Par  un  Traité  conclu  en  Sicile  entre  le  Roi  p.  ^j, 
d'Ang^enre  &Pkûlippe,  ce  dernier  confen- 
tit  que  les  Ducs  de  Kretagne  fiflent  Homage 
aux  Ducs  de  Normandie  ,  aux  conditions 
que  les  Ducs  de  Normandie  feroient  tioma- 
ge  des  deux  Duchés  à  k  Couronne  de  Fran* 
ce.  Notre  Auteur  convient  que  ce  Traite  eft 
fondé  fur  le  Don  de  la  Mouv^^nce  de  la  Bec-, 
tagne  faite  à  Rollon  par  Charles  leSimple(tf). 
PUlippe  quelque  teros  après  confisqua  le 
Duché  de  Normandie  ,  &  reçut  pour  lors 
lliomage  immédiat  d' Artur  pour  la  Breta* 
gne. 

£léonor.  Soeur  iïAttax  >  étott  prilbnniere 

en 

(a)  Mr.  D«  F.  reconnoic  donc  ki  la  Ceffion  de  1» 
Breugne  faite,  à  Rollon  par  Charles  le  Simple.  Il  ne 
doit  donc  pas  placer  cette  Ceflîon  en  9^;.  comme  il  a 
£ût  cr-defliss»  Il  nous  ièmble  que  cet  Écrivain  a  ¥oa« 
lu  prendre  nn  milieu  entre  le  lèniiment  du  P.  Lobi- 
neau  qui  nioit  cette  CeiCon  ,  &  celui  de  Mr.  l'Abbé 
de  Vertot  ,  qui  ioutenoit  non  feulement  qu'elle  avoir 
en  lieu  »  mais  que  les  Bretons  avoienc  tou^otus  fait 
Homage  en  conlequence  sk  xoilon  &  à  Tes  Succeflèurs» 
iulqu'au  tems  de  la  reunion  du  Duché  de  Normandie 
k  la  Couronne  de  France  par  Philippe  Augnfte.  Il  Ce* 
roit  à  (buhaiter  que  Mr.  O  F.  eût  mieux  developélbii 
5yftême>dc  l'eût  mis  à  l'abri  de  bien  de  difficultés  qui 
nous  pacoifl<:nt  méiitei  da  éclaiicifl'emcos* 
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Ov\  D*  en  Angleterre  j  à  fon  défaut  le  Duché  rêve- 
Tho^-  noit  à  Alix  fille  de  Conftance  Se  de  Gui  de 
Thouars  ,  que  Conftance  avoit  époufê  après 
avoir  fait  cailèr  fon  mariage  avec  Ranulie. 
Gui  de  Thouars  en  qualité  de  Tuteur.de  fa 
fille,  prit  le  titre  de  Duc  de  Bretagne  j  Phi- 
lippe fe  déclara  vengeur  de  la  mort  d'Artur; 
&  s'empara  delà  Normandie;  il  prit  enfuitc 
là  garde-noble  d'Alix  ,  &  la  maria  à  Pierre 
de  Dreux  (arnommé  Mauclerc  ,  fils  de  Ro- 
bert II  Comte  de  Dreux,  qui  étoit  petit-fils 
de  Louïs  le  Gros  Roi  de  France.  Avant  de 
p.to.  la  marier  il  exigea  de  Pierre  Mauclerc  >,  qu'il 
*^*  „  obferveroit  toutes  les  conditions  du  Traité 
5,  qu'il  avoit  fait  avec  Gui  de  Thouars,  qu'il 
„  lui  feroit  Homage  lige  ,  &  qu'il  recevroit 
„  les  Homages  des  Bretons  avec  cette  claufè, 
^y  Sauf  la  fidélité  du  Roi.  de  France  notre  Si^ 
yy  re  ,  ëc  ne  les  dépouilleroit  d'aucuns  de 
>5  Jeurs  Fiefs  ,  qu'après  que  la  Cour  du  Roi 
„  les  auroit  condamnés  à  les  perdre  ".  L'Ho* 
roage  fut  fait  à  Paris  le  27.  Janvier  I2i4., 
Pierre  Mauclerc  fut  dès-lors  reconnu  Duc 
de  Bretagne  ,  &  Gui  de  Thouars  fe  retira  à 
Chemillé ,  où  il  mourut  la  même  année. 
'  Le  nouveau  Duc  n'étoit  pas  le  ptétnier  qui 
fit  Homage  lige  de  la  Bretagne  au  Roi  de 
France.  Artur  fon  prédeceffeur  l'avoit  ren- 
du de  même.  Ses  Succeffeurs  prétendirent 
dans  la  (îiite  que  leur  Homage  n'étoit  poinc 
lige ,  &  que  le  Duché  de  Bretagne  indépen- 
dant de  la  France  dans  fon  Origine,  ne  pou- 
voit  par  raport  à  ell«  tomber  dans  le  crime 
de  félonie. 

Ici 
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Ici  finit  le  I.  Livre  de  THiftoire  de  Breta- 
gne. La  matière  que  nous  avons  eu  à  traiter, 
a  été  juiqu'à  préfent  feche  &  embrouillée^ les 
Evénemens  que  les  Livres  fuivans  nous  pré- 
fencenc  font  plus  intéreflans  y  mieux  liés,  & 
moins  fujets  à  des  discufiions  arides  6c  peu 
agréables. 

Pierre  Mauclerc  9  le' Prince  le  plus  habile^îj-^ 
de  fon  Siècle  ,  mais  d'un  efprit  inquiet  &  §|^^  - 
turbulent ,  fe  propo&  d'abord  de  régner  fur  Pisrrb 
la  Bretagne  avec  une  autorité  abfoluë  ,  &Mau- 
d'abaiiTer  également  la  puiflance  du  Clei^^^** 
&  celle  de  la  NoblefTe.    Il  eut  à  eflliïer  les 
foudres  du  Clergé  qu'il  craignoit  peu  ,  Se 
des  guerres  avec  fcs  Barons  ,    qu'il  fi>unnt 
avec  fuccès. 

Il  eut  plus  de  peine  à  refifter  aux  armes  de  AiW 
France.  Ènvain  appella-t-il  les  Anglois  à  fon  **î^ 
fècours  ;  il  voulut  leur  livrer  fon  Pais  ,  & 
forcer  (a  NobleiTe  à  faire  Homage  au  Roi 
d'Angleterre  ,  mais  la  plupart  des  Seigneurs 
Bretons  s'y  oppoferent.  Les  Anglois  rebutés 
par  des  efibrts  inutiles  l'abandonnèrent,  &  il 
fat  obligé  d'avoir  recours  à  la  miféricorde  dé 
Louïs  IX.  qui  lui  pardonna  ,  après  lui  avoir 
fait  promettre  par  écrit  de  ne  jamais  fe  liguer 
avec  les  ennemis  des  François.  Ce  fut  à  ces 
conditions  que  Louis  le  lailEi  jouir  du  droic 
que  la  minorité  des  enfàns  qu'il  avoit  eus 
d'Alix ,  lui  laiiToit  fur  la  Bretagne. 

Alix  étpit  morte  dès  l'an  1221.  &  lui  avoit 
laifle  une  fille  &  deux  fils.  Pierre  Mauclerc 
maria  ù,  fille  au  fils  aîné  du  Comte  de  la 
Marche,  ôc  fon  fils  aîné  à  la  fille  du  Comte 

de 
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de  Champagne.  Il  épou(à  lui-même  Margue* 
rite  de  Montagu,  veuve  de  Hugues  Vicom- 
te de  Thouars  ;  il  voulut  profiter  de  toutes 
ces  alliances  avantageufes  pour  former  une 
^^,  Ligue  contre  Louïs  q\ii  le  prévint  ,  &  fit 
ti%7'    échouer  fes  projets. 

JsanL  Cependant  Jean  fils  aîné  d'Alix  &  dePier- 
P;97«  re  Mauclerc,  a  voit  atteint  fa  21.  année.  Les 
*^*  Etats  le  reconnurent  pour  Duc  de  Bretagne, 
&  fl  fit  Homage  de  ce  Duché  au  Roi.  Mr. 
de  Vertot  foutient  que  cet  Honaage  fut  li- 
ge (<f)  ,  &  en  cite  TAdle  datte  du  mois  de 
Mars  1239.  mais  il  n'en  raporte  point  les 
termes.  Le  P.  Lobineau  a  foutenu  que  cet 
Homage  ne  fat  point  lige,  &  il  en  a  rapor- 
te dans  fcs  preuves,  un  Aâe  datte  de  Tannée 
1237  II  n  y  a  pas  d'apparence  que  Mr.  de 
Vertot  ait  fuppofé  un  faux  Ade.  Il  femble 
au  contraire  par  la  façon  dont  il  s'exprime, 
^u'ii  r^rde  cet  Aâ:e  qu'il  cite  ,  cDmme 
plus  exaâ  &  de  meilleur  alloi  que  celui  qui 
eft  raporté  dans  les  preuves  du  P.  Lobineau 

P-  335- 

Quoiqu'il  en  (bit  de  la  nature  de  l'Homa- 

£:  de  Jean  I.  &  de  l'année  où  il  le  rendit,  il 
meure  confiant  que  depuis  ,  Pierre  Mau- 
clerc ne  prit  plus  que  la  qualité  de  Pierre  de 
Braine  ,  Chevalier,  Il  fe  croifii  &  pafl6  dans 
la  PalefUne  à  la  fuite  de  Louïs  IX.  U  mou- 
rut à  fon  retour  de  cette  Expédition.  Jean  I. 

Duc 

(tf\  Voy.  Et4Êèi:f  de4'Srttoms,  p.6^Toin.l.  dcVlS^ 
éfet  Ducs  <U  'Bref,  de  Mr.  D.  F.  dam  la  Note  qui  dft  af 
Jîas  de  la  page  97.  du  Toxn.  1. 
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Duc  de  Bretagne  fuivic  auffi  Louïs  IX.  dans 
là  féconde  Croiûdej  il  revint  la  même  année 
qu'il  étoit  parti,  uns  s'être  fignalé  par  aucua 
exploit.  Il  mourut  en  1284..  Il  eut  pendant 
fon  Règne  de  vives  querelles  à  foutenir  avec 
les  Evêques  Bretons  qui  Texcommuniercnt 
&  le  forcèrent  malgré  fa  fierté, de  plier  fous 
le  joug  Eccléfiaftique  ,  &  d'aller  à  Rom# 
pour  fe  faire  abfoudre.  Ce  Prince  fat  plus 
modéré  que  fon  Père.,  mais  il  ne  fut  pas 
moins  jaloux  que  lui  de  fon  Autorité. 

Jean  fon  fils  fut  fon  Succeffeur.    Le  Du-  JbamH 
chc  de  Bretagne  fut  érigé  fous  fon  Règne  en  «•  "?/ 
Paine  ,  en  faveur  du  Mariage  de  fon  petit-  f/J^ 
fils  avec  une  Nièce  du  Roi  de  France.  Jean 
IL  périt  malheurcufement.  Il  fut  écraft  foiu 
une  muraille  de  h  Ville  de  Lyon  ,  qui  tom- 
ba  fur  lui  tandis  qu'il  accompagnoit  le  Pape 
Clément  V.  qui  s'y  feifoit  facrer.    U  n'arriva 
rien  de  fort  mémorable  fous  le  Règne  de  ce 
Prince  ,  ni  fous  celui  d'Artur  II.  fon  Suc» 
cefTeur  &  fon  fils  aîné. 

ArturIL  ne  r^gna  que  8.  ans     HépouftARW 
deux  femmes  ;  la  i.  fut  Marie  filje  de  Gui^^JP- 
IV.  Vicomte  de  Limoges.  La  2.  fut  loiande  "   *^ 
de  Dreux,  Comteflè  de  Monforc  TAroauri 
veuve  d'Alexandre  III.  Roi  d'Ecoflè.   D  eut  ' 

de  fk  1.  femme  Jean  m.  qui  lui  fuccçdajean 
de  Monfort  fut  le  feul  fruit  de  {pu  fécond 
mariage. 

Le  R^c  de  Jean  III.  n'eft  marqué  que  Jkak 
par  un  trait  qui  prouve  que  ce  Prince  étoit  ^'^-^"^ 
regardé  à  la  Cour  de  France  comme  Vail'4  ''"* 
de  la  Couronne  ,  ôc  fur  le  même  pied  que 
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tous  les  hauts  Barons  du  Roïaume.  Il  avoic 
fait  firaper  une  monnoïe  d'une  forme  diffé- 
rente de  celle  qui  lui  avoit  été  donnée  par 
la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  ^  des  Cora- 
tniflâires  nommés  par  le  Roi  de  France  Taifi* 
rent  cette  monnoïe,  &  firent  défenfe  au  Duc 
d*en  faire  battre  à  l'avenir  à  fon  gré. 

Les  Etats  de  Bretagne  s'étant  raportés  au 
Duc  Jean  III.  pour  régler  l'ordre  de  fa  Suc- 
ceffion  ,  ce  Prince  maria  fa  Nièce  Jeanne, 
fille  du  Comte  de  Penihievre  ,  à  Charles  de 
Blois  fils  puisné  de  Gui  de  Châtillon  Com- 
te de  Blois ,  &  de  Marguerite  de  Valois  Sœur 
du  Roi  de  France,  &  défigna  pour  fonSuc- 
ceffeur  Charles  de  Blois ,  en  préfence  de  Jean 
de  Montort  fon  frerc  du  fécond  lie  ,  qu'il 
haïQbit  beaucoup.    Jean  III.  mourut  le  der^ 
nier  d'Avril  13+1.  &  fa  mort  ,  malgré  fes 
précautions  ,  caufa  tous  les  maux  qu'il  avoic 
aprehendés ,  &  qu'il  avoit  voulu  prévenir. 
J.121.       Sitôt  que  Jean  III.  fut  mort  ,  Charles  de 
«c.       Blois  &  Jean  de  Monfi^rt  fe  difputerent  fà 
J^^     Succeffion.    Le  premier  fe  fondoit  fur  le 
Mon-    choix  que  le  feu  Duc  avoit  fiait  de  lui  ,  & 
J^^  ^  fiiifoit  valoir  de  plus  le  droit  de  rcpréfenta- 
Îesm  ^i^"  V^^  ^  ^^^  ^"  B.retagne.    Le  fécond  fou- 
Blou.  cenoit  que  Jean  Ilf.  à  l'anicle  de  la  mort  s'é- 
toit  retradé  en  fa  faveur  ,  &  tiroit  d'ailleurs 
avantage  de  la  proximité  du  degré  Les  Etats 
s'aiTemblerent  ,  &  les  avis  furent  partagés; 
le  plus  grand  nombre  fe  déclara  pour  Jean 
de  Monfort  ,    qui  fur  le  champ  s'empara  à 
main  armée  de  toute  la  Bretagne  ,  s'y  fit  rc- 
connoître  pour  Duc  ,  ^&  étant  pafle  en  An- 
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gleterre  ^  fie  Hotnage  lige  de  fon  Duché  à 
£douard  qui  lui  promit  du  iècours.  Le  P. 
JLobineau  a  révoqué  en  douce  cet  Homage> 
dont  l'Aâe  qu'il  n'a  pas  connu  ^  fe  trouve, 
dans  le  Recueil  de  Rymer  {a). 

Cependant  Philippe  Roi  de  France,  pro- 
tegeoit  Charles  de  Biois.   Monfort  fut  cité  à  * 
la  Cour  des  Pairs  ,  qui  inftruits  des  préten- 
tions Se  des  raiibns  des  deux  parties  ,  pro- 
noncèrent un  Arrêt  en  faveur  de  Charles, 
au  mois  de  Septembre.    Charles  rendit  fon    An. 
Homage  à  Philippe  qui  le  fit  Chevalier  ,  &*'^'' 
lui  promit  de  l'apuïer  puiflàmment. 

On  tint  parole  à  Charlçs  deBlois.  Le  Duc 
de  Normandie,  fils  aîné  de  Philippe  ,  entra 
en  Bretagne  à  la  tête  d'une  Armée  ,  affiégea 
Nantes,  la  prit,  &  y  fit  priibnnier  le  Comp- 
te de  Monfort*  „  La  captivité  du  Comte  de- p.  ifi* 
^  voit  naturellement  fiure  déclarer  toute  la*** 
yy  Bretagne  en  faveur  de  ion  concurrent: 
,,  mais  la  fermeté  de  Jeanne  de  Flandres  fo;i. 
yy  Epoufe,  raiTura  les  efprits  ,  Çc  empêcha  l4; 
„  révolution.    C'étoit  une  ftmme  ^u  de0îig 
^  de  fon  Sexe,    On  la  vit  foutenir  des  Sià«: 
y^  ges  ,  marcher  en  campagne  le  casque  en 
,,  tête  &  l'çpée  à  la  main  >  commander  com^ 
9^  me  le  plus  habile  Capitaine >  &  combattre; 
„  comme  le  foldat  le  ^us  intrépide.    Ferme 
jy  dans  l'adverfité,  elle  ne  perdit  jamais  ï'es^ 

„poitî 

•  (s)  M<«  de  Vectot  avant  Mr.  D.'F.  en  avoit  fiie  laT 
semarque.  On  Peut  voii  la  Ptjpff*  fi^  PEtM'Jpdes  3r#^ 
toust  T.  II.  p.  381.  &  fmv,  où  cet  Auteur  cite.coBtre 
le  P.  Lobineau  cet  Homage  4e Jean  de  Monf^h»  ex* 
ttait  4tty.  Tome  des  A^ca  de  Rf  met  p«  4^1,^  *  i  -^ 
Tom.  XXXI.  Part.  L  E 
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^  poir  dans  les  àffiùres  les  plus  défefpérées} 
,,  fon  afllirance  en  infptroit  aux  autres.  D'ail* 
^  leurs  d'un  efprit  pénétrant  &  folide,  elle 
9,  éeoit  très-habile  dans  les  Négociations  , 
9y  ScÙL  politique  égaloit  fbn  courage".  Cet« 
te  Princeffe  demanda  du  fecours  à  Edouard 
Roi  d'Angleterre  ,  &  lui  laiŒi  (on  fils  Jean 
de  Mon  fort  jeune  encore.  Elle  lui  iitHoma- 
ge  pour  la  Bretagne ,  tant  en  fon  nom  qu'au 
nom  de  ce  fils.  Nous  ne  fuivrons  point  no- 
tre Auteur  dans  le  détail  des  particularités  de 
la  Guerre  que  (butint  la  Comteflè  de  Mon- 
fort  pendant  la  captivité  de  fon  mari.  On  en 
trouve  le  récit  dans  toutes  les  Hiftoires  gé- 
An.  oérales  de  la  France.  Jean  de  Monfbrt  s'é- 
«345-  yndji  enfin.  Il  jouît  peu  de  £i  liberté  ,  & 
mourut  à  Hennebon  le  26.  Septeiàbrei345. 
^  Ce  Prince  malheureux  depuis  fa  naiflànce, 
,,  perfécuté  par  le  feu  Duc  fon  frère  y  pri« 
^y  fonnier  dans  le  tems  qu'il  veut  recueillir 
^  fa  Succeifion  >  à  peine  eft-il  en  libené 
99  qu'il  meurt. 

Charles  de  Rois  fut  fait  prifonnier  à  fbn 
tour  dans  la  bataille  de  la  Roche-derrien. 
Jeanne  de  Penthiévre,  femme  de  cePrinc^ 
ie  trouva  par  là  dans  la  néceflité  de  fe  char« 
ger  du  fbin  des  affaires  de  la  Guerre  ,  com« 
ne  avoit  fait  de  fon  côté  la  ComtefTe  de 
Motifort.  Ces  deux  femmes  firent  éclater 
beaucoup  de  prudence  &  de  courage  y  6c 
pouflerent  la  Guerre  Tune  contre  l'autre 
avec  beaucoup  de  vigueur.  C'eft  dans  ce 
tems  qu'arriva  le  fameux  combat  des  trente , 
ainfi  appelle  parce  qu'il  fe  donna  entre  tren* 

ce 
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te  Bmons  &  trente  Aoglcââ' ,  qui  «Croient 
défiés.  Les  Bretons  fiarcnr  vainqueurs  :  mais 
cette  vidoire  qui  leur  fit  beaucoup  dlion*     . 
neur,  ne  fut  d'aucune  utilité  à  leur  parti. 

Cependant  la  France  avoit  changé  de  Mal-; 
tre  ,  &  Jean  II.  avoit  fuccedé  à  Philippe  de 
Valois.     Les  Trêves  avec  l'Angleterre,  fou- 
vent  prolongées,  étoient  expirées  enfin.  On 
en  étoit  venu  à  une  bataille  près  de  Poitiers, 
où  le  Roi  Jean  avoit  été  fait  prifonnier.   La 
Guerre  après  avoir  duré  encore  quelque  terni 
malgré  la  captivité  du  Roi ,  fut  terminée  en 
igdo.  par  le  Traité  de  Bretigny.    Le  Roi 
d'Angleterre  renonçoit  ^rmellement  dans  ce 
Traité  à  la  Souveraineté  de  la  Bretagne  ;  fie 
Les  deux  Rois  convinrent  que  Jean  de  Mon« 
fort  &  Charles  de  Blois  comparoîtroient  de* 
vant  eux  ou  leurs  CommifTaires  ^  qui  tâche^ 
roient  de  les  mettre  inceffamment  d'accord. 
L'ambiticm  de  la  Comtefle  de  Penthièvre 
rendit  ces  négociations  inutiles.    La  Guerre 
recommença  entre  les  deint  prétendans  an 
Duché  de  Bretagne  ,  fie  ce  ne  fut  que  la 
more  de  Charles  de  Blois  ,  tué  à  la  bataille 
d' Aurai,  qui  la  termina ^Opitaine  médiocre 
mauvais  Politique,  homme  foible,  toujours p,  19$, 
gouverné  par  fâ  fiemme  qui  fut  cauffe  de  û 
perte  ^  pieux  cependant  ,  r^;aidé  même  ^** 
près  ÙL  mort  comme  un  Saint  ,  mais  aïant 
plutôt  les  vertus  d'un  Idoine  que  celles  d'un 
Prince. 

La  Cour  de  France  auroit  pu  protéger  les 

enfans  de  Charles  de  Blois,  mais  le  Roi  crair 

gnoit  que  le  jeune  de  Monfort  ne  fit  Homa* 

£  2  ge 


,y  Google 


1(8  B  ^  a  ti  I  o  T  H  s  ol^ty  k 
gè  de  la  Bretagne  au  Roi  d'Angleterre^  H 
pffrit  donc  de  le  reconnoitre  pour  Duc  de 
Bretagne  9  aux  conditions  qu'à  ion  tour  il  le 
réconnoitroic  pour  ton  Souverain  ,  &  feroic 
H(xnage  à  la  Couronne  de  France  de  Con 
Duché.  Le  Comte  de  Monfbrt  accepta,  & 
te  Traité  fut  conclu  à  Guérande  (if)  le  la. 
Avril  1365,  La  veuve  de  Charles  de  Blôii 
tut  coroprife  dans  ce  Traité  :  on  lui  laiflâ, 
entr'autres  choies  le  Comté  de  Penthièvre, 
iâns  qu'elle  fût  obligée  d'en  faire  Horoageau 
Duc  tant  qu'elle  vivroit.  Ce  Traité  décida 
auffî  que  les  femelles  ne  pourroient  préten* 
dre  au  Duché  de  Bretagne  qu'au  dé&ut  de 
tous  les  mâles  de  la  Mi^on  de  Bretagne  ,  le 
Duc  fit  Homage  au  Roi  de  France  ,  fel  que 
les  Dua  fes  Pr/deajeurs  tdvoient  fait  aux 
ftéde^effeufs  duRei:  (oriOiûe  qui  fut  toujours 
enqplo'iép  depuis  par  lés  DucsdeJSretagne, 

Îui  ne  vouloient  pas  reconnoitre  que  cet 
îofli^e  fût  lige.    Le  Roi  le  reçut  fiuffem 
pro^f  g^  FautruK  Jean  IV.  paifible  pofiddèur 
jde.la  Bretagne  ,  aflèmbla  enfuite  lesEtatSy 
'&  tràvai^a  à  rétablir  la  tranquillité;  H  régna 
longtjen^,  &  ce  qui/ië  pafTa  fous  fbnRè^e, 
ïâit  la,  ^naii^re  de  tout  le  IIL  Livre  de  cette 
^  '    Hiftpire,       , 
Liv.lll..    Ljçs  obligations  que  ce  Duc  avoit  aux  An* 
b,ao64  glpl^  j  \t  portèrent  à  les  favorifer  dans  leurs 
,  Gucr- 

.  U)  Voy.  1'^^^/  de  riTifi.  4e  Ffémn  dm  P.  Dsmel  p. 
'447.  &Jmiv.  du  Tom.  ?.  Od  y  trouve ^rcfquc  mot 
f  OUI  moc  a  que  Mr.  D«  F«  rapoxcc  4aTtait^  dcGucc- 
xandc. 
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Guerres  arec  la  France.  Il  ouvrit  fei  î^orcs  Fiam 
à  leurs  Flottes  ,  &  mécontenta  teltettieiit  *|^' ^"* 
Cbaries  V.  que  ce  Prince  enroïa  une  Armée 
contre  ki.  Le  Duc  ne  garda  plus  de  méfih- 
res  :  il  écrivit  au  Roi  &  le  dë£»  y  en  loi  dé- 
clarant qu'il  le  réputoit  four  fon  ennemi^  8c 
quil  fe  tenoit  déchargé  de  fii  Foi  &  Hoba* 
ge  ;  il  entra  auflitôt  en  France  à  la  tête  de 
loooo.  hommes  ,  cravêrfii  une  partiei  da 
Ro'taume  >  &  y  cbmmir  dé  grands,  défoih 
dres. 

Le  Duc  &  vit  bientôt  abandonné  de  tOMS 
{es  Barons  y  &  CQotralnt.de  fe  réfiigîer  en 
Angleterre  avec  fen  Epàufe.  Le  Roi  "<ïe 
France  maître  de  prelque, toute  la  Bretap^t 
réiblut  de  s'en  afftirer  la  pofleffion.  Il '-fit 
cottfiiquer  ce  DucKè  par'|i|!Lrrêt  duPfjrte^tnéift, 
slmaginant  qu'en  c6^{eqùehce  àè  ott  Ârm 
les  Bretons  alloient  fe^ibûmettre  à  toi.  ^'Tbét 
le  contraire  arriva.  La  Bi^etagne  cn4iièriî!iè 
]xga^  pour  la  défenle  du  CVroit  .Ducab  r  lie 
Duché  n'étant  point  dan^fon  origi(ib't|frdé* 
membrement  dé  la  Cb^irpnne  de Fr^ojç^.^), 
-    .■..  ;l  ..  '  ->    ■,'    u  >  •      P  ^   ies 

.  .,  j'j  ■'  •  j    w  1.    'i  >   .J         '■■  '3  -jj-i  .: 

(s)  M^lgr^  le  graiMi  ttttmtoe  àe  Notes  dotit  cëé  €k- 
trait  cft  chargé  ,  nous'crbïoH^  devoir  y  en  ajftùtéi  ^i 
une.  L^  Bretons ,  fdièifJ^lyP  f>i  V»  ,  ibatéiibi'e^  Me 
letor  Daolié  n'étoit  point  >i»À'  démenibrenient  de  U 
Coaiokme  <ie  France  ,  '^St'ûe  ^ouvoit  pat  cônftcluéht 
ètce  ccmfifqtté.  Oeft  le  lêhtintent  du  P.  Lobinei^, 
fentiment  qoe  Mt.  de  Vct *ot  l'cft-  efforcé  de"  ^fMi . 
ttnt  dans  Ton  TVsité  dt  t»  Mêtèt^À»^*  que  d<M$  Ta  Diâ'ér- 
tation  fur  VEtébUff',  des  'BrttoiU^^it  a  crû  h'y^oùvdic 
mieux  réoffîr  qu'en  Brïdnt  demeurer  conftam  que  tes 
Bretoas  €c  font  établis  dans  ieS  Gaules  depuis' le  coth- 
meneement  de  la  Monarchie  Frinçoiiè ,  dr  par  la  pêt- 
BÛfton  de  oot  Roii*  tloiis  avons  vft  que  Kir.  D.  F:^a 
£  }  penCé 


,y  Google 


jb       BlBLIOTHECt^K 

les  Qrécôns  prétendoient  qu'il  ne  poinroïc 
être  confisqué  ;  aujGS  h  ComtefTe  de  Pen* 
thièv/e:avoic-elle  fait  fcB  repréfencarions^par 
l^fqMelles  elle  iôutenotc  que  fi  Jean  IV'.  pour 
crime  de  Félonie^  nséricoit  de  perdre  le  Du* 
ché,  c'étoit  à  eUe  à  le. remplacer. 

Jean  IV.  fut  dont  rapdié  &  reçu  en  Bre- 
tagne avec  les  plus. grandes  démonftrations 
,de  joye.  Les  AAglois  le  (burinrent  avec  vi- 
gueur»   Les  Bretons  les  haïiSbiçnt^  &  ne 

fouf- 

pettfé  avec  Mr.  Galîcr,  «que  les  preuves  de  Mr.  de  Vct- 
,toc  nfétoient  pas  Tiftofieufés  ,    &c  qu'il  fiiHoit  placer 
,l[jr.cabliflement  des  Bretons  dans  Içs  Gaules  (ous  le 
Règne  dç  Maxime  ,  vers  l'aq  )8^   Puifqi^e  Mr.  D.  F. 
ta  adopté  en  cela  le  Syftème  de  Mr  Gallet ,  il  fcmble 
:^q\x*U  ne  pou  voit  fe  dlfpeo&r  d'en  adopter  les  consé- 
quences* qui  font  i-<^  cesfirecons  dans  le  commun- 
(  ccttitar  de  leur  écàbli&ement  étoient  foutni^  aux  Em- 
•eicurs  Romains  t  qui  leur  avoient  cédé  la  partie  de 
};A|(moriquc  où  ils  le  filètent.  2  Que  cette conceifion 
'^^oniioit  des  Droiti^  réels  aux  Empereurs  iiir  la  âreu« 
''£iîe ,  droits  cjui  fairpiént  partie  de  ceux  que  l'Empire 
jRomab  avoir  fur  h$  Gaules.    ;.  Que  les  Empereurs 
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iâu£froient  qu'avec  impatience  leurs  troupes 
dans  leur  Païs.  D'ailleurs  Charles  V.  écoic 
mort  y  &  le  Duc  qui  fe  vouloit  ménager  lc$ 
bonnes  grâces  da  nouveau  Roi  Charles  VL 
auroit  bien  voulu  renvoïer  les  An£loii| 
Ceux-ci  furent  fort  mécontens  de  la  nçoo 
dont  on  en  u(a  avec  eux  on  Bretagne  >  ïf 
aïant  fçu  que  le  Duc  avoit  traité  avec  leRoî 
de  France  (ans  les  prévenir  ^  ik  fe  rembar« 
querent. 

Depuis  la  Paix  du  Duc  avec  la  France  >  U 
tranquilliré  de  ce  Prince  ne^fuç  plus  troublée 
que  par  fes  démêlés  avec  le  Connétable  OU* 
vier  de  Ciiflbn.  Un  feinte  réconciliation  l^f 
donna  lieu  d  attirer  ion  enneaii  dans  le  Cb(U 
teau  dç  l'Hermine.  Il  n'y  fut  pas  plutôt  ar^ 
rivé  y  que  le  Duc  le  fit  ari^éter  ^  peu  s'en  fid* 
lut  même  qu'il  ne'  le  fit  mourir ,  &  il  ne  lui 
rendit  la  liberté  qu'aux  conditions  les  plui 
dures.  Cette  affaire  ne  fit  pas  honneur  aa 
Duc,  &  elle  auroit  eu  pour  lui  dç  facbeuigr 
fuites,  fi  la  France  eût  pris  Iç  parti  du  Con« 
nêtable  auOi  vivement  qu'on  auroit  dû  s'jr 
attendre. 

Cette  querelle  fut  afiroupie)&  l'on  recon- 
cilia Q^mon  &  le  Duc.  Cependant  Clis- 
ibn  fut  alTaffiné  peu  de  tems  après  i  Paris 
par  Pierre  de  Craon  qui  fe  réfugia  en  Breta- 
gne. O.Q  ;ie  douta  ippint  que  le  Duc  n'eût 
part  àl'aiiaifinat.  LeR'>i  lui  déclara  la  Guer- 
re y  6c  marcha  coptre  lui  à  la  tête  de  fon 
Armée.  On  lait  l'accident  qui  arriva  à  Char- 
les VL  au  commencement  de  cette  expédi- 
tion ,  .&  qui  l'obligea  à  reprendre  le  cheçmi 
E  4  de 
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de  Paris.  Ce  Prince  tomba  dani?  des  actes' 
de  Phrénéûe  qui  lui  laiflèrenc  le  refte  de*û 
Vie  peu  d'intervalleé'de  railbn.  Gliflbn  ri*é- 
toit  pas  mort.  Il  ne  devoit  vraifemblable- 
ment  fa  vie  quik  la  perfuafion  où*  étoient  fes 
ifi&ffins  de  l'avoir  tué.  Les  Ducs  de  Berri 
8c  de  Bourgogne  qui  le  haïflbient  ,  profitè- 
rent ,  pour  le  perfécutcr  ,  du  pouvoir  que 
leur*laiflà  la  maladie  du  Roi.  Gliflbn  obligé 
de  fe  retirer  dans  fes  Châteaux  ,  ne  laiflà  pas 
©.  jja  die  iè  fou  tenir  contre  le  Duc  lean.  Enfin  au 
««•  ttdis  tfOélobre  1394.  ces  différeris  fi  funes- 
tes depuis  longtei!ns  au  repos  de  la  Bretagne 
Âii-eAt  entièrement  terminés.  Lef  Duc  fe  ré- 
t^ncilia  tout  de  bon?  avec  Cliflbn  ^  &  mou- 
rut quelques  années  après  ,  la  nuit  du  i.  au 
aj.  de  Novembre  1399  Tous  lé?i  Hiftoriens 
«ffurent  qu'il  fut  empoifonné.  Qn  en  accu-* 
&  le  Prieur  de  Joflèlin  ,  &  t«n  Prêtre  du 
Diocèfe  de  Nanteé:  ils  ftirent  arrêtés^  mais 
le  Prêtre  moiirut  en  prifon  ,  &  dfcs  perfon- 
nes  J)mflànte8  obtinrent  qu'on 'relâchât  lé 
P'rieur.  ^-''  .     ■'  - 

Lîv.IV.  Jean  V.  fils  de  Jean  IV.  âgé  d'environ  12. 
jBANV.ans  5  fut  reconnu  Duc  de  BretSghè  ,  &  le 
%l^^*  Duc  de  Bourgogne  fon  oncle  fut  celui  en  la 
^dé  duquel  le  Gouvernement  de  Bretagne 
&  le  jeune  Duc  furent  remis.  La-Dûchefle, 
Veuve  du  feu  Duc  ,  paf&  à  Londres',  &  é- 
pouû  le  Roi  d'Angleterre.  ■     '      - 

An.        Le  jeune  Duc  déclaré  majeur  ,  fit  Homa- 
»404'    ge  au  Roi  de  la  manière  &  dansk  forme 
que  fes  Prédeceflèurs  Tavoient  rendu    aux 
Rc»skde  France.   Environ  ce  tenrs  mourut 
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le  G>mte  de  Penihièvre  y  qui  laiflà  plufîeurs 
enfans  de  Marguerite  de  Cliflbn  fa  femme, 
fille  du  Connétable  de  ce  nom.  La  Maifbn 
de  Penthièvre  avoit  toujours  des  diffèrens 
avec  les  Ducs  de  Bretagne  ,  &  la  Comteflè 
de  Penihièvre,  femme  d'un  elprit  ambitieux 
&  inquiet^  cherchoit  toutes  les  occaiions  de 
faire  valoir  fes  prétentions.  La  France  étoit 
déchirée  par  des  troubles  domeftiques ,  dont 
l'Angleterre  profitoit.  Le  Dauphin ,  contre 
qui  la  plus  grande  partie  du  Roïauroe  étoit 
déclarée  ,  fe  flatta  de  tirer  de  grands,  fecours 
des  Penthièvres,  s'ils  pouvoient  parvenir  au 
Duché  de  Bretagne  :  il  les  engage  donc  de 
tâcher  de  fe  faifir  de  la  perfonne  de  Jean  V; 
Ce  Prince,  fur  de  fiiuflès  apparences  d'ami- 
tié, fe  laiflà  furprendre  par  le  Comte  de  Pen- 
thièvre, qui  l'arrêta  &  le  fit  prifonnier. 

La  Duchefife  de  Bretagne  fe  donna  tous 
les  mou^emens  poffibles  pour  procurer  la  li- 
berté de  fon  mari  ;  la  Nobleflë  Bretonne 
s'emploïa  avec  l'aflF^aion  la  plus  vive  pour 
hâter  la  délivrance  de  fon  Souverain.  La 
Comteffe  dePcnthièvre  fut  aflîégée,& obli- 
gée pour  Êiuirer  fii  vie  ,  de  relâcher  le  Duo 
de  Bretagne.  Ce  Prince  pendant  û  captivité 
donna  bien  des  marque»  de  fbibleflë.  Les 
biens  des  Penthièvres  furoit  confisqués  ^  Se 
le  Duc  tes.piM'tagea  à-  ceux  qui  avoient  té^ 
moigné  le  plus  d'emprefièlbent  pour  (on  fer» 
vice.    -  ' 

Cependant  les  Penthièvres  méditoient  un  p»  404. 
projet  -encore  plus  noir  que  celui  qu'ils  »-*^ 
roieutceul^iiKlaced'enti^r^Ddre.  Usprojal- 
E  5  te- 
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terent  d'afl&ffiner  le  Duc  de  Bretagne.  Heu- 
reufemcnt  ce  Prince  ne  vint  point  dans  Je 
lieu  où  les  aflàffins  Tattendoient,  &  ils  mosx- 
quereht  leur  coup.  Peu  de  tems  après  Ch^ur* 
An.    les  VI.  mourut.  Le  Dauphin  lui  fuccéda  (bus 
1413*    le  nom  de  Charles  VIL  &  le  Duc  de  Breta- 
gne lui  fit  Homage  de  ion  JDuché.    Ce  Duc 
-paflà  le  refte  de  ion  Règne  aflèz  tranquille- 
ment.   U  fe  mjiintint  en  paix  tandis  que  la 
France  étoit  aux  mains  avec  TAngleterre. 
Pour  ménager  ces  deux  Etats ,  il  fit  lucceCC-» 
vement  divers  Traités  avec  l'un  &  l'autre, 
ic  malgré  ks  engagemens  ne  fit  la  Guerre  à 
aucun.  Il  eut  de  la  DuchefTe  &  femme  >  â.Ue 
de  Charles  VL  trois  fils  &  une  fille.  Il  mou- 
rut prés  de  Nantes  en  1442. 
Tom.H.     Nous  voici  arrivés  au  Tome  fécond  &  au 
Liv.V.' V.  Livre  de  l'Hiftoire  de  Bretagne.  François 
£-.^^  I.  du  nom  ,  fils  aîné  de  Jean  V.  lui  fuccéda. 
Fran-  Son  Règne  ne  fut  ni  fort  long  ni  fort  glo- 
(oul.   rieuz.    Il  reftitua  le  Comté  de  Penthièvre  à 
ceux  de  cette  Maifon  ,  qui  de  leur  côté  re« 
ooncerent  à  leurs  prétentions  fur  fon  Duché. 
Il  eut  des  différens  avec  le  Prince  Gilles  l'un 
de  fes  frères, qui  lui  demandoit  unç  augmen- 
tation d'Apanage.    Gilles  en  fut  la  viâime. 
Le  Duc  fon  frère  le  retint  longtems  en  pri- 
ion  ,  où  ce  malheureux  Prince  fit. une  fin 
tragique.  Le  Duc  lui  furvêcut  pcuifl  mourut 
le  19.  Juillet  14Ç0.  déchiré  p»r.  fes.rjwnors. 
Comme  il  n'avoic  point  d'enfans  mâles  ,  il 
fiomma  pour  fon  Suçceffeur  Pierre  de  Bre- 
tagne ,  fon  frère.    11  déclara  au0i  que  fes  61- 
4e»  ne  pourroient  iuccéder  au  Duché  y  qu'e<i 
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cas  que  la  ligne  raafculine  de  fa  Maifon  vint 
à  manquer.  Il  régla  enfin  la  Succeflion  du 
Duché  de  Bretagne  au  cas  que  fon  fircre  puî- 
né mourut  fans  enfans  mâles.  Ce  Prince  a- 
voit  quelques  vertus  ;  il  étoit  brave  &  libé* 
rai,  mais  trop  livré  à  fes  Favoris  ,  &  aile  i 
£è  prévenir  contre  fes  plus  proches.  La  mort 
de  fon  frère;  le  Prince  Gilles  ,  a  flétri  à  ja^^ 
mais  &  mémoire. 

Pierre  II.  régna  fept  ans.  Il  ne  fe  paffa  g**** 
rien  de  remarquable  fous  fon  Règne;  ce  fut    * 
un  Prince  fort  pieux ,  mais  d'un  mérite  mé- 
diocre.   Il  déclara  en  mourant  qu'il  laiflbit 
fon  Epoufe  Vierge.  Il  expira  le  22.  Septem* 
bre  1457.  au  Château  devantes. 

Artur  m.  fon  Oncle  ,  Comte  de  Riche-  Artur 
mont  &  Connétable  de  France  ,  âgé  pour  ^il£^ 
lors  de  (J4..  ans  ,  lui  fuccéda  ,  félon  l'ordre 
qu'avoit  marqué  François  I.  Il  voulut  confet- 
ver  la  Charge  de  Connétable  ,  quoique  & 
qualité  de  Duc  de  Bretagne  mit  cette  Char^ 
ge  au  deflbus  de  lui.  Il  ne  Contint  pas  aveè 
moins  de  fermeté  que  fes  Prédeceflcurs ,  let 
Droits  du  Duché,  lorfqu'il  en  fitHomage  aa 
Roi.  Son  Règne  qui  ne  fut  que  d'un  an ,  ne 
put  être  marqué  par  des  Evénemens  confi- 
^érables.  La  Bretagne  perdit  en  lui  un  dei 
►liis  grands  Princes  qu'elle  eût  eu  jufqu'alors, 
_l  eut  quelques  diflferens  avec  TEvêque  de 
Nantes  ,  Efprit  hautain  &  brouillon.  Oij 
Ibupçonna  que  ce  Prince  avqit  été  empoi* 
fonné.  Il  ne  laiflà  point  d'enfens  légitimes. 

François  II.  fon  Neveu  ,  fut  fon  Succ^  Fran-^ 
feur.    Son  Règne  qui  dura  27.  ans ,  occupe  fois  II. 
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p-î^.  tout  le  refte  du  V.  Livre  ,  &  le  VI.  entier/ 
*^*'  Il  ne  nous  arrêtera  cependant  pas  fort  long- 
tems.  La  plupart  des  faits  dans  le  dérail  des- 
quels notre  Auteur  s'eft  cru  obligé  d'entrer  , 
r^ardent  plutôt  THiftoire  générale  de  Fran- 
ce ,  que  l'Hiftoire  particulière  de  Pretagne. 
Ce  Prince  fut  occupé  d'abord  par  fcs  diflfe- 
rens  avec  quelques-uns  de  fes  Evêques.  Il 
eut  de  conteftations  plus  ferieufes  avec  Louïs 
XL  Roi  de  France,  qui  lui  difputoit  le  Droit 
'  de  Régale.  Louïs  marcha  pluiieurs  fois  vers 
la  Bretagne  à  la  tête  de  puiflantes  Armées^  il 
renonça  cependant  à  fes  prétentions  par  ra- 
port  à  la  Régale,  dont  il  lailTa  jouir  le  Ouc> 
&  ce  dernier  fit  ù,  paix  avec  la  France  en 

An.        Qi^elques  années  après  Louis  XL  voiant 

H79»    que  le  Duc  n'avoit  que  deux  filles,  qui  pou- 

yoient  porter  le  Duché  de  Bretagne  dans 

guelque  Maifon  Etrangère,  achetta  des  Pen- 

thièvres  leurs  Droits  fur  ce  Duché  ,  réfolu 

de  les  faire  valoir  ,  fi  François  II.  mouroit 

Vc^.p.  JTans  enfans  mâJes.  Le  Comté  de  Penthièvre 

Vx^    ^voit  été  confisqué  fur  les  héritiers  de  cette 

^^      Aiaifon  ,  qui  pour  fe  venger  ,  cédèrent  au 

]Roi  leurs  prétentions  fur  la  Bretagne  pour  la 

fomme  de  çqooo.  francs ,  aux  conditions  que 

le  Roi ,  maître  de  ce  Duché  ,  leur  rendroit 

le  Comté  de  Penthièvre.    Ce  Traite  allarma 

fort  le  Duc  ,  qui  reflèrra  fes  liaifbns  avec 

l'Angleterre. 

o.  141.       Ce  Prince  étoit  gouverné  par  Pierre  Lan- 

«•     .  dois  fon  Favori  ,  £c  fon  premier  Miniflre. 

.   '. ,     Cet  homme  ,  fils  d'un  Tailleur  d'habits  de 

.  *  Vi- 
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Vitré  ,  étoh  parvenu  au  plus  haut  point  de 
ftveur  auprès  de  fon  Maître.  Adroit  politi- 
que, mais  orgueuilleux  ,  vindicatif  &  crueL 
Piufieurs  Seigneurs  Bretons  ,  las  <le  la  tyran* 
nie  de  ce  Miniftre  ,  avoient  fait  une  tentati- 
ve pour  &  ûiÛT  de  &,  perlbnne.  Elle  avoic 
manqué  ,  &  ils  s'étoient  réfugiés  en  France 
od  Charles  VIII.  qui  avoitfuccedé  à  Louis 
XI.  les  avoit  reçus  à  bras  ouverts.  Le  parti 
des  Seigneurs  Bretons  gro(&t  enfin  au  point 
que  le  Ouc  fut  obligé  de  leur  livrer  Landois: 
on  lui  fit  fon  procès,  &  il  fut  pendu. 

Cependant  le  Duc  fit  agréer  par  les  Etats 
de  Bretagne  fes  deux  filles  pour  lui  fuccéder 
L'une  après  l'autre  ,  &  forma  diffîrentes  Al- 
liances pour  foutenir  ce  Projet.  Il  reçut  à  ik 
Cour  le  Duc  d'Orléans  ,  Se  {riufieurs  autres 
Seigneurs  François  qui  s'y  réfugièrent  ;  ce 
qui  lui  attira  la  Guerre  de  la  part  de  la  Fran- 
ce. Il  fit  fit  Paix  ,  &  un  des  principaux  arti- 
cles fut  que  les  deux  filles  du  Duc  ne  pour- 
roient  être  mariées  (ans  le  confentement  du 
Roi. 

Le  Duc  mourut  peu  de  jours  après  à  Coi*  Aiu 
ron.  Ce  Prince  par  &$  guerres,  fès  intrigues,  ij!ji2, 
lies  alliances  ,  fit  beaucoup  parler  de  lui  dans 
toute  l'Europe.  Il  étoit  cependant  d'un  afiêz 
petit  génie;  toujours  gpuvemé  par  fes  Favo- 
ris &  fes  Maîtreflês  ;  il  étoit  naturellement 
bon  &  plem  d'équité  ,  &  avant  d'être  Duc 
il  avoit  fait  paroitre  de  la  valeur.  Son  efprit 
baiflà  beaucoup  fur  la  fin  de  fii  vie.  Ce  fîic 
lui  qui  fonda  i'Univerfité  de  Nantes  en  i4;5^. 
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&  qui  créa  un  Parlement  fédentaire  à  Van- 
nes en  1483. 
LiT.VII.  A  ÛL  mort  commence  le  VII.  Livre  de 
Anne.  l'Hiftoire  de  Bretagne,  qui  s'étend  jufqu'à  la 
lc<?'^*  réunion  de  ce  Duché  à  la  Couronne  de  Fran- 
ce. François  II.  ne  laifla  que  deux  filles,  An- 
ne &  liâbelle.  Cette  dernière  mourut  peu 
après  Ton  Père.  Anne  fut  reconnue  Duchefle 
de  Bretagne  ,  &  le  Maréchal  de  Rieux  fiic 
déclaré  fon  Tuteur  félon  la  volonté  du  feu 
Duc.  La  nouvelle  Duchefle  fe  trouvoit 
dans  des  circonftances  très-facheufes.  Char- 
les VIII.  fkiibit  valoir  fes  prétentions  fur  la 
Bretagne ,  &  ce  Duché  étoit  intérieurement 
divifé  au  fujet  du  marii^e  de  la  Duchefle. 
Les  principaux  Princes  qui  afpiroient  à  £1 
main  étoient  le  Roi  des  Romains  ,  le  Duc 
d'Orléans,  &  le  Seigneur  d'Albret^  Le  coeur 
de  la  Duchefle  penchoit  davantage  du  côté 
du  Roi  des  Romains,  &  ce  fut  celui  qu'elle 
choifit  de  l'avis  de  fon  Confeil.  Ce  Prince 
l'époufii  par  Procureur  au  mois  de  Mars 
1490. 

La  même  année  Charles  VIII«  qui  s'étoic 
emparé  de  la  meilleure  partie  de  la  Bretagne, 
fit  £1  Paix  avec  la  Duchefle.  Il  hiSh,  cepen- 
dant de  fortes  garnifons  dans  les  Places  qu'il 
J.250.  avoit  cpnqui&s.  La  politique  de  France  ne 
2cc  pouvoir  s  accommoder  du  mariage  qui  ve- 
noit  d'être  conclu  avec  le  Roi  des  Romains. 
Charles  VIII.  fit  donc  éclatter  le  deflèin 

S'il  avoit  d'épotifer  lui-même  la  Duchefle. 
tte   jeune   Princefle   témoi^a   d'abord 
beaucoup  d'éloignement  pour  le  Roi  de  Fran- 
ce, 
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ce  j  qu'elle  regardoic  comme  le  plus  crud 
de  fes  perfécuteurs  :  mais  on  n^ocia  fi  babi* 
kment  »  que  dans  l'inftant  qu'on  7  pentbit  le 
moins  ,  la  Ducheflè  alla  elle-même  trouver 
le  Roi  à  Langeais  &  l'épouâ  le  13.  Décem* 
bre  1492.  En  conlequence  de  ce  mariage  lep.  i6a. 
Roi  &  la  Oucheflë  le  cédèrent  réciproque-*^ 
ment  leurs  Droits  fur  la  Bretagne  ,  &  au  cas 
que  le  Roi  mourut  avant  Anne  ùu[\s  avoir  eu 
d'enfans  d'elle  ,  il  fut  convenu  que  cette 
Princcffe  ne  pourroit  fe  remarier  qu'au  Roi 
futur,  ou  à  l'Héritier  prochain  préfomptifde 
la  Couronne  (a). 

Charles  VIII.  mourut  en  1498.  H  avoir  eu 
trois  enfâns  de  la  Reine  ,  mais  aucun  d'eux 
ne  lui  furvêcut.  Anne>  qui  depuis  Ion  ma- 
riage avoit  autant  aimé  le  Roi  qu'elle  Tavoic 
haï  auparavant ,  fut  vivement  (enlible  à  & 
mort.  Le  Duc  d'Orléans,  qui  iè  trouvoit  le 
plus  proche  du  Trône  ,  fuccéda  à  Charles^ 
&  prit  le  nom  de  Louïs  XII.  Il  avoit  été 
pamonnément  amoureux  d'Anne ,  &  les  in* 
terêts  de  fa  politique  autant  que  ceux  de  iba 
coeur,  le  preflbient  de  l'époufêr.  Il  y  avoic 
un  obftacle  :  il  étoit  marié  depuis  environ 
20.  ans  avec  Jeanne  Sœur  du  feu  RoL    H 

cn- 

(41)  Tout  ce  motceau  cfHiftoire  a  été  éait  avec 
beaucoup  de  détail  pat  le  P.  Daniel  »  dans  Con  JHft,  de 
Fnmt» ,  ic  Mr.  D.  F.  n'a  ou  aparcment  pouvoii  mieux 
fiire  que  d'empinntei  de  cet  Ecrivain  ce  qu'il  dévoie 
dire  fur  ce  fujet.  On  peut  conftilter  là-deflus  lei  Rè« 
cnes  de  Charles  VIU.  6c  de  Louis  XII.  On  reconnoU 
oa  à  l'airangement  &  au  choix  des  làiu,  à  la  rellëm- 
blance  m^nç  des  ceins  »  qoe  Ceft  là  où  Me.  D.  F.  a 
puifc* 
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entreprit  de  iàire  diflbudre  ce  lien  ,  &  il  y 
réuflît.    Il  fe  maria  donc  à  Anne  le  8.  Jan- 
vier 1499.  La  Reine  accoucha  la  même  an- 
née d*une  fille  nommée  Claude,  qui  fut  fian- 
cée en  i5o(î.  à  François  de  Valois  Comte 
d' Angoulême ,  Héritier  préfomptif  du  Roïau- 
(.'299.   me.    £n  15 14.  la  Reine  Anne  mourut  au 
«c.       Château  de  Blois  ,  âgée  de  37.  ans.  Mr.  D. 
F.  en  fait  ici  un  bel  Eloge.  Cette  Princeffe 
étoit  petite  &  un  peu  boiteufe  ,  mais  d'une 
iigure  aflez  jolie.    Quoique  fière  elle  étoic 
polie  ,  charitable  &  bienfaifante.    Reine  de 
France,  elle  afFeûa  fouvent  une  efpèce  d'in- 
dépendance ï  l'égard  du  Gouvernement  de 
la  Bretagne,  dont  elle  régloit  les  affaires  pac 
'elle-même.  Elle  avoit  de  refprit,  aimoit  les 
Lettres  >  &  protegeoit  les  Sa  vans. 

Clau-  ^^  ^^^  ^^^^  ^P*^^  ^^  ^^^^  ^^  ^^  Reine, 
DE.  p.  le  Duché  de  Bretagne  au  Duc  d'Angoulême 
505-  qui  avoit  époufé  la  Princefle  Claude.  Louïs 
XIL  mourut  au  mois  de  Janvier  15 15.  Le 
Duc  lui  fuccéda  fous  le  nom  de  François  L 
PP  Ce  Prince  ne  fe  contentant  pas  du  Doa 
,,  que  Louis  XII.  lui  avoit  fait  de  la  Breta- 
j>  SP^  >  voulut  que  la  Reine  Claude  fa  fera- 
,,  me  le  lui  confirmât.  Elle  lui  donna  d'a- 
^y  bord  le  Duché  à  vie  feulement^  mais  dans 
^y  la  même  Donation  le  Roi  l'engagea  à  le 
„  lui  donner  à  titre  d'héritage  perpétuel ,  en 
^y  cas  qu'il  lui  furvêcut  fans  avoir  d'enfans 
,,  d'elle.  L'Adle  de  cette  dernière  Donation 
3^  eft  du  28.  Juin  1515. 

La  Reine  Claude  mourut  en  1524.  &  lais* 
&  trois  fils  &  quatre  filles.*  Le  Roi  reçut  im- 
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ihédntemênt  at>rès  fit  mort  l'Homigefile  la 
Bretagne  dans  l'Aflcmblée  des  Etats.  £i^ 
en  1532.  on  vînt  à  bout  d'engager  les  Jre* 
tons  ï  demander  au  Roi  d*unir  la  BretigM  1 
Ja  France  à  perpétuité  &  irrévocablenàent. 
Cela  leur  fut  accordé  par  des  Lettres  Pacen* 
tes  enre^trées  au  Parlement  de  Pa^  &  atf 
Conftil  de  Bretagne.  François  I.  ifû  Chei^ 
<boit  à  s'afliirer  de  plus  en  plus  la  voS^oà 
tranquille  de  ce  Duché^  rendit  le  Comté  dé 
Penthièvre  aux  Hériuers  de  cette  NMlon^ 

Îui  de  leur  côté  renoncèrent  à^  tous  leiiti 
>rok8  fur  la  Breti^e ,  &  ratifièrent  la  Oth 
-ûon  qu'ils  en  avoient  Bâte  à  Louis  XI.-  lt$ 
voulurent  depuis  tb  pourvoir  contre  ce  Trai^ 
té  9  qui  fut  encore  ratifié  fous  Henri  IL  en 
1554  ,)  Depuis  ce  tems-là^  la  Bretagne  uirief.)t4; 
)y  indiffolublement  à  la  Couronne  de  Fran^ 
^j  ce  9  n'a  eu  ni  Ducs  p^culiers^  ni  même 
>,  aucuns  des  enfans  de  nos  Rois  qui  aient 
^  porté  la  qualité  de  Duc  de  Bretagnle  ^  tt^ 
y,  cepté  fur  la  fin  du  Règne  de  Louis  XIY. 
^  que  les  deux  fils  aînés  de  Mr.  le  J>ic  de 
»  oourgogne  prirent  fucceffivement  16  lifrt 
99  de  Ducs  deBretj^ne.  Il  ne  reile  doncplui 
^  qu^  parler  des  troubles  arrivés  d»is  cettt 
,,  Province  fur  la  fin  duRc^deHeûrilU. 
•„  &  ibus  celui  de  Henri  Iv.  "  Ceft  la  ûn^ 
ttère  du  Livre  fuivant.  Comme  ce  fujer  ^ 
traité  (dos  au  long  dans  les  deux  Tonnes  de 
l'HiAoîre  de  Bretagne  dont  il  nous  fcfte  à 
•parler  ,  nous  nous  réferyons  d'en  enmtenir 
.nos  Leâ»urs  dans  l'fixtfait  que  ooiiS  donner 
jons  de  ces  deux  Volumes. 
.    Tfa^XXXL  Fsrf.l.        F  Nous 
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^.  ^{p^s  4evons  ici  des  éioger  à  Mr.  l'Atbé 
PlRS^pontaincs.  L'tfiitoiré  donc  nous  venons 
de  Dendre^ompte  eft  un  Ouvrage  eftimiible* 
S'tt  nea'y  eft  arrêté  qifaux  faits  principaux  > 
pn  peut  dirç  qu'il  i/a  rien  omi^  d'e0entieL 
iP'fiMlei^'fa  narratioaeft  pire>  agréable  ^at- 
ti^cfe^te.i^&  l'ordre  qu'il  y  a  mis  grave  avec 
hçï^^  4^ns  re^it  les  chofes  quil  raconte, 
il^pç  ^at(%phc  ppinci  diÔ:ucer  certaine^  da&- 
S^,9  .niHpiPÉbfl4irdiycdêtqueftiôn8/CQ»- 
tçi^M  ,  Tant  d'audition  auroit  trop  bérifië 
IbniUvcç»  &  auEoit  Jtebuté^ le  genre  deLec^ 
4^MS)Sili¥)uel  il  ptroitqu!il  le  deftlne.  Au  res- 
W  xl  »t  Ouvrée  a  du  lui  CQÔier  peu  de  tr»- 
.viil;  Jl^'afait^,  pour  ajn£  dire,  que  raiHrcH 
fe^exlBç  lier  enlîcmt^e  des  matériau^  déja^nrâ 
ÇD^tjOçuvrf .  par  des.  mains,  habiles.  Souvent 
^  ip#(qe  il  n'en  a  crÙ  4eyoir  cMS^r  qw  lég^ 
f  çacot  ta /orme.  .^ 

:  ijSurJes  points  qui  pouvoieatfouffirir  quet^ 
s^  ^^ulté)  il  a  choiii  l'opinion  qu'ilacrù 
}^  lifleitfeur^  9  (ans  ^^atQicbçr,  Jer^lcment .  ^ 
fycWv Ecrivain.  Ain&  lorfc^l^'eft  i^  4p 
l'£Bo^Q(4er£i;at4i0èmi^t:de9.Bretpns.>  ^ 
iuqpttté  le  E«  l^pbineau  ^  uu'il  &it  d'ordinaji^ 
fc  pjrefcjue  p^it  «)utf^  .&  lui  A  préféré  Mr^ 
<gilUet;,  JC^e  memef  il  a  adopté  Je  ièntiment  dç 
Mr>  VAfc^  des  TbOilerids  iiu  û^^et  de:la  ces- 
Hon^^ik  Bretagne  faite  aux;  £3^^  d6  Noi> 
ffÀndte» .quotque.leiP; l^ibeau eftt  finiro- 
jpuimSyfteme  ^contraire.  Maiftxrc  ttuSlaf^e 
4e  <m^  diâerens  Syftêm'es  noua  a  paru  prar 
dttire  un  joconvénienc  que  &n$  doitteMr*  12. 
F«  n'a  pas  aperçu  ^  c'^ft  qu'ik  nr  quadmr 
..l>:       ■      ::        .\~'      T;,x.L.;fOinc 
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ftttSk  enfèifiMe  >  coinin^  obus  avons  eu  oc^ 
calmée  le  fidiier  ^oif'jHff  quelques  exemple! 
rapohés  dÉHi}  noâ^  I^i^  X^Qi  €!ec  Auteur  auw 
Mirdû'^  €)e?<ibAte6fàfetb(^d-àlescotidlien 
Il  lui  en  auroit  coûté  quelques  vàllcs  de 
^ur,  inai^ll  en  àiiroir  élê  bien  dédonKrfa^é 

fif  te  degré  ^  perfèâiôi^  qt^fl  auroit  donnfi 
(on  Htlteiré.   »        i   .  > 
::  FiftiiBfens  idst  Arride^pat' une  réflodôn que 
JI0U^  îdroïoas  devëir  phtèér4tl;    Les  Extraits 
^ueiQOU^  donnons  dé  cet' Ouvrage  )  Scxeut 
t}ue^4iou9  a^ns  donné-dè'^quelques  àucre^l 
'poPGiÛkmife&é^trctTàplëtîgi  à  piufielirs'dè 
nûosi  LeâéatB- 1  '  tnaiii^  iièuiT  avohs  pen(^  qu'oà 
«e  |kWK>i^  tauf  prêÊnter  une  idée  trop^WD* 
'te-8e  frop  éwfadite  dés  Ouvi*^  intéreflàns. 
1/Oà  n^â'pks  kl  tems  ou  4a  commodité  àt 
tout  lire  ^  &  ce  n'eft-que ^par  des  ahal^ 
mxsudÈês  8e  fôivibs ,  oa'én' peut  être  en  giiet- 
*4|ue  forte  difpdié  de  tccoinrir  aux  .Livret 
jnêmes.  C*^  cet  avantage  qaé  nous  âdioip 
autant  que  nrâs  le  pouvons-,  -dé*  procurer  ieti 
Pubiicj  âcc'eft  (ans  doute  le  plus  grand  qu'on 
puifle  retirer  d'un  Journal.  Enfin  nous  nous 
fommes  ims^nés  qu'on  verroit  avec  plus  de 

flaifir  cette  Bibliothèque  remplie  de  loi^ 
Ixtraits  de  bons  Ouvr4;es  ,  que  de  quantité 
d'Articles  fiiperâciels  fur  cette  multitude  de 
Livres  frivoles  ou  mal  faits,  qui  inondent  U 
République  Littéraire  ,  &  que  nous  nous 

con* 

(a)  Voyex  fur  tout  la  dernière  Note  de  cet  Extrait  • 
&  celles  ^ue  nous  aTons  lointet  à  l'Êstiait  4c  la  Dit- 
fcrtatioa  4c  Mx«  Gâffct.     _ 
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A  R  T  I  C  L  E    IV. 

UOtTiQUB  DES  Couleurs  ,  finM  fm 
lêspn^s  obfifvatkns  ,  ^  tntrnée  fwrtmgt 
i  U  ftatifiÊfi  Je  la  Pemtmre  y  Je  U  Ttmim» 
ref^Jes  stêtres  AfU  Cehriftes.  Par  te 
R.  P.  Castel  7^f/#.  A  Paris,  chez 
Briajfem  y  rue  Se.  J&ques  ,  à  la  Science. 
1740.  avec  ApprobatioD  6c  Privilège  da 
Roi»  in  12.  4.07.  pages  uns  la  Table. 

UN  Livre  qai  renferme  autant  d'idées 
neuves  &  interreflantes  que  cdui  donc 
nous  venons  de  tranfcrire  k  titre  9  eft  digne 
de  h  curic^té  des  Leâeurs.  Ajoutons  que  le 
but  de  TÂuteur  n'eft  pas  feulement  de  bâtir 
un  Syftéme  Philoibphique  au  fiijet  des  Cou* 
leurs  y  Ces  principales  vues  font  de  perfeâion- 
ner  les  pratiques  des  Arts  dont  les  Couleurs 
font  Tobjet:  vues  bien  loiiables,  &  qui  mé* 
ritent  toutes  fortes  d'encouragemens  de  la 
part  du  Public.  Un  Extrait  ezaâ  &  raiiôn» 
né  de  cet  Ouvn^,  feroit  preique  auili  long 
que  rOuvrage  mime.  Nous  nous  bornerons^ 
à  donner  un  plan  du  Syftéme  qui  y  eft  éta- 
Ui  ,  &  pour  cela  il  nous  fuffini  de  raporter 
en  peu  de  mots  kf  principes  généraux  aux- 
quds  il  nous  paroit  qu'on  peut  à  peu  près  les 
réduire  :  les  voici. 

I.  Le  noir  eft  Taflemblage  d^  Couleurs». ^.a^ 
£>mbres  ,  &  le  blanc  TaiTemblage  des  Cou-uûv* 
kurs  vives  :  ou  plutôt  ni  le  noir  ni  le  blanc. 
F  }  ne 
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ne  font  Faflëmblage  des  Couleurs  ,  mais  la 
dêïlrïïffion  des'  Couleurs  dont  les  impres^ 
iions  diverfes^fe  dç|raife|it;t  Eïi$i?  le  blanc 
eft  la  lumière  vive,  &  le  noir  la  lumière fbi-i 
blé.  Le  vrai  noir  ferûk  tei  ténèâ:^j  ptu^bs  ^I 
mais  nous  n'avons  giières  rit  noirs  parfaits; 
il  y  a  toujours  ^juelqiie  mélafige  de  iimc  yCQ 
qai  fait  que  nos -hoirs  iônt  ^bks  v  &  fe« 
soient  ipicuY  nômmés^^es  g^^swifirs ^e -des 
noirs  tout  court.  On  en  peut  di(e*4Hi(aht  4e 
nos  blancs ,  qui  ne  font ,  pour  fwrh^r  ^eaQsrâe- 
meatj  que  des  gris^t^s;  L;e  tnûxt>lai^^^ 
roit  la  lumière  pure. 
B.  &7.  de  n.  Le  daiT'iobfcor  n'^iamre^diâfël^fuif 
2ùiv.  mélange  d'ombre  &  de  lumière  ,  devoir  ^ 
de  YAsmc  ;  un  gris  de  «omes  les  àt)S^'&c  tén^ 
tes  poQibles  entre  le  noir  8c  le:  blancs  'La; 
Couleur  eft  une  lumière  teinte  6c  modifiée 
de  quelque  nouvelle  feçon.  Il  ftit  de  fâ*  qatf, 
notre  noir  .&  notre  blanc  ne  font  {kMhc  des*^ 
Couleurs,  niais  des  clairs^obfcurs  ,  imokm 
qu'on  ne  les  veiiille  appefler  <tes  Couleurs, ^ 
parce  que  nous  n^atons  guères  de  pUrà  noirs^ 
ni  de  purs  blancs  ,  &  qu'il  s'jp  trotivé  tou- 
jours quelque  teinte  légère  de  blcu',  de  rôu-^ 
ge,  &c.  Au  ri^e  >  il  *y  a  cette  diflf^ence 
entre  la  Couleur  &  le  clair-obfeur  ,  que  ce* 
lui-ci  fepeut  pàflèr  de  Couleur,  au  lieu  que 
k  Couleur  ne  peut-  fe  pâEfTer  dé  tfeinobfiiun' 
l.e  clair-obg:ur  eftjabalè  ,  la  Ootîleuî^  îate&' 
qu'un  accident,  puelque  Cc^lter-  qiiW 
prenne  elle  a  fôn  dègrè  de  claifHc^brcûr,>  mais^ 
tout  degré  de  clair-crocur  n'cft  pas  cflenriel* 
lement  teint  de  couleur;    Or^non  feulement- 
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tMte  Couleur  a  fonr  èépé  \  de^c^im>brcuf  3 
mais  toute  Codeur  eft  (ufceptible  de  cous  le» 
dégfés  de  tbâr-ohfiair.  AierS il  7%  des  bTdùx      ^*  V 
hlanci  y .  des  rouges  biuhs,'  &c.  &  rédpro^ 
neot'des  bicur  ctairs^  des  rouges  daks^^cc^ip.  .4,  ^ 
On^  a  affigoé  à  4iue^isés«iif»  4e  ces;Coti-Taiv* 
leurs  ,  des  noms  paitkiiUersprppres^àfttre    '  ^   % 
naître  des  équivoques  doacil  faut  Ci  do&aer> 
de  garde.  ...  .^  r    •  • 

.  III.  Toates4es  Couleurs  Tiemieht<)anôir^^P*  47*  5c 
&:  wnt  fe  perdre  dans  Je  blanc.  Cetftri'a^^^- 
de  du  blanccpi'cSes  fonencdtràoiiN  oo^mê*^' 
me  à  Taide  du  noir  qu'eller  reflorteftt  d\2^ 
bjaae.  Comment  to  Gouleuis  dérivea9-ellis' 
du  noir  ou  Ju^.  blanc,  tâmiîs  que  Itmàttig^ 
du  noir  &  du.  blacn:  ne  doit  produire  que  du' 
clair-obfeurJ  Ceft  ce  que  le  P.  C^el  *  ft^ 
flatte  pas  d'expliquer  ficô^  ;  Les  pirincipalei^ 
Coideurs  entre  k  tiotr  2tJe  Uaiic  ibnc  ceK> 
les-cii  b4eu\  t6ugej  &  jaune*  'Uâ  ftr  tftWr 
a»  .feu  jôaroit  ^'abord:  noir.  ^  mm  d'an  noir^ 
que  le  F.  Caftel  appdie  N^^céuhur^  ^  dis^' 
twgueidù«o/ri-«wr;'eenoîr<6uleuréftune       ♦  i 
cfpècei  de  bleu  ttès^foncé  y  cjui  contient?  ymè         -* 
petite  teinte  de  rouge  &  de  jaone ,  "que  Tins 
flammatibn  déveleççfer  Ce  fer  dcvtenï  d^a^^ 
bord  bleu  ,  puis  en  parcourant  toutes  les 
nuances  moyennes  ^  devienrfticcêffivëmerii 
rouge,  jaune, &  enfin  Manc.  Si  le  feû  fe  raW 
kntit ,  le  fer  ilepàflfejdu'Uanc  au  jaune,  de^ 
Tient  rouge  ,^  Ueu  &  enfin  noir;^  Voici 
une  des  grandes  etpèîçncès  du  P.  Caftel^ 
&  qui  a  beaucoup  contribué   à  lub  faire 
tmagioer.  que  ces.  trois  Couleurs  bleo,  ioé» 
F  4  ge, 

Digitized  by  CjOOQ IC 


•t      B  X  1  L  X  O  T  Jl  c  Q^tr  « 
ge  ,  jaune ,  étoknt  les  vrajres  Couleurs  pri-* 
in&ives. 
».  yo.8e     IV.  De  ces  trois  Codeurs ,  le  bleu  eft  la 
*"^*      Couleur  mère  ,  la  bafe  ck  toutes  les  Cou* 
leurs  ^  cdle  qui  dans  (on  obfcur  approche  le^ 
plus  du  noir ,  enfin  le  vrai  noircouleun  Ce 
(.6I.&  œênie  bleu,  de  toutes  les  Couleurs  celle  qui 
vû^-      deicend  le  plus  bas,  eft  au(E  celle,  qui  mon^ 
te  le  plus  haut  :  rien  ne  refleroUe  tant  au 
blanc  que  le  bleu^ckir.  .  Le  bleu  foncé  por- 
te une  naiflànce  de  rouge  ,  &  le  rouge  le 
j>lus  foncé  ,  l'eft  toujours  d'un  degré  moins 
Jfque  le  bleu  qui  lui  donne  naiflànce  en  l'été*- 
vant  au  clair.  Le  jaune  eft  par  ùl  nature  en* 
core  d'un  d^re  jrfus  clair  que  le  rouge  qui 
le  renferme.    Tout  ceci  eft  prouvé  par  un 
long  détail  d'expériences  ,  &  confirmé  par 
des  réflexions  favames  fur  l'analogie  des  Sont 
&  des  Cotileurs.  Nous  ne  foifons  ici  que  ra« 
prpcher  des  principes.    Les  détails  &  les  ré« 
flexions  nous  meneroient  trop  loin.  On  peue 
le;  v^  dans  le  Livre  même. 
.  6c     V.  Toutes  les  autres  Couleurs  ne  font  que 
des  tranixions  ,  des  nuances  &  des  partici^ 
patiOQS  des  trois  Couleurs  mères  que  nous 
venons  d'indiquer,  &.dont  les  combinaifons 
mutuelles   produifenc  toutes  les  Couleiura. 
Pour  les  dériver  toutes  de  ces  trois  Couleur» 
primidvcs  ,   le  P   Caftel  fait  voir  dans  un 
grand  détail  qu'il  n'y  a  qu'à  les  mêler  feloa 
toutes  les  combinait  >ns  {X)ffiblcsydeux  à  deux 
^  trois  à  trois.  Il  n'y  a  donc  que  trois  Cou* 
lear^i  dont  le  mélange  forme  tous  les  degrés 
ib  Coloris  :  il  y  a  outre  cela  le  noir  qui  eft 
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mï  deflbus  des  CJouleurs,  &  k  blanc  qui  eft 
au  defliis  ,  dont  le  mélange  forme  tous  les 
degrés  de  cbir-obicur  ;  c'eft«là  ,  ce  nous 
iemble  ,  la  clef  de  toute  rOpdque  du  P« 
Caftel. 

^  VI    Le  nombre  des  nuances  qui  adouc»-J- j^» 
font  &  rendent  infenfible  le  paffagp  d'une    ■**^* 
Couleur  à  l'autre,  elt  comme  infini:  mais  le 
nombre  des  Couleurs,  décidées,  définiffiibles  8c 
nombrables  y  eft  aflcx  limité.    Il  n'y  a  que 
douxe  degrés  de  Coloris,  félon  le  P.  Cafiei } 
il  n'y  a  ncm  plus  que  douze  degrés  de  clair- 
obfcur.    Or  chaque  degré  de  Cbloris  eft  fus- 
cepcible  ,  comme  nous  l'avons  dk,  de  tousp.aiii» 
les  degrés  de  cbûr-obfcur.    Donc  en  multi-*"**^* 
pliant  le  nombre  des  degrés  de  clair-obfcur 
par  le  nombre  des  degrés  de  coloris  ,  on 
uouvera  le  nombre  des  Couleurs  poflîbles. 
Ce  nombre  va  à  cent  quarante*quatre  Cou* 
leurs  décidées  ,  définiflàbles  &  nominabUs, 
^comme  les  appelle  le  P  Caftd.  *  QjLiant  aux 
d^és  imperceptibles  de  clair-obicur  ,   le 
nombre  en  eft  auiïi  infini  que  celui  des  nuan«* 
ets  imperceptibles  du  col<»Î5. 

VII.  Nous  ne  dilbns  rien  ici  de  quantité 
d'obfervations  importantes  que  le  P.  Caftel 
fait  en  pa0ànt  fur  les  moyens  de  perfeftion^ 
ner  la  Peinture  &  la  Teinture.  Nous  paftbns 
auifi  fous  fiience  ce  qu'il  dit  fur  la  iaçon  de 
nuancer  admirablement  les  Hubans  &  lesVo^.^ 
£coScs,  &  fiir  un  plan  qu'il  donne  d'unCa- 1^^\ 
binet  univetfel  de  coloris  &  de  clair*obfcur; 
Nous  avons  déjà  remarqué  qu'il  le  fert  pour 
•puyer  &m  Syitême  >  de  i'anatpgie  dsa  Sons 
F  5  ^ 
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Se  des  Goulears  ,  qu'il  pouflfe  fort  loin.  '  It 

'     fait  à  ce  (ujet  quantité  de  raifonnemens  fiib^ 

^s  &  profonds.    Tout  cela  mérite  d'être  Ift 

dans  rOuvmge  tnêcoe  :  l'anal^fe  rafiEpiMiroit.- 

Le  P.  Caftel  avoit  commencé  fbn  Ouvragé 

V.     «a  obfervaqc  que  Nfr.  Newton  fii'avbit  rien 

^^  moins  qu'épuile  l'Optique  v  il  finit  en  avoiianc 

I.  &  2!  que  malgré  fes  propres  rechecches ,  il  ne  peue 

fil*     Wcore  donner  'qu^une  très -petite  parcelle 

'  ♦•     .dç$  découvertes  immenfes  qu'il  voit  en  réfcr- 

ye  pour  les  fiècles  à  venir  ;  tant  il,cft  Vrai 

quiç  lar  matière  des  Couleurs  eâ:  i»icn  plus 

neuve  qu'on  ne  penfe.    Les. progrès  du  P2 

B**     Caftel  dans  cette  Science  >  font  d'autant  plus 

coDÛdérables  qu'ils  ne  font  pas  fondés  fur  de 

fimples   expériences  perfomielles  qu'un  ou 

deux  Artiftes  £ivans  font  avec  une  adreflê 

^prêtée  dans  leur  Cabinet.  „  J'ai  mes  expé* 

„  rienccs,  fans  doute,  dit  le  P.  Cafieiy  mait 

>,  je  n'y  fais  de  fonds  qu'autant  qu'elles  fe  ra* 

^  portent  aux  expériences  d'autrui ,  fiirtout 

>,  à.celJes  des  Artifles  de  profeffionj  &  c'cft 

„  1  obiervation  &  l'Hiftoirc  même  de  la  Nâ4 

iy  ture  &  des  Arts  communs  ,  qui  tne  dirî^ 

9>  ge  uniquement  dans  toutes  mes  fpécula- 

j>  tions.  '^ 

,  On  a  joint  à  l'Optique  du  P.  Caftel ,  fout 
w  utre  de  Mémasref  pour  fOptiaue  Fhyfîquê 
^s  Couleurs,  quelques  Pièces  déjà  imprimas. 

y^^J  mferce  dans  les  Mémoires  4e  Tré* 
S  L       °^  ^^  Septembre  1739.    Ani^ 

;  ^"^'^^^  R^pmfe  du  P. Caftd  àcette h^ 
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tre  y  inférée  dans  les  mêmes  Mémoires  du 
mois  îe"Septembre  1739.  page  193Ç. 

3.  Une  (e^oi\de  Lettre  d»  P;Q^ftel  fur  le 
feux    des   expériences    d'Optique   de   Mr.^ 
Netî^oû.  .      ^  ^ 

4.  Les  principes  Phyfico-Mathématiqucs 
de  la  Nature  dans  la  rémiâion  de  la  Lucniè- 
re,  ùSip^més  pour  la  |M;ëndîière  f<âs  dans  les" 
Mémdires-de  Trévoax,  du  mois  de  Mars' 
^10.  pàtgei+o.  * 

-  5  /  Eôfei  te  defcriptioti  4e  POrgue  ou  Cla- 
vecin C^îdaire^  invemé  &  exécuté  par  Mr.- 
le  P.  Cafiety  fameux  Mathématicien  èrjéfui^ 
te  à  Paris  ,  tirée:d'ane  Lente  >  -&  n5f&ea 
Allemand  par  Mr.  Tellemann  ,  imprimée  à^ 
Hambourg  ,  dans  llroprimeriede  Pifcator,- 
en  1739.  &  enfuite  traduite  par  M.  C.  Rffi-I 
dent  à^  Paris.  . 

Nous  ne  dirons  rîen  de  ces  Pièces  déia^ 
connues.  Nous  ne  porteront  point  non  {dus; 
de  jugement  for  l'Ouvrage  t^e  nous  venons-* 
d'annoncer.  Nous  nous  contenterons  de 
ibuscrire  à  ce  qu'en  dit  Mr.  de MontcarviJle' 
dan&  ftm  Approbation  j  .&  de  iPépeter  après' 
lui  qtie  c'eft  un  Livre  qui  répond  à  la  ré-^  ' 
putatîonf  de  fon  Auteur  ;  que  ce  font  des  Ob-  ^ 
ftrvatfons  fines,  délicate^  &  neuves,  &  qu'il 
ftlloic-  le  génie  de  ce  Géomecré  pour  en  tirer  * 
toutes- fé^  coûféquencès  dont  fon  Traité  tOù 
itoapli;  -'*  '  \ 
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ARTICLE    V. 

Mémoire  fit  POrUsrafhe  Ftémfmft ,  fsf 
Jdr.W.D.V. 

L'Ortt^aphe  cft  Fart  de  bien  écrire  ou  de 
tracer  fur  le  papier  des  caraâères  aui 
oflrene  à  l'efprit  par  le  moïen  des  yeux  les 
loéaies  idées  que  lui  préfencent  les  (bnsde  U 
Yoiz  par  le  moïen  des  ordlles.  Ceft  Tare 

De  peindre  la  fflrole  8c  de  parler  aux  yeux. 


De  cette  définition  il  fuit  que  plus  rOrtogrt- 
pbe  repréfenceexaâement  les  difcoiu^  plus  d<* 
le  eft  parfaite.  Oh  entend  aflèzque  je  neveux 
pas  parler  d'une  repréfentation  naturelle ,  tel* 
le  que  celle  qu'o£Rre  un  ubieau.  Il  s'agit  uni<« 

Îueroent  d'une  repréfèntation  de  convention, 
i  en  eft  de  l'écriture  comme  des  Langues 
même,  il  n'y  a  aucune  liaifon  naturelle  entre 
une  idée  &  le  mot  qui  l'exprime  ^  non  plus 
qu'entre  les  caraâères  de  l'écriture  &  cette 
même  idée,  ou  le  fon  du  mot  qui  y  répond. 
Ce  font  là  des  cbofes  que  l'ufage  feul  établit, 
&  qui  n'ont  eu  originairement  d'autre  fburce 

Se  le  caprice  &  la  fantaifie  des  hommes. 
i  caprice  cependant ,  ou  plutôt  l'éubliflc* 
mène  qui  en  a  réfulté,  peut  &  doit  être  aflii« 
jetti  à  certaines  règles,  de  l'obfervation  des* 

Îuelles  dépend  la  perfection  fixt  du  langage, 
>it  de  rOrtographc* 

Dt 
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De  CCS  rè^es  il  y  en  a  qui  font  commis 
nés  aux  deux  efpèces  différentes  d'établifle- 
mens  donc  nous  parlons  ^  il  y  en  a  d'autrea 
Qui  toot  particulières  à  Pune  ou  à  l'autre.  La 
fiabilité  fie  l'uniformité  font  des  règles  com* 
munes.  Un  mot  une  fois  annexé  à  une  cer- 
taine idée  doit  demeurer  en  poflbifion  de  la 
défigner;  un  même  mot  doit  toujours  repré» 
iènter  la  même  idée.    Les  exceptions  à  ces 
règles  font  de  véritables  défiuits  dans  k  fam- 
-gage  :  défauts  dont  il  n'y  a  peut-être  aucune 
Ltfigue  qui  foit  exempte.    De  même  dans 
récriture  un  caraâère  une  fois  conûcré  pour 
dé^ner  un  certain  ion  ou  une  certaine  mo- 
dification du  fon  )  ne  doit  plus  être  aiTiijetti 
au  caprice.  On  ne  peut  plus  le  changer.  Un 
même  caraétibre  ou  un  même  aflêmblage  de 
caraâères  doit  toujours  repréiènter  le  même 
fon  ,  &  réveiller  la  même  idée.    Je  ne  pré^ 
tends  pas  donner  ici  toutes  les  r^es  com- 
munes 9  mais  feulement  des  exemples.    Les 
f^cs  particulières  à  l'Ortographe  naiflènt 
toutes  de  la  définition  que  nous  en  avonn 
donnée  «  &  y  font  en  quelque  lorte  renfer* 
mées.    Tout  ce  qui  eft  nécefTaire  pour  ren- 
dre récriture  une  ezpreffion  fidèle  du  langa- 
ge ,   aj^anient  à  la  perfisâion  de  TOrto^ 
.gra^. 

C'en  eft  aflèx  fur  cet  art  en  général.  Je 
.  viens  &  quelque  chofe  de  plus  particulier  à 
rOrtographe  Françoife.  Elle  a  certainement 
un  grimd  nombre  de  défiiuts.  Je  ne  prétends 
pas  les  relever  tous  >  mais  feulement  en  indi- 
quer qudquea-uns  »  Se  donner  quelques  ou- 

vôr- 
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'Vertares  (tir  les  œdiei»  d*}»  remédies;  Je  rad« 
.^er^  poHr  cet  cBËt  toutes  oiet;réfiexioits 
.ifeus trois  chefe  9  autant  qu'il  y  a.d%léoaeii8 
jde  récriture.  lies-  Lettres  9  lesAcceas;  les 
JPoints.  ». 

*  \  Lbs  Lettres  font  zl^tuûque  otgec  que 
jièaibfeiit  s^être  ptopofés  fios  Réfôrtnaieuss 
4nodemcs  de  l'Ortomphe.  .  11  faut  convenir 
ayie  notre.  AJpbabettpécbe  par  abondance  âc 
•par  déËiut.    Le  vice  d'abondance  conliile 
aeaxe  que  nous,  avons  des  Lettres  ahfoltir 
onentbinutiley  comme  T/ ,  .qiiiidans:!^  pr^ 
:SKXidatîon  n'eft  qu'un.  ^9  le  s>  qiaî  ittimMli- 
^ile  6m  que  de  ia  même  manière  que  Tj^,  , 
ile./^.que  nous  avons  été  oUi8é6rd'ifuk>pter 
^pcàinlea  noms  prppres  y.  &vi^urpeqc  êtce 
u(x^»Sbesnenc.fiipléé'.pir'le.9ir.    Jb'abcmdanœ 
:c(L ici  TéritableŒfcot  un  vice  ,  paH»îi)uc  le 
-ebçix:  n'étant  pias  libre  entré  les  diflfêpentâs 
-Lettres  qui'afitâent  l'oreille  de  la  mêpae  ma- 
nière ^  ter  iûperfiu  pcoduic  la  difiBcqltéde  la 
^décesmination,  ^  Ce  vice  c^ieodant  efti  peu 
ux»fidérable  y  £c:uw  petit  nombrstdeTègles 
-aidées  d'ua*  peu  d'ufsge  y  remâdienc  iaciie- 
«ment;    Le  vice  de  défisauoâté  t'otnbe  plus 
•f  articulieroiléntr  fur' 1rs  vosdles.  Noài^  n'en 
•avonsipas  autant  quç  de  fbn&diftiitâs,  «mais 
cela  ne  vaut  pas  la  peine  de  nous  Wçter*, 
r^rcèqu^ôn  f^  fbâifammènt  renfidié  par  les 
.«IdiÉtbagues.,  11  en  èit  de  nmne  de  qudqùes 
rm(KUKi»tionS''xiu'fin.qùeTon:  ex[»^^      au 
;éàâuît'fl0'car^aâères  {âimculiers,  par  desLet* 
-«m^  nsDûâttées.    Les  vices  de  FOrtographe 
-ifù  &  Rencontrent  datas  t  la  com))2iiaiibo  de 
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diffirences  Lettres  ,  font  pl^s  confidérable$ 
&  plus  nombreux^    Nous  péchons  contre 
f  uniformité  ,   &  c'eft  là  la  fource  la  plus  $h 
bondante  des  vices  de  notre  Ortographe.     * 
I.  Le  même  Con  fe  trouvant  en  difiërem 
mots  eft  (buvent  exprimé  par  difierens  affem- 
blages  de  Lettres.  Ainfi  ces  fyllabes  ^,  efi^ 
fSf^  ois  y  aits  y  aïe  y  fe  prondncent  abiblù* 
rneiy  de  même  dans  les  mots^  frogthy  imté^ 
yefi  ,  frojets  ,  biais  ,  fouha^ts  ^  yfauffMe^  dc 
idans.plauieurs  gutres  ^  fans  compter  la'fylla- 
be  pis  dos  imparfaits  ,  à  laquelle  on  dom^ 
.auffi  fouvent  le  mèmt  £>n.    Les  ConfonnM 
font  fûjettes  à  la  même  irr^uIaQté.   Le  prO- 
îiçca  démmftratif ^/  &  le  po£fe(fif y%r  fe  pro- 
nonç^nx;  àbioldment  de  thème.    Mais  peut*- 
être.que  c  eft  là  plutôt  une  perfeâion  qû^im 
yïce.-  L'Ortognqphe  enchérit  fur. le  Lan^agks 
.&  çoi^rigQ  fon  défaut  en  diffcinguant  ce  ^[vnl 
■confond»  .       '        - 

.  ^._Qiiel($Liefois  le  même  aflemblagô  db 
Lettres  répond  à  des  folis.abfohiment  diflft- 
rens.  Çelu  ^  lieu  furtout  à  l'égard  de  la  iyl^ 
iabe  oiif^'Qxx  prononce  fouvânt  éU$.  Je  d6Jb 
iivoiier  jpepetidant  que  depuis  quelques  an- 
nées ceux  qui  parlent  biep  reâifu:nt  dariç  u& 
grand  nombre  de  mots ,  non  l*Ûrtogr^phâ, 
Imais  la  .pflpoonciation  de  cette  fyllabe  en  ht 
.f  rc»io|içaiie .  tolbyours  comme  dans  je  ctàià. 
.Mais  il  y*  a.  encore  de^  tnocs  oà.la  di£Ërence 
^ublifte.  .  Par  exemple,  on  prononce j>  ha- 
juaisyficfivais  Sec.  quoicju'oQ  écrive  jV  bûm 
jVQis.  CeU  Aiffit  pour  ionàtx  cette  remarque. 
£U6  fùbitfte  d'auteurs  dana  tooœ'â  force  à 
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regard  de  la  fyllabe  oit  qui  exprime  des  font 
très-différens:  celui  de  la  troiôème  perfônâe 
finguUère  du  préfencde  certains  verl>es,com* 
me  il  croit  j  il  voit  y  &c.  &  celui  de  la  troi^ 
fième  perfonne  fingulière  de  l'impariiit  ,  il 
venoity  il  S  fait. 

3.  Ceft  une  règle  prcfque  générale  de  lais- 
fer  la  livrée  du  Grec  aux  mots  qui  nous  font 
venus  de  cette  Langue,  &  d'écrire  par  un  j^, 
un  th  ,  \xtïcb  y  un  fby  les  mots  qui  ont  en 
Grec  un  0  ,  un  d- ,  un  ;^,  ou  un  ^,  quoi- 
qu'en  prononçant  ces  mots  nous  ne  pronoti* 
cions  que  ce  que  nous  exprimerions  par  d'au* 
très  Lettres  9  d  ces  mêmes  fons  &  trouvoient 
dans  des  mots  originairement  François.  Cet- 
te bifarerie  feroit  plus  fuportable  ,  fi  nous  y' 
jetions  confbans  j  mais  il  femUe  que  nous  ne 
puiffions  nous  afiujettir  i  aucune  réglé  fixe. 
Nous  abandonnons  quelquefois  dans  cette 
efpèce  de  mots  l'Ortographe  Grecque  pour 
luivre  la  Françcrife.  Ainû  l'on  écrit  fantaifa 
ic  non  pas  pbantaifie  Nous  pouflbns  même 
J'inconfbnce  jufqiilk  admettre  de  rejenerdans 
les  différentes  fyllabes  d'un  même  mot>révt- 
.kuition  des  Lettres  Grecques.  Le  mot  Ort^^ 
^afhe  en  eft  une  preuve.  Pour  fuivre  la  rès 
gle  générale  il  faudroit  écrire  Ortbogtafbê^ 
Ce  défaut  d'uniformité  rend  l'étude  de  notre 
Ortographe  très'-pénible.  Elle  fait  dépoidre 
^e  l'uG^e  &  du  caprice  une  connoiflknce 

2ue  l'oreille  ieule  devroit  donner ,  quand  oa 
lit  une  fois  que  par  une  loi  d  inftitution  tel- 
le Lettre  ou  tel  aflemblage  de  Lettres  ré- 
pond à  tel  ou  teL£oa.    Le  remède  a'eft  pm 
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fidiéi  trouver  9  &  peut-être  doit-il  corri- 
ger la  manière  de  proDoncer  plutôt  que  la 
manière  d'écrire.    La  maxime  iiféott  écrire 
€9mme  om  farle  ,  qui  du  premier  coup  d'odl 
paroit  fi  belle  &  fi  raifimnable,  ifeft  pasd'un 
grand  uûge  dans  la  ptutique^  tant  qu^oil  t'es 
tient  à  cette  généralités    Ceux  qui  pàrlene 
mal  écriront  i^^  comme  PÂbbè  de  Valle» 
mont  qui  écrit  conftamment  tràùrt  8c  m 
crois.  D'ailleurs  on  en  a  terribfaànent  abuft,' 
depuis  qu'on  penCe  à  réformer  POrtôçn^faA* 
On  a  voulu  ,  par  exemple,  y  afliijettir  ce^> 
taines  combinaiibns  de  Letores  fingulièrev^^ 
qui  nVmt  de  rapport  avec  aucime  autre  côm- 
Unaifim  ^  mais  qui  expriment  auffi  des  Ibiii 
qu'aucune  autre  combinaifim  ne  peut  rendre 
exaâement.  Td  eft  le  (on  oui  termine  la  ^2 
perfimne  plutidle  de  l'impartait  ^  êiéni  ^  Ut 
mmoiemi.  Ceft  un  fimfic^ulieryqui  denande 
par  confessent  une  combinaifon  finguUère^* 
On  a  beau  voidoir  Texprimer  par  une  com*; 
binailbn  ufitée  &  mdm  compliquée ,  com-; 
me  ais^  ^iff^  Sec  Une  ore&le  délicate  ta^ 
tira  toujours  la  diffirence  qu'il  y  a  entre  le 
fon  dont  il  s'agit  j  Se  cdui  que  l'uâge  a  at* 
taché  à  cette  autre  combinaifixi.  Si  Von  veut 
fubftituer  à  ces  cinq  Lettres  ciem  une  com« 
binaiibn  nouvelle  âc  inufitée»  je  ne  vois  pas 
ce  que  l'on  gagnera  au  change.  Il  en  eft  des 
cocnbînailbns  de  Lettres  comme  des  Lettres 
mêûie.  EUes  ne  valent  rien  par  ^es-même^ 
mais  dles  valait  ni  plus  ni  moins  toi^ce que 
Tuâge  la  £ût  vakitr. 
Avant  tle  finir  cet  Artkk^il  eft  bon  d'ob^' 
Tm,XXXl.  t^rt.h       Q  fe- 
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ièrver  que  je  ne  préceiHls  .p$s  qu'uni  mêine 
ï^ettre  doive  toujours  fe.fn^ononcerde  la  me- 
^e  manière  >  indépendamment  de  fa  poûtion. 
Je.  jti'ai  garde  de  regarder  comme  un  début 
:4sa\s  notre  Qrtographe  le  double  u&ge  du  c 
i8t  du.  g,,    L'uniformité  ne  fouffire  point  de 
<;e que  Ton  prononce  tè  Sega  y  parce  qu'on 
^onbace  tOujourstde  i^oême  dans  les  mêmes 
4»rconilaoces.    Il  eft  vrai  que  le^Âlkmans 
^ononcent  toujours  le^  de  la  même  maniè« 
re  ^  c'eft  à-dire  comme  nous  le  proncmçons 
4evant  les  Lettres  a  ^  o  y  u  ^  mais  quoique 
aou$  le  prononcions,  autrement  devant  les 
.X^ettres  #  &  i  ,  nous  ne  laiÛbns  pas  d'avoir 
aine  régie  fixe  auffi.  biien  qu'eux.  Nocre  Lan- 
gue vaut  bien  k  peine  qu^ils  s'infiruifent  de 
Fu&ge  de  nos  Litres  s'ils  veulent  l'appren- 
dreç    Nous  ne  lbmdii?sipas  (dus  obl4;és  de 
noMS  conformer  à  (eùru(age  pour  notre  Lan- 
gue» qu'eux  au  notre  pouf  la  leur.  D'ailleurs 
pourqujQÎ  admettrions-nous  plutôt  le^'  pro« 
nonce.^  des  Âllemansyque  la  même  fylla- 
bc^  prononcée  «if r.  des  Anglois  ?  Uj  confon- 
Sie  qu'on  voudroit  fiibftituer  au  g  devant  Ve 
iQc  l'i  né  ^ériroit  de  tienv    Les  Allemans  tic 
le  prononceront  pas  i:e>&i^î,  mais  /«f ,  îrV,les 
£^agnols  iibr,  khi  y  fes  An^ois  Jgiy  <%#,& 
•infi  des  autres.    Notre  prononciation  de  Vj 
confonne  &  du  ^  devant  les  voïelles  e  Sci 
cft  uiie  txxxlification  du  fon  abiblument  par- 
ticuilière  à  notre  Langue  ,  &  dont  nous  ne 
élevons  par  conféquent  pa»  cherchor  Texpres- 
fion  chez  les  autres  Nations. 
Chitrt  le  déâiis^  ^\uàS(nm6  dont  iaous 
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aurions  peut-être  pu  Tpécifier  [dus  d'eQ)èCQt 
que  nous  n'avons  fait  >  notre  Ortographe  n 
dans  la  combinaifbn  des  Lettres  un  autre  vi»^ 
ce  très-confîdérabie.  Ceft  celui  dePaboiy- 
dance.  Nous  écrivons  [dufieurs  Lettres^ 
voïelles  &  conibnneS)  que  nous  ne  prooon*, 
çons  abfblument  point*  Ceft  là  reprè&ntet 
infidellement  lé  langs^e.  Les  confbnnes  £i4r 
perfluës  (&ht  pour  la  plupart  des  Lettres  re4 
doublées  dont  on  ne  prononce  qu'une.  On 
revient  aiTcL  aujourd'hui  de  ce  ^^ut.  Il  w 
en  a  auffi  d'autres ,  je  ne  me  rappelle  aâueN 
lement  que  le  mot  PfioMme  dont  le  /  efl: 
muet.  Entre  les  voïeUes  Yo  6c  Ve  font  celles 
qui  me  paroiflènt  le  plus  fujèctes  à  être  pla* 
cées  dans  l'écriture  uns  aucun  ibn  qui  y  ré«' 
ponde  dans  la  prononciation.  Vo  &  1'^  eft 
parfaitement  inutile.  Ofirr  dans  Soèmr  ne  Jè 
prononce  pas  autrement  que  dans  bonheur. 
Cette  Lettre  eft  encore  inutile  dans  le  mot 
ail.  Ve  ne  fe  prononce  point  dans  la  pr6* 
mière  fyllabe  ai  heureux ,  non  plus  que  dans 
celle  de  Vfeaume.  Ce  vice  d'abondance  eft 
un  vice  commun  à  toutes  les  Langues,  quoi* 
que  la  plupart  des  Etrangers  pétendent  pro* 
noncer  toutes  les  Lettres  qu'm  écrivent.  Oti 
en  trouve  toujours  dans  leur  langage  qudcu- 
ne  de  muette  ou  en  tout  ou  en  partie. 

Enfin  nouo  péchons  par  défaut  en  pronon-^ 
çanc  des  Lettres  que  nous  n'exprimons  point 
dans  l'écriture.  Ceft  ainfi  que  nous  pronon- 
çons un  u  dans  le  mot  oeil^  qui  s'énonce  ez<* 
adement  comme  la  dernière  fyllabe  du  moc 
fauteuil  dégarnie  de  fon  /  âc  cependant  nous 
G  a  M 
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fie  récrivons  point.  A  ce  vice  comme  au 
précèdent ,  je  ne  fid  d'autre  remède  que  de 
fetranchqr  le  fuperfiu  >  &  d'ajouter  le  né* 
/çdOGdre. 

'  Les  âccens,  fécond  élément  de  l'écritu- 
re >  font  tout  au  plus  au  nombre  de  cinq:  trois 
rpres^  V^iif  le  grave,  &  le  circonflexe^ 
d^ux  impropres  i;  les  deux  points  qui  fe 
pofent  fur  l'i  ,  &  la  cédille  qui  fe  poiè  fous 
|s  c  pour  lui  donner  devant  les  autres  voïel- 
les  la  valeur  qu'il  a  devant  Ye  Se  IV.  Je  n'ai 
fien  à  dire  fur  les  deux  derniers.  L'inventioo 
des  deux  points  fur  ïï  me  paroit  adorable. 
Elle  partage  la  valeur  de  cette  Lettre  ,  qui 
jdevroit  naturellement  iaire  une  fyUabe  à  parc, 
entre  celle  qui  précède  &  celle  qui  fuit  ,  en 
£>irte  qu'on  ne  £uiroit  dire  qu'il  appartienne 
joi  à  Tune  ni  à  l'autris.  Ceft  ce  qui  n'a  lieu 
dans  aucune  autre  tangiie  qui  me  (bit  con- 
nue* Les  Accetis  proprement  dits  me. pa- 
joiilent  défeâueux  &  dans  leur  nombre .  & 
idansleur  portion.  L'u&ge  de  l'Accentue  eft^ 
fi  je  ne  me  trompe  ^  de  déterminer  une 
.voïelle  (iisceptible,  de  divers  degrés  dans  un 
même  ibn  >  ou  qu^on  les  omette  où  il  y  a 
«nediverfîté;la  pofition  eft  défeâueuie.  S'il 
f  a  moins  d'Accens  ,  qu'il  n'y  a  de  d^rés 
d^un  même  fbn  défignés  par  une  même  Let- 
tre y  le  nombre  des  Accens  eft  défeâueux. 
Tous  ces  vices  fe  trouvent  dans  notre  Orto- 
grai^.  Il  n'y  a  pas  la  moindre  difierence  de 
ion  entre  ou  particule  disjonâive,  &  oi  Ad- 
verbe de  lieu  ;  cependant  nous  accentuons 
l'un»  6c  nous  n'accentuons  point  l'autre.    H 
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ea  eft  de  même  Ha.  9.  perfi>mie  ifAvoir»  de 
d'i  piépofition.  Ce  défaut  eft  peu  confidén» 
Ue  ea  compargifon  du  fiiiviiic.  U  7  t  une 
diflërenee  feofible  entre  le  ibo  d'Un  #  long 
tel  que  celui  de  Bafkare  8c  le  fon  d'un  ^t  bref 
tel  que  celui  de  cafiêiÊ.  Cependant  on  n'^c* 
cencuë  point  cet  à^  \  moins  que  &  longueur 
ne  vienne  d'i^ie  s  fuprimée.  Je  dis  en  fécond 
lien  que  nous  n'avons  pas  awz  d'Accens.  JUt 
Lettre  b  fuftt  feule  à  les  épuifer.  Nousavooi 
pour  le  moins  cinq  i  diffirens.  Trois  avec 
Accens  &  un  ^  fiuîs  Accent^  cela  ne  &itau^ 
quatre.  Il  en  refte  un  qui  n'eft  point  cuf&k* 
ri&  dansi'Ortographe.  Si  on  veut  le  caiiiâè- 
riièr  comme  on  fait  ibu vent  dans  les  £di* 
tions  de  Hollande^  on  le  fair  par  un  Accent 
qui  eft  propre  i  un  autre  Ibn  >  ^  qui  par 
con&quent  repréfente  infidellement  la  pro- 
nonciation. Le  mot  boMiM/xtnfenoe  trots 
ê  di£fêrens  dont  deux  Ibnt  accentués.  Le  pé- 
nultième de  tbèfi  fie  de  Mefyomine  eft  d'un 
genre  di£ërent>  fie  demande  un  grave.  Mais 
le  premier  defAbereJpy  le  fécond  d^/émri^ 
//  fie  une  infinité  d'autres  ont  un  fon  mi* 
toïen  entre  le  grav^  6ç  l'aigu  ,  fie  demande- 
roient  par  con^uent  un  Accent  particulier. 
Le  rem^  çft  facile  à  trouver.  Il  ftudroic 
inventer  un  nouvel  Accent. 

Les  Pqikts  font  le  troifième  fie  dernier 
clément  de  l'écriture.  Je  comprends  toui^  ce 
nom  tout  ce  qui  encre  dans  le  corps  de  la  li« 
ne  fàps  être  Lettre  Nous  en  avons  Qx.  Le 
Point  s  la  Virgulç,  le  dpuble  Point  >  le  Point 
&  la  Virgule  ^  le  Point  d'interrogation,  fie 
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le  Point  d'admiration.    On  voit 'par  cette 
énumèiation  qu'il  y  en  a  de  deux  ibrtes.  Les 
uns  ibnt  pour  la  <fiftinâion  ,  pour  noarquer 
les  endroits  où  la  rapidité  de  la  prononcia- 
tion doit  être  plus  ou  moins  fbspenduë*  Les 
autres  ibnt  deftinés  k  marquer  le  genre  des 
portions  du  Difcours  i  la  fin  deiquelles  on  les 
jpofe.  Peut-être  avons-nous  trop  de  Points  de 
h-prémiire  eipéce.  Au  moins  je  ne  vois  pas 
bien  la  difierence  qu'il  y  a  pour  la-yaleur^ 
entre  le  double  Point  &  le  Point  fur  la  Vir- 
gule y  ni  par  conCquent  la  néceflité  d'avoir 
très  deux  différentes  manières  de  ponéhier. 
Pour  la  féconde  efpéce  >  nous  fommes  dans 
une  diiètte  afireufe.    Les  deux  Points  que 
'nous  avons  ,  celui  d'interrogation  6c  celui 
'^'admiration  ^  font  voir  que  l'on  a  (ênti  la 
néccflîté  de  peindre  par  des  caraâères  parti- 
culiers les  inflexions  que  l'on  donne  à  la  voix 
|)our  marquer  les  dififeri^ntes  figures  du  Dis- 
cours.    Mais  pourquoi  s'en  eft-on  tenu  à 
deux  P  Ceft  ce  que  je  puis  d'autant  moins 
comprendre,  que  l'admiration  Se  Pinterroga* 
tion  (ont  lès  deux  figures  qui  pouvoient  le 
plus  facilement  fè  pa&r  de  ce  ^cours.    Le 
Ibubait  pour  lequel  on  eft  obligé  fouvent 
d'emprunter  le  Point  d'admiration  ,    faute 
d'autre  ,  n'aqroit-il  pas  droit  d'en  avoir  un 
patticulter  ?  Ces  figures  (ont  ordinairement 
dallées  par  l'arrangement  des  mots.    Mais 
il  cri  eft. d'autres  comme  l'ironie  ,  qui  plus 
6ms  8c  plus  délicates  ,'  ne  peuvent  être  dis- 
tinguées du  refte  du  Dîfcours  que  par  le  ton 
d^  voix.  SA  par  l'técriture  on  parle  aux  yeux, 
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y  aie  ua  ûgae  parciculiei:  qui  en  reveille  Tidéa 
daitf  la  leâure.  La  bonne  Orcographe  de* 
vroic  être  pour  la  leâure  ,  ce  que  les  noces 
£>nc  pour  la  Mufique* 


ARTICLE    VL 

Lettre  contre  le  Syfieme  de  U  Gemerà* 
TioM  PAR  D^vELOPBMENT  ;  à  tecem* 
fion  de  U  Difertéaiên  iPmme  BemmfiUe  Je 
CbâIânSy  mferée  dsms  bJoMméd  deVeritm^ 
mots  d'Avril  1740.   i  Mr.  DE  LA  Fa  TE 

.  de  PAcsdémk  Royale  de  Chhrmrgie  de  Farif^ 
Far  Mr.  L  E  C  AT  DoSeur  em  Médecine^ 
dùmrgieu  em  chef  de  PHotel^Diem  de  Eomen^ 
Démonfiratenr  Reyal  em  Awaiome  <$*  Cfaî- 
rtffgie^  Correffondawt  de  f  Académie  Roy  ah 
des  Sciemets  deJBaris^  AJfocii  de  telle  de  Cbi^ 
-^  mrgjtey  Membre  de  U  Société  Royale  de  LofH 
dates. 

LE  nom  d'un  Dame»  Monfieur,  donne  ds 
relief  à  un  Ouvrage.  Ceft  la  mode  au- 
jourd'hui  de  fe  cacher  (bus  ce  masque  £ivo- 
i:able.  On  a  admiré  les  poëfies  de  Mr.  J>es'* 
forges  Maillard  tant  qu'on  les  a  crû  de  Ma* 
derooifelle  de  Malcrais  ,  ^éxxAx.  à  qui  feroit 
fa  cour  à  cet  illuftre  phantôme.  J*avoîs  d'a- 
bord envie  de  profiter  de  la  mode  fie  d'op» 
B>(êr  une  Dame  anonyme  de  Roiien  \  une 
emoifelle  inconnue  de  Châlons.  Mais,  ré- 
flexions âices^  y  j'ai  trouvé  que  le  nom  d'un 
G  4.  bom^ 
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liomme  Sç  furtouc  d'un  Ânatomifte  PhjrficfeiT* 
ÎUok  encore  mieux  au  titre  d'une  Lettre  fiir  . 
la  Génération  y  2c  qu'ainfi  je  n'avois  qn'à  me 
montrer  à  vif^découvort.  Ce  n'eft  pas  qoe 
je  n'aye  la  plus  grande  vénération  pour  une 
Phyfîcienne  au  defliis  des  préjugés  du  vulgai* 
ré  t  mais  tour  le  monde  ne  peniè  peut-être 
^  coQunç  ipioi  :  d'ailleurs  j'ai  appréhendé 
qu'un  Ânatomifte  ne  p&t  traiter  ces.  matières 
Mec  la  délicatefie  qtu  convient  >  &  qui  eft  fi. 
wmuxéSïe  ^u  beau  Sexe  ^&  je  le  refpeâe  trop 
|éur  ri^uçr  de  le  compromettre. 

V<Mci ,  Monfîeur  ,  la  4  Lettre  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  écrire  fur  cette  matière. 
JLes  3.  premières  font  inférées  dans  les  mois 
de  Mars  ,  Avril ,  &  Mai  1735;  du  Journal 
4e  Verdun.  J  ai  écabfi  dans  ces  premières 
Lettres  ,  que  /a  Gémeratimt  f^efi  autre  tbofi 
fue  iafirmatiéH.  tnéianique  y  &  fucceffive  des 
fartïes  de  tammaifé^  Us  feules  loix  du  mêtt^ 
^epttnt  afpfifjiiées  à  une  matsirt  diffpjféf!  aux 
fhenomines  qui  en  refultent.  J'ai,  (us-je, éta- 
bli ce  fentiraent  fur  les  ruines  de  l'opinioii 
Deçuë  qui  regarde  la  Génération  comme  11a 
finale  dévjelûpemmf  de.  la^muml  te^t  formé  àès^ 
la  cré/iSioni  du  monde.  J'y  avois  montré  une  . 
partie  des  abfurdités  de  ce  dernier  Syftêmcj^ 
&  j'avoia  obièrvé  qu'il  n'y  avoit  que  la  pa- 
ttfSsi  des  Pbyficiens  qui  eût  pu  donner  la  ypr 
gue  à  cette  opinion.  En  eSêt  rien  de  fi  com- 
mode que  le  Syftême  de  la  Géteration  pac 
^vekfement.  H  fuppofe  la  çhofe  déjà  toute 
^te  >  ainG  point  d'embariras  pour  l'ej^plicar 
tion.   Rifj^  wefi  fjus  t^fé  que  Jk  r^ondre  aux 
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ftufiknsy  die  fort  tnen  h  Demoîfidle  tooiiy« 
me  de  Chilons  dans  le  Journal  d'Arril  1749. 
conunenc  fe  forme  ranimai  ?  il  eft  touc  for- 
mé dans  Tœuf  ou  duis  h  liqueur  ieminale. 
Qui  Ta  formé?  FEtre  fuprême.  Touc  eft  diç 
mais  rien  n'efl  expliqué;  cela  s'apdle  un  boa 
Catechifme,  mais  une  fort  mauvaîfë  Pbyfi« 
que.  Dieu  eft  Pauteur  de  tout,  qui  en  dou« 
te?  mais  les  Gaufes  fécondes  font  les  inftni- 
mens  de  fes  oeuvres,  &  deft  l'afhon  de  cet 
inftrumens  qui  fait  l'objet  do  la  Pbyfique. 
Tous  les  animaux  doivent  Texiflence  àTËtre 
fuprême.  Perfonne  n'en  disconvient;  parce* 
qu'il  eft  l'Auteur  &  des  matereaux  qui  corn- 
poiênt  ces  animaux ,  &  des  loix  du  mouve- 
ment qui  arrangent  ces  matereaux  ;  mais  ne 
dites  pas  qu'il  a  créé  à  la  fois  tous  les  ani- 
maux^ qu'à  a  mis  tous  les  hommes  dans  le 
préiçier  homme  ;  car  c^^  propagation  des 
^  efpéces  eft  impoffible ,  ^e  eft  contre  toutes 
les  loix  de  laNature,  c'eft  un  miiade,&  un 
miracle  inutile,  parceque  la  formation  natu- 
relle, &  mécanique  de  la  fuite  prelqif  infinie 
des  animaux  ,  eft  auifi  facile  i  Dieu  que  la 
création  du  ]^rémier  ,  &  qu'elle  n'impliquo 
aucune  contradiâion. 

Cependant  l'Anonyme  de  Chakms  qu'on 
viept  de  citer,  préc^  démontrer  par  le  cal* 
CmI  a  que  tous  les  hommes  ont  pu  être  con-^ 
fenus  dans  Adam.  Quoique  cette  démon- 
ftration  n'en  foit  pas  une  ,  il  eft  bien  glo- 
rieux à  une  fille  d'en  fitvoir  autant.  *  Nous 
aplaudifibns  à  l'ériidition  ,  &  même  à  l'éru^ 
dition  pbytiquequi  brille  dans  cette  DiflTertar 
G  S  vfm^ 
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don,  &  nous  voudrions  bien  qu'à  Texemple 
de  {on  Auteur  le  beau  Sexe  fîc  divorce  avec 
le  Jeu,  &  les  bagacdies,  ne  fut-ce  que  pour 
nous  débiter  d'auffi  belles  erreurs* 

Les  Mathématiques  font  infiiillibies>quand 
les  fuppofitions  fur  leTquelles  elles  bâtiilent 
ibnt  juftes;  mais  ces'  fuppofitions  ont  ibuvenc 
le  malheur  d'être  âufies  ,  &  alors  Tédifioe 
brillant ,  &  fblide  en  zppzxence  s'écroule  a- 
Srec  fês  fondemens  de  &ble.  Telle  rà  lapreu* 
ve  de  la  Demoifelle  de  Châlons. 

Je  ne  veux  point  la  -chicaner  fur  fit  fuppo* 
fition  des  Embryons  animaux  dans  la  liqueur 
lëmfaiale  du  maie  ,  ni  lui  demander  ce  que 
ibnt  les  animaux  qu'on  trouve  de  même  dans 
It  liqueur  prétendue  féminale  de  Ton  Sexe^ 
Je  lut  paiTerai  encore  de  ne  compter  parmi 
les  hommes  contenus  dans  Adam  que  ceux 
qui  ont  exifté  jufqu'ici  ;  car  elle  ignore,  (âna 
doute  >  le  nombre  de  ceux  qui  exigeront 
dans  la  fuite  des  fiècles  qui  feront  peut-être 
innombrables.  Je  m'arrête  à  une.  erreur  plus 
palpable  9  &  qui  me  fuffic  pour  détruire  £uis 
reâburce  le  Syftême  de  la  Génération  par 
dévelopement. 

Quand  j'accorderoîs  gratuitement  aux  par* 
tifàns  de  ce  Syftême  que  tous  les  hommes 
nés  »  &  à  naître  ne  font  qu'au  nombre  d6 
mllifois  cent  Milliards  ,  comme  le  compte 
la  Demoifelle  de  Châlons  y  que  ce  nombre 
d'animaux  Embryons  peut  tenir  dans  un  pou- 
ce cube  9  ôc  que  Dieu  a  mis  ce  pouce  cube 
d'Embryons  dans  les  organes  du  premier 
faomme  ,  on  ne  pourroit  encore  tirer  aucun 
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avantage  de  cette  concefSon  pour  le  Syftê- 
xne  que  je  combats;  car  a-t-on  jamais  calcu- 
lé le  nombre  des  Embryons  contenus  dans  la 
liqueur  féminale  d'un  mâle  ,  &  la  quantité 
de  cette  liqueur  pour  le  nombre  des  enfans 
qui  en  font  ibrtis.  Un  homme  qui  dans  tou- 
te fa  vie  a  fait  20.  eniàns ,  ne  pafTe  pas  pour 
avoir  perdu  fon  tems  y  &  ibn  huile;  cepen- 
dant qu'eft-ce  que  vingt  Embryons  ?  Une 
goutte  de  liqueur  ftminale  en  doit  contenir 
des  milliers  luivant  les  fuppofitions  de  la  De- 
tnoifelle  de  Châlons.  Les  frais  d'une  ièule 
fécondation  en  coûtent  donc  des  milliards,& 
il  efl:  de  la  dernière  évidence  que  la  dépenfe 
d'une  ièule  fémaine  doit  monter  au  moins  au 
pouce  cube  que  la  Demoifellc  de  Châlons 
accorde  libéralement  à  toute  la  race  humai- 
ne. En  vérité  on  a  pris  l'homme  pour  un 
ciron  dans  ce  calcul  vraiment  vierge.  Faifons 
plus  d'honneur  à  notre  efpèce  ;  calculons  les 
fémaines,  les  mois,  les  années, &  nous  trou- 
verons qu'un  mâle  en  toute  fa  vie  peut  four- 
nir environ  la  moitié  de  la  péfanteur  de  li- 
queur féminale,  d'Embryons.  Le  calcul  en 
pft  fimple  ,  je  le  donnerai  dans  un  Ouvrage 
anatomique  où  ces  détails  deviennent  plus 
permis.  Un  Phyficien  qui  a  bonne  opinion 
de  la  durée  du  monde,  eftimera  le  volume  de 
tous  lès  hommes  nés,  &  à  naître  égal  à  peu 
près  au  volume  de  la  terre  entière  rc'eft  moi*. 
dé  pour  le  volume  de  la  liqueur  féminale  de 
tous  ces  hommes.  Quelle  mer  d'Embryons! 
que  de  pouces  cubes  contenus  dans  cette  mer! 
mais  n'effiraïons  pas  l'imagination  de  la  fa- 
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vante  Demoifelle  de  Châlons,*  reduifbni  cet^ 
te  mer  à  un  grand  lac,  à  moins  encore  fi  elle 
b  veijt.  Toujours  iëra-t-il  vrai  de  direqu'A* 
dam  n'a  pu  contenir  cette  itnmenfe  quantité 
tfEmbrycMis. 

Par  la  même  rai(bh  un  hooune  qui  dans 
toute  (k  vie  foiumira  50.  livres  de  liqueur  (S- 
œinale  y  devra  avoir  des  organes  capables  de 
les  contenir  ;  &  oii  feront  ces  50.  livres 
d'Embryons  ,  lorfqu'il  fera  lui-même  £m* 
bryon  dans  le  ventre  de  ùl  mère^  &  qu'il  n*y 
péfera  pas  un  grain. 

Allons  à  la  fburce  de  toutes  ces  erreurs. 
JLes  Embryons  )  ou  plutôt  la  liqueur  fémina*- 
k  n'eft  pas  une  partie  formée  dès  la  Créa^ 
tion.  Sa  formation  s'exécute  tous  les  jours 
par  les  organes  deftiués  à  cette  fonâion. 
Pans  les  Enfàns,  &  dans  les  Eunuques  cette 
Uqueur  n'exifte  point.  Dans  les  mâles  adultes 
die  fe  produit,  s'épuife>  &  fe  réproduit  fuc- 
ceiïivement.  Toutes  ces  vérités  ibnt  claires , 
évidentes  y  démontrées  par  les  ^its.  C'eft 
donc  UQÇ  erreur  de  croire  que  tous  les  Em« 
bryons  font  créés  avec  le  monde,  &  renfer-^ 
mes  dans  Iç  premier  homme.  ]^n  voilà  aflTez 
poi^r  l'aimable  Phyficienne  de  Cbâlons.  Pas* 
ions  au  corps  de  referve  des  parti&ns  de  la 
Génération  par  dévdopemeut,  &  forçons  lei 
dans  )ei|rs  derni^s  retranchemens. 

Les  plus  fubtils  d'entre  ces  Phyficiens» 
préNToyans  bieq  la  place  qu'il  faudra  à  la  fui- 
te  prcfqu'infinie  des  Embryons,  ne  leur  don- 
nent pas  d'autres  bornes  que  notre  atmQ'phè*- 
îç.    Dieu,  difent-ils^  a  rempli  l'Air,  &  tous 
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les  flakies  q|ui  nous  envixonncnc  ;  &  qui  p6- 
iierreot  la  terre  de  cette  iemeoce  fixonde^ 
elle  cotre  dans  les  animaux  avec  TAir  ,  os 
l'eau  qu'ils  refirent  y  avec  les  nourrkurca 
qu'ils  prennent ,  &  elle  fè  raflèmble  dans  let 
organes  deftinés  à  la  recevoir. 

L'Air,  le  Qel  remplis  de  millions  milliaids 
de  Bœufs ,  de  Chameaux,  d'EIcphans  auifi  lé- 
fers  que  la  matière  Etherée ,  tait  à  mon  gré 
une  armée  de  volatiles  très  ^allante  k  llma^ 
gMiation.  Elle  eft  auifi  réelle  que  plaiûntç^ 
répondra  un  Adverlâire^  la  matière  n'eft-eDe 
pas  divifible  à  Tinfiiii  ?  Ignorei-vous  les  ob- 
jfenrations  de  Leeuwenhoek  fut  la  petiflè  exr 
trême  des  animaux  vus  par  le  miarofix>pe, 
&  les  conjeûures  qu'on  en  a  tirées  fur  h 
fuite  des  autres  animauT  plus  petits  qu'ondoie 
imaginer  à  l'infini. 

Nous  nignoroos  ni  les  découvertes  rédks 
de  Leeuwenhoek ,  ni  celles  où  il  y  a  plus  de 
charlatanifine  oue  de  réalité  :  mais  ind^pen* 
dammcnt  de  les  obfervations  vrajres^  oa 
Siutkt ,  il  eft  évident  que  la  matière  eft  £is^ 
cq)tible  d'une  divifion  étonnante ,  &  que  la 
fuite  des  animaux  de  plus  en  plus  petits  ne 
pourra  jamais  être  (iiivie  ni  par  ks  yeux>  ni 
par  les  microscopes.  Cependant  je  peulêquc 
l'un,  &  l'autre  a  des  bornes  ,  &  que  l'Em- 
bryoo  org»ni(ë  d'un  Eléphant ,  ni  celui  d'un« 
Puce«  di  Celui  d'un  Qron  ne  peuvent  nager 
dans  rAir  en  Equilibre  avec  les  parties  de  ce 
fluide. 

Quoique  la  matière  ibit  extrêmement  di- 
f  ifible  i  fi  Ton  pouvoit  pouflcr  û  divifioa 
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jufqu'à  décompofèr  les  globules  principes 
de  chaque  efpéce  dé  matière  ,  on  en  feroit 
une  autre  efpéce^  par  exemple,  les  globules 
principes  d*un  corps  folide  divifés  féroient 
une  liqueur  ;  ceux  d'une  liqueur  féroient  un 
fluide  comme  l'Air;  ceux  de  TAir  une  matië- 
re  Etherée,  &  ainfi  de  fuite.  Il  y  a  donc  des  . 
bornes  dans  la  pecicelTe  des  molécules  prin-^ 
cipes  de  chaque  Etre;  car  l'Air  eft  toujours 
Air, &  la  lumière  eft  toujours  lumière;  leurs 
globules  principes  (ont  donc  toujours  lés 
mêmes,  inaltérables,  indivifibles.  L'animal 
à  (bp  tour  eft  un  compofë  de  vaijfeaux  foli^ 
deSyAt  liqueurs  contenues  dans  ces  vaifTeaux, 
&  At  fluides  qui  font  les  mobiles  des  uns,  & 
des  autres.  Si  petit  que  foit  un  animal,  il  lui 
£iut  des  organes  faits  de  toutes  ces  parties. 
Le  plus  petit  de  tous.  Les  animaux  fera  donc 
celui  où  toutes  ces  parties  feront  en  moindre 
quantité  qu'il  eft  poffible  pour  former  ua 
animal  ;  mais  il  y  aura  toujours /i^/W^x  ,  U^ 
fueurs  ,  &  folides  en  certaine  quantité.  Si 
vous  imaginés  la  i)etiteflè  d'un  animal,  ou  la 
divifîon  de  fà  matière  au  delà  de  ce  nombre 
de  parties  nécefflires  ,  l'animal  n'eft  plus 
poffible  ;  il  le  fera  encore  moins  ,  fi  vous 
l'imaginés  au(&  petit  qu'un  globule  de  matiè^ 
te  foUde  >  dont  un  grand  nombre  doit  être 
employé  à  la  conftruâion  de  fà  machine. 
Enfin  il  y  aura  encore  moins  de  poŒbilité,  fi 
vous  imaginés  Tanimal  auf&  petit  qu'un  glo- 
bule de  liqueur  dont  il  doit  contenir  des  mil- 
liers; mais  que  fçroit-ce  ,  fi  vous  l'imaginé^ 
gufli  petit  que  des  particules  de  fluide>  &  êa 
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^dlîbre  avec  elles.  Ceft  pourtant  ce  que 
vous  faites  en  établiflànt  le  magaHn  des  Em- 
bryons dans  TAir  même.  Qu*on  ne  me  difè 
pas  que  l'Air  fe  charge  tous  les  jours  de  ma* 
tières  plus  groffières  que  lui  :  il  enlevé  cet 
matières,  il  s'en  charee  dans  les  tempêtes  de 
cet  élément  ,  ou  par  raâion  de  quelque  au- 
tre caule  étrangère,  mais  il  les  rend  toujours 
dans  le  calme  ,  6c  dès  que  ces  caufes  étran- 
gères ceflent  d'agir  ;  au  lieu  que  vos  globu- 
les Embryons  doivent  ,  félon  vous  ,  réfidcr 
dans  TAir  pendant  des  milliers,  &  peut-être 
des  millions  d'années,  ce  qui  eft  abfblument 
împoffiUe  fans  un  équilibre  par&it  entre  ces 
gbbules  ,  &  ceux  de  l'Air:  équilibre  qui  fup- 
pofe  néceflkirement  les  globules  Embryons 
fluides  comme  ceux  de  l'Air  ,  Se  par  confé- 
quent  incapables  d'être  des  Embryons. 

Ne  profitons  pas  de  tous  nos  avanrs^es; 
fuppofons  pour  un  moment  avec  les  partiiâns 
de  la  GéêeratUm  far  dévehfement  ,  qu'il  eft 
poflible  qu'un  Embryon  puiflfe  être  égal  k 
une  particule  d*  Air;  Jaifibns  les  après  cela  (t 
donner  la  torture  pour  expliquer  comment 
ces  Embrvons  aériens  pourront  arriver  fàins, 
&  ùmH  <uns  nos  ligueurs  à  travers  les  pores 
de  la  peau  ,  à  travers  les  organes  de  la  re^i- 
ration,  à  travers  ceux  de  la  digeftion;  com- 
ment ils  feront  raflëmblés  ,  &  fécondés  dans 
un  organe  plutôt  que  dans  un  autre  *,  pour- 
ipioi  des  imlliers  d'Embryons  de  toute  efpéce 
qu'un  homme  aura  dans  fes  liqueurs,  il  n'y  au- 
ra que  les  Embryons  humains  qui  auront  pla^ 
ce  dans  cet  organes ,  ^  part  i  cette  fécon*^ 
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dation  ;  fie  quand  ces  Meffieurs  k  krotit  6^ 
puiiSEs  en  conjeâures  frivoles  fur  ces  pour- 

Îuoi,  &  ces  comroencs^  dédarons  leurqu'ib 
t  Ibnc  tourmentés  envain  pour  expliquer  ce 
qui  n'eft  point ,  comme  lesSavans  d'Allema- 
gne  ont  fait  jadis  pour  la  Dent  d'or  ^  que  la 
matière  féminale,  &  par  conlequent  les£m-» 
brymuu4le  Ibnt  autre  chofe  que  le  fuc  pré^ 
tieux  des  nerfs ,  comme  le  démontre  l'épui« 
lement  que  caufe  la  plus  petite  perte  de  cette 
liqueur  ,  &  la  ftruaure  des  organes  qui  h 
forment  *>  que  TAir  n'eil  qu'une  boue  gros* 
fière  au  prix  du  fluide  qui  coule  dans  cesca* 
naux  de  la  vie,  &  qu'ainÇ  il  eft  de  toute  im- 
poiâblité  que  les  Embryons  aériens  ,  impos* 
fibles  d'ailleurs ,  puiffent  is'infinuer  dans  ces 
vaiflëaux,  &  jMdter  par  eux  dans  les  organes 
de  la  Génération. 

Encore  un  trait,  Monfîeur,  contre  Topi* 
nion  de  la  Génération  psûc  dévelopement,  6c 
je  la  laifle  tomber  d'dlé-même,  comme  les 
opinions  de  mode. 

Ou  les  Embryons  créés  avec  le  monde 
fimt  vivans  depuis  la  création  ^  ou  ils  ne  vi- 
vent que  quand  ils  font  fécondés. 
^  S'ils  ne  vivent  jw  ,  jufeu'à  ce  qu'ils  foient 
iécondés}  que  deviennent  leurs  organes,  leurs 
liqueurs,  &  leurs  fluiderpoidbint  Tes  millien 
d'années  qu'ils  exigent  avant  cette  féconda* 
tion  ?  par  quel  miracle  ces  liqueun^ces  flui« 
ides  fe  ibnt-ils  confervés  j  comment  ont-ils 

écha- 
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échapé  à  la  di£Epation  ?  comineiit  cet  oigfH 
nés  ont-ils  refifte  à  U  diflbIucioD,  &  an  ré^ 
volutioos  inéyiubles  dans  tous  les  Eties  iia«; 
tnrels  ?  Ces  mêmes  loiz  qui  détruifent  le 
Bronze,  TOr,  le  Diamant, ont-elles  pu  épar*^ 
gner  ces  milliers  d'oeuft  les  plus  frêles  mactu^ 
nés  de  toute  la  Nature  ?  Et  en  (iipofiuit  ca 

Îrénûer  miracle ,  en  fiipofimt  ce  cadâvrof 
îmbryon  incorruptible,  ùl  fécondation  n'eft-; 
die  pis  une  réfurreâjon  >  un  fecond  mî-i 
racle. 

Si  TEmbryon  vit  depuis  la  création  du 
Monde  ,  &s  liqueurs  circulent.  Ces  organes 
agiflènt,  toutes.(ès  fondions  iè  font^&de  tt 
il  s'enfuit  deux  cho&s;  la  première  qu'il  doit 
croître  depuis  le  commencement  duMondey 
ce  qui  répugne  à  toute  raifôn  ;  lalècondc 
qu'il  n'a  pas  befoin  de  fécondation  ,  ce  qui 
cft  contraire  à  l'expérience. 

Ea  Voilà  bien  peu,  Monfieur ,  fitr  une  fî 
vaàe  matière,  &  û  <?en  efl  encore  trop; car 
les  pages  des  Journaux  font  comptées.  Je 
fuis,  &c.  âcc. 

Lettre  iMr.  D.S.  en  lui  emwjamt  ULefi 
tre  Je  Mr.  LE  Cat,  j»'mi  vie»$  de  Ure^^  , 

Je  crois ,  Monfieur ,  qu'on  verra  avec  plaî^ 
iir  dans  votre  Bibliodiéque  ,  une  Lettre  dé 
Mr.  Le  Cat ,  çui  m'eft  tombée  entre  les 
mains.  Elle  avoit  été  envoyée  à  l'Auteur  du 
yoifmalHsfioriqMe  ^  plus  connu  Ibus  le  nom 
de  Jontuat  Je  VèrJun  ;  &  elle  a  été  inférée 
dans  ce  Journal,  Juin  1740.  mais  ôi|  1';^  dé»* 
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l^téc:tc  ffonqiiée  en^plufiçurs^oUtoSts.  Lt 
:iîpiotJiteÛe  ,que  iMr.  LeiCSac  aun>k  -fouhaioé 
9]^O03r'éôt  publiée. 

Jcr:fiie  fiÀ  de  liôccafion  que  foi  de^oœ 
ccwei^ .  Mônfieur ,  ;poiir  voàs  af^tendre  uo 
ftit  jqui  intéraflè  dîHilioke  littéraise  4e  ih 
£«atice>  c$c  mnt&paLT  oonléquèocidu  ceflKnt 
4e.k£iUiotbéqtae  .Françoife  :  iliè  fastne  à 
Rouen  une  lAcadéinle,  dont  k  iMOeft  d^em- 
luai&r  à  Ja  rfois  les  tScknœs  Se  ies  Belles- 
Lettres.  Il  feroit  à  foubaicer  qu'il  s'établit 
4t  paràUea.Âcadâcfks  ^  au  moins xlans  tou- 
ises lies  Gapl^es  ides  .ProvisR:es.  Sans  parier 
4u;gQÛt,pour  ksJjettses  qui  fe  répandvoit  ^ 
f^JottiBfir%ntpax^L  >  Ac  de  J'âncdationHiue 
fieipareils  EmtdTifenwns  Jiroient  vpriîtpe  ^  Û 
^iCC^iOantqiie  l'tiiikûie>£c  la  iPb}iri<p|e  en 
ye|irerpi^c.  de  tgrands  avantages  y  if^ar 'les  j^e« 
cherches  &  les  abièr^atâons  que  kxs  Acaâé^ 
ttiifisilèroieqtien  état  de  £ûre  fur  leur  >pro|)re 
Bai>  :  irecherdaes^qoi  féroient  ans  doute  le 
principal  .objet  de)lettfis^tniv«^x. 

Le  plan  des  Statuts  des  noumux  Ac^àé^ 
miciens  n'eft  pas  encore  drefle  ;  ainfi  je  ne 
puis  «btis  ^enàaHkàipe, .  Je  vous  -dkai  .feule* 
mam  que.pauniooeiix  quiieipréfêment  pour 
être  membres  de  cette  Société  Littéraire,  on 
tu  compte  plufieurs  ^uffi  refpeâaUes  par 
toir  caog  9  qu'eftimables  par  leur  efprit  âc 
leur  fittfôir.  . 

^   J'ai  Uhonneur  d^être  ^  Monfieur  ,  votre 
teèsthumhle,  r&c.  66c« 
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Lettre /«r  £vert  Sujets  deMtfèr^t^,  . 

JE  commençois  la  dernière  Lettre  que  j^eq? 
llionneur  de  vous  écrire  y  gonfleur  ^  ^ 
vous  aùDonçant  la  mort  èfx  p.  Toumezainf . 
Je  vais  commencer  celle-ci  psu:  quelques  ps^ 
ticularités  fur  la  vie  de  cet.  jiluftre  Jefuité. , 

Le  P.  René-Jofèph  Toumeminç  Èottoit  i  Êiog« 
d'une  des  meilleures  Mai^ps  de  Bretagne,  il  1^^?'* 
étoit  né  en  1661.  lift  fe  Jéfiike  à  10.  aqs:  f^^% 
&  il  enièigna  fîicceffiveinent  au  Col%e  de  mine» 
Roiien  la  Rhétorique ,  la  Philosophie  >  ^  la 
Théologie.    Ses  tuens  pour  fous  les  genres 
d'Etude  ne  tarderait  pas  à  îe  laireconnbitr^j 


d'honneur.  .     > 

Quantité  dç  Difljçrt^tipns  &  .d^E^ctrgitar  raiV 
ibnnés  qu'il  a  ifouirpis  ..au  Joiirqal,  de  Xï^ 
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cbargé  d'y  travailler  ,  fie  même  depuis  ce 
tenis  ,  lui  ont  fait  un  nom  dans  la  KépubU- 
que  des  Lèttiès.  Les  autres  Ouvrages  qu'on 
m  de  lui  font  j)eu  confidérables  ,  &  en  petit 
co^re.  Ce  font  des  réflexions  fur  TAtheis^ 
me  9  qu'on  a  imprimées  à.  la  tête  des  deux 
^^dérnières  Editions  du  Traité  de  FExiftence 
^  Dieu  par  feu  Mr.  de  Fenelon  :  uneEpitre 
en  Vers  à  Mr.  le  Prince  de  Dombes  ^  un  Pa- 
iiégyriaue  de  S  Louis ,  prêché  devant  Mes- 
fieuFS  de  l'Académie  Françoife  ;  une  Difler- 
tation  fur  Porigine  des  Fables  ;  une  autre  fur 
Torigine  des  François  :  une  autre  encore  fur 
la  dernière  Cène  de  Nôtre  Semeur  3  &  en- 
fin il  en  avoit  commencé  une  fur  le  fameux 
paffiige  de  Jofeph  touchant  Jefus-Chrift.    II 
n'a  pas  eu  le  tems  de  l'achever  ;  ce  n'eft  mê- 
me qu'après  ùl  mort  qu'on  a  publié  ce  qu'il 
Voy.le  n  avoit  fait.    Comme  il  avoft  fort  à  coeur 
MeccuM  cette  Diflèrtation ,  il  a  charge  avant  de  mou- 
f.]^  rir  ,  Mr.  l'Abbè  Pompignan  fon  Elève,  de 
la  continuer.    Cet  Abbé  y  bien  d^e  du 
choix  de  fon  Mdrre  ,  a  commencé  à  en 
•  ëoimer  la  fukè  dms  le  Mercure  d'Août  der- 


r  Mr.  Pompignan  eft  un  jeune  homme»  qui 
joiât  à  un  elprit  fort  orné,  un  jugement  fkin 
&  folide.  Appliqué,  laborieux  9  d'une  con« 
ceptiôn  facile  ,  u  joint  à  une  érudition  peu 
ordinaire  à  fon  âge  ^  beaucoup  de  mœurs  & 
de  Religion.  Après  ce  petit  Eloge  que  je 
dois  au  mérite  d  un  homme  qui  commence 
à  devenir  précieux  au  Monde  Littéraire  y  je 
mkas  ^  P.  Toumcftine.  £n  ijz6.  ce  Sa- 
vant 
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TAat  publia  des  £cUirdi&cnens  qui  furent 
ajoutés  à  PËdition  faite  à  Paris  de  VHifioir^ 
des  Juifs  Jk  Dr.  Pridea$tx^  comme  un  Pr/^^ 
femjatk  contre  Terreur.  L'Editeur  dç  Parii 
malgré  Ig  force  de  ce  Préfervatif ,  ne  lai£G| 

Bs  de  mutilçr  &  de  fai&Ger  l'Ouvrage  du 
o^eur  Anglois,  comme  on  le  lui  reprocha 
vivement  dsmis  une  Lettre  inieréedans  leTor 
JQe  VII.  de  la  BMiêtbejue  Franfoije ,  pag.  I4|l 
&  mife  enfiiite  à  la  tête  de  la  2.  Édit.  d'Âinft; 
de  THiftoire  de  Mr.  Prideaux.    Le  prémiqr 
des  Ëclairciflemens  du  P.  Toumemine  roule 
/kr  la  ru  tue  de  Niuive  é*  ^  durXt  de  PEm^^ 
re  AJJyrien.    Cet  habile  JéGàtt  prétend  ^uo 
Mr.   Prideaux  s'eft  trompé  fur   ce   pomc 
d'Hiftoire  ,  en  (liivant  le  fameux  U0ërius^' 
ic  qu'il  fe  trompe  ai|(fi  en  voulant  le  corri« 
-^er.  Dans  le  fécond  EclaircUTement,  qui  eft 
ort  étendu  ,   le  P.  Tournçmine  traite  de 
V autorité  des  Livres  de  F  Ancien  nfiament^ 
que  ks  Protefians  n'admettentpas  dans  Unit 
Canon  de  FEcriture.    J'ai  pafle  afiêz  léffrq^ 
suent  fur  fes  Ouvrages  y  qui  fbnç  entre  Iça 
mains  de  tout  le  monde;  je  crois  que  je  vous 
ferai  plus  de  plaiiîr  de  m'éteodre  un  peu  (iir 
fon  caraâère  ,  &  de  vous  le  déveloper  t^ 
que  me  Ta  fait  connolcre  une  f^uniliaritélon* 
gue  6c  peu  fuspeûe. 

Le  P.  Tournemine  avoit  une  imagination 
belle  &  forte.  Il  fkUUIbit  facilement  les  ob- 
jets, &  les  peignoit  vivement.  Il  parloit  ai* 
fément  y  ôc  toujours  avec  poids  ce  dignité* 
On  fentoit  dans  ce  qu'il  difoit  une  certaine 
fuperiori^  de  génie  ^  qui  maitriioit  lesEfprits 
H  3       '     ficM, 
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Le  P.Toumemine  cra^tiUoit  d^i^  long* 
tcms  à  un  Traité  fur  le  Déisme ,  qui  dc7ok 
ccfncenir  1.  volumes  iû^^  Le  I.  vdumeétoit 
prêt  à  paroitre  il  y  a  déjà  bien  des  années; 
mais  il  reeouchoïc  ans  cei&  au  fécond.  Il 
voubit  renlèrmer  dans  fon  Livre  ,  jufipi'aui 
moindre  raifonnement  des  Oéïftés  y  Sel» 
réfuter  tous.  Or  fes  liaifons  avec  quanticè 
d'Ëfprits  Forts,  lui  aprenoient  tous  les  joor» 
quelque  nouvdle  fiibcilité  y  (te  £ft6on  Qu'il 
crouvoïc  concinuelleoieiil  de  nouvelles  ciio« 
£es  à  changer  ou  à  ^jd^eà  à  fen  Traité.  Celb 
ainfî  qu'il  s^eft  expliqué  bien  des  fois  avecf 
moi  fur  cer  Ouvrag^,  qu^on  mtn  ùa^s  douce 
trouvé  parmi  Ces  papiers  après  &  mort. 

Le  goût  qu'il  a  voit  pour  Fétude,  lui  «rmt 
iâit  ramaflèr  beaucoup  de  bons  Uvfos  de» 
toute  éfpéce  ,  de  feçon  qu'il  s'étoit  forma 
une  Bibliothèque  bien  chotfie, d'environ  fipi 
mille  volumes  ,  autant  qu'il  eft  poffibte  faÊ$ 
juger  à  roeil  ,  dans  la  eonfuGoo  où  U  met- 
toit  la  petiteilb  de  Fendroit  qin  1»  cmv^ 
«oit. 

U  aimoit  paffionncmcAt  les  beaux  Yen.  U 
en  aVoit  fait  lui^m^e  quelque^uns  ,  encrç 
autres  la  belle  Epitre  au  Prince  de  Domhes^ 
dont  je  vous  ai  parlé  dans  le  Catala|pie  à§ 
fb  Ouvrages.  Cependant  quand  on  lui  en 
faifbit  compliment ,  il  appdfoit  c&  occupa^ 
tions  ,  à^  Etreurs  de  fk  jeimefiè  qu'il  pfioit 
d'oublier.  Je  lui  ai  etj^ajtkt  pkliieivs  Ibisf  d^ 
ter  à  ce  fujet  ce  ver^  du  Fleaurde  ,  dfii^4 
junjentutis  meœ  ne  mmingHt  ^  il  femUon  par 
U  ife  repentir  des  travwtt  qui  l'avoieotdéixmr- 
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fié  des  Etudes  foikies  qui  Tout  conftamméit 
occupé  depuis. 

B  ne  laîflbit  pas  de  iè  plaire  toujours  i,  la 
leâure  des  bons  Poètes.  Il  étoit  enchanté 
de  P. Corneille,  il  a  même  écrit  une  DiiTer- 
tation  ,  o\l  il  a  défendu  ce  grand  Homme 
cpntre  &$  Critiques.  Elle  eft  imprimée  i,  la 
tête  des  Oeuvres  dtverfes  de  ce  Poëte  y  qui 
ont  paru  à  Paris  chez  (rijfiyy  1738.  in  12. 
he  P.  Toumemine  connoiiloit  le  Théâtre» 
&  jugeoit  d'une  Pièce  auffi  £dnement  que 
ceux  qu'une  habitude  réfléchie  desSpeâades 
jfemble  mettre  plus  en  état  d'en  décider.  Son 
goût  étoit  connu  de  la  plupart  des  Auteurs 
Dramatiques  ,  auffi  venoient-Hs  preique  tous 
le  cotifulter.  J'ai  vu  Mr.  Crébillon  ,  médir 
lier  avec  lui  le.  [dan  des  changemens  qu'il 
vouioit  £dre  il  y  a  huit  ou  neuf  ans  à  ià  S/- 
mramiSy  qu'il  avoit  alors  deilein  de  remettre 
au  Théâtre. 

B  eft  moins  furprenant  qu'on  le  confiiltît 
fiir  des  Ouvrages  d'une  e^ce  diâérente,  & 

aui  fembloient  être  davantage  de  fon  reffi>rt. 
t  eft  inaroïable  la  quantité  d'Ecrits  de  tous 
genres  qui  lui  pa0bient  par  les  mains  ;  &  il 
i^'en  rendoit  point ,  fiins  y  joindre  des  re- 
marques utiles.  Peu  jaloux  de  ion  £ivoir ,  il 
étoit  charmé  d'en  faire  part  aux  autres.  Il  ne 
lui  importoit  point  que  ce  fut  à  lui  ou  à  fes 
Amis  que  Thonneur  d'un  bon  Livre  revint  » 
pourvu  que  la  République  des  Lettres  en 
profitât  j  il  aimoit  même  à  encourager  les 
Auteurs,  en  partageant  avec  eux  les  travaux, 
&  leur  laiflànt  à  eux  feuls  U  gloire.  Ce  n'eft 

pas 
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pK  <l/x%  fût  ân(ènfibie  à  la  louange.  Au  con- 
traire,  il  aimoit  à  être  aplaudi  ,  il  fuporcoic 
avec  peine  qu'on  le  contredit  longtems ,  6c 
qu'on  le  quittât  uns  lui  avoir  laifle  le  plaifir 
defcroîre  qu'il  avoit  convaincu. 

n  avoit  une  fbibleflè  fingulière  dans  un 
Savant»  &  dans  un  Religieuz.  Il  étoit  iflu» 
comme  je  vous  l'ai  dit  »  d'une  ancienne  6c 
iUuftre  Maiibn  >  &  il  étoit  flatté  qu'on  le 
içût.    Cétoit  lui  faire  ùl  cour  que  de  lui  en 

rler^  &  il  en  parloit  lui-même  le  premier, 
étoit  charmé  de  tout  ce  qu'on  appeUoit 
Grandeur,  Nobleflè^  il  fc  plaifoit  à  relever 
les  avantages  d'une  naiilànce  diftinguée  ^  & 
l'on  s'apercevoit  aiiement  que  ibn  amour 
propre  s'aproprioit  une  partie  des  éloges  qu'il 
donnoit  là-deilîis  aux  autres. 

Vous  connoiflez  ans  doute  la  pianièrê 
d'écrire  du  P.  Toumemine ,  &  il  ne  fe  peut 
que  vous  n'ayez  lu  pluiieurs  morceauï  de  ùl 
nçon.  &>n  ftile  ,  pour  l'ordinaire  »  eft  no* 
ble,  vif  y  nerveux ,  quelquefois  ferré,  mais 
pas  toujours.  Ceux  qui  l'ont  fréquenté  re- 
connoiflènt  dans  fcs  Ecrits  la  même  dignité 
qu'il  mettoit  dans  iès  difcours.  Il  compofoit 
aiiëment  :  une  grande  Littérature,  jointe  à 
une  mémoire  des  plus  heureu&s,  lui  donnoit 
cette  facilité  qui  produit  la  netteté  &  la  mé* 
tbode. 

Il  eut  de  grandes  difputes  avec  le  P.  Har- 
douïn.  Il  m'a  conté  que  ce  Père  l'avoit  choifi 
pour  être  u»  des  ^pitres  defiuSyftime.  C'eft 
ainfi  qu'U  s'exprimoit.  Le  P.  Hardouïn  s'a- 
drciToit  bien  ,  mais  il  réuflic  mal.  Le  P. 
H  5  Tour* 
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TouroeiDine  encore  fort  jeune  ,  ne  laiflSt 
pas  d'envifager  d'un  coup  d'ceil  toutes 
les  conféquences  qu'on  pouYoh  tirer  des 
Opinions  fingulières  qu'on  lui  propofoit 
d'embraffer  &  de  défendre.  N'aïant  pu  ve- 
nir à  bout  d^engager  par  fes  raîfimsleP.Har- 
douih  à  abandonner  \%  Syftêoie  qu'il  avoic 
imaginé,  il  fe  jetta  à  fes  pieds,  &  lé  conjura 
avec  larmes  d'y  renoncer.  Enfin  n'en  pou* 
vant  rien  obtenir,  il  lui  jura  que  fi  jamais  ce 
Syftême  étoit  donné  au  Public  ,  fl  le  com^ 
battroit  de  toutes  fes  fbo'ces;  &  il  a  tenu  pa- 
role. Il  a  pouflë  fort  loin  fon  xèlc  contre  lé 
P.  Hardouïn  &  contre  fes  Ouvrages,  &  Ton 
iàit  avec  quelle  chaleur  il  a  emploie  tout  fon 
crédit  contre  les  Optra  Varia  de  fon  Savant 
Confrère  ,  dont  l'Edition  parut  il  y  a  quel- 
que années  en  Hollande. 

Il  eft  inconcevable  comment  le  P.  Tour* 
nemine  trouvoit  le  tems  d'émdier  pour  lui 
L'examen  des  Ouvrages  des  autres  lui  cou- 
toit  un  tems  confidérable  ;  des  vifites  conti- 
nuelles l'occupoient  la  meilleure  partie  du 
jour,  un  commerce  de  Lettres  fort  étendu , 
qui  le  mettoit  en  correfpondance  avec  tous 
les  Savans  de  l'Eunope  ,  lui  déroboit  preique 
tout  le  refte  de  fon  loifir  ;  joignez  à  cela 
quantité  de  Miffions  ,  de  Retraites,  de  Di- 
reûions  ,  qui  le  détournoient  fans  ceflè  de 
fes  travaux  Littéraires  ;  joignez  y  encore  les 
foins  qu'on  l'obligeoit  de  donner  aux  Aflàirei 
temporelles  de  la  Société  dont  il  étoit  un  des 
principaux  membres.    Tout  cela  te  mettoit 

dans 
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dans  la  néceffité  de  prendre  beaucoup  fur  la 
nuit  pour  fes  Etudes  pariaculières.  La  vi- 
gueur de  fon  tempérament  Tempêchoit  de 
fuccomber  fous  ces  travaux  jamais  interrom- 
pus. Des  occupations  ù  féricufes  &  fi  con- 
tinuelles ne  le  rendoient  point  d'un  commer- 
ce dur,  ni  d'un  accès  diflBcile.  Il  écoit  fen- 
fible  plus  que  perfonne  aux  pUiGrs  d'une 
Coaverûtion  amufante,&  aux  charmes  d'une 
amitié  tendre. 

Il  languit  les  trois  derniers  mois  de  ù.  vie. 
Un  épànchement  de  Bile  le  conduifit  à  pas 
lents  au  tombeau.  Il  envifâgea  la  mort  dé 
loin,  mais  fans  s'effiaïer.  Enfin  ,  après  s*y 
être  préparé  longtems  ,  il  expira  au  milieu 
des  exercices  les  plus  faints  de  fà  Religion , 
le  16.  Mai  1739.  un  peu  avant  quatre  heu- 
res du  matin.  Il  étoit  âgé  de  79.  ans. 

Pardon,  Monfieur,  fi  je  me  fuis  étendu  fi 
au  long/ur  ce  qui  concernoit  le  P.  Tourne^ 
mine.  Je  crois  vous  faire  plaiûr  en  vous  écri- 
vant quelques'  détails  propres  à  vous  faire 
connoître  le  caraâère  d'un  Savant,  qui  à  fait 
du  bruit  dans  le  monde  :  &  je  fatisfais  mon 
propre  goûc  en  me  rapellant  quelques  parti- 
cuUrités  de  la  vie  d'un  Homme  ,  à  qui  je 
dois  dé  Teftime,  de  la  reconnoiflknce  &  de 
Tamitié. 

A  côté  du  Portrait  de  cet  illuftre  mort, 
que  je  viens  de  vous  tracer  ,  j'avois  defTeiû 
de  placer  celui  du  fameux  Abbé  dé  St.  Mar- 
tin ,  fur  lequel  vous  avez  pu  lire  quelque 
chofe  dans  l'ancien  Supplément  du  Diâio^- 
naire  de  Morerj.    Lç  contrafte  auroit  parti 

plai* 
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plailànt.    On  vient  de  donner  3.  volumes  in 

12.  *  fur  la  vie  de  ce  Perfonnage  fingulier  j 

dans  lefquels  j'ai  trouvé  de^  traits  fort  amu<i- 

iâns,  &  donc  je  comptois  égayer  ma  Lettre. 

Mais  comme  elleeft  déjà  un  peu  longue, j'ai 

peur  de  la  trop  charger. 

IL  1/4-     J'ai  moins  de  chofes  à  vous  dire  au  fujet 

^^     de  Mahomet  II.  Tragédie  qui  a  eu  un  fort 

Ttagé-  grand  fiiccès  à^Paris.  Vous,  en  aurez  écé  fur- 

^c.      pris  fi  vous  l'avez  lue,  &  vous  aurez  admiré 

comme  moi  jufau'où  le  preftigé  de  la  repré- 

fentation  peut  aller.   L'Auteur  l'a  fait  impri- 

merf  avec  une  petite  Préface  où  il  annonce 

2u'il  a  tout  facrifié  au  principal  rôle  de  fa 
4èce  y  fie  que  fon  unique  but  a  été  d'inté- 
reffer  pour  Mahomet  ér  f^^  Mahomet,  Il 
faut  Convenir  qu'il  a  réufE  à  rendre  les  rôles 
d'Irène,  de  Théodore,  du  grand  Vifir,  ex- 
trêmement foifoles  \  mais  je  ne  trouve  point 
qu'il  ait  rendu  par  là  celui  de  Mahomet  plu^ 
intéref&nt. 

En  général ,  je  crois  que  c'efl  un  mauvais 
iecret  pour  rendre  un  rôle  brillant,  qucd'af- 
foiblir  tous  les  autres.  De  pareilles  beautés 
ne  font  point  des  beautés  réelles;  &  quelque 
foit  l'art  avec  lequel  l'Auteur  le  ménage  ,  le . 
SpeâateUr  lui  en  fait  toujours  mauvais  gré. 

Aufli 

«  lit  ibnt  hitinil^f  ,  La  Mémdénrinsit,  Ce  Titre  eft 
ciré  d'une  ilcs\princtpale8  circonfUnccs  de  la  Vie  de 
l'Abbé  de  Se-  Martin-  Nou$  en  avons  donné  deux 
Extraits  dans  le  Tome  XXIX.  2.  Part.  &  dans  le  To- 
me XXX.  I.  Partie  de  cette  Bibliothèque. 

t  A  Paris,  chc»>f4M»/«,  173^  in  ?.  79pagcs,  faos 
la  Pié£ice. 
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Auflî  n'eft-ce  pas  là  la  route  qu'ont  fuivi  les 
grands  Maîtres  ^  ni  ceux  qui  les  ont  le  plus 
heureufement  imités.    Si  le  rôle  cTAugutte 
eâàce  en  quelque  façon  les  autres  da^  le 
Cinna  de  Compile  ,  ce  n'eft  point  aux  dé* 
pens  de  Cinna  ni  d'£milie.    Si  Andromaaue 
intérefle  puiflàmment  dans  Racine  ,   il  n  en 
coûte  rien  aux  rôles  admirables  d'Oreftc,  de 
Pyrrhus,  ni  d'Hermione.   Le  même  Autetur 
n'a  point  crû  dans  Iphigénie  ,  devoir  fiicrifier 
tous  les  Perfonnages  de  (à  Pièce  à  celui  de 
fon  Héroïne.  Quelle  force  dans  les  difierens 
rôles  de  cette  Tragédie  !  Iphigénie  ,  Agi- 
niemnon  ,  Achille  y  Qytemneftre^  VljQk 
même  &  Eriphile  ;  chacun  d'eux  intéreflè, 
&  le  principal  Perfonnage  n'y  perd  rien. 

Choififlbns  une  Pièce  [dus  refTemblante  à 
Mahomet.    Mr.  de  Voltaire  dans  fa  Zaire^^  à 
répandu  des  beautés  dans  tous  les  rôles ,  fans 
quOrosmane  en  ait  foi^fert.    Zaïre  ,  dans 
les  mêmes  circonftances  qu'Irène  ,  eft  un 
des  rôles  les  plus  tendres  ôc  les  plus  animés 
qui  aient  paru  au  Théâtre.    Le  rôle  de  Lil- 
fignan  eft  bien  touchant  &  bien  plein  de  di- 
gnité ;  le  Public  auroit  vu  avec  plaifir  dans 
le  Père  d'Irène  les  mêmes  traits  qu  il  a  apUni- 
dis  dans  le  Père  de  Zaïre  ;  &  il  en  étoit  as- 
furement  fusceptible.     Ces  réflexions   me 
conduifent  naturellement  à  une  remarqué; 
c'eft  que  le  plan  de  Mahomet  refibmble  en 
bien  de  choies  à  celui  de  Zairt.    Dans  l'une 
comme  dans  l'autre  de  ces  Pièces  ^  on  peint 
un  Sultan  paffionné  pour  ta  gloire  ,   maitiiffi 
psgr  l'Amour,  violent >  imptoieux ,  £c  ci^w- 

lite 


,y  Google 


12<f       B  IvB  L  I  a  T  H  E  Q^tJ  E 

ble  dans  fa  fureur  d'immoler  jufqu'à  Tobjc^ 
de  fon  amour  même  :  une  Princeflè  Chré- 
tienne ^  £rclave  du  Sultan  >  qu'elle  aime  mal<« 
gré  les  eflForts  qu'elle  fait  pour  le  haïr.    Le 
Père  de  cette  PrinceCTe  ,  eft,  dans  les  deux 
Tragédies,  un  Prince  oprimé  par  le  Sultan. 
La  reconnoiflànce  de  Zaïre  &  de  Lufignan> 
çft  précifément  le  même  coup  de  Théâtre 
que  la  reconnoifi^nce  de  Théodore  &  d'Irér 
ne.  La  Pièce  de  Mr.  de  Voltaire  finit  par  la 
mort  de  Zaïre  qu'Orosmane  tuë  de  û  pro- 
pre main  j  l'autre  finit  de  même  par  la  more 
d'Irène,  qui  périt  de  la  main  de  Mahomet. 
,  Je  pourrois  pouilèr  plus  loin  le  parallèle, 
ravouë  cependant  que  je  ne  vois  rien  danj 
^aire  qui  réponde  au  perfonnage  de  l'Aga  ^ 
le  plus  brillant ,  fans  contredit  ,   qu'il*y  ait 
dans  la  Tragédie  de  Mahomt.  C'eft  le  Mad- 
herbal  de  la  Tr^édie  de  Didûn  >  §lui  fait 
Vers  de  parler  aux  Rois  é*  non  fas  les  trahir.    Il  y  a 
Vidm.    jg  beaux  vers  dans  ce  rôle  ,  quoi  qu'en  gé- 
néral la  verfification  de  cette  Pièce  foit  aflez 
défeâueuiê.    Elle  eft  fou  vent  dure»  forcée, 
embaraflee.  On  y  fent  jpar  tout  le  travail  du 
Poète.    Il  y  a  des  endroits  fi  embrouillés, 
jqu'il  n'efl  pas  aife  d'en  démêler  ou  d'en  de- 
viner le  fens.  L'enflure  y  règne  prefquie  d'un 
.bout  à  l'autre  ,  &  les  expreffions  les  plus  fi- 
gurées font  celles  qui  paroiffent  avoir  été  le 
'plus  du  goût  de  l'Auteur.  Au  refte,  c'dl  un 
.coup  d'eflài.que  cette  Tragédie  ;  &  il  y  a 
xi'autant  plus  Ueu  d'attendre  de  ce  Poëte  des 
jproduûions  plus  parfaites  ,  qu'il  fent  lui-mç- 
^c  ]a  plupvt  des  dc&uu  de  foa  Ouvrage.  • 
i.J  ""         '  ' Ce 
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Ce  Poète  cft  Mr.  de  là  Noue.    Peut-être  III.  Paf 
ièrex-vous  bieo  aifc  de  favoir  quelques  parti- "5"{?"' 
cukritês  à  fon  fqjet  ;  je  vais  vous  dire  ce  que  }S.  de 
fen  iâis.     Il  joioc  à  It  qualité  d'Auteur  celle  UNouc» 
tf  Aa«ir  ,    &  <le  bon  Aâeur.    Il  eft  Chef 
d'une  Troupe  de  Comédiens  établis  à  Roiien, 
&  il  y  joue  les  premiers  rôles  dans  le  Tragi* 
que  avec  beaucoup  d'aplaudifièmenc.     Il  a 
dqiné  il  y  a  quelques  années  fur  le  Théâtre 
François  à  Paris  une  petite  Comédie  en  vers 
Libres  &  en  un  Aâe,  intitulée  ,  k  Retour 
Àe  Mars  ,  qui  fut  reçue  très  fiivorablement. 
Il  y  a  dans  cette  Pièce  l»en  de  l'eTprit  y  & 
<les  traits  fort  flatteurs  pour  la  J^tion  Fran-* 
çoiiê.    Les  Speâateurs  eufiènt  été  bien  in- 
grats ,  s'ils  ne  i'euflènt  pas  aplaudie. 

La  Tragédie  de  Mahomet  eft  le  fi!Cond 
Ouvrage  de  Mr.  de  la  Noue.  Q^iqu'elle  ait 
dû  à  Part  des  Aâeurs  la  meilleure  partie  de 
fon  fuccès,  elle  a  cependimt  desibeautés.  Le 
fujct  étoit  ijfgtat  ,  je  crois  qu'il  iv'avoit  en- 
cor$  été  efi^'é*que  par  Chateaubrua,  qui  le 
,choifit  pour  ihie  Tragédie  qu'on  repréfenta  A 
Paris  en  1714.  Mais  ringratitude.du  iiijet  eft 
une  foibib  esKCufe  pour  les  Auteurs'  qui  font 
les  ouâ»es<du  chouc.  \Xn  Poète  ^i  entend 
les  intétiâts  oe-'^n^unoûr  propre  ,  ne  s'qpi- 
niâtre  januHs  à -traiter  une  matière<iui  tépond 
mal  à  ibnjtrawtâ.  U  ne  perd  point  de  vuëiie 
précepte  d'fiorace. 

PeJfirOt  traSata  nUefçtre  fo^  ^  ^Jkfjmi: 

Mr; 
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Mr.  de  la  Noue  n'a  point  été  éblouï  par 
le  fuccès  de  ùl  Tragédie.  Je  Tai  entends 
convenir  fincérement  &  &ns  détour  de  la 
plupart  des  défauts  de  ûl  Pièce.  II  me  toû- 
ble  que  c'eft  une  vertu  bies  admirable  que 
la  tnodeftie  ,  dans  un  Homme  qui  réunit  la 
qualité  dePoëte  à  cdle  de  Comédien.  U  tra- 
vaille aâuellement  à  Une  Pièce  nouvelle) où 
il  fe  propofe  de  mettre  à  profit  les  critiques 
qu'on  a  faites  de  cdle-ci. 

Voilà  ce  qu'on  appelle  avoir  tirer  çarti  de 
fes  propres  dé&uts,  &  de  la  malignité  de  fes 
ennemis^  car  parmi  les  Critiques  di£Srentes 
•qui  ont  paru  de  la  Tragédie  de  Mr.  de  la 
Noue  9  il  y  en  a  pluQeurs  où  Ton  reconnoit 
les  traits  de  l'envie  &  de  la  Rivalité.  Je  ne 
compte  pas  de  ce  nombre  une  Parodie  inti* 
tulée  y  Moulinet  l.  L'Auteur  y  relève  avec 
beaucoup  d'exaâitude  ce  qu'il  y  a  de  repré* 
faehfible  dans  Jdabûmety  iàns  oublier  de  ren- 
dre juftice  aux  beautés  de  cette  Tragédie,  &  < 
ÙL  Critique  eft  aiTaifonnée  de  tous  les  égards 
qui  peuvent  la  rendre  utile. 

On  ne  âuroit  aûèz  ufer  de  ces  fortes  de 
ménagemens«  On  doit  r^rder  la  Critique 
comme  ces  Remèdes  excellens  ,  mais  déli- 
cats,  dont  quelque  Poifon  eft  la  bafè.  Ils  ne 
Cuvent  être  préparés  avec  trop  de  fbin. 
out  ce  qui  s'apelle  blâme  ,  r^éhenfion, 
improbation,  efl  aufE  infuporuble  à  l'eforit  ^ue 
le  Poifon  l'eft  aux  corps.  C'efl  une  réflexion 
que  fait  Mr.  de  St.  Real ,  dans  un  Ouvrage 
voû  il  ne  garde  guètes  lui-même  les  règles 
.qu^  preferic  aux  autres  :  tant  il  eft  difficile 
*  ""      "  ^ "      "       de 
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dç  M  pas  fniochtc  les  borâes ,  tocTqu'it'sV^t 
tic  critiquer. 

Je,  n'ajouterai  iplus  qu'un  ardde  à  cette ^-ÎJ*: 
Lettre.  Ce  fera  fur  un  Livre  intitulé  :  Recmei/^^^ 
de  éiivers  Ecrits  four  feriHrJ^EclaircijffèmeMsEcntMâe 
À  PHsfioireJe  France  y  &  de  SuffUment  à  û^*  ^ 
notice  desGauks.  Far  Mr.  F  Abbé  Le  Bmuf^^^^^ 
Chanoine  &  Sous-Chantre  de  tEglife  d*Au- 
xerre;  imprimé  à  Paris,  chtiBarreis^  1738. 
2.  vol.  in  12.  de  plus  de  400.  pages  chacun. 
Il  y  a  bien  de  Vérudition  dans  les  difiEeren* 
tes  DiCTeitations  qui  compofënt  ce  Recueil: 
mais  toutes  ne  font  paségalementintéreilàn- 
tes  pour  toutes  fortes  éÊ  peribnnes*  La  plu- 
part roulent  fur  quelques  points  de  Géogra- 
Êe  peu  importans  pour  le  commun  des 
Sieurs.  Les  unes  fixent  l'endroit  où  fc  fbnc 
mées  certaines  Batailles  ,  ou  déterminent 
la  véritable  pofition ,  &  le  nom  moderne  de 
certains  ueux;  les  autres  examinent  quelques 
Coutumes  anciennes  »  quelques  Inlcriptions, 
ou  quelques  Monumens  antiques.  Tout  cela 
Qe  fèmble  guères  être  du  reflort  que  de  ceur 
qui  font  profei&pn  d  étudier  à  fond  toutes  les 
parties  de  notre  ancienne  Hiftoire.  Ces  gens 
troMveront  dans  ce  Recueil  y  de  bons  Mé« 
Bioires,  qui  leur  abrégeront  bien  du  travail. 
.  Pour  moi,  ce  que  j'ai  i&  de  plus  conforme 
à  mon  goût  ,  eft  une  Diflertation  qui  con* 
tient  preioue  la  moitié  du  lêcond  Tome  ^  fur 
rétat  des  Science  dans  les  Gauks  depuis  la 
ipoort  de  Charlemagne  ,  jufqu'à  celle  du  Roi 
Robert.  L'Auteur  y  prouve  fortfolidemcnt, 
.^u'il  y  eut  toujours  une  fuite  de  Maîtres, 
.  Tm.XXXIfPart.I.        I  qui 
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qoi  eofognereiit  jufqu^au  tems  de  Robert, 
les  mêmes  principes  &etés  Se  profîmes  ^ 
qu^oa  ftvcHC  pour  akifi  dire  refliisckés  feus 


S'il  y  eut  ^  filon  Mr.  Le  Bcsuf>  quelque 
vuide  dttis  h  Littenture  de  Fiance  à  U  fia 
du  IX.  Siècle  9  ou  au  commencement  du  z., 
ce  fut  peut-êti«  ptrceqoe  ^Ifiède  Roi  d'An- 
glecerie  en  avoit  tiré  quelques-unes  des  meit- 
&res  Têtes  ,  poiur  faire  âeurir  les  Etude» 
d«as  fim  Roïaume.  Mais  la  chaîne  des  Maî- 
tres 9  quoiqu'afibiblte  depuis  Tan  SSo. ,  ne 
fitt  pas  interrompue.  Il  s'en  faut  donc  bien 
que  le  x.  Siècle  doire  être  r^^dé  comme 
un  fiècle  de  fisr,  où  les  Lettres  aient  été  eo- 
tîeremcm  inconnues ,  ainû  que  qudques  har^ 
du  Critkiues  ont  voulu  le  faire  entendre, 
pour  écaïer  leur  Syflême. 

Je  ne  {n'étendrai  pa&  davantage  6u  cette 
I^Qfenation,  que  je  vous  invite  à  lire.  Voua 
y  trouverex  des  recherches  curieu&s  te  &• 
tisfidiàntes.  Mr.  Le  Boeuf  eft  TAuteur  de 
quantité  d'autres  Ecrits,  imprtanés  la  plupart 
dans  les  Mercures  ,  dqpuis  1723.  &  dans  b 
cootinuatioa  des  Ménxnres  d'Hiftoùe  &  de 
Littérature,  publiée  par  le  P.  Desmolets. 

Cet  Ecrivain  eft  profondément  verâ  danà 
rénide  de  notre Hifoire,  &  hieo  en  état  de 
dooDct  une  Notice  générale  de  la  France.  Il 
écrit  d'ailleurs  avec  afièz  de  foin  &  de  net» 
teté.  On  fent  dans  tout  ce  <pi1t  ftit ,  une  6-^ 
gadté  ,  une  érudition,  une  appUcation  peu 
çomoumcs  j  qualitéa  bien  d^^nes  de  notre 
cfttme  dans  ce  Siède,  oâ  la  foreur  pour  let 
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BÉgfltflilet  femble  avoir  étou0g  dans  les  Au» 
xm^n  6c  dans  les  LeâeUrs  ^  le  gcût  pour  les 
coonoi0àiices  folides,  &  pour  tes  recherches 
kborieufès. 

J'ai  rbonûeur  d'être  ^  Moofieur  ^  votre 
très-humble  flcc.  &c. 

Cf  17.  Jémvhr  1740.' 

ARTICLE    VIII. 

Vies  des  Papes  Alexandre  VI.  et 
Léon  X.far  M»nfwuf  D.  B.  ALondre^ 
chez  Samuel  HéfJmg  1737.  in  8.  pag.  X3S» 

CEs  deuir  Vies  fe  trouvent  à  la  fin  du  fe- 
cond  Volume  de  VHifioirt  èk  Ur^tt  P#« 
Uk  EicléfiaftifUê  Vtémfis  ,  dont  nous  avons    V07; 
donné  ci-devant  d'amples  Extraits.    Le  Li-  ^^** 
braire  nous  aprend  dans  fon  Avis  ,  «m'il  a  ^^* 
lieu  de  croire  que  les  Vies  de  ces  deux  Papes  XXVIL 
fent  un  Ouvrage  de  1* Auteur  de  cette  His^P- 15** 
toire  du  Droit  Eccléfiaftique.    Il  ajoute  que 
des  perfonnes  de  bon  goût  lui  en  ont  dk 
beaucoup  de  bien  >  &  Tcnt  aiTuré  que  ce 
Ibnt  les  mêmes  dcnit  le  JimrmU  Littemin 
de  La  Haye  1734*  Tom.  XXL  pag.  nS.  a 
dornié  une  idée  fi  avanti^eufe. 

Noos  avons  promis  d'en  parler ,  2c  noua 
nous  en  acquittons  avec  j^aifir.  Nous  pen« 
Ions  que  nos  Leébeurs  nous  auront  boa  gré 
de  nous  étendre  un  peu  fur  un  Livre  qui  mé^ 
flte  bien  d'être  connu  Nous  nous  propofoM 
de  fiifct  de  càaM  en  tems  quelques  recnaïques 
I  2  far 
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fur  divers  pallàges  où  Mr.  D.  B.  nous  a  panl^ 
s'écarter  de  la  commune  opinion  de  ceuxqui 
ont  écrit  les  faits  qu'il  raporte.  Mais  pour  ne 
point  confondre  nos  réflexions  avec  les  iien* 
nes  ,  &  ne  point  trop  interrompre  le  fil  de 
THiftoire  dont  nous  allons  donner  un  abre* 
gé  ,  nous  renfermerons  nos  remarques  dans 
différentes  Notes.  Nous  prévoyons  bien  que 
cette  efpéce  de  Commentaire  chargera  un 
peu  cet  Article  ,  mais  nous  nous  flatons  que 
nos  Leâeurs  pourront  y  trouver  quelques 
discuflions  intéreflàntes  y  ou  du  moins  qui 
£itisferont  à  quelques  égards  la  curiofité  de 
ceux  qui  ne  feroient  pas  d'humeur  à  fe  don- 
ner la  peine  de  confronter  l'Ouvrage  de  Mr. 
D.  B.  avec  les  ibufces  od  il  a  dû  naturelle^ 
ment  puifer. 
Vie  9)  En  vain  cherchcroit-on  dans  l'Hiftoire 
^*  Alex.  ^  &  dans  la  Fable  ,  un  Prince  dont  les  cri- 
^^'B'S'^  mes  pufTent  être  comparés  à  ceux  d'Aie* 
,,  xandre  VI.  A  la  Rel^on  près,  qu'il  n'a 
,,  point  attaquée,  il  s'eft  rendu  coupable  des 
^  excès  les  plus  monftrueux^  &  on  peut  di*» 
^y  re  que  fi  ùl  mémoire  avoit  péri  avec  lui^ 
39.  on  ignoreroit  jufqu'à  quel  point  un  hom- 
,,  me  peut  être  corrompu  Se  méchant. 

Quoiqu'il  paroilTe  par  ce  début  >  queTAu-^ 
teur  n'a  pas  deflèin  de  flater  ce  Pape  ,  il  ta- 
che  cependant  d'adoucir  autant  qu'il  le  peut 
l'idée  aâreufè  qu'en  ont  donné  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  écrit  fa  vie.  ,>  Je  n'aime  poin^ 
p.  13.  7y  ^f  c^  judicieux  Ecrivai»  ,  à  trouver  les 
^  hommes  coupables  au  delà  des  bornes  de 
^  la  Nature  >  âç  j'ai  autant  de  plaifir,  qiiand 
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',',  je  les  puis  jùftifier  ,  que  j'en  aurois  à  fàu- 
^  ver  un  malheureux  des  mains  d'une  mul« 
yy  titude  déterminée  à  le  £ûre  périr. 

Alexandre  VI.  étoit  né  à  Valence,  en  Es-Pv5*k 
pagne,  en  143 1.  d'une  des  meilleures  famil-"**^* 
les  du  Païs.  Il  avoir  environ  24.  ans  ,  & 
s'appelloit  Rodéric  ,  lorfque  Alphonfe  de 
Borgia  ,  fon  Oncle  maternel  ,  fut  élevé  au 
Pontificat  fous  le  nom  de  Calixte  III.  Calix- 
te  charmé  du  mérite  de  fon  Neveu  ,  le  fit 
d'abord  Archevêque  de  Valence  ,  Cardinal, 
&  ^ice-Chancelier.  Après  la  mort  de  Ca- 
lixte ,  Rodéric  fut  longtems  fans  faire  parler 
de  lui:  Pie  II.  Se  Paul  III.  Je  iaiflerent  uns 
emploi  Sixte  IV.  &  Innocent  VIII.  lui  ren- 
dent plus  de  juftice  ,  &  s'en  fèrvirent  dans 
plufieurs  (i)  occafîons  importantes.  Enfin  à 

la 

(i)  Platine  raporte  cfFeétivemcnt  c^uc  Rodé- 
ric fut  envoyé  par  Sixte  IV.  en  qualité  de  Lc- 
eat  pour  accommoder  les  dlfférens  des  Rois 
*Arragon  &  de  Portugal  au  fujet  de  laCaftiUc. 
Le  peu  d'expérience  qu'avoit  alors  Rodéric  1  fit 
échouer  fà  négociation.  Mais  cet  Auteur  ,  ou 
fes  Continuateurs  ,  ne  parlent  point  de  Rodéric 
Cous  le  Pontificat  d'Innocent  VIII.  Mr,  D.  B. 
oui  prétend  que  ce  Pape  l'employa  dans  plu- 
wurs  imporuntis  ùcc/^fiom  ,  s'appuye  fans  doute 
fur  l'autwité  de  l'Anonyme  qui  a  fait  des  addi- 
tions à  l'Hiftoire  de  Céfar  de  Borgia  par  Toma- 
ib-Tomafi.  L'Auteur  d'un  Livre  Anriois,  qui 
contient  la  Vie  d'Alexandre  VI.  8c  de  fon  nls 
Céfar  de  Borgia  ,  penfe  qu'il  eft  plus  probable 
de  croire  (qu'Innocent  VIIL  eut  très-peu  d'égard 
I  j  pour 
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k  mort  d'Innocent  VUI.  il  fit  fi  bien  fi  ptr- 
de,  qu'il  fut  élu  Pape  dès  le  fécond  jour  du 
Conclave  le  2.  Août  1492.  de  prit  le  nom 
d*Âlezandre  VI. 
f  *  &       ,,  Un  Auteur  (»)  qui  a  écrit  1&  Vie  ftcrec^ 

pour  Rodéric ,  Se  ne  le  chargea  d'aucunes  a&i<* 
res  délicates. 

{1)  Cet  Auteur  cft  Jean  Burchard  ,  qui  ctoit 
Maître  des  Céreiâonies  d'Alexandre  Vl.  Se  oui 
nous  a  laiflë  un  Journal  de  la  vie  de  ceFontitc. 
Mr.  Baylc  6c  Mr.  Leibnitz  regardent  cet  Ouvra* 

.^  comme  la  fource  k  f|lus  pure  ôà  Ten  pufflè 
tec«urir  pour  les  faits  qui  coàcerneM  Alexandre 
VI.  Les  circonAances  qu'on  f  raporte  du  mar*- 
ché  de  Rodériç  avec  les  Cardinaux  du  Coacki'» 
ve»  ne  permettent  guères  de  douter -de  k  réali^ 
té  de  ces  conventions.  On  nomme  les  Cardi- 
naux-qui  vendirent  leurs  voix  ,  on  marque  les 
différens  prélens  qui  leur  furent  faits  »  on  ra^ 
porte  les  noms  de  cinq  Cardinaux  qui  ne  vx>u- 
Aurent  point  vendre  leurs  fuârages  s  enéa  09 
{ark  d*an  certain  Moine  bknc  >  Vénitim  de  na- 
tion» fc  Cardin^  di^nis  peu  >  dont  kvoix^oâ^ 
ta  cin^  miUe  Ducats  d'or  ,  &  on  ajoute  q«e  les 
Vénitiens  ayant  apris  ce  4oateux  traâc  »  furent 
tellement  indignes  contre  jeur  Compatrbtei 
fu'ils  le  privèrent  du  revenu  des  Béne€ces  qull 
nvoit  dans  leurs  Etats  »  Se  défendirent  d'avoir 
d'orénavant  commerce  avec  lui.  fr^Mfmè  ,  et 
Burchard  ,  emdsm  jfratri  Ma  Mtoel»  »  mtêftr  ià 
CârdimUatum  éuâiptp  ,  ^mquemUi^Duà^tmmin 

~^mmi  doMvit  (Alexander  VL)  frù  htUftnèâ  ifjm 
véc9  $  quod  €Mm  feitum  fmi  À  l^nmis  ,  dmtgé^ 
fmrmii  ùnarnsfri^Ons  bmefiàorum  ^  fji^  mimdêtum 

Qud- 
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;»  te  de  ce  Flape  ^  rmmrfm  ai  Mt.  D.  M.^ 

Q^eb{ii0S  fttfpcât  que  ces  dâùk  pamiflbit  à 
Mr.  D.  B.  ils  nous  {etûbkat  être  d'ua  grand 
poids.  Ils  font  raportés  dans  ufte  Hifhûre  oik 
tout  porte  h  aaniûbm  de  h  fincerité.  Buichard 
é«oit  contemporain  d'Aiexamfane  VI.  de  fort  à. 
portée  de  ùlvovc  par  liû-otéme  ce  qui  fe  pafloit 
Wqu'on  élera  te  Cardinal  an  Pontificat.  Lé 
ftiie  de  cet  Auteur  n'a  rien  de  ces  artifices  qu'ott 
mnarque  dans  ks  ficrits  de  cens  qui  Teoloit  «i 
impofer  ,  8c  loin  4^a?roir  qudqne  pi^tte  cotttm 
le  Pape  ,  on  Autienr  a  remarqué  ^'d  eft  tout 
pldo  de  refpeâ  pour  Alexandre  ,  6c  que  kMf 
même  qu'il  le  peint  daiis  h  plus  afteuiè  débav* 
cke,  &  fiKiiile  des  Crimes  les  phis  ooin ,  il  n'c^ 
ftsk  ccnen^mt  qu'afec  une  cipécr  de  véwm» 
^on  *  k  n'oublie  jamais  de  lui  donner  fe  tioft 
de  très  Saint  Père.    Sjmiiifmm  Dêmimu  m/kr^ 

En  fuppoikit  donc  que  Burchard  ne  fit  pa» 
infiaruit  |^  une  td  je  me  des  détails  du  marché 
dés  Cardinaux  le  ée  Rodéric ,  il  Èmt  aToUer  dit 
monik  ,  que  ces  détails  paibîent  publsqucneM 
|N>ur  vnn.  Or  de  pareils  détails  ne  pouToicfli 
pu&r  pour  vésitables»  qu'ils  mt  le  fuflèat  efluc«. 


Rien  en  tSèt,  qat  k  vérité  mèmCt  ne  pouw 
voit  aycâr  doéaé  Heu  à  ces  liruks.  AkbmdHr 
VI.  lotfqu'îlfut  éb  Pape  aroit  fgù  donner  dy 
kû  la  medieure  idée  du  monde*  On  ne  étro^ 
donc  fe  refondre  i  croise  <)ue  fur  de  bonnes  m^ 
fims  ,  qu^uù  Cardinal  qui  paxoiflôit  fi  plein  àê 
▼crtns ,  eut  employé  d'indimes  vof  es  pour  par* 
tenir  au  FMdficat.  Oependant  fitdt  qu'Alexan« 
dre  fut  élu  ,  on  répandit  à  Vtnîfe  qu'il  aipoil 
ackété  les  ft^Érages  des  Cardinaux  ,  ic  on  punit 
%mnont  un  d^onr^x  pour4uî^f?MriMdtt 
I4  ¥ 
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^  £ûc  le  décail  du  marché  qu'U  fit  avec  les 

„  Car- 

le  fîen.  Les  Vémtiens  fe  feroientils  déterminés 
ikns  fujct  à  ce  coup  d'édat  û  infultant  pour  le 
nouveau  Pape? 

C'ctoit  encore  un  fiait  dont  Burchard  avoit  h 
preuve  fous  fes  yeux  ,  qu'Alexandre  VI.  parta- 
gea, dès  qu'il  fut  Pape ,  tous  fes  biens  aux  Car- 
dinaux qui  l'avoient  choifi.    Il  eft  aifé  de  voir 
par  la  fuite  de  la  vie  de  ce  Pontife,  qu'il  n'ctoit 
pas  d'un  caraâère  à  leur  faire ,  ikns  un  puifiànt 
motif,  de  pareilles  libéralités. 
(  ■    Il  eft  certain  qu'Alexandre  VI.  étoit  fort  ca- 
pable d'employer  toutes  fortes  de  moyens  pour 
parvenir  à  la  Papauté.    Ainfi  il  y  a  tout  lieu  de 
Çenfer  que  s'il  fc-fervit  de  fon  hypocrifie  pour 
ëUouïr  ceux  des  Cardinaux  qui  ne  vouloient 
donner  leur  fuffiage  qu'à  la  veitu  ,   il  fçût  em- 
ployer d'au&es  voycs   pour  s'affurcr  de   ceux 
qu'il  connoifibit  moins  fcrupuleux. 
•    Mr.  D.  B.  prétend  que  de  pareilles  Conven- 
tions dejtneurent  éternellement  fecrettes^    Mais 
les^  cinq  Cardinaux  qui ,  au  raport  de  Burchard  » 
lie  voulurent  point  entrer  dans  le  traité  ,  qui 
leur  fut  propolé  tx>mme  aux  autres  ,  n'avoient 
aucun  intérêt  de  le  tenir  fecret.    Ne  ];fiut-oa 
pas  fupofer  avec  "vraifemblance  que  ce  nit  par 
c?ux  que  ce  marché  fut  divulgué  ?  Enfin  c'étoit' 
tme  chofe  qiii  paifoit  pour  conftante  ,  8c  trois 
ans  après  rElcâàôn  d'Alexandre  ,    le  Cardinal 
Oura  reprochant  à  ce  Pape  iès  déreglemens  & 
(es  crimes  ,  lui  reprocha  aufll  {à  Simonie  «  en 
préfence  du  Carctinal  des  Urfins  ,   8c  du  Cardi- 
nal de  St.  George.    C'eft  encore  Burchard  qui 
jDous  attefïe  ce  fait. 

Mariana,  qui  en  ùl  qiialité  de  Jéfuite,  «cher* 
^  autant  qu'il  lui  eft  poi&ble  »  à  excufer  les 
:;     ~ "   ,  Pa- 
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^  Cardinaux  pour  avoir  leur  fiifSrage.  L'é* 
^  quicé  m'oblige  ici  de  remarquer  que  ces 
,9  fortes  de  d^ails  peuvent  &  doivent  être 
^  fuipeâs^  ces  fortes  deCcmventions  fi  bon- 
,>  teiîfes  à  ceux  qui  les  font ,  demeurent  £s 
^  crettes  y  le  Vendeur  &  TÂchetteur  étant 
y,  paiement  intéreiles  à  les  cacher  ^  &  ce 
^  n'eft  preique  jamais  que  fur  ce  qui  fe  fait, 
y,  qu'on  le  devine.  P'ailleurs  le  Cardinal 
^  Éoi^a  avoit  du  mérite  «  l'Auteur  de  ce 
jy  prétendu  détail  en  convient  ,  il  avoit  eu 
„  rackefTe  de  cacher  &s  défordres  ;  &  par 
^  l'hypocrifie  la  plus  rafinée,  &  la  plus  con- 
^  fiante  qui  fut  jamais  ,  on  lui  crojroit  des 

»  ver- 
Papes  ,  avoue  que  la  Cbaiie  de  St.  Pierre  fut 
livrée  au  plus  o^ant,  lorfquc  Alexandre  VI.  fut 
éhi  pour  la  .remplir,  ^i  flura  lârpri  fpterMit 
turfi  y  Htifamé  tulit  ,  Mnbitu  viBor  .  .  .  Bor^ 
Tomificatum  Mdtftus  bmis  mâUs  rstimàéns  ^. 
Hift.  Hifpan.  Lib.  XXVI.  cap.  2.  U  coiivieiit 
jnême  que  le  Cardinal  Afcamo  «  firere  du  Duc 
de  Milan  >  le  fèrvit  beaucoup^par  fon  crédit ,  9c 
qu'en  récompenfè  on  le  fit  Vice»Chancriier. 

Nous  croyons  toutes  ces  raifbns  fuffiiàntes 
pour  faire  rçgarder  comme  certain  ce  que  rapor« 
te  Burchard  fur  TEleâion  d'Alexandre.  Nous 
ajouterons  que  la  Simonie  de  ce  Pape  eft  enco- 
re confirmée  par  un  Manufcrit  qu'on  dit  être 
dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  ,  2c  dont  Mr. 
Gordon  ^  Auteur  de  la  Vie  d'Alexandre  VI. aflU- 
re  avoir  eu  entre  les  mains  une  copie  authenti- 
que. Voyez  la  Préface  de  cette  Vie  p.  xxi.  % 
XXX.  delà  TraduâionFrançoife,  publiée  àAm- 
ûerdam  cbe%  F.  Mortier  173a.  in  xa.  avoL 
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^  vertus  qu'il  n'avoit  point,  loin  ck  lutcei^ 
,,  noicre  les  vices  dont  il  étott  rempli  Q^'é^ 
yy  toit-il  donc  befoin  qu'il  acbettât  le  PoAti^ 
^  ficac  ,    dont  il  avoit  fçû  paroitre  digne  i 
,,  Cardinal  depuis  37.  ans  ,  n'avoit-il  pas  eu 
,j  le  tems  de  fe  faire  aflèx  d'atnis  dans  le  Ssi^ 
,,  cré  Collège,  pour  remporter  fur  ibs  coix* 
l,  currens?  Pourquoi  flétrir  tous  ces  Cardi* 
,,  naux,  &  ne  pas  dire,  comme  il  cA  vrai^ 
,,  que  trompés  par  l'hypocrifie  de  Bcn'gia,ea 
^  lui  donnant  leurs  voix,  ils  avoient  mis  fur  ke 
yy  premier  Si^e  de  TËglife  im  homme  incU» 
yy  gne  de  la  moindre  fondjon  Ecdèfiafttque? 
f.ia        Lé  nouveau  Pape  s'apliqua  beaucoup  auy 
afiàire^  de  TEglife  ,  dans  le  commencement 
de  fon  Pontificat.    Mais  Tintérêt  qu'il. avoir 
aux  troubles  qui  divifoient  Tlcalie,  bien  plua 
encore  fon  ambition,  de  fa  paffion  excemve 
pour  la  fortune  de  ks  Enfans,  firent  qu'il  & 
livra  bientôt  tout  entier  à  ce  que  l'intrigua 
àc  la  politique  ont  de  plus  odieux  &  de  plus 
criminel. 
Ç.11.        „  Longtems  avant  que  d'être  élevé  fur  b 
«^^-  „  la  Chaire  de  St.  Pierre,  il  avoit  eu  d*un^ 
^  Dame  Romaine,  nommée  Vanozia  (3), 

»  qua- 
(3)  Tomafo-Tomafi  TapcUc  Catherine  Va* 
nozza.  Platine  &  les  autres  ,  la  nomment  Ro- 
2a  Vanozza.  Si  l'on  en  aoit  l'Auteur  Anglois 
de  la  Vie  d'Alexandre  VI.  que  nous  venons  de 
citer  ,  Alexandre  avoit  aimé  la  Mère  de  cette 
.Vanozza.  Cette  Mère  étant  morte ,  il  prit  foin 
des  deux  Filles  qu'elle  laifToit.  L'Auteur  que  . 
iïous  citons  n'a  pour  garant  de  ce  fait ,  que  ce 
j^laâufcrit  du  Vatican  dont  nous  avons  paiié 

dans 
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^tpMctGwtqomSi  une  Fille.  Goname  cec^ 
^  tQ  Dame  étmt  mariée  (4),  il  fut  (dus  aiflS 

dins  h  Remanpie  précédente.  B  turoit  tncn  d& 
nous  donner  quelques  édairciflbnens  furceMs, 
qkii  contient  tm  aftez  grand  nombre  de  faits  fin* 
geikxs  ,  dont  on  ne  troure  rien  dans  les  Aa«, 
teurs  conten^oralns.  % 

(4)  Nous  ne  fitvons  fitr  ijnd  fondement  B/fr, 
D.  B.  s'eft  détenniné  à  croire  que  Vanoxza  é* 
toh  mariée ,  Se  que  ce  marû^  firrvoit  à  cacher 
fts  Amours  «tec  Alexandre  v  I.  avant  qu'il  fftt 
Pape.    La  £içon  dont  les  Auteurs  parlent  du 
commerce  qu'Alexandre  ,  encore  fimple  parti- 
culier, avoit  arec  Vanozza,  porte  i  croire  ^ 
cette  Fille  n'avoît  point  de  khil  ,  du  momf 
pour  lors.    Platine ,  6c  Tomafi>*-Tomafi  »  s'ac» 
cordent  à  dire  que  Rodérîc  rivoit  arec  elle, 
conune  fi  elle  eÂt  été  £t  légitime  Epoufe.    Lm 
MMe  9  $ffmia  i^li  m  frhmfÂ  fsftmnM ,  mm  fi  i» 
lmg9  S  î^tinm  mt^  >  dit  naone.    T.  Tomafi 
/exprime  prefque  dan»  les  mêmes  termes:  ?l!lip^« 
hê  in  Imgê  fiù  S  kgkhfH  mogUi  ,  tkt  SfêtrHys 
Oncukinê.    Et  Mariana  dans  fon  Hiftoire  d*£s- 
pi^;ne,  a  répété  k  même  choie,  fwfiû  frofimo» 
Am  uxms  kco  <^  cdh»  b»Mt  Vtmmttm  tipmâ'^ 
Wêm  fmlkm.    Ces  Auteurs  n^auroient  pas  parlé 
dans  ces  termes  d*une  Fen&me  qui  auroit  vêca 
avec  Rodéric  dans^  un  Adultère  contfaïueU  8c  le 
mot  fuêiU  que  Mariana  em^ye  à  Pégard  de 
Tanoiaa  ,  ne  peut  jamais  s^entendre  d'une  ^er-. 
Ibone  mariée. 

U  eft  Yrai  oue  Mariana  paxk  d^lu  certain 
Dominique  Armiano  ,  Mari  éc  Vanozza.  Si 
cet  Arimano  eft  un  Mari  bien  réeï  ,  au  moiol 
fiuit  -  il  f^^pofer  oue  Vanezza  ue  Fépbu- 
ft  qat  loDMBis  apies  les  yiéiuiiits  amours  s^ 

rec 
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^,  de  cacher  ce  Commerce  criminel.    Ils; 

Tec  Alexandre  ,~  Se  ^ue  le  mariage  par  confé* 
quent  n'ayoit  pu  fèrvur  à  cacher  leur  commerce' 
dans  fes  commencemens.  En  e£Fet  lorfqu' Ale- 
xandre VI.  voulut  faire  recevoir  Cardinal  fon. 
£ls  Céfàr  ,  les  Hiiloriens  conviennent  qu'il  fUt 
obligé  de  p|ff[ver  par  témoins  que  ce  Cefar  n'é- 
toit  pas  folnis.  Or  û  Vanos^a  eût  été  réel- 
lement mariée  lors  de  la  naifTance  de  Céfar ,  on 
n'auroit  pas  eu  befoin  d'établir  que  Céfar  n'é- 
toit  pas  fils  d'Alexandre  VI.  puif^ue  félon  les 
Loix  un  Enfant  né  pendant  le  mariage  ,  eil  de 
droit  préfiimé  enfant  légitime  du  Mari. 

Au  rcAe ,  il  eft  vraifemblable  que  Vanozza  £e 
£t  paiïêr  pour  être  mariée  ,  peu  de  tems  après 
qu'elle  fut  obligée  de  quitter  i'Efpagne  ,  &  de 
le  venir  établir  à  Rome.  Si  nous  en  crojons 
k  Manulcrit  du  Vatican ,  dont  nous  avons  déjà 
fait  mention  ,  lorfque  Calixte  III.  apella  foa 
Keveu  auprès  de  lui ,  Rodéric  fe  vit  obligé  de. 
quitter  fa  chère  Vanozza  ,  avec  laquelle  il  vi- 
voit  en  Efpagne.  Cependant  pour  la  raprocher 
de  lui  le  plus  qu'il  pouvoit  ,  il  l'engagea  de  ve- 
nir à  Vcnife  ,  où  elle  vécut  longtems.  Elle  a- 
yoit  avec  elle  un  Gentilhomme  Efpagool  nom«l 
sné  Don  Manuel  Melchiori ,  qui  joiioit  dans  la 
Famille  le  perfonnage  d'un  prétendu  Mari  de  la 
I>ame.  Sous  Innocent  VI1][.  Rodéric  fit  venir. 
iaMaîtreflè  à  Rome,  où  il  la  logea  dans  un  en*; 
droit  fortflécarté  ^   éc  pour  que  fon  intrigue  ne 

Îût  point  être  û  aîfément  remarquée ,  il  trouva 
propos  de  faire  pafler  Doa  Manuel  pour  le 
^ari  de  la  Damé.  Don  Manuel  commençadonc 
i.  faire  figure  dans  Rome  ,  3c  prit  le  nom  du 
Comte  Ferdinand  de  CàfUlle.  Par  ce  moyen  je. 
Cardinal,  $^odmç  aiUoiç  fo^rau  sbi^  Viuio^u* 
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,y  y.avx)ient  ù  bien  réuffi  ,  qu'on  ne  Fayoic 
»,  pas  même  Ibvipçonné,  &  qu'on  l'eût  tou- 
yy  jours  ignoré,  s'ils  avoienc  continué  d'u(èr 
>>,  des  mêmes  réfèrves  ,  &  des  mêmes  pré- 
9)  cautions  :  mais  ce  Pape  qui  avoit  tire  de 
yy  ÙL  diifimulation  &  de  fon  hvpocrifie,  tout 
^  le  fruit  qu'il  en  avoit  efpere ,  jugea  à  pro- 
»  pos  de  ne  fe  plus  contraindre  (;)  y  &  ceflà 
9,  de  faire  myftère  de  fes  amours  ;  il  fit  lo- 
9)  ger  fes  Eiuans  dans  Ibn  Palais  ,  &  fansdi- 
yy  re  poQtivement  qu'il  étoit  leur  Père  ,  feg 
yy  tendreCfes  ,  fes  libéralités  y  fes  ibins  em- 
yy  preSés  à  leur  procurer  de  grands  établiflè- 
^  mens  y  le  dirent  û  hautement  y  que  per- 
>,  fonne  n'en  pût  douter.  ...  A  la  vérité 

»  ces 

ibus  prétexte  de  voir  le  Comte  fbn  ami.  Si  ces 
particularités  font  vrayes  »  le  Dominique  Arinia- 
no  de  Mariana ,  pourroit  bien  n'être  autre  cho- 
ie que  le  Comte  Ferdinand  de  Caftille  ou  Doa 
Manuel  Melchiori.  ' 

(f)  Ce  fut  alors  fans  doute  que  difparut  le 
Mari  fuppofé  de  Vanozza  ,  &  qui  n'a?oit  fenri 
que  fous  une  petite  partie  du  Pontificat  d^Inno- 
ccut  Vlll.  à  cacher  les  amours  de  Rodéric ,  ou 
plutôt ,  comme  le  dit  le  Mf.  du  Vatican ,  à  affu- 
jrer  la  tranquilité  de  Vanoz^  que  fa  beauté  ,  Se 
le  quartier  fufpeâ  oà  elle  Jogeoit  ,  ajrpientiait 
infuiter  par  quelques  Moines  ,  dès  qu'elle  fut 
arrivée  à  Rome.  Il  eft  donc  tout-à-^it  proba- 
ble que  Vano£za  ne  fiit  jamais  mariée  r.éelle- 
ment.  De  l'humeur  dont  étoit  Alexandre  9  il 
n'eut  pas  fouffert  patiemment  .entre  le?  bwsd'ui^ 
Man ,  une  FiUe  qu'il  aijnoit  aufiî  paffionaément 
que  Vanozza. 
Tom.XXXt.Parf.L        K; 
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^  6t&  Eafîun  éroîent  la  pretiire  de  <bli  io'i 
-^  ootttkieiiod  ftailè08  c  JMi$  fe  loin  qy'â  tt 
Il  |»dt|  ptOHVOit;  «ofli  qiw  du  tnoktt  il  ^cou* 
51  ooic  faeii  femiti«i;s.dc  la  nature  j  de  mèoïc 
4^  411e  fan  conftaat  atiicbiaieAc  pour  celle 
1^  ^ui  tes  hn  tyoic  doittét ,  montrob  hiai 
,3^  pliAs  dtaiottc  ^le  de  Drutelicé  dtns  ici 
H  déftlrdrei  (tf)  «  •  w  Un  Yi«i  «oachemeat 

»  ex* 

T8)  Mr.  D.  B.  tâche  cnvain  i'excurcr  ici  let 
dëfotdres  tl'Aietsmdfe  VI.  Si  Û  folUeUb  T}otQr 
Vàûôizu  fcutTêtte  teptûic  feus  un  Jour  fiv*^ 
fêisk  f&àtm  ^  Se  iî  fa  téttteHb  fifat  xxm  ft» 
^oHt*  dbiMie  ^vnûcfkit  iâéé  tvitti^geufc  de»  Ibi» 
Wtimis  de  Iba  coDur  >  tt  feit  «Tbillir  «ufll  m*e« 
yhdîmrs  occafions  il  fit  éclater  la  débauciie  la 
plus  \>rutale.  Nous  ne  citerons  qu'un  feul  trait 
(out--apà]firt»  ^Mutdlftns»  dCTpÙJtSpeSt 
fovr  %os  liMottt  ^  SMS  ie  dBwcms  ea  La^. 
Voici  lia  propres  wmH  de  0iircà»d  ,  qai  pa- 
toit  ]«der  du  £iit^u*4l  t^pam,  «naatie  o^Moia 
€>culaire. 

lÊtê^  fipiJ^^niffti  4^  iRMNr  vPiAMF9#A^|^nRwa/i«  pNaia 
vàèn^Umà  ^  ^  frofoht  mu  ^êimêfMm  w  4mm^ 

mffMtwièms:  f$mklimféfff^^dm$mMm$  ,  .  .  • 
:{p«  *ii2^  ^  1^s^nfismmt¥è09i»4UhmUiir  itjgmh> 
farm  ,  qué  fummt  iiUm  m  4fM  fiMUi  Mpm- 
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'^y  etdat  toujours  ce  qu'on  apelle  débauche» 
>,  11  eft  poffible  dé  dérober  aux  yeux  duPu- 
9,  blic  une  inclination  ,  en  eft-il  de  mçme 
^  de  ifl  brotiJicé  qui  cherche  tous  les  joun 
>,  de  notiyeaux  objets  pour  fe  làtisfaire^ 
py  D'ailleurs  de  ce  grand  nombre  de  perfbn* 
2^  nés  qu'on  fuppofe  avoir  confenti  à  la  pas- 
„  fion  d'Alexandre  VI.  eft-il  probable  (7) 
^>  qu^une  feule  ait  été  féconde  ^ 

Se- 

paUter  traBgtd ,  arhîtrio  pn/eminm  ,  <^  JfitM  dî* 
Jiribut^  viBoribiés,  Peut-on  fc  donner  pvibli<jUje- 
ment  un  pareH  ipeâable  ,  ^  afibf^r  dy  pren- 
dre plaiiir  ,  fans  porter  la  débauclie  ju/^u'au 
point  le  plus  outré? 

(7^  Sx  nons  en  crojro^  pUificwrs  Auteijy-s  quj 
par<Hflpnt 
feule  des 
des  Bnfai 
TiKcufib  ( 
Vanozza 

ÎUC    CCtt( 
9ais  Qp 
des  Ec^a^ 
de  Vano? 
être  mi 
Xomafi  j 
qiu'Ali:xa] 
deouis  Co 
y^ftit  du 
flnveftiti 
çft  vdraift 
d'autres  1 
nVft  ppî 
oe  aojus 
xandre  u 
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Selon  Mr.  D.  B.  Alexandre  VI.  eut  cinq 
Enians  (8)  de  Vanoxza.    Une  Fille  &  quatre 

Gar^ 

£nfans  qu'il  avoit  eu  d'elle  ,  s'embaraflbit  peu 
fans  doute  de  ce  qui  naiffoit  de  Tes  amours  pas- 
fagères.  Ces  pai&ons  de  pur  caprice  font  étein- 
tes iitôt  qu'eues  font  fatisfaitcs  ,  &  le  dégoût 
qui  les  fuit  ,  fait  oublier  bien  vite  l'objet  qui 
les  avoit  fait  naître  ,  Se  les  fruits  qui  en  font 
fortis. 

(8)  Tous  les  Auteurs  conviennent  qu'Alexan- 
dre eut  de  Vanozza  quatre  Garçons  &.  une  Fil- 
le $  mais  il  n'eft  pas  aifé  de  démêler  quels  étoient 
les  noms  de  ces  quatre  fils  >  ni  quel  étoit  l'or* 
dre  de  leur  naiflance. 

Selon  l'Auteur  Anglois  de  la  Vie  d'Alexandre 
VI.  l'aîné,  des  Enfans  d'Alexandre  s'apelloit 
Tranfoif,  Il  fut  fait  Duc  de  Gandie  au  com- 
mencement du  Pontificat  de  ce  Pape  ,  il  laifla 
des  Enfans  qui  héritèrent  de  fon  Duché  ,  2c 
dont  la  pofterité  dure  encore ,  ce  fut  hii  qui  fut 
aflaflîné  en  1497.  le  f^ond  étoit  C^^^r  ,  Cardi- 
nal ,  depuis  Duc  de  Valentiilois  5  le  troifiéme  ie 
nommoit  Guifiy  ,  de  fut  fait  Prince  de  Squilla- 
ce  5  pour  le  quatrième  ,  cet  Ecrivain  prétend 
que  le  nom  en  eft  ignoré.  Il  cite  pour  ù.  prin- 
cipale autorité,  celle  de  Tomafo Tomaiî. 

Selon  Mariana,  le  Fils  aîné  d'Alexandre  s'ap- 
pelloit  fierre  Louù.  Il  fut  fait  Duc  de  Gandie 
avant  le  Pontificat  de  fon  Père.  Il  mourut  mê- 
me quelque  tems  avant  qu'Alexandre  fût  élu  Pa- 
pe. Céfi  Duc  de'Valentiûois  fut  le  fécond  Fils 
d'Alexandre  VI.  Jean  fut  le  troifiéme.  Ce  fut 
à  lui  que  le  Pape  ,  après  la  mort  de  Pierre 
Louis ,  fit  tomba:  le  Duché  de  Gandie ,  au  pré- 
|udice  de  Céfar,  dont  Alexandre  avoit  abrs  fu- 
]et  de  fe  plaindre  >  ce  fat  hû  auûl  que  le  Pape 

ma- 
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maria  à  Marie  d'Amgoa  FiQe  namreUe  d'Al- 
phonfc  II.  Roi  de  Naplcs  j  &  ce  fut  lui  enfin 
qui  fut  tue  en  1497.  Le  dernier  des  Enfuis  du 
Pontife  £t  nommoit  Godéfroi.  Il  eut  la  Prin- 
cipauté de  Squilkce  ,  &  époufk  auffi  une  Fille 
naturelle  d*Alphonle  II.  nommée  Sanche. 

Mr.  D.  B.  fuit  exaâement  Mariana  fur  les 
noms  y  &  fur  l'ordre  de  k  naiiTancc  des  quatre 
Fils  d'Alexandre  VI.  Il  nomme  Louis  le  pre- 
mier, Célàr  le  1.  Jean  le  3.  &  Godéfroi  le  4, 
Mais  il  fuppofe,  comme  l'Auteur  Anglois ,  que 
Taîné  fut  fait  Duc  de  Gandie  après  le  Pontificat 
d'Alexandre,  Qu'il  vécut  jufqu'en  1497.  &  que 
ce  ne  fut  qu'alors  que  Jean  3.  Frère  fut  revêtu 
du  Duché  de  Gandie  vacant  par  l'aflàffinat  de 
Paîné  5  que  Jean  fc  retira  alors  dans'fès  terres, 
oà  il  devint  le  Père  d'une  pofterité  nombreufe 
qui  fubiifte  encore  de  i^  jours. 

De  ces  trois  opinions ,  cdle  de  Mariana  nous 
paroit  la  plus  vraifemblable  5  &  il  n'eft  pas  diffi- 
cile de  la  concilier  9,%ec  celles  de  Mr.  D.  B.  & 
de  l'Auteur  Anglois  que  nous  sivons  cité.  Mr. 
D.  B.  ne  s'écarte  ici  de  Mariana,  qu'en  ce  qu'il 
attribue  à  Louis,  Fils  aîné  du  Pape, les  adions 
de  fon  Frère  Jean  j  &  qu'il  fuppofc  que  ce  fut 
Louis  &  non  pas  Jean  qvi  fut  tué  en  1497.  Il 
eft  bien  vrai  que  par  cette  mort  le  Duché  de 
Gandie  tomba  entre  les  mains  d'un  Prince  nom- 
mé Jean,  mais  ce  Prinee  étoit  Jean  II. du  nom, 
petit-fils  d* Alexandre  ,  &  Fils  de  Jean  qui  ve- 
noit  d'être  ailàfiiné.  Cette  conformité  de  noms 
a  fans  doute  caufé  l'erreur  de  Mr.  D.  B. 

L'erreur  de  l'Auteur  Anglois  eft  auifi  naturel- 
le. U  n'a  connu  les  noms  que  de  trois  des  Fils 
du  Pape  >  8c  il  s'eft  ipaaginé  que  le  nom  qu'il 
K  ^  igno- 
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p  Fitle  y  ^voic  uo  eiprk  au  defius  de  feaSe* 

ûpMTok  ét^t  le  nom  à»  éerfiktr  èMAn&nt^aiir 
Eeu  qse  c'etoit  le  nom  de  Faine  >  Fierre  l.iH»^y 
L  Duc  de  Gandie  ,  mort  avaat  le  Pentlficat 
CAlex^dre  VI.  Cdui  ijm'il  noaiiiie  Fr^fim  i^ 
cH  précilezDeBt  celui  t^qu^  Maiîfldî^  donne  fe 
nom  de  jew/  &  qui  peut>ét2«  pertoft  c«;  ifesm 
acnns  enfemble.  L'Auteur  Aaglois  le  ttg^gàoit 
comnae  le  Fils  aîné  d^  Piapc  ,  &  il  n*ctoit  que 
h  3*  Qi^aut  au  4.  il  efl  aii^  de  recoi^i/^ître  Id 
nom  à^  Godefroj  dana  cdittJ  de  Gutfiry. 

Nous  avons  dit  quQ  l'eptnbn  dis  Mariaria  MMé 
faroiflbit  la  fJus  vMâfemWablç,,  ii  eft  j«&d'ex-* 
pofcr  ici  Q06  ratfqns.  Uw  des  (Jus  fortes,  é*eA 
qu'il  «A  aift,  comme  dn  rient  cfe  voir  ,  dt  nn 
mener  à  c«tt)te  opinion  celle  àfti  autres.  Noua 
r^ortcions  encore  un  autre  mcttif ,  tiré  du 
nieume  ^ôme  du  Duc  deGtddic  en  1497.  Les 
Hiftoriens  s*acçofdent  aflci  à  regarder  Céùart 
iècoadr  FMa d* Alexandre,  ecunnse  TAutotr  de  cet 
aflàffiiiat.  La  plupart  rapottest  dtS^i^  fiiiets 
de  liaijie  &  de  jaâfoufie  que  Gé&r  devait  avob 
contre  le  Duc,  Le  fujetq^'Jlegue  Mariaaâ,  eft 
tout  pro^  à  cwéàwÊOf  ce  qu'il  dit  touSuAt 
Us  quatre  Fils  du  Pontife*  Après  avoii^  jacenti 
té  qu'o»  rejetta  fur  dtflGérens  particdiets  eiin»* 
mis  des  Borgia ,  la  mort  du.  Due  de  Gandie,  Û 
ajoute  que  le  featiment  de  ceux  qui  en  accu» 
ibieat  Céfâr  ,  prévalût  -,  6c  qu'on  rmrda  cet 
aflàffinat  comme  un  elfct  de  k  jalou&  qiie  ce 
Cardi^  avbit  ,  de  vear  ijuc  k  Pape  avoit  hit 
fon  Frère  Gadet,  Duc  de  G»idie,  à  fon  pré)uv 
dice.  ^uMfi  àroié»  ftinmUtu»  ifuod  in  Gmidm 
frimifmm  mitm  4st»t9.pMtv  iffi  effet  Mittek  fràU-^ 
tm.  On  peut  voir  èa  tout  œci  Mariant  dani 
foa  mObeÀm  d'Efpagœ  ,  Uv.  XXyL  €kap.  a. 
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l,  xci  cUe  ét<ii(  Qi^mc^  9c  <»p4W9  4m  wm 
^  grandes  afiUres,  Louis  4o  0prgi4,  AJoé 
,1  desCarçons,  to)û4'uQ  cfirffdèff  mo^N^ 
,1  il  étoit  brava  »  £p  ramour  du  pMik  Vm^ 
9f  moit  beaucoup  fbxf  qiic  TambUiop.  C^a 
a»  fi  coonu  ftws  le  qqiq  (k  Que  M  Vf^lffld- 
)9  qois  y  écoic  le  ftcond  :  il  avoir  toutes  les 
»  qualités  qui  forment  d^iliuftres  Scélérats^ 
9»  utt  e^^  pénetnat  Se  capable  des  p^ 
yy  grands  projets,  une  acnbitkMi  &^s  bornfs^ 
9»  un  courage  ferme  •  une  adre(&  fiipérieur* 
yy  pour  les  uitrigues  oç  les  négociations  .  .  , 
„  &  par  deflîis  tout  cela,  une  détçrwiuafjon  ~ 
^,  in  écouter  mUeti^po  ni  Hum9fmé,hi»'^ 
y,  (^'dles  s'oppoièroient  à  6s  Projfsys  ^lobi^ 
;^  tiwx,  Les  deuic  «up^  ic  pwioiqîci^c  Jma 
yy  ^Godé&pi:appirwuQeoc  qu'as  a'amîcnc 
yy  rien  de  diftki^  «  ni  pour  1a  v«rm  y  ni 
>i  pottr  le  vice  ,  pcûfi}U€  Us  Auteurs  con- 
99  cetnporains  n'oqt  pas  da^pé  nous  en  \n^  , 
,9  ftruire. 

Ce  fut  pour  élever  ces  En&ns  ,  aw'^<>p.X4- 
xandre  Viola  toutes  les  Loii^  Divines  oc  Hu^ 
maines.  Lucrèce  &  Fille  fut  ion  idole.  U 
l'aima  Se  briUa  pour  elle  d'un  i^  déOftftaMe. 
Après  tout  y  $im\^  oom  Amtm  y  c^fét 
mètiurok  pemr  ccse  crû  y  à'$mte$  garant» 
que  des  £pignuBmet(9).  U  4a  OMria  en  ^iiaf- 

trjè- 

U  14$.  sag.  tU.  8c  %tf.  du  Tome  JII.  de  h 
belle  EAiiàoaéc  la  lUye  173a.  qu'où  «iow^  i 
Àœftercbm  chez  lif .  1^  Sêux^f. 

(9)  OutK  les  Ëpî^mmes  ^le  Poataaus  €c  de 

Sanaazar  ,  oafcut^neoEe.citQr  das  témoigna* 

K  4  gcs 
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trièmés  noces  au  Fils  aîAé  du  Duc  dcFèrra- 
te  y  après  Favoir  ôtée  par  force  à  fon  pre- 
mier Mari ,  avoir  fkit  caiTer  ,  fous  un  faux 
prétexte  d'impuiffance  ,  ion  mariage  avec  le 
fecond,  &  avoir  fait  amifiner  le  troiûéme. 
Il  obtint  pour  Faîne  (10)  de  fés  Fils  lé  Du- 

dié" 

;es  plus  férieux  au  fujet  de  Tinfame  paffion  du 
^ape  pour  Lucrèce.  Toipafo  Tomaii  dit  d'elle 
qu  elle  étoit  dans  les  bonnes  grâces  d*  Alexandre  « 
auflî  avant  ,  ôc  même  beaucoup  plus  qu'il  ne 
convenoit  à  fon  Sexe.  La  auale  tenev»  un  tuogo 
tanto  înoltrato  nella  grazM  del  Papa  »  quanto  fer^ 
metteva  ilfeJfOfanzi  moltb  fîk  che  non  fermetteva 
U  feffo.  L*Auteur  Anglois  ,  dont  nous  parlons 
Â>uvent ,  cite  un  fragment  de  Guichardin,  qu'oa 
a  fuprimé  dans  toutes  les  Editions  ,  8c  qui  fe 
trouve  dans  un  M  S.  des  Oeuvres  de  Guichardin 
à  Florence.  Cet  Ecrivain  dit  (Jans  ce  fragment, 
que  le  bruit  oublie  étoit  que  Lucrèce  s'al»ndon- 
noit  non  feulement  à  £ts  deux  Frères  ,  mais  à 
fon  Père  mêiie.  Voici  les  paroles  Italiennes. 
jEra  medefimamente  fama  ,  fe  faro  è  degna  di  cri'» 
derfi  tanta  enormita  ,  che  nel  amore  di  Madonna 
Lucrezia  ,  concorrejjino  non  folamenti  gli  duo  fra- 
ulliiy  mm  ttiandio  il  fadre  tmdefimo,  Guichardin 
attribue  même  les  frcquens  divorces  de  Luaé- 
ce  à  la  pailion  jaloufe  du  Pape  ,  qui  ne  poiivoit 
fouffirir  fa  Fille  entre  les  bras  d'un  autre.  No» 
comportandê  d'havero  un  marito  per  rivale, 

(10}  Suivant  l'opinion  de  Mariana  ,  que  nous 
ayons  adoptée  ,  1  aîné  des  Enfans  d'Alexandre 
avoit  été  câ*e^ivement  Duc  de  Gandie ,  mais  il 
étoit  mort  avant  qu'Alexandre  fût  Pape.  Jean 
fon  Frère  lui  fuccéda  ,  &  fut  tué  en  1497.  Il 
laiifa  fou  Duché  à  Jean  fon  Fils.    C'cft  de  ce 

der- 
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ché  de  Gandie  ,  &  le  maria  à  une  Fille  na- 
turelle d'Alphonfe  Roi  de  Naplcs.  Son  Frè* 
Te  Jean  hérita  de  fes  terres ,  &  même  de  fca 
£poufè  ,  ce  Duc  ayant  été  afTadiné  avant  la 
oélebratioii,  ou  la  confommation  de  fbn  ma<* 
riage.  Apparemment,  dit  TAuteur,  iqu'il  ie  * 
retira  de  bonne  heure  à  fon  Duché.  Il  7  vê« 
cut  tranquille  ,  &  laifla  une  pofterité  Qom« 
breufe  qui  fubGfte  encore  maintenant. 

Céfer  ,  fécond  Fils  d'Alexandre  VI.,  fut 
d'abord  Cardinal  &  Archevêque  de  Valence; 
mais  cet  état  convenoit  peu  à  fon  caraâère 
£c  à  Ces  inclinations  ;  au(&  le  quirta*t-il  dès 
qu'il  vit  jour  à  remplacer  par  des  Principau- 
tés Séculières  ,  les  Dignités  Eccléfiailiques 
iuixquelles  il  renonçpit. 

Cependant  les  préparatifs  que  faifbit  Char- 
Jes  VIII.  Roi  de  France,  pour  paflèr  enlta« 
lie  ,  allarmoient  fort  Alexandre.  Il  eutre-P»«^ 
cours  à  Bajazet  Empereur  des  Turcs,  „pour 
„  en  obtenir  des  fecours  d  hommes  &  d'ar- 
^  gent.  Celui  qu'il  avoit  chargé  de  cette 
,,  commiffion  fut  arrêté  à  fon  retour  de  Con- 
^y  ftantinople  :  on  lui  prit  Tlnftruâion  qu'il 
„  avoit  reçue  d'Alexandre  VI.  pour  (bn  Am«' 
,,  baflàde  ,  &  plufieurs  Lettres  de  Bajazet. 
,,  On  prit  les  précautions  néceflàires  pour 
yy  qu'on  ne  pût  douter  de  l'authenticité  de 
,,  ces  Pièces  ,  q|ii  prouvoient  fi  clairement 
,,  l'union  criminelle  du  Chef  des  Chrétiens^ 
„  avec  l'ennemi  déclaré  du  Ghriftianifme  : 

„  l'En. 

dernier  dont  la  pofterité  dure  encore  aujour-* 
•d'bui. 
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^  l'Envoyé  certifie  que  rinftruâioo  èft 
^  émanée  de  la  bôirche  même  du  Pipe  ;  im 
^)  Notaire  public  aiTure  que  la  traduaion  de 
^  ces  diâ&encc8  Pièces  eft  exaÛemenc  con» 
9>  forme  aux  Originaux,  Après  cela  pcut*oo 
^^  douter  du  fait? 

L'Auteur  en  doute  cependant ,  &  votct 
les  raiibns  fur  lesquelles  ,  il  croit  devoir  en 
douter.  ,,  Si  f  ofi>is  ,  dit-U  ,  m'oppolêr  «a 
^  torrent  ^  je  ferots  quelques  réflexiofis  qui 
^  pourroient  le  rendie  un  peu  fulpeâ.  Je 
,»  dirois,  par  exemple,  qu'il  eft  bien  diffid-- 
»)  le  qu'on  foit  venu  de  Conftancinople  aux 
,)  environs  de  Rome  en  un  mois  ,  car  les 
^  Lettres  de  Bajazet  font  du  i8.  Sqnembrc^ 
yy  &  l'atteftation  du  Kocatre  (ii)  eft  du  ç« 
,,  Novembre  de  la  même  année  1494.  ; 
y,  qu'il  Mott  marquer  ce  qu'on  avoir  faitdea 
y^  Originaux,  &  en  quel  lieu  on  ks  gardoit; 
y,  qu'il  n'eft  guères  probable  que  rËmpaent 
p,  6^  Turcs  ait  écrit  en  Italien  ,  qu'il  air 
9p  écrie  cinq  Lettres  ,  pouvmt  n'en  écrire 
f,  qu'une,  qu'il  les  ait  écrites  le  même  jour  ^^ 
^  que  dans  la  date  il  ait  fuivi  l'Ere  C3irédeo-> 
^  ne  ,  je  demanderois  ce  que  c'eft  que  du 
9,  papier  amthfntiqite  film  la  coitMmê  d$$ 
s,  Tifr€f!^vi)  9  j'ajottfierois  qu'il  f&  fort  fiogu* 

<ii)  L'Atteftttion  du  Notaire  eft  du  ^f  .Ko* 
T<^inbre  6c  noa  pas  du  f.  L'intervatie  du  i8« 
Septembre  au  %f.  Novesibre  ie  tcoMvie  'toe  (îc 
plus  de  deux  mois ,  ce  qui  forme  un  tems  aflêz 
conddérable  pour  venir  de  Cqnftantinople  )k 
Rame. 

(il)  Le   Notaire  explique  lui-même  ce  que 

c'eft 
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j,  te  qu'on  ak  cbotf  un  Grec  pour  traoflt- 
9  ter  de  l'Itd&en  en  Lwa  ;  q^e  le  ftik  de 
9  ceg  Lettre»  n'eft  poim  du  tout  le  ftUe  de 
,y  la  Ponc  >  <^  ces  moi»  Pfwur/tf  éie  iMgUfl 
,f  Rêtmsme  far  h  dhnnf  Frêvidèn€9y  (àûXeot 
^  lei  TÎsdh  Âpoiloliques  ;  ^  même  let 
^  Prince»  Cbrédens  m  «'ea  (trveot  point 
^  quand  iU  écrivéfit  $ux  Pcpes:  enfin  je  fe^- 
^  roia  resoarquer  que  cette  découverte  a  été 
j^  fiûte  <c  publiée  par  les  plus  grands  enne* 
^  mis  d'Alexandre  VL 

>ious  n'entrerons  point  dans  k  détail  det 
Guerres  de  Charles  VIIK  dsns  le  Royaume 
de  Napks.  Elles  furent  a?aataeeufes  au  Pa« 
pe  ,  en  ce  91e  les  Rois  de  Naples  forent 
forcés  de  lui  accorder  tout  ce  qu'il  voulut  ^ 
pour  rempecher  de  fe  joindre  à  leur  en* 
nemi. 

Nous  avec»  déjà  dit  qpe  It  Duc  dé  Gan^ 
die  mourut  aflftffiné.  Ce  fut,  fclon  Mr.  D. 
à  ,  (13)  le  8.  Juki  1497.  que  cet  accident 

■  »-• 

f^ttt  que  ce  Papier  authentique  »  qu'il  appelle 
CotHm  étitthemicé^  mêfi  TuHâmm  >  €$m  fmàlm 
figno  éutno  m  cafkt.  Dans  rcfpécc  de  Procès 
verbal  dé  collation  qu'on  Ut  à  b  fin  de  la  5*.  Let« 
tre,  il  dcCTk  ainfi  cette  fotte  de  papier.   Cturtlm 

cê  mrnrmm^  in  eaU»  mpum* 

(f  3>  L'Auteaf  Aaglois  que  noms  avons  cita 
^ttûeur$  foU  ,  place  ce  naeuftK^  k  if .  de  Juin. 
Quoiqu'il  cite  Burehasd  en  cet  endroit  ,  il  ^'elt 
pnodf^ment  redé  fur  Toimit»-Tofnafi  iôa 
Auteur  favori.  Il  ne  fait  pieis  difficulté  de  re^ 
îetter  ce  meurtre  (or  Céfar^  Mr.  D.B.  tau)oupta 

j^rêt 
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arriva.  Nous  ne  raporterons  point  le  récit 
que  notre  Auteur  hk  de  ce  meurtre.  U  efl: 
conforme  à  ce  qu'on  en  lit  dans  Bùrchard. 
Après  avoir  raconté  cet  Evénement  y  Mr.^ 
D.  B.  s'étend  aflez  au  long  fiir  les  avantures 
du  fimeux  Moine  Savonarole  ,  qui  fut  pen* 
du  &  brûlé  le  jour  de  l'Afcenfion  en  1498. 
».  ^7.  La  mort  de  Charles  VIII  arrivée  le  7.  A* 
««•  vril  de  la  même  année  ,  fournit  au  Pape  & 
aux  autres  Puifiànces  d'Italie  ,  une  nouvelle 
occaûon  d'incrigues  &  de  projets.  Louis 
XII.  Succefieur  de  Charles  ,  avoit  perfon* 
nellement  befoin  du  Pape  pour  faire  cailèr 
le  mariaj^e  qu'il  avoit  fait  depuis  longtems 
contre  ion  inclination  avec  une  Fille  fort 
l^e.  Pour  obtenir  cette  faveur  d'Alexan- 
dre y  il  donna  à  Cé£ir  Fils  de  ce  Pape  ,  le 
Duché  de  Valentinois  ,  lui  procura  une  al* 
liance  conûdérable  ,  &  lui  promit  de  l'aider 
de  fès  Troupes ,  pour  le  mettre  en  poflèflSon 
de  la  Romagne.  Céfar  n'attendoit  qu'une 
eccaûon  avantageufe  pour  rentrer  dans  le 

inoo* 

prêt  k  cxcufer ,  femble  en  douter.  Il  eft  confiant 
Que  Céfàr  étoit  coupable  félon  le  bruit  public 
de  Rome.  Mais  un  Prince  odieux  cft  fouvcnt 
chargé  des  crimes  d'autrui.  Mariana  paroit 
s'être. trompé  dans  différentes  ciTconftanccs  de 
ce  fait,  qu'il  raportc  au  Chapitre  if. du XXVI. 
Livre  de  fon  Hifh>ire  d'Efpagnc.  Ce  Jéfuitc 
o'a  garde  de  donner  comme  vrais  les  foupçons 

2ue  l'on  eut  que  Céfàr  avoit  trempé  dans  Tas- 
tffiiut  du  Duc  de  Candie.  Il  fcmWe  convenir 
cependant  que  ces  fbupçons  étoieat  fondés  fur. 
dci  conjeaurej  fort  probables. 
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monde.  Il  faific  celle-ci, &  renonça  en  plein 
ConfiP-oire  au  Cardinalat  &  à  l'État  Ecclé- 
fiaftique.  Quoiqu'il  fût  Diacre,  il  n'eut  pas 
de  peine  à  obtenir  de  bn  Père  une  difpenfe 
pour  fe  marier. 

^  La  magnificence  exceilive  du  nouveau  p.  4e>» 
„  -Duc  ,  les  dépenfes  du  refte  de  la  famille  ^^* 
,y  du  Pape  ibn  Père,  étoient  bien  au  deflus 
,s  de  tous  les  revenus  de  l'Etat  EccléfiafU- 
),  que.  On  fuppléoit  à  ce  qui  pouvoic  y 
^  manquer ,  par  toutes  fortes  de  moyens,  .  . 
yy  Uuùge  étant  alors  que  le  Pape  héritât  des 
,,  Cardinaux  défunts  ...  on  avoit  le  fecrec 
yy  de  n'attendre  pas  longtems  leur  fucce/Eon, 
yy  û  elle  devoit  être  confidérable  ...  ce  qui 
yy  eft  de  certain,  c'eft  que  durant  ce  règne, 
,,  les  morts  (iibites  des  Cardinaux  opulens 
„  furent  fon  à  la  mode. 

Le  Duc  de  Valentinois  fè  fervit  habile- 
ment des  Troupes  de  Louïs  XIL  &  auroic 
poufle  loin  le  fuccès  de  fes  armes  ,  (î  la  dé- 
fenfe  expreflè  du  Roi  de  France  n'eût  borné 
l'avidité  de  ce  Conquérant.  Jamais  homme 
n'entendit  mieux  que  lui  l'art 'de  faire  des 
conquêtes  &  de  fe  les  alTurer.  C*eft  lui  que 
Machiavel  a  cboiii  pour  fon  Héros,  &  qu'il 
propofe  comme  un  modèle  de  Politique. 
GdSt  faire  l'élc^e  de  la  force  &  de  l'étendue 
du  génie  de  ce  Duc  :  mais  notre  Hiftorien  , 

3ui  fait  apprécier  les  chofes,  trouve  le  choix 
e  Machiavel  plus  flêtriflànt  pour  le  Duc  de 
Valentinois  ,  que  les  portraits  odieux  fous 
lefquels  la  plupart  des  Ecrivains  fe  font  acr 
cordés  à  le  repréfentcr. 

La 
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Lt  Conquête  du  RoyaiiOie  de  Naples  jk 
laqudle  Louis  XII.  sVnga^a,  fournit  au  Pa- 
<pe  &  à  fon  I^ils  l'occadon  de  bien  de  ai- 
mes. Us  dépouillèrent  de  leurs  biens  les  C(>- 
lonnes  &  les  Savelli  ^  &  fè  défirent  par  le 
fer  &  par  le  ooilbn,  de  prcfque  toute  la  fî- 
raifle  des  Uruns. 
p*  4>  Alexandre  VI.  devoir  à  fon  alliance  avec 
Louis  XII.  toutes  les  conquêtes  du  Duc  de 
Valentinois.  Cependant  les  bornes  que  ce 
Prince  fut  obligé  de  mettre  à  l'avidité  du 
Duc  y  firent  oublier  tant  de  bienâits.    Dès 

Î|ue  le  Pape  vit  fes  armes  peu  à  craindre  en 
talie,  il  fô  ligua  fecretemeat  avec  TË^K^ne 
contre  Louis.  Sa  perfidie  fut  découverte, 
te  Louis  s*en  feroit  vangiê  k  l'heure  mème^ 
fi  Alexandre  n*eflt  eu  Tadreflè  de  rappatlèr. 
Le  nouveau  Traité  que  Ton  fit  y  laiflbit  uû 
fibre  cours  à  l'avarice  &  à  la  crufttitédu  Pon^ 
tife.  B  étoit  tems  que  la  Providence  délivrât 
ritallc  de  fon  Perfécuteur,  &  FEglifeduplul 
indigne  Chef  qu'elle  ait  janagis  eu.  On  ra^ 
conte  diverfemeot  &  mort:  Mr.  D.  B«  la  ra- 
porte  ici  de  trois  façons  di^en&es. 
^  Les  uns  difent  que  le  tréibr  du  Pape  ib 
>.  trouvant  épuiié  »  il  eut  recours  au  taGym 
ordinaire  pour  recouvrer  de  nouvelles  fyn^ 
mes.  n  y  avoit  encore  des  Cardinaux  opu- 
lens.  Corneto  &  quelques  auo-es  £ort  riches 
Se  fort  avares  ^  furent  ceux  fur  qui  le  (ott 
totrfba.  Alexandre  &.  fon  Fils  jFiirent  foupor  i 
la  Vigne  de  Corneto^  &  y  firent  porter  <iwd* 
ques  bouteilles  de  vin  empoiibnûé.  Û  biSgit 
fort  chaud.  Le  Pape  &  le  Doc  de  Valenti- 
nois 
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itbis  CQitnt  foif.  L'Officier  à  qui  en  avoic 
confié  le  fecret  écoic  abfent.  On  verft  le  pen 
fin  ans  le  avoir  ,  à  Alexandre  &  au  Dtic* 
Le  Pape  en  mourut  quelques  jours  après ,  & 
im  Fils  €ttt  beaucoup  de  peine  à  k  confer- 
ver  ta  vie. 

Un  «tttre  Auteur  attribue  au  Duc  de  Va« 
tebcinois  ièul  »  le  deffein  d'eœpoifonner  lea 
OM^éinauic.  Ôdértc  Raynaid  nie  tout  ce 
fiiic  ^  il  prétend  que  le  Pape  mourut  d'une 
iMbdtt  naturelle  qui  dura  mit  jours^  de  dont 
il  raporte  k  détail  te  plus  circonAancié. 

Nous  cmiriMs  que  nos  LeAeurs  auroient 
ft^t  ût  fe  pteindre  de  nous  ,  fi  nous  omet» 
fiofts  de  kur  fim*e  paît  des  réflexions  de  Mr. 
D.  B,  fiir  te$  diierens  évencmens  qu'il  ra« 
oûnte.  On  trouve  partout  la  plupart  des  fidts 
qull  écrit  -y  mes  les  n^flerions  fer  ces  faits 
ttt  •&  tVMvMt<}«e  dans  fon  Livre  y  &  (feft 
k  partk  ta  pim  méreffimte  Ce  la  phis  cu«* 
tieufe  et  ibn  Ouvrage.  Nous  -idlont  tranfcri^ 
n  ici  adtes  ^*il  l«t  (tir  les  dligrentes  râa-^ 
rions  de  la  mort^'Aleifeandi^ 

fy  Cette  relation  (dit  Mr.  D.B.  en  parlant  p/j;.  le 
^  ^  ceUe  d'^Odéric  Raynaid)  imoîtroit  par  ^* 
^.  &m  détail  préférable  aux  p^edemes  ,  fi 
jy  OR  inofok  ^'tfBe  ^  titée  du  Journal  de 
^  la  Nbion  de  fiotgia.  ...  La  même  équi- 
„  té  qui  nfa  empêché  ffonaettre  cette  re« 
^  marque ,  me  donne  la  tardieffç  d'en  pro- 
^  pofer  quâques-unes  ,  qui  pourront  faire 
39  naître  quelques  doutes  rurxopkiiGncon* 
^  traire  à  ceUe  que  ce  Continuateur  de  fia^ 
M  -fonios  a  voulu  AtahUr. 

i,Ccux 
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.  yy  Ceux  même  qui  difent  que  le  befùiit 
yy  preflànt  d'argent  fit  prendre  le  dcffein 
„  d'empoifonner  les  trois  ou  quatre  plus  ri- 
9^  ches  Cardinaux  ,  diient  auffi  qu'après  Iji 
yy  mort  d'Alexandre  VI.  on  trouva  dans  fon 
yy  tréfor  looooo.  Ducats.  Ce  fait;  ne  s'ac* 
yy  corde  point  du  tout  avec  le  motif  de  l'em- 
yy  poifonnement.  D'ailleurs  qui  étoient  ces 
^  Cardinaux  qu'on  vouloit  joindre  à  Corne** 
,^  tô?  Pourquoi  ne  font-ils  pas  nommés?(i4.)". 
Pourquoi ,  continue-^t-il ,  ne  pas  s'aflurer  du 
Maître  d'Hôtel  ?  Qui  pouvoit  empêcher  les 
Cardinaux  ,  après  la  mort  du  Pape,  de  de- 
Ç3ander  juftice  du  Duc  de  Valentinois  ?  Le 
Pape  &  ion  Fils  ne  connoifibient-ils  point  la 
Bouteille  empoifbnnée  ,  &  le  confident  de 
leur  crime  ne  devoit-il  pas  l'avoir  cachée  ^ 
&  enfermée  même  fous  la  Qef  ?  Il  paroic- 
plus  probable  à  Mr.  D.  B.  que  ce  Confident 
indigné  de  Taâion  horrible  dont  on  le  laifoit 
complice,  avroit  pris  des  méfures  pour  qu'ils 
avâlaffent  feuls  (15)  le  funefte  breuvage  qju'ils 
avoient  préparé  pour  d'autres* 

AIc- 

(14)  Tomafo  Tomafi  en  nomme  neuf  >  que 
le  Pape  avoit  choifis  entre  les  plus  riches  ,  pour 
les  élever  au  Cardinalat.  Guichardin  en  nomme 
outre  cela  trois  autres  y  favoir  le  Cardinal  de 
Saint  A&;nolo  >  le  Cardinal  de  Capouë  «  Se  le 
Cardinal  de  Modène.  Cometo>  félon  Mariana, 
bût  du  poifon  au  même  inftant  que  le  Pape ,  8t 
en  mourut, 

-  (i^*)  Cette  conjefture  ne  s'accorde  pas  avec 
ce  que  nous  avons  raporté  de  Mariana  dans  1» 
Remarque  précédente  »  que  Cometo  fut  empoi- 

Ibn- 

Digitized  by  CjOOQ IC 


t 


F  R  A  N  çx>  t  à  e:  1^7 
Alexandre  VI.  moorut  âgé  de  72.2018  (i6j.p.6u 
0  joignoïc  aiut  plus  grands  vices  des  qualités 
éminentes.  Il  avoic  l^r  m^jeftueùx,  rêfpric 
pénéerant»  la  mémoire  proc^ieufe.  La  v(h 
lupté ne  nuifoit  jamais  enlui  à l'arabition.  U 
écoit  fobre  par  principe  de  conduite.  U  fis 
livxoic  au  plaiâr  au  milieu  des  foins  les  plus 
inquiétans.  Généralement  reconnu  pour  four* 
be  ,  il  avoic  le  talent  de  perfiiader  ceux  avec 
qui  il  négocioit ,  qu'il  ne  Tétoit  point  à  leur 
^ard.  U  ne  fit  fentir  £1  cruauté  qu'à  ceux 
lu'il  avoit  intérêt  de  perdre,  &  fcs  Peuples^ 
Tes  Scddats  ,  (17)  lui  furent  attachés  même 
après  &  mort. 

Noos 

fonné  au  même  tems  que  le  Pape  Se  fon  Fili. 
Voyez  Mariam.*  Tonj'.  ÙI.  pag.  281.  dç  TÈdi-^. 
tion.de  la  Haye  1731.    '-  '  ' 

\  {16)  Les  Auteurs  yaricAt  fur  le  jour  de  l'Em-« 
poàbnnçmei^ç ,  8ç  fur  le.jqur  de  lamort.dtiPa* 
pe.  Torpaftn  Tomafi  le  fupofe  cmi^oifonflé  Ic^. 
d'Août  9  gç.mqrtk  loi.  Scloa  Cuiçhardin  il  00 
but  Iç  poifoQ  quç  le  17.  8ç  mourut  le  iS.Seloi^ 
Panvimus,  que  fuit  ici  Mr.  D.  B,  il  mourut  lo 
18.  &  avoit  pris  le  poifoii  dès  le  10. 

(17)  Il  s'en  faut  bien  que'Tomafq  Tomafi,' 
Ouichaidin  ,  8c  la  plupart  des  Auteurs  qui  ont 
décrit  la  mort  d'Alexandre  VI.  rçpréfeajtejit  Jes 
Peuples  auffi  attachés  à  cet^ape  après  f^  mort, 
que  Mr.  D.  B.  paroit  vouloir  le  faire  entencjlrtit. 
Guichardin  raporte  ,  que  lorfque  fon  corps, fut 
porté  à  l'Eglile  de  St.  Pierre  i  tout  Rome  y  cou-» 
rut  av^  des  tranfports  de  joyc  ittexprimables , 
fc  qu'on  fembloit  ne  pouyoir  fe  raifaiier  dep 
voir  mort ,  ce  monftre  de  débauche  8c  de  cniaù^ 
té.    Tomafo  Tomafi  raconte  différentes  parti-* 


,y  Google 


15*  B.g«|.tt>^iijE  <t.^  * 
Vjif  4ç  Ncw.d^QO^  peu  de  ehoièl  de  ht  Vie  de 
LéonX,(^i^,X,  ^  eiaMS  jliiïnciuapçraieuronsâuçu^ 
f^  rQa^quea  >  pouc  tie  jmb  tinop  fimêtcs  nos 
X^gtirs.  wr  un  9lme  Ouvrage ,  fis  pour  ne 
fa^ôtor  i  opcre  Joaroi^  cette  direttté  qui 
Iftit  un.de  fca  princq^iitux  acréiqeaa.  La  vie 
4^  ce  Poptifie  oft  une  des  plus  connoëa ,  ibic 
9)^  ièsi jotrigues  &  fia  nég^ickticma  avec  glu« 
fyWB  Winp»  de  ÏBâxrapty  &  fiir  tout  leé 
{lqi|(k  F<aQce9  ioit  par  1$  fuoefij^  divifion 
q]i)e  I^Utlier  de  Zuinglé  fireoe  naSo-o  dans  fS- 
p^  p0BàuitdeR^gns.de  Léon.  Noos  iiou^ 
K^norooi  donc  à  indiquer  ips,  ppint»  déceD* 
te  Hifloire^  fur  Idquels  Mr«  TX,  B.^Vft  par* 
tioaUerement  étendu,  &  fdon  notre  métho- 
de OQua  ferpes  part  à  W3|i  I^etvs,  m^ 
]ç  plus  fooitnairemertti  qufil  i)oiia  foa  p<^. 
ble,  des  réfleadons  de  co  jiidicieux  Auteur» 
LédO  X<  n'avok  que  ^6.  ans  lor^'il  par- 
vint au  Pontificat  ;  il  fol  Un  le  ii.  A^arj 
1513. 8c  km  aséritepedbnnd  n'eut  pas  moins 
de  part  à  fon  Eleé^onque  la  br%ue.  S'il 
tie  trompa  pas  toi|t-à^£i&  lé$  çi^ançes  qu'on 
avdt  conçues,  il^  a'ep  âUut  beaucoup,  fcloa 
p.6tf.    Mr.  D,  B,  qq'il  ne  le?  remplît. 

Après  avonr  f^it  voir  commçnt  k  Afittveiii 

Pape 
çul^tés.qui  foat  ftottr  toute  la  liaiaeda  Peu^* 
{le  contre  Alexandre  »  &  bi«  jc^e  uniferfbl)e 

ÎL^'on  avQit  de  fa  mort.  Enfin  te  Domitûcai* 
iacconius»  dans  fps  Vin  des  Pape^  ,  èib  obli*> 
^é  de  convenir  lui-même  »  <ki  mépris  prefque 
incroyable  avec  lequdle  cadavred' Alexandre  VL 
fut  ttaité. 
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Ptpcfit  échouer  !«;&  défions  de  Looïs  XII  i 
viat  à  bout  de  pacifier  l'Icalie;  fiiicita  d'aborl 
des  cnneiDis  à  Erançois  ^  puis  ^ut  k  propç» 
a  réunir  avec  Mj  notre  Aute^r  s'ctend  au 
long  fur  la  révocation  de  la  Pragopiatiaue  & 
la  publication  du  Concordat  qu'on  lui  lubfti- 
tua.  On  fuit  dans  les  réfleadons  qu'on  &it  l 
«e  iiget,  les  oeiêmes  principes  m^on  a  poiSa 
dans  raiftoire  d^  Droit  Ecdéfiaflaquc  ;  aiofi 
nous  ne  nous  y  arrêterons  point  ici. 

Lesintri^csPoUtiquesyoçcuppicntpasteUp  !• 
kment  Léon  X.  [qu'il  ne  donnât  une  partie  fies» 
ideibipiQS  ^mAmar^à^VEfjiik.  Ilcooiînua 
)e  Concile  de  Latran  qu'on  0voi|;  coiivoafné 

donnera  cet  endiYMt  des  extnMts  de  difi(* 
rens  décrets  de  ce  Concile.  Il  («flè  «çfui^  à 
lacojQ^rapon  de  quejques  Cardicuuia:  06iQti<e 
];Â)n.  La  pal&o^deç^  Pape  ponu*  l^iyanceme^ 
deiîiâmiUe^fqt  la  cauieou  le  preste  decetcet.9r> 
iConfpviatipnquifiit  heureui^ment  découvert.  <^(^ 

jj  Léon  X.  avoit  porté  fur  la  Chairç  df  «  ,oi 
l^  St  Pierre  une  lépuution  Aine  du  côtélêfaûr' 
^,  d^  mcpurs,  &  fort  éclataoi^  du  côté  4u 

u  & 
i>  pl« 
^poi 
,>ce. 
I»  toii 
«lal 
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ilîb  Blet  t  à  ¥  k  Ê  Q^u  E. 
-„  ^iori,  fc  fût  tcmjdarsf  ébntcntç  ttes'pîaififS 
•5,  q«e  l'excès  feul  rébd  cohdamnablesr;  Cfc 
'5,'^^fâd%é  rfarrivàiÇas^.^  Le  voluptueux  fbn- 
3,  cife  ne  fe  refafe  poirit  à  Fibclrmirion  qu'A 
'^  aVoit  combattue  àVèc  fûccè^  jùfqtfà  fou 
ii  élévation  ^  il  perdit  juftéincnt  la  réputation 
„'  dfe  cBâfteté,  il  s'abandonna  au.  vice  con- 
*^  traire,  &  pafla  même,  du  moins  on  le 
„  prétend  ainfi,  les  bornes  que  la  Nature, 
„  de  concert  avec  les  Loix  Divines  &  Hin 
„  maines,  a  prefofites  à  cette  furieufe  paf- 

L^  d^enfcs  de  Léon  X.  épuifereat  htétf^^ 
tôt-  foh  tréfor.  Il  ne  trouva  point  de  meilfeur 
teoyeri  pour  recueillir  des  fotnmes  confidéra- 
Hesv<jue  de  faire  publier  dés  Indulgences 
pour  ceux  qui  voudroteiit  payer  un  côrtaift 
argent^  qui  devbit,  difoit-on,  être enfiployé 
à  achever  la  Bafilique  de  St.  Pierre.  ;  Une 
querelle  des  Auguftins  &  des  Dominicains 
d'AUeniâi^é,  qui  fedi^toient  le  droit  de 
prêcher  ces  Indulgences,  produtfit  lés  plus 
étranges  eSets.  Lés  Ddniiinicains  avant  -eu  le 
AfTus,  Aes  Auguftins  nommèrent  le  célèbre 
Maitiâ  Luther  pour  décrier  les  IndU^ences 
que  prêèhoient  ku^s  «nnemis ,  &*  pour  ea 
faire  voir  les  abus.  ^Luther  s'acquitta  on  ne 
^eut  mieux  d'une  pareille  commiflion;  mais 
c^mme  il  s'abandonnôit  à  fon  împétuoiité , 
illui^happa  quantité  de  propofitions,  qui 
-donnèrent  lieu  à  fes^verfaires  d'attaquer  \c 
fohds  de&  doârine;  Luther  étoit  incapable 
de  reculer^  &  il  <ievi&|  bientôt  Chef  d!t:n 
SPorti'OoAfiderableJ  '  "'■  " 
t-u  '  X  -.  Mr; 
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Mr.  D.  B.  décrit  «ifirite  .4e  .progrès;  dup.n. 
Luthéi'anifme  naiffant.V-J^  réflexions  qu'it^'  '*' 
fait.fJLir  la  conduite ,^è  iJeQn  X.  au  fujct  de 
cetc^  afif^ire  font  biet^  raUQsçée^.  Le ;Pig)Q 
traita  d*abbrd  cette  ^ÎKifion:  de  bagatelle  ^  .& 
lQrÇjù51  fe  vit  oblieé  de^^f 'ea  mêler jj  ce  hi 
avec .  fi  peu .  de  irienàgeipênt  pour  Lutber.5 
que  çetjhqipme. dont  le  ,cara<aèr6^écoit;  ia- 
flé.xi'^le^  fe.  voyant  pouïî^  ,à,  bout ,  f^  porj^ 
aUï'4s^çii?r<^s  extrémités.-  ,Çes  fautes  deLéofi 
X-  eûifënt  ks  fuites Jes  pluà  f^cheuû;s.f,rLgr 
xhét  ne  clierchaplus  qu'à'  rendre  impoffib)^ 
le  réconciliation  de  fes  •  dîfciplcs  &.;dc  fes 
^roteileurs.,  avec  les  Papes ,  &  il  ;  X;  Bàr:    - 

p.iis. 


p.iîl. 
ôcc. 
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tendre.  11  négocia  tahtôt  avec  Gl^arles  V. 
tantôt  lEEVec  François;  L  pour  tâcher  d'afliirer 
le  Royaume  de  Naj^es  à  fk  famille.  Enfin 
il  venoie  de  fe  l%uer  avec  l^mperçur  con* 
treU  France,  lorfqu^il  mourut  [Sgé  de  44. 
ans  le  1%  Décembre  içii.  après  avoir  rem- 
pli la  Chaire  de  St.  I4erre>  8  ané  S  rbais  fit 
^  jours.  Les  uns  ont  dit  qfilSt  était  motc  du 
plaifif  d'apprendre  ksgrands  fitccës  de  ièsar. 
tWs;  les  autres  prétendent  qu*il  fat  empol- 
Ibrnié.  Mr.  D.  B.  ne  prend  point  de  parti 
encre  ces  deux  opinions. 
'  „  Si  Léon  X.  tfavoit  été  eue  ftince  &- 
]l}  '  i,  culier,  fira  règne  aurdt  été  glorieux,  fie 


Avant 
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Ayant  de  fidfar  cét^ffiâbv  Dôiis  |Me]ifôh3 . 
devoir  dire  quelques  mocfftofèilâe^é^deux 
Vies  dont  nous  yeooos  de  rendre  comptej 
II'  noiCB  f  |ini  plus  exact  Se  plus  agréable 
que  celui  4ç:  VWJi!^rT4^  prfit  Eeciifiafii. 
jMé.  Nous  n'y  avons  remarqué  me  tr|s  peiL 
dèL'ilégagiftc^''fifr^él^  ébl  OliVTi&6t^ 
paOèr  ^r  ^è  ëdic  «fée  fôill.  I^ïfe  {^dU* 
vd&s  affinfer  dds  I^^àSiëiu^  ^'otf  fe  Ht  à^c 
^nSrii^ujt^llél^Eëlaoà  éft  <ii|«épukee  Je- 
fiâs  fcflg  MMr^^idas'4Ai^<ld^  M^.  D;B.à 
en  donner  incel&mment  une  ncfâtèDe.  On 
ne  Êuroit  trop  muldplier  ks  bons  Livre^ 

fke  l'»&otre«ri«9ilisdi  Hm  â§»  ^Mr. 
D:.«.  -nftft  n»  «fOr'dSbittéfc  Ékas^Sfù  Qu^ 
«faBe)^n»u1#  bM  4ei€fct-  AAélii^  ]^»«K;«.^ 
m  flotte:  ^  i»àatftifitf  Hit  tedt§p  i!fidi>ô» 
«Se  <^a  np«têr^iti(mi<4âi>^Sï^ftkriï^ 
ir-to  ddbik.  @efte  fiçdkl  S&Stî^  iê9  Hit 
tàims  dMâ  ^nflltôé  «dMaèOr^r  ^i^cB^fis  là 
Bll«95i«^«M&'«ft  iâôiA  iS«aé;  ; 

-t-fffM  imà  fÊk  là  iîfi^tè  âè  flUfê  ^d* 
ques  remarqudinBttrîii'Vlé  ii'AfcMïWfte  Vh 
Hoà^y  ttvc»9  ftponéi  éè-tèms  ftiti    qui 

é9p!6.tl/ki  l>.Ër;  NÔi&  «bn]lc»a  j^iuadé^ 
ifieé  ûêtAmtàt  ta  mm  ^  fiuna  ^oinltnau^. 
rm  '^^  riUSùè  pf^âiiëiftdÀs  d^illêut^  que  âou^ 
i^ci»XiMR$àfi^:i^^lèh^^  tolfte^  nos  con- 
jèâîuftéSi  Nclâs  fertôhs'châriBfés  qu'il  s^cri 
gfti  IWJut^iir  qi»I<pi'one  qui  contribuât  4 
cbtuief  audque  tiotiveati  degré  dé  peffcc- 
.  ..^  L4  tîoA 
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tion  à  uo  Ouvrage,  .biep  idigne  afliiréineat  de 

Fattention  du  PubUc,,  i      -^h-  >       »  ;• 


A  R  t  I  G  L  B   IX.  -^    - 

La  Nouvelle  MAtLtA^NE^.fti;^  JlfA 

'  moires  de\  U  BarêfmeJf  *T*%  .^srl^sfarz 

èile-mime^.  .  A  lâjrHtyjÇ,    chés  f /^fr^  I>r^ 

Bimdt.i  1740.  In  8-  dîj  Parties,  i|uraor* 

■  500.- P«gC5*f'    -''-'^'  /.-Trrj  -..•.-     ^nr\     ' 

T  ^Auteur  de  ce  RonaaoHfemUes'êâredkaifî 
^  pqUf  modâe  te  J)âaHamfe  dc-ïifr.  ^e^ 
^Kiprivaax^  &  c'çftJgtdoeifpictrcfcite.iSatu^ 
rdlGPQ^  fon  titrer  Jb'iogénîQix  Oumrage  qu'il 
s'^  Wjçjpofé  d'imiten^plaît  fur  tout  par  çiao- 
^^.«  ?ortr^ts  :tr#^^€S  -avec  touit  ftrt&. 
tout  l'eQ^rit  poffibte.30»  feoc  que  le  nounâ 
Auteur  «  voulu  ^re  i^ufS  des  Portriks^miEdS 
il  n^a  tracé  que  degi^i&|r^.^)(cucbe$;pcÛQt 
de  traits  marqués, qui  1^  :caraâériièm^pcâiit 
de  nuances  qui  le»  dîftÎDgilcyit.  -rr-  '^ 
A  Ti^xemple  de.  4q  loôdèle^  il  a,;tiré  ddl 
petit  iÇéi^e  quelqu^»4^s  de  ks  Perièiipages  i 
mais  leur  babil,  chésjfoi'»  n'eftqu'^jtfsoiâ^ 
plat  &  ans  iêl;  ce  qu'ils  difeat  ^  au^  ^ 
&  aufB  trivial  queja  laçon  dont  ils  J'^qprir 
ment.  Si  l'Auteur  jugeok  ces  Peiionuaged. 
néceffaires  au  point  de  ne  pouvoir  s'eij,  pM; 
fer  ^  au  moins  de  voit-il  abr^er  leiQombre 
^  la  longueur  de  leurs  converiâtionSf  paif- 
qu'jl  nVivolt  rien  de  meilleur  à  leur  faire  dire. 

Les 
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T  k  /^  H^  o  %  9ft:         tttjt 

%ts   inçideiïs  ^e  Ton  I^Qman  ne  (bot  ni 

fteufs,  iii  variés,  ni  vraifembjabks.    Ce  font. 

toujours  des  Ëolevemens.qi^on  exculë  av^ 

i{ne  £içUité  admirable^  des ;Maria^  fecrecs^ 

;[U^on  concraâe  qe  la  meil^leure  foi,  &  dans 
a  meilleure  inten;ion^du  moQde.  Les  zv^r 
tures  de  fes  Héroïnes  ne  les.ràidenc  guéra| 
refpeâables.    Marianne  & ,  ^c~  enlever .  qç 
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êês»  la  plus  affiorië  milïfé.  Effin  ft  voient 
Ans  reffi>urcês  3$  fil  SÈpsutëreek.  LdFtétait 
ûiijouicooùSloié^'UÈcSffsès  de  vâ.  couutiKt^^ 
ôe  voulurent  jàmtis  k  raredr;  mais  <t  ^uf 
iuipieud  le  Lédenr^  c%^  âè  vorr  fa  Mè^tf 
de  cette  fiUê,  cette  Mère ifmiè  Vertu  fi  iiK- 
fière  &  fi  fciùbiiRjufey  h  rdèè¥ctf  ï  nii^otr* 
^ftitÈ^  te  nns  ibi  nîrb  le  àioitxlrè~  l^è^ot  hé. 
B  ëft  mi  qile  TAutenr  r^taîtf^^  rAb^ 
66  n  énon  pas  éii^i^e  dxà!$  tc^  Qitdt^  Jot^ 
Ctiray  ^ue  Aifléuff  3  itoît  épiiùS  ditidéni'^^ 
Éânent  fi  M^trefie  tvaàt  ^  de  Ibfiir^ 


reux 
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Fit  A  Kç  «  I  <  i.  1^ 

léat  hazârd  éèocxmc  h  (oaAtAt  8c  ffiàtz* 
pe.  Quelle  horfeur  ne  tsaùJk-pû  pts  do'd« 
le  doiro  l^fr  pOttf  le  Marquis  &  U»  Ami? 
Coft  c^iendaat  ce  tnèoe  Ami  du  Màr^ 
qA^  éûot  eUetkvkm  âmooreûfe^  A:  qcfd^ 

L^AuÉeur  firattent  mal  le  cmAtte  qffi 
iMÊtit  Sa  Hëros.  Vdd  par  ttemple.  ler 
Vorttm  qo^fl  fidt  de  Ibù  Abbé  PdSr-Màhi^^ 
9»  Y  eo^fl  jamais  une  atoe  ^tw  g^ûéreufc  jÇ^,. 
j,  ïtolk>We,  &  pios  tteâre^etofienne?^'* 
99  phistemt^tk!  femimetiâ^^omteuir  ôcdé 
^  pitMé^  {dos  enàemle  dt  todtdévaùr  St 
>j  de  fcte  ardfiGe?  *  tî  ôtit  fe  fonvenir  id  ^., 
*fc  c^èft  ce  hàtat  Abbé  gtiî  s^enftiic  etfijf-^^ 
H^famde  atei  la  Cr&y^i^m&i  de  Msitùmç- 
AAetofts  tïe  copier  îë  Pctttfirit.  „  ^ai  de 
p  tjstiésdhi  ^îk^  dit  jSéùktîûhiy  éc  i5% 
,,  omfe  Aè  fc  fleù.  flptêrtSt  à  tôut  tê  4^      ^ 

^  coQvérfit&m  la  pim  àûiïùàM  dû  fiyoô^ 
,,de.  Itidideptodârcàt^eté  m  dont  ^ 
»  a  dSmbùnok  tûos  ibr  Dl£bcnitii.  CStÔiâfc 
^  maie  iaSlIies  vivei  &  kédfdî&s  qtié  fon  éU 
»  prit  lui  fburtiîflat  **  Le  Leaçiir  à  lieu  dé 
s'attendre  qciè  l6S  di^U^ul^  ^u^Oti  féfa  tetaiir  li 
cePerfcmii^é  ï^;k^«cftitïe«ék%é.  VdÏ5to 
con^  l'Auteur  le  Eût  parler.  Se  choifif* 
Gms  une  cof|ver£uioa  où  il  ai;  d&jiatuis^* 
kmeolc  tatt^ojrbr  tou(  &ii  e!t>rir.  Voici  le 
comf4iBiéBt  qu'il  fidc  à  &  Maltreâï  dài^kl 
première  critrcvuë  quil  a  àvec  elte.^  ,  ' 

,,  Ne  lerèz  vous  point  fuiT?rife,MadeinaiftPibîA 
,,  le,<fcla  liberté  que  je  prens?Carde  qudle  «^ 

f>  rtuoa 
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!i;^,      B  I  B  L  I  O  T  n  E  Q^iy  É 

'^  raifonpourrois-je  mefervir  pour  rexciiiar  >  « 
,j  J'ai  lu  VOS: Ouvrages,  ils  ont  ravi  mon 
9>  admiration  9  j'oIè  venir  vous  le  témoigner, 
aj  Je  ne  fais  fi  vous  vous  contenterez  de  cet- 
,;  te  raîfon  pour  expufer  *  mùn  hàrdiej/t  à 
^  vous  dérober  quelques  momens  que  vous. 
^  -auriez  peut-jêtre  meux  aim^  JHn^hytf  à 
3>  (le^  occupation» plus  agréables. ''.Tout cet. 


.  *  On  dît  en  France  mk  itAtSeffe , ,  fie,  z^n  pas  w«»f 
hârdieffb.  On  yditaM-  «i/fi»*  rff;»f  ^i^^p/bjr^.ISfc  ncfit 
*4s^  dfer^hujier.  Ces  faotcft  nous  fû  nt;  faiipiSKuiàtr  que 
la  Langue  Françoife  çft,  devenue  aufll .  £U;au$ére  ^ 
l'Auteur  de  cçRl>aaù}"^ç  lesmoêuisôcle^  maôièrcs 
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:   F  R  À  K  Ç  O   I J8  E.'  ïl^ 

ques  traits  le  peu  de  mérite  de  ces  Romans 
mépriiàbles,  qui  font  tant  de  deshonneur  àh 
Littérature.  Raprochon^  le^  priaçipauz  dé« 
fauts  de  celui  que  nous  critiquons,  &  dans 
le  jugement  que  nous  en  allcxis  porter,  no 
cherchoos  point  à  manager  ies  termes;  fleft 
au  nombre  de  ceux  qui  ne  méritent  aucuns 
égards.  £h  ne  feroit^  pas  à  fouhaitter  que 
Tamëre  (evérité  de  la  Critique  pik  .  enta 
puiger  la  République  des  Lettres,  de  ces 
fortes  de  Livras^  qui  la  fiffchai^ent  ? 

Le  Roman  dont  nous  venons  de  parler  etC 
une  des  pliis  pipyablesproduffîôns  quia/ent 

faru  en  ce  gepre.  Le  but  des  Romans  doit 
tre  de  pkir-e  ^i<l'iû&rmre.  Rien  de  iblidei 
ni  d'infbrudtif  dans  celui-ci.  Point  de  lûen-i 
féances,  point  de  mœurs.  On  n'y  reprélèci*^ 
te  le  Vice  ou  le  Crime  que  comme  des  foiJ 
blelTec  pardonnables;  Se  fi  Toh  y  peint  quel^ 
quefois  la  Vertu,  ce  n'eft  jamais  avec  ces 
traits  refpeâ^ples  qui  U  £oat  êkacr.  L'Au^ 
teur  n'a  pas  même  réuffi  i^  àmuièt  Tes  Lec^ 
teurs.  Point  d'ava^tures  intéceflàotes,  point 
de  ûtuations -neuves^  point  de  penses  finesj 
point  de  réSexions  in'génîeufb>  point  depoi4 
traits  heureux,  point  de  (èntiment,  pas  mê? 
me  un  Me  tant  ioit  peu  paff2ft>lc« 


Digitized  by  Cj-OOQ  IC 


%JÙ      B  I  B  !•  I  O  T  tt  E  0^0  fi 


ARTICLE    X 

MsMotEfSL  <^  JÊ»tm$m€$^  fme^  Dame 
.  DE  QUALITE*  f0è  ^^  fêHfé^Aê  mande^ 
AU  Hâve,  aoxd&çnsdelaCompaçnie, 
•  $739-  in  12.  3^  foL  d^virM  400.  pag^ 
.  ducutt. 

T  Es  MàK^fêt  Jtfm  Kmmt  *t  §héÊBifpÊi 
9f^  f^tÊêki  in  mmJk^  oBt^li  reçus  du 
Hvkiic  iiver  l\usciie&  lé  phi«  liiiKmUe^  &ib 
1b  m6ritoicntàidufieiift%atfd$.  L'AUleurdiy 
aouvcau  Roquui  que  nouefloaoliçons^  acrû" 
pcm^^êtw  qu'uli  cUre  ftpeil-pfès  fiHâUri>leat* 
ttieffoic  à  fQA  Ouvrage  un  fbnbiftUe  Aiceè5» 
ou  {«évicadroic  du  moins  les  Lifteun  à  fati 
Maqtage»  Alais  fon  Livre  se  fépoâd  guéreg 
àifldée  que  ce  litre  réveMle»  «r^^tiendrcrir 
nd  le  pàcHMe  aveccèTui  tas-Wis<ltiquéloa 
lèmble  vouUiir  te  placer. 

.Uf|  RooMn  eft  par  liri-mAme  un  Ouvnm 
Wmk^^  te  fM  d^|ne  d'()cciiper  un  génieâ^ 
Mdet  Cette  SmedX>uvri^  cependant  ytcyu- 
te  friw^ç  qu^elle  eft,  ei^  beaucoup  d'ef^ 
prit  Se  d'art.  L^ie^tgioftcioii  doit  y  ^  agréf^ 
dblement  exercée  par  la  diverfité  des  indr 
dens,  &  des  fituations  neuves,  hardies,  vi* 
vement  décrites: le  cœur  7  dcjt  être  tant^ 
touché,  tantôt  âevé,  par  la  noUefle  ou  par 
la  toidreflè  des  fèntimens:  l'^prit  y  doit  être 
nourri  par  la  jufteiTe  &  la  finefle  des  réflexions, 
y^  ks  o^emiens  ^  prcnnnt  avec  le 
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7#Wic>  oew  9^  fe  liTTCDC  à  ce genre<Pé^ 
frirt;  «gpçemeotqi^ilsiie  coonoiflaicguè» 
mU  pUkp«rt>  cxi  qu'ils  ftaPoiOmt  fe  mecm 
xfieciait'en  peine  de  rejmnUr. 

U$  fis  âcmccDCent  pour  rorc&itire  de  cou»^ 
4rc  coffo^de  dnq  ou  fis  HMorieccet^le  plus 
t>wepc  fins  trc  Bc  ùm  Tfaifanblance^ 
ib.  ]i  £Btnei^  qudques  réflexions  triviales  ^ 
«élsouipéei  de  cent  fiiçoas,  &  qoi  fe  ttpe* 
Mit  à  dwgMc  p^fi;  ils  y  ^Hleoc  certàns 
UgMX  communs  de  tendrefle  oa  de  doolcni:;; 
m»  ifiiréniiBnt  de  idus  fiicâe  oue  tout  ce^ 

dimas.  cette  foufe.jnnoBibmbfe  de  produc* 
tioMS  înftMmes,  qui  fcnt  ftas  rsMdie  ^àmr 
k&Pisei&ft  étrangères^  depuis  que  de  fige^ 
Régka»eQsont  mis  les  Preâês  de  France  ^ 
Tabri  de  cette  eQ)èc^  de  déluge. 

QjfH  Y  a  loin  de  ces  Owmfjtê  I  des  Ro? 
flaaos  par^u^!  Cependam  ki  médioaitén'eft 
Doînt  ii|poi;^ble4itii»  tiu  Umc  de  pur  amu^ 
knmnti  &  fi  un  ezceltant  Romaa  mérité 
une  certaine  méfure  de  lotiai^es,  fie  doitpc^^ 
cpper  uxi  rang  kinprable  dansla  Littémturei 
un  Rfloian  soédiocre  eft  ua  Ouvrage  dk^ 
de  tout  le  mépris  des  Lediçurs.  Il  lèroK  U 
CsidMtter  que  nos  io&tkaUes  Roraaodçrs 
iulSent  bien  réfléchi  là*deâb>  &  &  fuflènt 
déterminés  à  faire  un  ufi^  plus  utile  &  plu$ 
gkMrkii^  de  leurs  tal^is  &  <te  leur  loUk. 

Hev^oos  aux  nouveaux  Mimmet^  qu| 
,ont  occafionné  la  petite  dij^dfion  qui  nou^ 
«  uapeuécarfiés  de  notre  objet.  Notûa-^ 
tons  déjà  £ût  préflfencir  le  jugement  i^ueuMr 
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jen.  allons  porter.  Ae  fond  de  ce  Roman'eft 
par  lui-même  peu  interef&nt  Les  &it8  y 
ipnt  en  petit;  nombre.  Les  réflexions,  or- 
âinairement  fenfèei ,  n'ont  point  ce  tour  dé- 
licat qui  piq^..  L^expreffion  ne  rend  prefque 
Suais  le  fentiment  avec  affis  de  vivacité, 
'ailleurs  toMtes  les|)aiSons  femblent  n'ayoir 
Vrlies  l'Auteur  qu'un  même  langage  pours'es^ 
f)rimer,.]Sc  cptice  uniformité  de  ton,  jette 
iur  fon  0\xyn%p  une.  langueur  qui  affiidit  ou 
gui  rebute.    ♦  ,  -.  ' 

Quoiquç  lef  Cataôères  y.foient  affîs  mar-i 
qué^,  ils  tstioxss:  pas  toujours  décidés  ni  fou- 
tenus,  La  vra^embhmce  y  eft  quelqueftnsft-^ 
çrifiée  au  di^r;d'pffirir  quelque  fituation  neu« 
ve,  ou  quelque  avant^re  ^traocdinaire.  Le 
fille  en  génçral  !5ft  afles  a^éable,  quoiquo 
Ibnvent  trop.aâè^  &  prefque  tot^ursfa^ 
delanatvrre.  îl  s'y  trouve  de  plus  quelques 
feûtips  contreja  I^i?mie,dans  leCî^ctics  l'Au- 
teur retombe  û  &>trdbnt,  qu'H  n'y  a.pasmo^^ 
yen  de  lés  meare  fur  le  compte  de  l'Impri^ 
ineur.  ^' 

La  même  impartialité  qui  nous  ait  relever 
les  dé&uts  de  ce.  Livre ,  exige  ^ue  noiLis  res^- 
dions  témoignée  de  ce  que  nous  y  avons^ 
trouvé  de  loUable.  Partout  les  mceurs  y  font 
refpeâées,  &  dans  certains  endroits  on  m 
peint  dignem^ït  la  Vertu.  - 

Nous  nejuilijierons  point  notre  jugement 
rar  des  exemplesv  Ce  détail  fooit  trop  long; 
&  le  but,  de  ce  Journal  ne  nous  permet  pa» 
de  nous  arrêtei"  davantage  à  un  Ouvrage  do 
ÉNpèce  de  cçlui-cij 
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ARTI  CLE    XI. 

N0TTVSI.LBS  Littéraires.  ^Mi^  1749: 
FriM  trois  fib  Ufimilb.  ACaën,  deTIm. 
primerie  de  la  Veuve  Gûéles  Rudevsl.  1740. 
avec  perodffiofi.  Grand  in  8. 

C'^-Ià  le  dtre  (fiBi  nouveau  Jourml 
dont  il  parent  une  feuille  tous  1^  quin* 
%e  jours»  Les  Auteurs  fe  [daignent  axnére» 
lûenr  dans  le  Difirours  Préliminaire  qui  oc- 
oapt  leur  première  fbuille  ,  de  ce  que  les 
Sdenoes  fèmUent  s'être  concentrées  dans  la 
Opiide.  Caën,  Jént  ks  Citoyem  fewMsbles 
À  amx  ^Athènes  fi  Mfiinfftçknt  des  MuStet 
Uommes  fmr  un  gùûs  décidé  pour  ks  Lettres^ 
cft  moiâs  recommandable  aujourdliiii  par  ce 
^H  eft  que  far  ce  qtfil  a  été-^  c*^  um 
ficonde  Egypte  y  que  fou  ne  'oante  fius  que 
par  fis  momies. 

Les  nouveaux  JoumalifteS)  zélés  pour  la 
^tre  de  leur  Patrie ,  tâchent  de  ranimer 
cbns  leurs  Compatriones  cette  andenae  ar- 
deur pour  les  Sciences.  C'eft  le  but  de  leur 
Journal  7  oà  ils  iè  piopofent  d expo fir  tes pro^ 
du&ious  les  plus  neuveUeSy'  eu  du  meim  les 
fius  rares.  Par  le  moyen  des  Correfpondan* 
c&  qu'on  a  établies,  dUènt-ils,  on  peut  (eflat^ 
ter  de  voir  tout  ce  qui  paroitra  de  plus  mr- 
rieux.  Les  r^tes  qu  ils  te  prefcrivent  de  {\A^ 
ytt  dans  les  Extraits  critiques  qu'ils  donner 
TOBt,  font  fort  loûaUes.    £lles  font.copfor« 
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Î74       B  I  H'JLtIOO   X  »-E:  Q^-ltî  E 
mes  à  cette  Dcvife  qu'Us  ont  prife.    Jamais 
nuire  ^  mais  etrr^err   -  * 

Les  feuiUcn  qui  qnt  pinj  jttfcj^'à  préfcnt, 
rfannonceht  rien  de  fortr-irr  ni  de  fort  r«r- 
f^«^,  i  «aoiii^  ^m  tel  Jcwrift^ft^  w  re^H^ 
dàPt  cQfome  t(l  une  t^s  m^v^Ue  Brodiu- 
f^  iiçpriuaée  àPaî»,  intiCMlfc,  fr  Têmf/e  dm 
Bonheur  ouvjfr^  m  fl^lfi  f^t  fes  Mttfn* 
nes^  dont  ils  donnent  un  long  Extrait.  lia 
im.  impiimé  quelques  ptfitrt  prodirftions 
des  Poiites  de  Caën,  dom  ik  parlent  'gvoc 
âogp»  &  le  comincncement  d'une  DiiTe»- 
tttioo  for  le  gpût  du  Public  tqncbam  i« 
Gens  de  Lettres.  Ib  pn(  defleii»  de  donner 
des  Anecdotes  Hiftoriqufs  fur  les  Savwrt  de 
h  ViUfl  de  Caën,  ôc  iU  prient  owx  qui 
ibot  en  état  de  les  aider  dans  réiécutioa  de 
ce  Projet  i  de  leur  fournir  des  Mémotw». 

Nous  apUudiflons  de  tout  notre  eccur 
euK  tffoTXÉ  qu'ils  font  pour  rallumer  dans 
leur  Pttric  h  goût  des  Sciences  &  de? 
Arts.  Les  Eloges  Hiftorîques  d^  Grandf 
Homooes  de  leur  Païs>  qui  (è  font  dîftin- 
gués  àms  L'Empire  lâctéraire^font  bienprdi. 
pt^s  à  réveiUer  l'émulation  de  leurs  Oeiceor 
dans.  Le.  Public  lira  d'idUeurs  avec  plaifir 
les  Vies  de  quantité  de  Savant  illuftres  » 
dont  les  Ouvrages  font  tous  les  jpurs  emie 
les  mains.  Ce  foui  Plan  bien  eKecuté^  ren^ 
dra  le  nouveau  'Journal  auffi  intéceflànc 
qu'utile^  Les  Pièces  fugitives  dont  on  compr 
te  l'enrichir  >  n'en  doivent  pas  fims  doute 
être  bannies^  mais  on  ne  les  y  doit  admec^ 
tre  qu'aprta  «voir  bien  êMâmioé  fi  eUes  le 
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F  n  A  H  ç  o  1  8  Ji*  t7f 
mériteot.  Vtmiâéy  l'unour  de  la  Patrie  ^ 
aveuglent  fouvenc  en  faToiir  des  Ouvrages 
de  (es  Concirojrens  6c  de  Tes  Aniis.  Les 
nouveaux  Jouriialiftes  en  ont  déjà  fait  Ycà^ 
perience. 

Comme  ta  fphère  de  ce  Journal  elt  iort 
bornée,  nous  donnerons  des  Extraits  de  cç 
qu^ii  contiendra  dlntéreflànc  &  4^  ocq£ 
Mrs.  les  Journaliftes  nous  pennecorom  d'u^ 
fer,  à  leur  égard  dfi  la  même  Uberté  qa^ 
fe  propoTcnc  d'exercer  à  l'égard  é»  aûtr» 


ARTICLE    XIL 

LxTTRE  i  VAMnmr  de  b  fiiBLjoTHB(^fi  JUau^ 
somme'e. 

Monsieur» 

JE  me  troiive  lézé  daos  un  Ti0kjfi coflteai; 
dans  vônre  Journal ,  où  il  tous  a  plû  de  4i* 
re^  A  cHnfMTir  ce  Furagrgfbe  i»  'trtilUté$  Qhm^ 
vil  svec  la  Dijfiftifiim'fhéoiopquf  criHqui,  li rMf* 
f^'^  "fi  fiff^^»  V^  Von  dimt  que  cette  Jemîere 
li^  fH'um  fure  extenfion  df  i'ai  --  •   ' 

fêtpvkns  def  eUmeurs  epÊ^exdtM  c 
mm  Ecrivâm  de  ces  Frwmcef,  tp 
kr  prétendu  nouveau ,  certain  j 
feur  domufh  egMvement  par 
tefeadam  avoU  faru  en  AngUns 
faravanf  f$Us  an  mm  très  comm 


•fafirgiit  fear  me  rendre  ià  plus 
le  fat  lEcrivam  dont  je  vims  i 


•  Tm.  XXtr.  l  fart.  An.  JT^f  J^S^ 

'      -  Ma 
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Je  liiBt  à  r  Auteur  de  la  Dii&rtatioa  dont  vo\xi 
JFaite;  l'extrait  à  parler  pour  lui-même  daps  ce 
qui  peut  riatérelTer.  Mais  la  fin  de  vôtre  pafla*' 
ee  ne  regarde  que  ma.  Difp^te  avec  un  certain 
Minifbe  /  ôc  vous  nous  caraâérifez  trop  bien 
l'un  Se  l'autre  pour  que  Ton  puifTe  nous  mécon- 
nohice.  J'ai  efFedlivement  en  1719  donné  un 
ISyftèmfe  au  Public.  Je  ne  l'ai  pu  donner  que 
poùf  murveau ,  n'ayant  eu  aucune  conhoifTance 
queperfonne  l'eût  donné  avant  moi.  L'Ecrivain 
wnt  vous  parlez ,  8t  qui  depuis  s'éA  fait  con- 
B^pTie  dans  le  monde  ~^par  d'autres  traits  ,  l'a 
qualifié  de  fr étendu  nouvtau ,  dans  la  prétendue 
réfutation  qu'il  en  a  publiée.  Cette  réfutation 
ft  choqué  beaucoup  de  gens  ,  6c  l'Auteur 
peut  en  avoir 'efTiiye  des  cenfures  de  diffé- 
rent e^dro^its.  Enfin-J'ai  défendu  mon  S^ftèmè 
cbiiûre  fes  accufations.,  que  j'ai  repoufïeej  par 
l'évidence  des  faits, contre lefquels  mon  Adver- 
iàirc  n'a  pûoppoferque  fon  fîlençe.  VQ4lè;<}0els 
ont  été  mts  cris  ou  mes  clameurs ,  fi  ce  terme 


ra  fufr  la  foi  de  vôtre,  expôfé,  que»  ce  fut  ie^i- 
trc  de  prétendis  W)ttmu,]4^nué  à  mon  Syftè- 
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xne»  qui  excita»  ou  les  cesfures /  qi^e  les  amis 
mêmes  de  V^crivtûn  n'ont  ps^\çru  lui  pouvoir^ 
épargner ,  ou  les'jpkintes  que  je  répao4is  dans, 
le  fein  de  la  Société  C9ntre  fofi  Ouvrage.  Qui 
ne  croira  que  mon  grand ,  ppur  ne  pas  dire  mon 
unique  grief  fut  celui  de  me  voir  ravir  1^  gloire 
chimérique  d'être  Inventeur  d'un  Syftème  î 
Qui  eit-ce  enfin  qui  ne  fe  perfuadera  l?onne^ 
ment,  non  feulement  que  ce  Syftème  que  je 
publiai  en  ijiç.  avoit  paru  en  Angloh({Htl\H$Umt 
sufar avant  fous  un  nom  très  con^u  «  mais  que  ce 
futlà-deffus  que  Y  Ecrivain  dont  vous  parlez  ap-^ 
puyale  titre  de  f  retendu  nouveau  »  if,  que  le  fort 
4e  fbn  Livre  conûfla  à  prouver  par  de  bonnes 
citations  que  le  Syftème  de  cet  Auteur  imagin 
naire  6c  le  mien  font  le  même  Syftème  ?  Qui 
eft-ce  oui  ne  *me  regardera  lâ-defTus  comme  un 
Uche  plagiaire ,  ou  pour  avoir  dérobé  à  un  Au-^ 
teur  trh  connu  la  gloire  d'une  découverte  »  ou 
pour  ne  la  lui  avoir  pas  reftituée ,  après  quer£-k 
crivain  dont  il  eft  queftion  m'a  fait  connoitre 
celui  à  qui  elle  appartenoit  de  droit?  Mais  com^ 
me  ces  jugemens  fcroicnt  faux ,  qu'ils  me  fe- 
roient  injurieux  ,  vous  voulez  bien»  Moniieur»' 
Que  je  vous  en  défkbufe  tout  le  premier ,  &  en* 
/uite  ceux  qui  pourroient  en  former  de  tels  fur 
vôtre  parole. 

Et  d  avance  je  vous  prie  de  jetter  feulement 
les  yeux  fur  le  Livre  même  de  cet  Ecrivaia 
que  vous  avez  en  vue,  6c  dont,  pour  parler 
comme  vous  faites ,  il  faut  que  vous  n'ayez  lu 
que  le  fîmple  titre.  Cette  vue  vous  convaincra 
qu'il  n'y  eft  pas  dit  un  mot  touchant  cet  Au^. 
teur  Anglais  a  un  nom  trh  connu ,  qui  doit  avoir 
donné  au  Public  le  même  Syftème  que  le  mien. 
Tout  le  Livre  n'eft  deftiné  qu'à  perfuader  au 
monde,  que  mon  Syftème  n'eft  autre  chofc 
M  3  que 
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oue  unx  J^Afius  <^  de  Subellhts  confus  koHtièoHt 
tnn  k  Vnmrtfims  rUn  eht^t^ir  ànns  êueun    Ainâ 
9  ne  coiitefte  k  nouveauté  au  mien ,  ({u'enTac- 
Oi^Qt  d^éire  le  même  ^ue  ceux  de  ces  deux 
Seâefi,  anathématizées  parmi  les  Reformez, 
4e  même  que  parmi  ks  Catholiaues  Romains. 
V^tdela  controverfe  ^tant  tel,   vous  juge% 
bien,  Moniieur,  que  le  titre  de  prétendu  nou- 
▼eau,  détaché  du  reftc,  ne  pouvoit  être  qu*un 
très  petit  ol^et,  peu  digne  de  mon  attention  , 
oui  devoit  s'occuper  toute  entière  à  repouflèr, 
otf  accusations  tout  autrement  graves ,  qui  n'ai- 
bient  pas  à  moins  qu'à  attirer  lur  moi  les  fou- 
dres tant  Ecclcfiaftiques  que  Politiques,    2c    i 
£ûre  crier  après  moi  dans  toute  la  Société  du 
Genre  humain ,  Ote  de  la  terre  un  tel  homme , 
ear  il  n'eft  pas  juftc  qu'il  vive.    Vous  fàvez  à 
prêtent  ce  qui  a  du  exciter  mes  dnmeftrs.    Mes 
iiivre»  pourroient  vous  informer  en  quoi  elles 
•nt  cOQÛfté.    Mais  vous  étant  contenté  de  liro 
feulement  le  tîtrede  l'Ouvrage  d'un  l<Tit//i/»  que 
vous  citez ,  gc  tirant  tout  le  refte  ou  de  vôtre 
propre  Tuppaûtion ,  ou  de  quelque  fauâfe  infor* 
mation  ^ue- vous  avez  eue  5  il  n'y  a  pas  appa- 
rence q^ie  vous  daigniez  feuFeracnt  regarder  h^ 
couvo^ure  de  mes  Livres.  Au  moins  en  fuppo- 
fànt  qi;e  cet  I^ivum  .  n'a  avancé  que  des  iaitft 
bien  pixHivez ,  &  que  je  n'y  ai  repondu  que  par 
de  vaines -f/4i»e«(r/,  vous  auriez  dû,   pour  ex- 
Jpofer  au  PuUic  les  faits  tels  que  Vous  avez  pu 
les  concevoir  de  bonne  foi ,  condurre  ainfi  vô- 
tte  Observation  j  Jb  me  fouvUns    du  clameurs 
HM*êxeitM  cwtre  Isti  en  1719.   un  tcnvam  de  ces 
9r§vmc$s,  spsis'avtfa  d'affeller  prétendu  nouveatà 
e$n  Syfi^meisipe  V  Auteur  dormait  effectivement  four 
UêHveuu ,  Cr  qni  cependant  avoit  paru  dans  le  mon* 
de  plujtours  Jiceks  auparavant  fotss  les  noms  trh 
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roit  pas  plus  vrai  que  celui  que  tous  faites  ^mais 
rëtat  de  la  difpute  fermt  un  peu  mieiut  établi  $ 
£c  vous  auriez  pu  parler  de  la  forte  en  qualité 
de  perfanne  prévenue  ,'  mais  qui  auroit  lu  quel- 
que choCe  de  plus  que  le  titre  du  Livre  dont 
vous  voulez  parler. 

Par  rapport  à  cet  Autei»  Anglois  d^tm  nom 
'trèscotmu,  mais  dont  le  nom  £  l'ouvrage  me 
ionc  encore  très  inconnus,  il  n*eft  entré  dans  vô* 
tre  remarque  que  par  un  pur  anachronifme  , 

?ue  j'impute  à  ceux  qui.vous  ont  informé'  des 
aits.  Il  n*en  a  été  parlé  ni  en  bkne  ni  en  noir 
dans  le  tems  que  lEcrivàm  en  queflion  avoit 
écrit  contre  moi.  Pendant  plufiears  années  en* 
fuite'  il  n'en  a  pas  été  dit  le  moindre  mot  qui 
ùÀt  venu  à  ma  connoifTance.  Sans  doute  cet  £- 
nhvm  lui-m^me  n'en  favoit  rien  ckns  ce  tems 
U.  Ce  n'oft  que  depuis  peu  d'années  ^u'il  m'eft 
revenu  de  quelque  part ,  que  l'on  débitoit  four- 
dement  parmi-ks  gens  d'un  certain  parti  >ce  que 
vous  avancez  dans  votre  Remarque.  Quelqu  un 
du  parti  doit  avoir  £iit  cette  rare  découverte  , 
mais  il  enamrdé  les  preuves  par  devers  lui.  OU 
a!en  ^  parle  jufqu'ici  que  comme  on  parle  du 
pétendu  Livre  tUs  trois  Impo/lmn^qm  ne  paroit 
nulle  part,  &  que  bien  des  gens  croient  n'être 
qu'un  Livre  imaginaire.    La  feule  chofe  qui  en  , 
a -été  débitée  en  public,   c*eft  ce  que  vous  «flf 
dites ,  ce  qui  ne  funt  pas  tout-^à-fidt ,  pour  qu'on 
vous  en  croye  fans  aucune  citation.    Pour  mot 
i  ^ui  ce  Livre,  vrai  ou  hux ,  eft  parfaitement 
inconnu ,  je  vous  protefte ,  Monûeur ,  que  vous 
me  ferez  un  véritaWe  plaifir,  de  me  procurée 
k  connoifTance  de  ce  Livre ,  6c  de  me  mettri 
en  état  de  me  pouvoir  convaincre  qu'un  Auteut 
An^lois  très  connu  a  enfeigné  avant  moi  lemé« 
M  4  me 
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me  STÛème  que  le  mien.  Je  n'attens  que  cek 
pour  lui  rendre  la  gloire  d'Inventeur  qui  lui  eft 
due.  £t  comme  je  me  ferois  avoué  avec  plaiûr 
6>n  Difciplcy  au  cas  que  j'euilè  puifé  dans  fes 
Ecrits  rid&  de  monSyftèmcj  je  me  pourrai  au 
moins  féliciter  de  p'étré  pas  le  feul  qui  Tait  em- 
brafle,  quoique  j'aye été  le  feul  pcrfécuté pour 
ce  fujet ,  8c  j'aurai  la  iâtisfaâion  de  me  trouver 
conforme  avec  un  Auteur  très  connu.  Peut-être 
me  foumira-t-il  de  nouvelles  lumières,  &  de 
nouvelles  preuves  pour  appuyer  mon  fentiment. 
Ainfi ,  Monûeur ,  faites  que  je  vous  aye  cette 
obligation  $  fans  quoi  je  vous  dirai  ingénument 
^ue  je  prendrai  vôtre  refus  pour  une  convie*- 
tion  i  que  tous  ceux  qui  ont  répandu  dans  la  So- 
ciété cette  conformité  de  Syftème  entre  un 
Auteur  Anglois  &  moi,  Tont  fait  contre  la  vé- 
rité, &  fe  fentent  dansTimpuiflance  de  prouver 
ce  qu'ils  ont  avancé;  Il  faut  connoîcre  bien  deux 
Syftèmes  pour  être  en  état  de  comparer  l'un  à 
Tautre,  &  fi  Ton  tiroit  de  Tobicurité  ou  de 
l'oubli  celui  dont  on  ne  s'cft  fervi  jufques  ici 
que  comme  d'un  épouvantail  ou  d'un  fantôme , 
peut-être  paroîtroit-il  qu'il  reffemblcaufli  peu  au 
mien  que  ceux  d'Arius  &  de  Sabcllius  n'y  ref- 
fcmblent.    Je  fuis ,  Monficur ,  vôtre  &c. 

P.  M  A 1  y. 

ARTICLE    XIII. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

DE    PARIS, 

L*Académic  Royale  des  Infcriptions  8c  Belles 
Lettres ,  a  propofé  pour  le  iujet  du  Prix  de 
1741.  d'examiner  8c  de  déterminer  combien  de 
fois  le  Temple  de  Janus  m  été  fermé  depuis  Unaip- 
*  '        •  .        .  fan- 
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fmcf  de  fffuS'Chrifi,  &  en  qiêel  tems  cette  Cérê^^ 
nfûvie  Pétyetme  «  cejfé  d*etrefn  mfage. 
.    Le  i4.0élohre  ly^p.lès  Comédiens  François 
ont  donné  la  i..  repreientation  dt  trois  Pièces 
nouvelles  d'un  Aête  chacune ,  &  en  Vers ,  pré- 
cédées d'un  Prologue,  &  fuivies  d'un  Divertif- 
fement.  Voici  leurs  titres:  L'Ecole  sm  Monde i  h 
.Médecin  de  VEffrit  ;  EfofetM^  ?Mnmge.  Cette  der- 
nière cft  fort  goûtée.  L'Auteur  tSt  Mr.  Pcîffe- 
lier,  jeune  Poète  dont  la  réputation  Çc  fbnlie. 
Le  14.  NQ^embre  ils  donnmnt  trois  autres 
Pièces  nouvelles  en  Profe,  £c  d'nn  Aâe  chacip- 
ne  intitulées  :  hn  Suivsnte  désintèrejfée  i  le  MmH 
'^giréi  <^  U  Méfrife,  Elles  n'ont  eu  qu'une  nn' 
.  préfentation.     Le  ic.  ils  donocient  une  petite 
Pièce  nouvelle  en  Vers  &  en  un  A6tc  intimlée , 
À'Ombre  de  Molière ^<^  fiit  reçue  plus  lavorablo-^ 
ment. 

Le  19.  Novembre  l'Académie  Royale  de  Mur 
fiq^e  donna  la  i .  repréfentation .  de  Jùardênus  <  » 
Tragédie.  Le  Poëme  eft  de  Mr.  de  la  Bruere  ^  6c 
ia.  Miiûque  de .  Mt;  Rameau.  1^6  Auteurs  ont . 
crû  devoir  jFaire /beaucoup  de  ckmgemens  dank 
ic  IV.  &le  V,  Ade  decet  Opéra,  ^ui  s'eftfou^ 
tenu  pendant  unafTés  long  tête  i  malgré  les  con«* 
;tradi<aions  ftWUa  eu  à  euuycr*  ^     " 

Nous  avons  parlé ,  en  annonçant  la  mort  da 
Vt'  Vanièt^,  d'un'  fàvant  Didi^nntintt  François- 
Latin,  auquel  cet  ^habile  Jé&ite  tr^vaîlloit^  Lé 
.Public  appre;ndi3a ,  {ans  doute ,  avec  j^aifir  que 
Je  P.  Thç#4<>r^  Lombard,  PrgfciTeur  de  Rhé»- 
.^orique  au  ÇçiUègedcs  Jéfuttê»  de  Touloufe»  8c 
il  fouvent  couroané  par  l' Académie  des  Jeux 
-FJoraipc  ^r-^ft  .«fe9"gé  de  c<Hit;inuër  cet  important 
jPuvrs^çe.  En  cette  confidération  le  Roi  lui  a 
accorde  ia  même  Penûon  do^t  k  P.  Vanière  a^^ 
jroit  été  haw^ïié 

Nous 
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Notts  avons  dit  quelque  chofe  d'un  Livre  La* 
tin  de  Mr.  Aftruc  Un  les  Maladies  V^éricnncs , 
qui  a  paru  il  y  a  qudques  années..  Le  Traité  dis 
èisladies  Vinérimms  imprimé  à  Paris  chez  Gnili. 
Càvelitr  1740.  en  3  vol.  in  la.  eft  une  traduo 
don  àcs  quatre  premiers  Livres  de  cet  Ouvrage. 
-Le  Txaduâeur  a  négligé  le  f.  8c  k  6.  comme 
Àoins  intére0uis.  S'us  ne  fcMit  pas  les  plus  uti- 
les,  ils  ne  Qmt  pas  les  moins  afirkux  :  ils  trai- 
tent des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  Maux  Vé*- 
nériens,  ^  des  différentes  métfctodes  qu'on  a 
«mployées  juiqu'à  préfent  pour  les  guérir. 
.  La  Sàftm  i^  MéMttii,  in  11.  a  voL  lyjp. 
nouvelle  Edition  av^ec  des  Remarques  Hiftori^ 

2iœc  de  Critiques,  t'aris,  chés  de  Bttfê  l'Aîné, 
le  Livre  nous  eft  parvenu  depuis  peu.  Nous 
comptons  <n  parl^  plus  au  long.  Mr.  de  la  Baf- 
tie  qui  a  donné  au  Public  cette  Edition  du  Lt« 
4rrt  du  P.  Jobeit  jtfuite ,  y  a  joint  quantité  de 
j^marques,  préférables  en  unfens  au  Livre  mê*- 
jae.. 

.  VoidimtutteC>ttvnge  fur  les  Médailles.  C'eft 
U  mMaân  dêdiftemr  us  MédMiUtr  imfitpies  d'à*' 
veeaUes  f4  /M  fi^MrrfaUeii  par  Mr.  Èwuvah 
^OrléanSe  Ce  ^4ft  qu'une  j^oclmre  ini  4.  Bè  * 
4a.  pages  imprimée  en  tJS9*  ^  P^  j  c^éJB 
Wriâfim.  :  - 

*  Oa  vie^^4iâmprimer  i  Piarw  cités  lklîf^£»jr, 
ta  11.  i74ô«  1er -Siemens  de  Géométrie  du  t. 
iiOmy ,  iPrêtM  de  l'Omtoire.  G'eft  une  6.  Edt« 
tîon^  fiUe  a  une  qualité  qu'on  doit  bien  recbec^ 
ther  dans  les  Lin«s  de  Géométrie  $  e'eil  qu'el- 
fe eft  fort  ootteâe. 

:  Mr.  séito  dekTowr,déja  comiupar  ksVîes 
de  Scipion  rAériéain  &  d'Epaminondas ,  vieitt 
de  puàisF  la  Vie  de  PhiUppe^Roi  de  Macédoine» 
Père  d'Alexandre  le  Grand.  Nous  l'atons  an» 
z      1  noo- 
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/loncée  dans  notre  précèdent  Journal.  Elle  cà 
imprimée  in  ix.  chés  Bri4jfon,  ijj^o,  L'Auteur 
Veit  propoté  pour' modèle  Plutarque.  le  Prince 
des  Bio^phes^  Mr^RoUin  fouhaittoit  <][ue  quel- 
que £crivain  donnât  gu  Public  une  HiHoire  pas- 
ticulière  de  Philippe ,  Bc  c'eft  Ce  qui  a  détermi' 
né  Mr.  de  la  Tour  à  travailler  à  cet  Ouvragp 
f&r  préférence  à  plufieurs  autres  qu*il  méditoit. 
Les  Ouvrages  de  Mr.  Séran  de  la  Tour  ne  fontt 
pas  encore  fans  défauts.  Un  peu  plus  de  criti- 
•^ue  dans  le  choix  des  faits ,  d  ordre  fie  d'exadi- 
tude  Chronologique  dans  fa  narration  »  de  ûnr- 
f  licite  dans  fbn  iUle ,  rendroient  fon  travail  plus 
oigne  de  fervir  de  -fuplément  à  celm  de  Plutar- 
que :  nous  difons  ici  notre  fentiment  avo:  d'aut- 
tantplus  de  liberté^  que  kcenfurc  n'eâraye  point 
Mr.  de  la  Tour  :  il  Ufouhmtt  fans  U  nJoufir, 
Tcut-étre  roûdroît-il  que  nousap^ùyaOTionsno*. 
tre  Critique  par  des  xaifoaneinens  &  des  excm-^ 
pies,  nuis  le  court  efpace^ut  nous  refte  oenoup 
permet  pas  de  le  faire  ici ,  comme  c*ct<Mt  no*- 
tre  intention!  Au  refte  •  nous  Tendons  volons- 
tiers  juftice  aux  talens  de  Mr.  de  la  Tour.  I) 
écrit  avec  cfprit  &  avec  feu  j  &  fes  Livres  & 
iTontlire  av«c  jplaifir.  Le  motif  qui  l'anime  eft 
d^ailieurs  infiniment  eftimable  :il  cherche  à  ren- 
dre les  hommes  meilleurs. 

Edouard  IIL  Tragédie  ,  r^éfentée  pour  la 
première,  fois  le  ta.  Février  174a.  eft  imprir 
mée.  EUeeil  de  Mr.  Greflet,qui  ne  s'étoit  en- 
core fait  connoitre  que  par  fon  talent  pour  la 
Poëûe  tendre^  g^tntt  2c  badine,  lia  chaufle  le 
Cothurne,  2c  fon  coup  d'e^  annonce  dans  hu 
>un  heureux  talent  pour  la  Poëiie  Héroïque. 
Sa  Tragédie  a  des  beautés ,  quoicMi'elle  n'ait  pas 
parfaitement  réufïi.  Quelques  peiibnncs  ont  bli- 
mé  la  hardleffe  de  cet  Auteur,  qui  a  ofé  enfaâ- 

glanter 


,y  Google 


k8+     B  I  B  L    î  O  T  HT  E  QJJ  E    &c: 

glantcrla  Scène  dans  Ton  IV.  A^.  Ccpendanit 
ce  coup  de  Théâtre  a  été  généralement  aplaudi 
aux  rcpréfentations, 

Pr0ul$  le  Père  a  imprimé  la  Comédie  de  Mr, 
BoifTy ,  intitulée ,  Les  Vthors  trompeurs  y  ou  l'Hom^ 
me  du  jour  t  repréfentée  le  i8.  Février  174.0.  fur 
le  Théâtre  François  j  elle  été  fort  apkudie.  El- 
le eft  en  cinq  Aâes  de  Vers.  Il  y  a  toujours  àts 
beautés  de  détail  charmantes  dans  les  Pièces  dç 
ce  Poète  i  celle-ci  a  de  plus  le  mérite  des  beauté; 
jpropremcnt  Dramatiques. 

Les  Comédiens  François  jouèrent  pour  la 
première  fois  le  12.  Mars  1740.  une  petite  Co- 
médie en  un  A  de  de  Profe ,  intitulée ,  VOrtuk, 
Quoiqu*il  y  ait  de  Tefprit  dans  cette  Pièce  ,  les 
agrémens  qu*on  y  a  joints ,  &  le  jeu  intelligent 
des  Aâeurs,  font  ce  qui  a  contribué  le  plus  à 
fon  fuccès. 

Qn  a  aplaudi  au  Théajtre  Italien  une  petite 
^Comédie  en  Profè  &  en  un  Ade ,  intitulée  , 
T Amant  Auteur  é*  Valet  ^  jouée  par  la  i.  fois  Iç 
8.  Février  dernier.  Ceft  cependant  bien  peu  dç 
chofe  que  cette  petite  Pièce.  Mr.  Séron ,  Etu- 
diant en  Droit,  en  eft  l'Auteur  j  8c  c'eft,  dit- 
on  ,  fon  premier  Ouvrage  pour  le  Théâtre. 

Caprices  d'imagination ,  ou  Lettres  fût  differens 
fujets  d'HiJioire,  de  Morale^  de  Critique,  d*Hiftoit'e 
TiatureUe.  8cc.  Paris,  chés  BriaJJon,  1740.  in  12. 
Ce  titre  donne  une  idée  fuffifante  de  cet  Ouvra- 
ge. Il  y  a  des  traits  qui  annoncent  de  Tefprit  8c 
SvL  goût. 

On  a  mis  en  vente  le  I.  Tome  de  THiftoire 
de  Bourgogne  à  laquelle  travaille  Dom  Plan- 
cher Bénédidin.     Elle  contiendra    en   tout  «• 
vol.  in  folio.  Le  fécond  eft  aâuellemenc  fous  la 
■  preflTc, 

FIN. 
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AVERTISSEMENT. 

H.  DU  Sauzet  débite  la  Critique  du  Livre  de 
Mr,'  de  Montgercn  fur  Us  Mirsclei  de  Mr.  4f 
Taris  ,  ou  NouveUes  Lettres  fur  les  Miracles ,  far 
Mr.  DES  Voeux»  Fafteur  à  Duèli».ia  8.  2.  vol» 

Le  même  Libraire  vieût  d'achever  &  publie- 
ra bientôt  le  Commentaire  Ls^tin  du  Père  Har- 
douïn  fur  tout  le  Nouveau  Teftament.  Cet 
Ouvrage  eft  rempli  d'une  Erudition  çhoifie;on 
y  trouvera  le  Texte  Latin  du  Nouveau  Tefta- 
ment, la  Paraphrafe  de  ce  Texte  ,  ^  e^fuitc 
les  Remarques  Critiques  decefavant  léfuite  fur 
le  Texte  Grec ,  6c  fur  les  Vçrfions  de  Genève 
te  de  Mons.  Voici  le  Titre  de  l'Ouvrage  :  Joan- 
Kis  IIardui)<i  è  Societ^te  Jefu  Qommentmusîn 
Novum  Teftamentum.  Accedit  ejufiem  AuSims 
Lucubratio ,  in  cujus  prima  farte  eften^Utur  ,  Ce-r 
fham  k  Paulo  refrehenfum ,  Petrum  non  effe  ^  in 
aUera  farte ,  foanms  Apoftoli  de  fanfiiffima  2W- 
mtate  Locus  exflanatur,  à*  eidem  Auâori  fuoi 
vinMcatur.  Amftelodami ,  apud  Henricum  JÙh 
$aux4t,  in  folio  1741. 
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Recherche  No:uvelle  de  POrigine  ér 
des  'Bondemns  dm  Droit  de  la  Natu- 
re., 'Bêt  Frédéric  Henri  Strube^ 
DE  Piermomt.  a  Se.  Petcrsboutï,  di 
t  Imprimerie  4e  VAcmdérme  des  Sciences  \^ 
1740.  in  8.  Second  Extrait. 

T  Es  {Principes  Si  flritélligeûce  des  Loût 
*-*  Naturelles ,  qui  font  les  deux  premières? 
Parties  de  cet  Ouvrage,  &  dont  nous  avoiïs 
rendu  compte  ci-devant,  conduiièrit  F  Auteur 
à  une  troifième  &  dernière  Partie ,  diis  la- 
quelle il  fait  des  recherches  fur  le  Pouvoir 
D2  l'Homme  par  raport  aux  choses 

PROPRES     A     REMPLIR    SCS     DevoIRS. 

C'eft'de  la  connoiflànce  de  ces  chofes  qu'il 
T4m.  XXXI,  Fart.  IL        N  traîce 
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Chao.  Ltitûte  dans  le  Chapitre  IL  après  avoir  parlé 

^  ^'    dtjtis  le  I.  de  la  conno{fi&nçe  de  noa  Fbrce^ 

tfiiji  fixant  ^elks^mêmes  >  k  f(m*uo$r  ,  ditw* 

il,  ^i  en rejùlte  «  dépend  uniquement  de  leur 

f,  t46.Expenfei,  &'de  leur  Etendue  aSuelUk  Ç'eft 
tm  Prindpe  qu'it  ne  hui  point  perdre  de 
vue;  il  eo  reiùlcera-uQGXonféquence^rf  mar« 
qual^le'dans  la  fuite,  fduât  ce  qui  regarde  la 
connoiilànce  des  choies  propres  à  remplir 

P*  *47»nos  Devoirs ,  TAuteur  7  raforte  tout  ce  qui 
exifie ,  ou  peut  exifier  ,  ^  qui  contribue  en 
^juelque  manière  que  ce  foit  à  ta  éonfervatiort 
tommune  des  hommes.  Il  ne  range  donc^  point 
ces  cHoIès-Ià  fous  des  Claifes  générales^mais 
fe  bcmie  à  leurs  eipèces ,  qui  ont  du  raport 
avec  nos  difièrens  belbins  ,  &.qui  contrit 
buent  à  nous  aire  vivre  fimple^nent^  ou  avec 
dignitfy  ou  à  notre  aife.  Quant  aux  prémiè* 
res,  elles  ne  regardent  oue  ce  qui  eftprôpre 
à  opérer  la  (knpie  conferration  du  (Jorps  , 
car  FAme,  dit  Mr.  dé  P.  fe  foutient  .d'elle-* 
même  ,  ou  du  moins  par  des  moïen;  qui 
,  {.  148AOUS  bm  inconnus  ^  La  iânté  &  l'm^^i^té 
9,  de  toutes  les  parties  &  de  tous  les  mem* 
^  bres  qui  compofent  la  machine  du  Corps 
M  humain, doivent  être  placées  à  la  tête  des 
3^  choies  dont  il  s'agit.  <c  Les  chofes  qui 
font  propres  à  produire  TexceUence  humai- 
ne, fe  raportent  à  notre  Liberté  &  à  notre 

p.  îsoP.^^^^^^^  5  ^  comme  ces  états  font  intime* 
ment  liés  enfemble  ,  on  juge  aifément  que  les 
chofes  qui  fervent  à  nous  y  placer  ,  différent 
fhttèt  en  degrés  qu^en  efpèce.  L'Auteur  diftin- 
gue  entre  Ubcrté  intérieure  é*  extérieure.  Par 
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k  première} 'il;  ^t«Qd4ir»e  ta^anti  é^doM-^ 

MÊn.tiàt  €0  éjt^i  %6eité  dans  famé- des  a^ita4 
iitm  éf*  ^s  trembles  vhtens.  £t  la  liberté  ex-; 
térieUre  eft ,  >fdcki  Mr.  de  P.  ceQé  ffun  éi 
tjtt  exem^-  If^ffféjjidn  c^  de  gène  nous  froa^^ 
i^y  &  de^th  c&ntinuation  nous  y  tnainfienfl 
Une  fituatioQ  fi  aTaût^;eufe  met  rHomtne 
en  état  de  s'avancer  Vers  la  perfedioa  autant 
91e  fes  forces  le  permettent,  ^  au  delàmi'^ 
ine  de xe-â^ùi^hsLoiii peuvent  exfreffèmenP 
nous  afirehub^e.  Ceft  là  ce  que  rAutsur  ap-  p«  tfu 
pâle  se  comité  de  notre  ferfsHion,    Les  cho- 
fcê  propra  à  procurer  les  aifes  de  la  vie , 
font  en  partie  les  mêâies.qui  fèrvéït  à  nôtre 
fimple  confervation  ;  il  n'y  a  qu'un  choix 
plus  exquis  &  uti  u&ge  plus  étendu  qui  les 
âflfe  chalnger  d'efpèce;     UAuteur  y  joinit 
pourtant  celles  qui  fervent  particulièrement 
&  %uer  l'efprit,  à  ranimer  les  déiirs  >  à  ré- 
veiller les  fens,  à  diminuer  le  travail ,  &  i^çf^  ^ 
adoucir  le  repos.  terme 

A  notre  propre  confervation  fuccède  ccl-^,^* 
le  de  nos  femblables ,  &  comme  l'Auteur  a  ^  ^^1" 
déjà  fait  remarquer,  &  nous  après  lui ,  que 
le  premier  des  Devcrfrs  envers  les  autres  eh 
général ,  fe  borne  à  s'abftehir  de  toute  lé- 
sion^ on  examine  ici  i.  ce  qui  peut  véritit- 
blement  en  caufêr,  1.  en  quoi  eue  cohfifte, 
3.  &  quels  en  font  les  effets.    Les  cauIbsTe 
reduifent  à  des  Faits  qui  peuvent  *'  être  im-      ^  ^ 
,,  pûtes  à  ceux  qu'on  fuppofe  en  êlre  les  ^' 
5,  Auteurs ,  qui  arrivent  malgré  ceux  qui  fe  , 
,,  croient  lézés  par  là ,  &  qui  font  en  éux- 
N  :*  ,>  mêmes 
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i;  mêmes  propres  4iQ{)éi;«riletnalt)aVmti9n^ 
3^  en  être  la  fuite  *«  Pour  ce  qui  eft  de  1« 
mion  même  ^  elle  conâfte,  dit  tLAjiMmr^ 
^  eh  toutaâe.bumai0çœeot  pQfly>le  &  pro-> 
^  pre  à  produire  un  (çrie  r^H^  l'^aid  des 
p  autres.  Soie  Jonc,  ^irffr^/yquexcetovcv 
)»  ait  été  commis  imm&lifttefnebt  par  -nous-' 
j^  mêmes ,  ou  par  l'entremifê  ^  queIaufau-> 
>>  ^^^^  P^^  ^^ce  ou  par.  menace»  par  dol  oi> 
31  par  iurprife»  ^r  une  fiâion  pofitîve ,  ou 
yy  par  une  fimple  omiffipp ,  par  le.meiiftm-i 
3>  ge  ou  par  le  filence ,  ou.  par  un  aveu  mê-» 
^  me  fait  à.concre-tems  »  rout  cela  confti« 
^  tuë  égateinent  lès  fuites  donc  il  refte  à  par- 
j,  1er.  ^'  C'eft  ce  qu'op  a. nommé  tantôt  ks 
efifëts  de  la  lézion.    L'Auteur  en  admet  de 
trois  fortes.  Celle  qui  touche  à  la  vie.  Cel^ 
le  qui  donne  atteinte  à  la  liberté  extérieure^ 
car  ni  la  liberté  intérieure ^  ni  les  qualités  acr 
quifes»  foit  de  l'Ame  ibit  du  Coips,  nefaua 
Toient  proprement  en  recevoir ,  félon  notre 
^.  157  Auteiir.    Enfin  la  dernière  forte  de  lézion 
*  tombe  fur  les  aifes  &  les  commodités  de  la 
vie  ,  &  fe  réduit ,  ou  à  nous  priver  de  ce 
quii  nous  Ies''procure  »  ou  à  nous  caufer  di^- 
reâement  du  chagrin  &  du  déplaifir.    Mais 
il  ne  fufiSt  pias  de  s'abftenir  de  faire  du  mal 
à  nos  femblables»  il  faut  encore  leur  procu* 
rer  des  avantages  réels  »  &  tâcher  de  plaire 
à  tous  &  à  un  chacun  en  particulier.  L'ap* 
plicacion  de  ces  deux  derniers  Devoirs  géné*- 
raux  à  fon  fujet  »  mène^  l'Auteur  à  la  fin  de 
ce  Chapitre' 

^^Chafrf     Pu  RAPORT  DES  CHOSES  AVEC  LEPoU- 
%^^  '-'■-■-  -  VOIR. 
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yroiBL  pEoL'Hommb.  Cêft  le  titre  da  CHa^ 
picre  Aiinrant,  &  F  Auteur  y  fait  voir  que  ce 
]:gpo]rt  confifte  dans  la  oipactté  ou  datW  l'in- 
ç^papité  de  rHomme  ^  de  fe  foumcttre  les 
chofes  en  queftion.  Il  ri  y  a  i$nc  ^u'àfifre^ 
voir ,  ajoute-t-ril,  quelles  chojès  *  h/s  JimP  fiu^ 
wffisy  ^  jufqiià  quel  point  elles  feuyent  Fê^ 
^^i  l<€S.faculté5,  &  les  forces ,  qui  produî- 
&0Çc^  pouvoir  dont  il  s'ftgit,  font  ellesrtnêf 
tt\ts  ^  notnbre  deschofesiqui  nous  fonifou-» 
înifes.  Mais  ce  pouyoit  a  uqe  fphére  d'afti- 
yité ,  dont  il  ne  peMitfortiri  il  falloir. que  la 
Nature  en  fixât  les  bornes,  afin  que  rHom-pi 
jne  lui  reftant  fouwisi,  ne  pût  croubler  l'or-r 
dre  du  Tout ,  dont  il  ne  fait  qu'une  fimple 
partie.  Les  chofes  qdi,  ne  dépendent  pas  inor 
ipédiatepKSnt  de  nos  forces  ,  nous  les  redqir 
fi>nsqi  notre  pouvoir  par  le  foin  que  làNa- 
çire  a. eu  de  proportionner  nos  forces  à  Yér 
gard  de  ces  cWes^à  la  quantité  &  à  la  du-^ 
rée  de  nos  befoins.  Mais  s'il  y  a  des.  cbofeç 
qu'il  e$  impoffible  de  roduir^en  nocre„po4* 
yoir,  ce  font  précifement  c<9^-là  y  feïon  la 
judiçieuic  remarque  de  notre  Auteur  ,  qui 
ne  nous  font  d'aucun  uâge»  &  dont  la  po^-^ 
feiEon  npiis  i/exon  mço^ie  dangereufe  ôc  auir 
fible. 

Il  s'a^t  DK  l'Acquisitiom  des.  Chot  p.  i6^ 
AEs  dans  le  I V. Chapiti-e.  Acquérir  le^Cho-Chap. 
fes,  e^efiles  mettre  dans  une  telle  fUuaiion  à  J^^^* 
notre  égard  ,  ou  nous  /  placer  nous^mér^s^  par 
faport  à  elles^  que  n$us  fayons  enétaS  de  f air 
T£  par  là  ti>Ht  ce  qur  ^fi  conforme  à  nos  da^ 
voïr^  y  çu  Me  fui  repifn^  au  ptême^y  ds^mif^r 
N  3  ^    fair9 
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faire pâf  leur  tnoien  à  ms  vériioMes  'b^fiinfi 
Cela  &  fait ,  ou  par  nous-mêmes*^  ou*  par  nos 
fembkUesjOu  par  quelques-unes  de  ces  chô* 
fes  mêmes,  eu  ennn  par  un  |)ùr  hteard«  La 
feule  intention ,  ni  aùcim  fi^e ,  ne  'peat  fiif^ 
fire  jdans  l'état  de  Nature  pour  nous  acqué- 
rir lés  çfaofçs  dont  nous  avons  tefbîn ,  éc 
qiii'^n'appartiennent  encc»re  à  peribnâb.'  tt  y 
faut  joindre  raâe^mênie  pour"  ter '^oacaper  ; 
têUemeht  toutefois  qu^m  conlffîe^éemèhi 
d'occupation,  qu6  notis^-tâchontf'^â  fbrtef 
iftSiïellement  à  &iin,  nciu^  tnetert  iSttAt  àttxi^ 
ger  ijue  qui  que  ce  fôif  de  s^dpporéà  Xios  d^i 
forts.  -L^Acquifitiôfl  fc  fait  par  nbs  ïéûibla. 
blcîs ,  loffqûe  par  quelque  Engagetoènt ,  ce 
qui 'appartient  à  autrui ,  peut  juftétuéit'nous 
p.  ï75.ctre  transféré.  ''  Paf  où  ^Mt  m:»^7.  il  t& 
,y  irifède  juger  que  pôUr  produire 'ufi'Enga- 
iy  getnent  formel  &légitinle,  il^ùtc^^ela 
,V  feofrinoiflince  &  la  volonté  par  rapbrt  à  la 
^,  chofe  qu'il  s'agit  de  feiré  paflfer  «dé  1- un  à 
5,;  l'iautre,  foren|^%afctncnt  parfaftfes  at4ibres 
J  des  deux  c«ei5.  *  Dphc ^  néfk'-fiièkment 
f  ignorance  é*  férf^r^  fiiP  iju^bik  jii^e  avec^ 
findement  qlte  les  Câfi^raéam  fiont^^tngâ^ 
¥àntîf^  foiP  qu'ib  s*/  'inAtJiiftf  Je  fripai  ML 
heré  Us  uns  les  autres^  fat  dol ,  oufarfnr^ 
frlfi\  mMi  encere  Mefirce^  ma  mthste  m» 
jtèfies  iêppofint  à  teut  éngagemnt^Fanéa»* 
tiffentfar  là  metne.  L'Auteur  reèàrqtic  ici 
dans^  Une  Note  ,  qu'bd  coiMent  géhérale- 
ment  qu'une  crainte  injtifte  prive  tçiUt^enga- 
gèment  dé  fe  validité ,  mais  qu'on  ne  Vac- 
ccfrde  pa&de  même  %  lii  manière  dont  ce- 
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b  fe  fidt.  Grotius  foûticnt  qu'un  td  engage.  ^.^  jj 
ment  ne  laiflê  pas  d'avoir  de  la  force  en  lui-  Chap.izi 
même  ,  mais  que  l'Auteur  de  la  craihte  eft  5  7»n.  *• 
obligé  d^en  relever  l'autre  Contraftant  fi  ce- 
lui-ci le  veut,  àcaufè  du  dommage  qu'il  lui  à 
fait  injuiftement  fouffiir  par  là. 

Puffendorf  *  juge  que  la  Convention  cft' 
valide  du  côté  de  celui  qui  s'engage ,  mais 
il  la  déclare  nulle  du  côté  de  l'Auteur*  de  la 
crainte  ,  qui ,  félon  lui ,  n'eft  pas  en  droit 
d'en  exiger  l'accompliflbnent.  Air.  Bafbey- 
rac  croit  la  Convention  nulle  d'elle-même, 
&  des  deux  côtés  ,  en  {ûpofànt  qu'elle  n'a 
pas  pour  principe  un  con(enteroent  Kbfe  & 
véritable.  Mais  on  nie  cette  fupofition  ,  & 
notre  Auteur  ne  voit  pas  en  effet  que  ta  crain--^ 
te  iétruije  ahfolument  la  liberté  ^  ni  par  con- 
jféfuent  la  réalité  d'un  Engagement  ,  car  la 
crainte  ii impêche  pas  de  choijîr  entre  deux 
Jnaux^  C^  le  choix  peut  être  très  jufie  ^  très: 
raifimable  en  ùii-meme,  D^ ailleurs  ,  ajoute 
Mr.  de  P.  cette  raifin  quadre  de  même  avec 
les  ÇoTsventions  faites  par  une  jufie  crainte  , 
C$*  les  renfverfe  également.  D'où  il  fuit  f^eU 
k  prctuve  trop^  t  Notrç  Auteur  penfe  do^c 

qii'r- 

*  Lîv.  ntChap.  Vf,$  6.  Puffendorf  a  ixi  fuîvi  pat 
GuncÙiog,  dans  uoc Traité  4e  effidmtia  metHs^Ch^.  II. 
S  4-  les  Citations  lont  de  Mr.  de  P. 

(f  )  Je  ne  vois  pas  trop  far  oitôi  la  critique  de  Mr.de 
P.  eà  fondée  ,  puif^iie  Mr.  Barbeyrac  ne  nie  point  « 
Qt|*une  perfonne  <|ui  agit  par  cr^intç ,  n'ait  une  elpècé 
dç  libertés  car,  dit -il,  elle  pourtôh  ne  point  promettre  ceat 
écmt  dit  Voieur  qui  lui  tient  i€  fîjiolet  fur  la  gorst^e  ,  ^fe 
UtJPtf  plutk  tuer.  Il  prétend  feulement  aue  là' liberté  de 
cette  pex^&ac  a'cft  pas  celle  comme  elle  doit  être  en 
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qu'étant  véritablement  lezés  par  un  Engagea, 
ment  où  une  craipte  injufte  nous  a  fait  en- 
trer 5  nous  ayoïis  cjroit  d'cp  tirer  par  nous* 
mcmes  u^e  fatiJ^âiiôn  coqvenabiç,  laquelle 
çonfîfte  (jgns  ranéanaflèment  ^e  la  Cpnvea- 
tion  qui  tend  à  notre  préjudice.'  i^r  l'^tt^- 
c^ement  le  plus  icrupuleux  à  nos  Devoirs  , 
ne  nous  impo(ê  point  dans  le  cas  dpnt  il  s'a-^ 
Çit  la  nécèflité  de  préférer  nos  femblables  à 
nous-mêmes.  Grotius  nç  s*eft  donc  trompé, 
qu'en  raportant  ^  autrui  ce  qui  dépend  uni- 
quement de  nous  cne^esr.  r^ans  }e  fond  c'eil 
le  fcnûmcnt  clç  Mr.  j^arbeyraç.  .  *'  lia  rai- 
5,  ion  &  14  prudence  veulent ,  ^'t-//,  qu'en 
,,  ce  cas.là  (  c^Ji-i  4ire  q/iand  on  agi f  fat ^ 
,,  crainte  )  on  prenne  le  parti  !dç  céder  en 
»  apparence  k%  droits  *,  plutôt  que  de  §'ex- 
,5  pofer  aux  effets  de  la  violence  :  mais  Iç 
,,  péril  pafle ,  rien  ne  nous  oblige  à  ratifier 
,,  un  aâe  nul  en  lui-même  ,  à  moins  qu'oi\ 
99  n^eût  à  craindre  quelque  fuite  plus  fâcheu- 

Vot.lc  ^  ^^>  ^^  ^^  S"*^'  ^  coi\tçrç)it.  *^ 

PuiFcn-      Ae  telles  decifions  n'auroient  pas  été  du 

4o'f^e  goût  de  ^ontagne  ?  H  y  a ,  ditrity  des  rè- 

bcyra^à'»  gles  qn  ^a  i>hilo|bphJie  ^  ^uflè?  &  molle». 

VtnàxQïx^  L'exemple  qu'on  nous  propdfe ,  pour  fai- 

<«é-      „  rc  prévaloir  Tutilité  privée  ,  à  la  foi  don- 

9,  née,  ne  reçoit  pas  aflèz  de  poids  par  la' 

53  circonflancc  qu'ils  y  mêlent.  'pèsVçleurs 

,,  vous  ont  pris,  ils  vous  ont  remis  en  liber- 

,3  té,aïant  tiré  de  vous  ferment  du  paiement 

.      „  de 

matière  d'engagement  •  qae  rien  ne  l*obIige  de  con- 
trader  Voi.  l'on  P^iw^î/Uv.lILCUap.Vl.  S  lO.Noi^ 
J.  <jfc  Ij^  dernière  Ediiion. 
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^  de  certaine  {bmme.     On  a  tort  de  dire 
yy  qu'un  bomtne  de  bien  fêta  quité  de  (à  foi  » 
^  &ns  païer ,  étant  hoes  de  leurs  mains.    Il 
y^  n'en  eft  rien.    Ce  que  la  crainte  m'a  fait 
yy  une  fois  vouloir,  je  fuis  tenu  de  le  vouloic 
yy  encore  fans  crainte.    £t  quand  die  n'aura 
9,  forcé  que  ma  langue,  fans  la  volonté  :  en« 
y,  corc  diis-je  tehi;  de  faire  la  maille  bonne 
yy  de  ma  parole.    Pour  moi ,  quand  par  fois 
),  elle  a  inconfidereroent  devancé  ma  penfée, 
yy  )'ai  feit  confcience  de  la  dé&voner  V^^^-^i^ifiill 
„  tant.  Aucrement  de  degré  en  degré,  nouschap.  C 
^  viendrons  à  abolir  tout  le  droit  qu'un  tiersTomJV 

„  prend  de  nos  promefTes,    S?'î^'^^^/^''^'l:du^dc 
„  viro  vis  foffit  adhiberi.^*    Revenons  à' no- 1759^ 
tre  Auteur  ,  &  concluons  Avec  lui  que  les 
obfiade^  qui  s'oppofent  à  la  validité  de  quel- 
que Engagement ,  fe  bornent  à  ce  qui  ïnflmi 
'  immédiatement  ^  ejfentiellement  Jur  CEnga^   p.îSu 
gement ,   &  ne  s* étendent  point  4  ce  qui  aura^^^* 
fu  le  pré£eder  ;  car  quoique  ceci  puijfe  quelque*    \      ; 
fois  ê(re  la  caufi  de  (on  anéantiffement  ,   par 
ia  léziên  qtti  en  rejuîtey  l'Engagement  ne  tais* 
fera  pas  de  Jùbfifier  en  fin  entier  ,  ou  <titr% 
réel  ^  valide  en  lui-même.     Par  exemple, 
qn  Engagement  au  le  Dol  a  donné  lieu-, 
pourra  être  très  valide  ,  fi  d'ailleurs  rien  nç 
Tempectie  de  fubfiftec ,  parcç  qu'en  ce  Cas 
le  Dol   n'entre  pas  immédiatement  dans  la 
formation  de  cet  Engagement.   Si  vous  par^ 
lez  de  fa  durée  &  de  fep  ejRts  ,  c'eft  autr( 
çhole  y  &  à  cet  égard  l'Engagement  peui 
çtre  rendu  nul,  parce  qu'une  chofe  très  vali^ 
de  en  çlle-mêroe  ,  peut  être  rendue  nulle 
N  5  quant 
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quant  à  (à  durée  .&  à  fes  effets.  Si  je  ne  nne 
trompe  ,  c'eft  là  en  gros  la  penfée  de  Mr. 
de  P.  Jl  l'explique  très  bien,  comme  on  pour- 
ra s'en  éclaircir  en  confultant  l'endroit  cite; 
puis  il  pâffe  à. la  divifion  qu'on  fait  des  En- 
gagemens  en  exprès  &  en  tacites-^  &  par  ra- 
port  aux  avantages  qui  en  reviennent  ,  il  les 
range  fous  deju;x  claffts  générales  ,.  î  cauic 
qu'il  y  a  des  Engagemens  dont  l'utilité  fc 
borne  à  une  feule  Partie  contractante ,  & 
d'auires  qui  font  également  avantageux  des 
deux  côtés.  On  raporte  à  la  première  claflç 
les  Promeflès,  les  Donations,  les  Prêts  au- 
îage  &  à  confomption  &c.  &  l'on  place 
..  . dans  la  féconde,  la  Société, la  Vente  &  l'E- 
change. Au  refte  ,  Mr.  de  P.  peu  content 
des  preuves  ordinaires  qu'on  aporte  de  la  va-f 
Mdité  des  Engagemens  ,  en  propofê  d'autrea 
qu'il  croit  plus  conformes  aux  Principes  du 
Droit  NatureL  Voici  comnoe  il  s'en  expli- 
'  p.  1 16  que.  35  Le  pouvoir  dont  nous  jouïflbns,^ 
•jj  Jif  i/  ,  fur  lés  chofes  ,  ou  fur  nos  propres. 
j,  forces  5  nous  met  en  état  d'en  difpofer  li- 
^  brement ,  entant  qu'il  nous  convient ,  & 
^  par  conféquent  de  nous  en  priver,  ou  d'en 
,,  fidre  part  à  quelque  autre  fi  cela  nous  efir 
^  avantageux.  11  ne  tioit  donc  qu'à  nous 
^  d'en  iormcr  fur  ce  fondement  la  refolu-. 
iy  tion.  Or  dès-que  nous  en  fommes  venus 
^  Â,  il  n'efl  plus  permis  de  la  changer  j  par 
y,  ce  qu'ai  la  changeant  nous  ferions  quel- 
j,  que  chofe  de  Contraire  à  la  raifon  qui  nous 
3,  y  a  juflcment  engagés  ,  &  que  jwr  cette 
^  inconflance  nous  dérogerions  eQèntielle^ 

,,  ment 
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J,^ent  à  notre  pctfcftion.  Il  eft  vrai, 
^  amthiuê  F  Auteur  ,  que  julques-Ià  U  n'y  a 
^  riea  qui  donne  prife  fiif  nous  aux  autrei$  ;: 
„  mais  c*eft  rhonnêteté  qui  s'oppofe  à  ce 
^  changement ,  &  qui  ne  fouffre  pas  de  re- 
^  trader  une  parole  donnée  en  conformité  : 
^  d'une reiblution  précédente,  &c." 
.  Mr.  ide  P.  q)res  avw  fait  romarqucf 
comment  les  Engagemens  finiflènt)  comme 
lodque  les  Parties  Coatraâantes  s'avifent  d'/ 
renoncer  de  leur  propre  mouvement ,  pu 
que  leur  mort  en  empêche  l'exécution;  après 
cela  ,  dis-jé  y  Mi:  de  P.  paffè  à  cette  ma« 
nièfe  d'Acquifition  qui  fe  fait  par  les  chofès 
mêmes  ,  ce  qui  arrive  ioriqu'on  poflede  des 
choies  d'one  nature  à  fè  multiplier  ,  comn^è 
les  Plantes  ,  les  Animaux  &c.  Pour  ce  qui 
efl:  des:  difl^entes  fortes  de  Jonâions  ,  ou 
de  mélangés  de  chofes  qui  aparciennentàplu^ 
fieurs  Maîtres  >•  Mr.  de  P.  fait  voir  ,  dani  ^ 
une  Note  i  que  Ton  n'acquiert  proprement 
rien  par-là.  Car  ^  dit-il  y  fi  au  cas  que  quelr  p^  ,ç,, 
vu»  joigne  ,^  ou  mèk  une  choCe  qui  lui  a  fat-:  fie'  la 
rient  avet  une  autre  qui  é fi  à  moi  y  il  fait  ^^^* 
voit  qu'il  n'a  fas  voulu  n^en  faire  préfent-^ 
t^  que  par  là  il  ne  fe  prive  pas  du  pouvoir 
^u'it  à  ftr  elk\ ,  il  en  refie  cànfflammenf  k 
Maitre,  Q$é  fil  y  a  eu  de  la  malice  de  fk 
fart  y  itîUfe  firu  Uèu  ^u*4  h  réparation  lAi 
tort  y  ou  du  dommage  caufé  par  là,  UAu- 
teur  explique  cela  alTez  au  long  ,  &  il  doit 
fuivre  de  ion  explication  i  qu'on  a  eu'tii|;t 
y^  de  omettre  cesJondUons  pu  ces  Mélanges', 
yy  au  nombre  des  Accédions^   &  fur  àKft 

î>  d'y 
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M  d'y  cliquer  les  règles  oui  n*ont  lictf 'que 

,t  dans  l'Acccffipn   nat;urdlè'.     t)eiï'font 

^  provenus ,  a  fi»  svUy  les  faux  principes^ 

^  &  les  contradiâûons  qu'on  trouve  à  çcc 

„  fujetdans  les  Loix  Romaines /'&  que  Mr. 

f •  194.de  P.   promet  d'examiner  ailleurs.     Enfia 

les  chofes  que  le  hozard  nous  acquiert.,  ifonç^ 

celles  qui  tfapartiennent  encore  à  pcrfonne, 

ou  que  les  Propriétaires  ont  réellement  per-* 

dues,  ou  abandonnées, &  que  nous  trouvoni 

cafuclleroent  &  fans  dcflèin» 

Chap.     L'Auteur  rapelle  au  commencement  de 

y-  P-    ce  Chapitre,  qui  traite  des  Suites  defAc-^ 

^^'      Mtifition  ,  un  Principe  qu'il  a  pofé  ci-deffus, 

Uvoir  que  ni  l'Occupation,  ni  TAcquifition 

ne  font  pas  des  rfFets  ,  ou  pour  me  lervir  de 

fes  propres  termes  ,  ne  peuvent  pas  être  op/^ 

fées  par  tintent  h»  jeuk  ,  mais  qu'il  faut  »/■» 

€ejfairement  joindre  à  celle-ci  faffe  mente  jtd 

les  produis.     D'où  l'Auteur  tire  cette  confô* 

^  quence ,  que  la  durée  de  cette  Occupation 

.  9,  ou  de  cette  Acquilltion  doit  ^alement$'é* 

„  tendre  à  l'une  &  à  l'autre,  &  que  dès  que 

„  l'une  vient  à  manquer  ,   l'autre  ne  peut 

^,  plus  la  foutenir  ,  mais  que  paf  une  telle 

,^  leparaiion   elle  fiiiit  elle-même  entière^ 

9,  ment.  (4)"     Nous  n'inlîfterons  pas  fur 

les  autres  coniëquences  que  Mr.  de  P.  tire 

lie  fes  Principes.    Il  finit  ce  Paiagtaphe  ei; 

„  fei- 

is)  l^  c^l^bre  Mr.  Ëynlrershoek  eft  fut  ce  fujet  <le 
même  opinion  ;  TAntcur  nous  Taprend  dans  une  aflèz 
lon^e  Note  qu*ii  fym  lire.  On  la  nouveia  à  it  pa^^ 
«24.  de  rOqivra^c  de  Mr.  de  f  lexmom. 


,y  Google 


Françoise*         ^7 
^  hi&ot  repoarquer  que  la  Poflëflioo  admet 
^>  dès  degrés  de  même  que. l'Occupation  6c 
»  TÂcquifition  ^  &  qu^  Ton  peut  poiTÔler 
^  dans  ce  fens  une  chofe  qui  n'eft  pas  plei« 
^  nement  à  nous  ,  ou  donc  la  communlca* 
„  tion  eft  bornée  d'une  certaine  façon."  De 
là  il  pafTe  à  l'ufage  de  la  chofe  acquUè  ,  6c 
aux  dSfècs  de  cette  acqulGtion.    U  refiiltedQ 
ùs  Principes  que  le  pouvoir  (ur  une  chofis 
acquife  peut  être  partagé  entre  fdufieurs  per* 
fimnes  ,  d'une  façon  que  par  U  cette  chofe 
apartienne  à  chacune  d elles  également;  c'dl 
la  communauté  des  biens,   dont  les  effècs 
Calent  ceux  de  la  propriété.    L'Auteur  en» 
feigne  ici  que  les  faites  ds  PAc^mpim  fa 
bornent  à  la  vie.  ^  En  eâfèt,  ét^ij  ce  n'cit  p.  lo^» 
,,  pas  feulement  la  PoilèŒon  qui  finit  par  la 
p,  more  >  mafa  c'eft  encore  k  PolTeflçur  m(î- 
„  me  qui  ceffe  d'exifler.    Or  quelle  forte  de 
„  pouvoir  ou  de  dilpofition  ,  peut-on  avec 
y^  raifon  attribuer  à  une  perionoe  qui,  outre 
7,  qu'dle  ne  poflede  plus  les  cbofes  qu'on 
5,  fiippofq  lui  appartenir  ,  n'eft  plus  elle-mê- 
55  me  ?    Le  non  être  feroit-il  en  ce  cas  fu- 
y,  fceptiblc  de  quelque  attribut  ?  Il  efl  vrai, 
^,  CQiKinuë  Mr.  de  P.  qu'on  a  eu  recours  à 
,5  cette  occafion  à  une  Difpo&ion  faite  en, 
„  cas  de  mort.     Cependant  toute  Difpofi- 
„  don  ne  renferme-t-elle  jkis  le  f>ouvoir  de 
„  rexecuren    Une  firaple  condition  ajoutée 
^  pour  Favenir ,  pourroit-elle  la  prolonger 
„  &  l'étendre  à  un  tems  ,  où  celui  quia 
„  différé  jufcjues-là  de  difpofer  d'une  chofe 
4.  àm  irjo\x  à  iUi  j  Ccffe  a  être  lui-mem^? 

«On-- 
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9)  Qiie  ièrt-il  de  vouloir  ce  qu'il  ne  dépend 
^  'pas  de  nous  d'ol}tenir,  ni  de  nous-mêmes, 
)>  ni  d'aucun  autre?  De^là  ]paroit  qu'il  de- 
9,-  pend  uniquement  des  furviyans  àe  ie  figtf- 
99  rer  dans  une  telle  dilution,  ou  de  hii 
j,  prêter  une  force  qu'elle  n'a  point  d'elle- 
^  même;  £&  qu'il  n'y  a  que  l'honnêteté  qiii« 
Il  en  outrant  nos  Devoirs  d'une  manière 
p  convenabie  à  notre  perfeétion ,  puiflè 
yy  nous  poner  à  y  avoir  égard.  Voilà,  feioiM 
9>  J^r.  de  F.i,  quoi  il  Faut  rapports  Torigi* 
9,  ne  &  la  v^dité  des  Teflamens  dans  l'£- 
9,  tat  de  Nature."  L* Auteur  croit  donc 
que  la  [Hroprieté  des  Biens  dans  cet  Etat ,  fi« 
iiitd'elle-niêmeaveclaPoffè{Son5&  il  déifend 
cette,  thèfe  dans  une  longue  Note  contre 
Mr.  Barbeyrac  9  qui  foutient  l'opinion  con- 
traire y  en  réfutant  Puffendorf ,  qui  eft  du 
fentimcrtt  de  Mr.  de  P.  Mr.  Bynkershoek  en 
eft  auffi.  On  peut  confulter  les  Auteurs  (a) 
cités  au  bas  do  la  page,  &  nos  Leûeurs  ver- 
ront peut-être  mieux  que  nous ,  lequel  de 
ces  fameux  Jurisconfultes  eft  plus  d'accord 
avec  la  Nature ,  dont  les  Loix  ne  font  pas 
moins  fujettes  que  tout  autre  chofè ,  à  être 
envifàgées  divenement  de  interprétées  de 
,  inême.  Dans 

(*)  Voi.  Puffcndoif  Uv.IV.  Chap.  X.  S-2.&  laNo- 
te  2,  de  Mr.  Baibeyrac  ûu  le  $.  4.  du  .même  Chapitre. 
Les  Objervathns  de  Mi.  Bynkeishoek  Liv.  II.  Cfaap. 
II.  Grotius  n'eft  pas  du  fcntiment  de  noue  Auteur. 
Voi.  Ton  Drok  de  U  Cmerre  &  de  U  Pmm  »  Liv.  Il» 
Chap.  VI.  $.  lA.  Nwn.  I.  Lifcz  auifi  la  Note  1. 
de  Mr.  Baibcyttc  fm  le  Chap.  YI.  du  Uy.  IV-  de 
*ruffendwf  *  - 
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•Dans  le  Chapiope  fûivaat  û  s'agit  db  la  vi?^^* 
Dépense  oes  Choses  :  droit  qui  refiilteiok 
propreixient  de  roUigation  où  nous  ibmmes 
de  garder  ce  qui  contribue  à  remi^ii^  les  De* 
?oirs  qui  nous  r^rdent  nous-mêmes.  Mais 
comme  toute  Défcnfè  fupolè  une  Attaque^ 
l'Auteur  traite  de  ces  deux  clioiès  fepare<> 
ment ,  &  il  entre  là^deûus  dans  un  détail 
fort  inftrudif  )  mais  dont  l'analyiè  alonge* 
roit  trop  cet  Article. 

^.e  Chapitre  VII.  qui  eft  en  même  tems    chap; 
le  demiar^  traite  de  h  a  perte  des  Cho-VU. 

SES      ET      DE      LEUR     RECOUVREMENT. 

Nous  Ibnmies  fujets  à  perdre  les  choks  ac^- 
qaifes  de  plufieurs  manières  diSèrentes ,  Se 
Û  femble  que  la  Nature  ait  voulu  qu'elles 
changeaient  de  tems  en  tems  de  maître.  Il 
arrive  même  fbuvent  que  n'aïant  plus  befi>in 
d'une  chofe  acquife  ,  nous  trouvons  à  pio* 
pos  de  la  céder  à  quelqu'autre.  Dans  ce  cas  • 
l'on  peut  fe  paflèr  de  toute  autre  Forme, 
yy  pourvu  y  dit  Mr.  de  P.  que  l'intention  ou 
yy  Taâe  de  PoHèiSon  ,  ou  tous  les  deux  en» 
yy  lêmble  ceflèot  y  ou  ne  paroiilènt  plus  par  . 
yy  raport  à  cette  chofe,  &  qu'on  pui0è  avec 
9>  fondement  en  conclure  Tabatidonabiblu, 
^  ou  l'aliénation  iaite  en  faveur  de  quelque 
„  autre."  Le  Propriétaire  d'une  chofe  dis? 
contînuë-t-il  de  la  poffeder  y  ou  fait-il  con- 
noitre  qu'il  a  deflèin  dft  js'en  défaire  en  fa- 
veur d'un  aijtre  >  la  chofe  dans  le  premier 
cas  cède  au  premier  OcçupÉ^it  ^  &  dans  le 
fccond  à  celui  qui  fe  reft  apropriée  y  dam  la  fp.  »4^ 
iufig  ferfftafiojf,  fKç  Joft  mcU»  Maître  a, 
nsew^ 


,y  Google 


ado       BlBLlOTfltE  Q^U  K 

*poulu  la  Iki  transférer  en  cette  manière.  Vol* 
là  9  iêlon  l'Auteur  ^  le  véritable  fbndetnenc 
.    de  la  Preicription  dans  TEtat  Naturel. 
^.  II,     Fofidé  fur  le  Prindpe  mentionné  ci-defibs  , 
TAuteur  enfëigne  ici  que  nous  ne  perdons 
pas  feulement  les  choses  quand  nous  ne  nous 
mettons  pas  en  devoir  de  les  chercher  ou 
de  les  pourfuivre  ,  mais  encore  lorfque  noua 
ne  ibmmes  pas  en  état  de  le  faire.    Dans  ce' 
dernier  cas  notre  pouvoir  fur  les  choies  per-' 
dues  ceflè  manifeftemen: ,  &  elles  recom* 
mencent ,  dit  l'Auteur  ,  à  n'apartenir  à  per* 
fonne.  r^ous  avons  renuurqué  que  Mr.  Byn-^ 
tershoek  eft  auifi  de  ce  fenâment ,  &  nous 
iajoutetons  ici  que  Mr.  Titius  Ta  combattu 
pat  des  Objeâioûs  ,  dont  notre  Auteur  fait 
lentir  le  foible. 
IbîiL  '    Cependant  il  nous  relie  des  refiburces 
Voi.  la  quand  nous  avons  réellement  perdu  ce  qui 
^^*   nous  apartenoit.    Ces  reflburces  km.  le  Âe^ 
convrtment  &  le  Dédommagement ,  qui  pour- 
tant n'ont  lieu  que  dans  certains  cas  que  Mr. 
î>.  a?2.de  P.  fpécifie  ici.    Une  chofe  perdue  par  un 
^finv.  cas  fbrwit ,  qu'il  y  ait  faute  de  notre  part  ou 
non  >  cède  au  premier  Occupant ,  dès  que 
nous  ne  ibmmes  pas  en  état  de  la  pournii« 
vre>  ni  de  la  retrouver.   Mm  tant  que  ik)us 
la  pourfuivons  &  que  nous  fommes  en  eut 
de  la  retrouver  y  die  ne  peut  dûëment  être 
p.  2^l.3cquifè  par  quelqu'autre.     La  raifon  >  c'efi 
qu^an  nous  trot/ Mer  oit  en  ce  que  nmtsfaifons^ 
ce  qui  nous  fteroit  du  tort.    Si  je  perds  ce 
qui  na'apartient  par  la  faute  ou  par  h  malice 
d'autrui ,  je  puis  réclamer  ce  que  j'ai  perdu 

avec 
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«vcc  tout  le  ptofit  que  j^aurois  pu  cri  tirer 
pendant  tout  le  tems  que  j'en  ai  été  priiré. 
Que  fi  la  chofe  tombe  entre  les  mains  d'une 
péribnnè  qui  n'a  point  eu  de  part  à  la  faute 
ou  à  la  malice  de  celui  qui  me  l'a  enlevée, 
cette  perfonne  eft  rigoureufement  en  droit 
de  la  retenir  ,  fi  elle  eft  engagée  à  me  la  re- 
ftituër  5  c'eft  honnêteté ,  c'eft  équité  de  ùl 
part»  Nous  renvoïons  fur  le  refte  ,  qui  fe 
réduit  à  peu  de  remarques ,  à  l'Ouvrage^ 
même  y  que  l'Aeteur  finit  en  fixant  les  no- 
tions de  la  Vengeance  ÔC  du  Droit  du  Ta- 
lion dans  r£ctt  de  Nature;  ,>  Comme  ceux  , 
,,  Jif-ily  qui.  ont  caufé  le  Tort  y  ie  trdavenc 
yy  bien  fouvent  hcu-s  d%ar  d'en  fiûre  une  ex- 
„  aâe  Réparation  ,  l'Honnêteté  ordenne  de 
,,  leur  pardonner  y  ou  dé  lè  contenter  d'une 
„  firople  marque  de  r^entir.  C'eft  à  tout 
„  ceci,  conclut  l'Auteur,  que  la  Vengeance 
yy  &  ie  Droit  du  Talion  fe  bornent  dans  TE- 
yy  lit  de  Nature." 

Faifons ,  avant  de  finir  ,  une  courte  ans* 
lyfe  de  la  Dissertation  sur  la  rai- 
son   DE  GiPERRE  ,    ET   SUR  LE  DroIT 

DE  Bienséance  >  qui  paroit  ici  pour  la  fé- 
conde fQis,.aïant  déjà  été  imprimée  à  la  Haye 
en  1734.    Notre  Auteur  n'eft  pas  de  l'avis        ^ 
de  ceux  qui  prétendent  que  le  Droit  DE^^/Î^nif* 
Bienséance  n'eft  qu'un  être  de  raifon,  ou^  ifes 
un  voile  fpécieux  pour  couvrir  des  deffeînsjjj*^^.^ 
dénués   de   toute  apdrence  de  juftice  ,  S/cJuTUe»- 
dont  l'unique  fondement  eft  l'utilité  ou  {sLfîMcê. 
convenance  des  Terres  &  des  Places  voifines, 
où  d'ailleurs  on  n'a  pas  la  moindre  prétention.  , 
Tm.  XXXLfart.II.  O  Mr. 
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Mr.  de  P.  croit  que  dans  cette  queftion  // 
fmti  difiingner  entre  k  vrai  motif  ^  U  fré^ 
H»te  y  H0  le  Droit  y  à  t^grd  d'une  mime  en^ 
tlrefTifi,    B  croie  que  ce  Droit  f eut  être  réet 
déms  le  fond  y  fuei^e  Tuhus  qu^om  emfait  four 
h  flàfmt  du  tems  y  &  um  fré^e  légitime 
eomtte  xes  firtes  defroduUions  nouvelles  y  m$ 
emfhhi  de  voir  ce  fu' il  peut  j  avoir  de  bon 
^  ifejfentMé    On  ne  trouve  che^  les  Jurîs^ 
eonfiilt^  &  cbob  quelqùei  Moraliftes  que 
«les  idées  Tsgues  &  imparfiHCes  fiir  cette  ma« 
défie,  c^eft  pourquoi   l'Auteur  entreprend 
d^em  trouver  tes  véritabhs  frimspes  dans  les 
P«  ^M^fimtses  mèmet  JPok  ce  Droit  dérive  y  ^  qui  in^ 
jfluent  ejJentÊoBemeBt  fur  fu  formatkm  ié*  fkr 
fese§i^^ 
Chp.  IL    ^  Principes  Mr.  de  P.  les  trouve  dans 
DtUii^ÏA  Nécessite^  jni  efiy  dk-il,  au  dejfus  de 
'^^^l^iKT  ks   reglemens  étattit  par  les  Hommes^ 
%^      c'eft  la  Nature  fui  lui  frite  immédiatement 
une  f  merveilleufe  efficace.    Mais  il  faut  bien 
femuquer  que  r  Auteur  ne  r^rde  cette  Né- 
ceffité  qu'entant  qu'elle  eft  extrême  &  fon« 
dée  Sax  le  ibtn  de  notre  propre  Conferva-» 
tion>  &;  à  l'enviftger  ainfi^  il  ne  fiut  pas  dif^ 
ficulté  d'y  reconmitre  un  Droit  formel  ^ 
^.  2S.ofarfait^  Ce  Droit  qui  accompagne  la  ,>  Né« 
^y  ceSité  fubfifle  dana  toute  ù,  vigueur  ea 
,y  qudque  état  que  i'Jtldmme  pafle  y  6c  tou- 
^  te  Autorité  humaine  eft  trop  fbiUe  pour 
„  l'anéantir.'*    Mais  afin  que  i'Amour-pro* 
pre  ne  ibrte  point  ici  de  iès  juftes  bornes, 
l'Auteur  prend  à  tâche,  de  fixer  la  fitbordioa* 
tion  Ôc  les  dq;rb  de  nos  Derws.   Gda  iè 
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miiiît  ^  éciMir  que  les  Dércits  qui  tendent 
i  notre  propre    confervation  ,  doivent  être 
{^réferës  à  ceux  qui  concernent  la  con&nrt- 
Qon  des  autres  9  99  &  lorfque  Tobiteation  de  p«  isS» 
„  vivre  pour  notre  propre  ûàsfàSkm  fiib*^*^^ 
„  fifte  dans  toute  là  v^ueur ,  nous  femmes 
^  tenus  de  nous  fauver  ,  dans  un  danger  ez« 
^  tréme  ,  préferablement  à  qui  que  ce  foie 
yy  de  nos  femblaUes/'    Aprèi  avoir  écabÛ 
ces  Principes^  l'Auteur  examine  dans  k  Cha* 
pitre  m.  les  Cas  de  Wceffité^  fie  il  pofe  Jm 
règksfùur  ks  décider.    Dans  le  IV.  &  le  V. 
il  rnme  de  la  Kéceffité  de  Guerre.    L'Auteur 
applique  à  la  Nécejjhé'  de  Guerre  les  mêmes 
rt^es  qui  &  raportent  à  la  Néceffité  com- 
mune 9  &  il  dit  que  la  ^ifin  de  Guerre^ 
n'eft  proprement  que  r£i^it  des  Loix  Mi<* 
litaires.    Mais  nous  fommes  obt^és  de  ren« 
voïer  là-deflus  à  l'Ouvrage  même^nous  con-* 
tentant  de  dire  un  mot  du  Dreit  de  Bien^ 
féance  ,  &  A  fufagfi  de  la  Ri^fm  de  Guerre 
^  dm  Droit  de  Bienjéxmce.    L  Auteur  expé- 
die ces  deux  Articles  dans  les  Oiapitres  VI. 
Se  VII.  qui  font  les  derniers  de  la  Diflèrta« 
tion. 

Pour  entendre  ce  qu'on  veut  dire  par  Dr^//  .^ 
de  Bienféance^  il  faut  bien  réfléchir  fur  cette 
importante  queftion;  x*//  ef  permis  aux  Far-  p.  2sS, 
ties  belligérantes  de  Je  faifrfar  la  force  des 
Terres  jérdes  Blutes  cowenahles  pour  la  Guer^^ 
re^  mais  jui  appartiennent  à  des  Etats  Ne«- 
tres'^  ér  pel  Droit  peut  les  autorifer  à  en 
nfer  ainjp.    JL'Auteur  décide  cpi'à  la  rigueur, 
il   eft  xnjufte  fie  défendu  de  ibumettre  au 
O  2  Droit 
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Dtoit  de  la  Guerre  des  chofes  qui  apartien- 
nenc  à  un  tiers  qui  n'y  eft  point  mêlé.  Mais 
voici  encore  la  NéceJJtté  qui  vient  le  tirer 
d^etnbaras,  n*y  aïant  qu'elle,  Jif-ii ^qui  puis- 
fc  juften^nt  fecoiier  le  joug  d'un  Droit  fi 

^  ^79'  confiant  &  fi  reconnu.  Le  Droit ,  dont  il 
s'agit  n'cft  doùc  pas  un  Droit  nouveau 
&  particulier  ;  ,>  il  eil  déjà  connpris  fous 
„  celui  de  la  Nécessite',  &  c'elt  la  Rai- 
,>  fon  de  Guerre  qui  fert  à  l'en  déduire  en 
„  faveur  d'un  Peuple ,  ou  d'un  Etat  ^  qui  , 

p.  280. 55  s'y  trouve  réduit."     Quelque  fonde  que 
(bit  ce  Droit  de  Bienféance, l'Auteur  fait  re-^ 
marquer ,  avec  raifbn ,  qu'un  Prince  ou  un 
Etat  ne  doit  s!en  prévaloir  qu'avec  beaucoup^ 
de  précaution.    Il  y  auroit  de  la  lâcheté  à 
s'arroger  un  Droit  pareil  par  quelque  apré* 
henfion  chinoérique,  &  ufte  injuflice  détefla- 
ble  de  vouloir  sy  fonder,  lorfque  de  propos 
délibéré  on  s'engage  dans  le  péril ,  ou  dans 
la  vûë  de  pêcher  en  e^u  trouble.    On  lira 
avec  plaifir  les  remarques  judicieufês  que  Mr« 
de  P.  fia  it  fur  ce  fujer.   Il  enfèigne  auifi  bien 
claireinent  que  pour  s'être  emparé  des  cho*. 
{es  fupofées  ,  on  n'y  acquiert  pas  un  Droit' 
de  Domaine  ,  ou  d'CJfu&uit ,  mais  au  con* 
traire  ,  qu'il  eft  jufte  d'en  faire  reflitution 
lorfque  la  Guerre  eft  finie.    Il  fait  obferver 
que  le  Saififlèment  pour  être  abfblument  né* 
C^fTairefic jufte  du  côté  du  SaiJIjffèuryn&MCk 

fias  de  demeurer  injufte  à  l'égard  du  Satfi, 
\s  peuvent  donc  agir  Tun  &  l'aufre  fuivanc 
leurs  Droits  particuliers.  Tout  ce  que  Mr. 
de  P.  confeille  à  la  Partie  fouSrante  ,  c'efl 

de- 
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de  niodérer  fon  reflèntlmeot ,  afin  de  ne 
point  s'expofèr  à  de^  pUis  grand  maux  ,  & 
aux  fuites  incertaines  Se  pernicicufes  d'une 
Guerre  qtfon  pouvoir  éviter  eq  fecrifiantunc 
partie  de  fes^  propres  intérêts. 

Dans  le  dernier  Chapitre  Mr.  de  F.hitVûr  ^  î9*« 
^lication  de  fon  Syftême  fur  le  Droit  de  Bien* 
leance  à  des  Faits  arrivés  dans  le  cours  de  la 
dernière  Guerre  d'Ailemaçne;  ç'eft-à-dire, 
dans  le  fens  de  l'Auteur ,  la  Guerre  de  1672. 
Dès  l'ouverture  de  la  Campagne  la  France 
s'empara  de  plùfieurs  poftes  &  Villes  fituées 
dans  les  Païs  de  Liège  &  de  Cléves  ,  dont 
une  partie  étoit  gardée  par  les  Troupes  de 
FEieàeur  de  Brandcbourj 
Maitre.    On  en  detogea  li  P-  *^' 

y  écaWitdcs  Quartiers,  o 
tributions  &c.    La  France 
d'alléguer  la  néceffité-  & 
Places  occupées  ?  L'Autei 
yy  En  effet ,  dst-il^  quelle  nécefiité  pouvoic 
^>  autorifer  la   France  à  s^emparer  de  ^uw 
3>  fleurs   Villes  &  à  défoler  des  Provincd; 
^  entières   qdi  iàifbient'  inconteftablemenc 
;,  partie  de  l*Empire  ,    à  Foccàfion  d'une 
„  Guerre  ,  qui  éçoit  encore  à  commencer, 
^y  &  à  laquelle  géhérafement  laNéceffité  n'a- 
yy  voit  aucune  part." 

'  Voila  en  lubflahèe  ce  que  dit  Mr.  de  ?'. 
fer  ce  fujet  important.  Nous  voudrions  y 
infifter  davantage  y  mais  il  eft  biçn  ternis  cw 
finir  cet  Extrait. 
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ARTICLE    II. 

Bibliothèque  FraiIçoisb  ,  ««  Hifioir^ 
de  h  Litter^ure  Franfoife  :  Jams  ta^lk 
en  montre  tutUUi  ^  fonfent  retirer  de$ 
JJvres  fnbliù  en  iranfoïs  depuis  t origine 
de  t Imprimerie  y  four  la  connoijfanee  des  Beiy 
les  Lettres ,  ^  FHiftoire  des  Sciences  ^ 
des  Arts  j  e^  ^i  F  on  rsforte  ks  jugement 
des  Criti^pmfur  les  frinciftmx  Ouvrages  en 
ebajue  genre  ,  écrits  dans  la  mime  hat^ue^ 
Var  Mr.  TAhbé  GoujET  ,  Chanoine  de 
St.  Jaques  de  PHifitaf.  in  12.  x  voL  A 
Pariî,  chés  'Bierre-Jean  Mariette^  &  H)^ 
foUte-Louis  Gu^in.  1740.  Tom.  U  Pag. 
397.  fans  le  Dijcanrs  PrÂiminaire  qui  en 
concienc  LUI.  &  ùm  les  -  Tsd>les. 
Tom.  II.   Pag.  y39, 

^^£  Titre  étendu  explique  en  génàal  le 

Vj  Plan  de  POuvrage  de  Mr.  Godet  ;  il 

eftolus  amplement  dévebpé  dans  leDiicours 

Préliminaire,  dont  nous  allons  donner  r£x- 

trait. 

Disc     L'Auteur  a  pour  but  de  réunir  dans  ton 

Prel.  Livre  deux  objets  ,  une  Bihtiotbefue  Fran-- 

foife  »  fc  une  tJ^oire  de  notre  Làtterature 

p.y.U moderne.    .,  Ceft  une  Bibliothèque  François 

^       ^  le^ditMy  parce  que  je  nejparie  que  d'Où* 

^  vrages  écrits  en  François,  que  j'en  rapor* 

,,  te  les  Titres  ,  que  je  marque  le  tems  &Ie 

,1  lieu  de  Timpreifion  de  chacun ,  autant 
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ij  qu'il  m'a  été  pôŒble  de  le  découvrir  ^  & 
>)  que  je  les  range  tous  félon  Tordre  des  ma- 
i>  tières.  Je  donne  en  même  tems,  &  prin- 
^  cipalement ,  un6  Hiiloire  de  notre  Litte^ 
9^  rature  Françoife ,  i«  parce  qu'en  fùivant 
9>  autant  que  je  Tai  pu  Tordre  chronologique 
)>  des  Ouvrages  en  chaque  genre  écrits  en 
^y  notre  Langue  >  je  montre  les  progrès  que 
j/  Ton  a  faits  dans  les  Arts  &  dans  les  Scleo^ 
j>y  ces.  a^parce  que  bien  loin  de  ne  donner 
9>  qu'un  Catalogue  de  Livres  feç  &  déchar- 
>9  né  qui  n'aprendroit  rien  que  des  Titres 
9j  que  Ton  peut  trouver  ailleurs  ,  je  m'arrê* 
^9  te  flir  diaque  Ouvrage ,  loribull  mérite 
9>  quelque  confidération^  je  te  diKUte,  fe»* 
ii  mine  ce  qu'il  y  a  de  bon  &  d'utile  ;  join- 
ts ,  au  moins  les  principaux  , 
irs  Critiques  y  ont  repris.*' 
é  autrcrois  un  projet  à  peu 
mais  Mr.  Goujet  va  beau- 
&  s'ouvre  un  champ  bien 
ni  de  Sorel.    H  entreprend 
vragcs  qui  concernent  tou- 
5c  tous  les  Arts  j  de  faire 
Ecrits  François,  au  moins 
ceux  qui  méritent  d'être  connus;  d'en  mon- 
trer les  avant^es  &  les  défauts  ,  &  de  ra- 
porter  les  jugemens  que  les  Savans  en  ont 
porté. 

11  ne  donne  point  ITÏiftoîre  des  Auteur^  p.vnr 
il  donne  f  Hiftoire  de  leurs  Livres  ,  ^  il  ne 
parle  de  prefqu'aucun  qu'il  n'ait  examiné  pdr 
lui-même.    ^  Je  conviens^  ajoutt-t'il^  qu'il  V* 
19  y  a  des  tnacières  od  le  fècours  des  Liviés^* 
O  +  „  oc 
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m  parler  âvéc 
^attendre  de 
nièrcs  de  ceux 
ères.  S'il  y  a 
;  fuis  point  de 
réfomption  de 
lire  de  le  dire: 
Mais  l'on  m'a 
î  je  ne  pourrai 
c  joye  tous  les 
3udra  bien  me 
rs  Volumes  ne 
B  que  pour  es- 
8c  inviter  ceux 
t  utile  à  me 
&  leurslumifr- 

L'Auteur  s'eft  propdfé  d'être  utile  à  deux 
fortes  de  perfonnes;<&  il  protefte  qu'il  n'au- 
roit  pas  entrepris  (on  Ouvrage  s'il  ne  Tavoît 
crû  d'aucune  utilité.)  i.  à  ceux  qui  n'ayant 
qu'une  teinture  trop  légère  des  Langues  Grec- 
que &  Latine  pour  fe  fervir  des  Ecrits  origi- 
^laux ,  font  réduits  à  recourir  aux  Ouvrages 
compofës  en  Langue  Vulgaire.  .2.  à  ceux 
qui  ignorant  abfolument  les  Langues  &van- 
tes ,  fe  fentent  néanmoins  du  goût  pour  l'E- 
tude, du  courage  pour  s'y  apliquer,  &  de  la 
capacité  pour  y  réuiSr. 

On  peut  mettre  du  nombre  de  ces  der- 
niers les  Dames,  qui  font  une  (i  grande  par- 
tie du  Genre  Humain  ,  &  peut-être  celle 
qui  n'eft  pas  la  moins  favorifée  du  côté  des 
p.  xx^talens  de  l'Elpric*  ^^  Nous  n'avons  pour  d- 
xxiix.'     '  ■     '  .       „  les 
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^  )es  ni  Collèges,  ni  Syftême  d'Education 

5,  pour   ce  qni  regarde  les  Sciences  &  la 

^  Littérature.    On  croit  prefque  qu'il  doit 

39  leur  fuffire  de  plaire  par  les  qualités  na- 

„  turelles,  ou  les  agrémiens  extérieurs.  On 

,>  ne  leur  reftiie  pas  feulement  la  connois« 

„  ûncc  du  Grec  &  du  Larin  :  on  borne 

^  fbuvent  toute  la  cutcnre  de  leur  Efpric  à 

,,  (avoir  lire  &  écrire ,  &  l'on  eft  afles  in- 

„  jufte  pour  leur  faire  en  quelque  forte 

^  honneur  de  leur  ignorance.    De  là  vient 

^  qu'il  y  en  a  peu  qui  s'élèvent  au-deffus 

„  de  cette  première  Ëdaaition,&  que  par- 

9,  mi  les  Dames  qui  aiment  la  leiflure  y  oti 

9,  en  voit  fi  peu  qui  en  recherchent  d'tu^ 

^  tre  que  celle  qui  peut  feulement  les  amu- 

„  fer.    £t  quels  amufemens  !  ^  de  frivoles 

3,  Romaœ,  dinfipides  Hiftorlettes ,  Livr<^ 

9,  dont  les  moins  dangereux  font  ceux  qui 

,,  ne  peuvent  que  gâter  le  goût ,  &  faire 

„  prendre  une  infinité  d'idées  fauflès ,  qui 

„  pour  TorcUnaire  n'influent  que  trop  dani 

,,  le  cara<ftère  &  dans  la  conduite  de  qui- 

^  conque  s'occupe  de  fcmblables  leûureS^. 

,>  Je  me  perfuade  qu'on  fèroit  donc  en- 

^  core  utile  aux  perfonnes  du  Sexe  y  qu'on 

5,  leuf  feroit  même  beaucoup  de  plaifir ,  fi 

yy  on  leur  indiquoit  les  meilleurs  Lhrres  é- 

)9  crits  en  notre  Langue  ,  fi  par  là  on  les 

yy  mettoit  en  état  de  contenter  une  curiofi- 

,,  té  loiiable  en  elle-même,  à  qui  il  ne  fau« 

),  droit  que  faire  changer  d'objet  pour  la 

„  rendre  très  fruftueufe;  fi  on  leur  aplanis. 

yy  foie  le  chemin  des  Sciences  ^  en  tâchant 
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99  de  leuroD  rendce  l'entrée  auffi  facile  qu't-^ 
9,.gréaUe,  fi  on  leur  montroic  que  fans  pré- 
j,  cendre  qu'elles  fe  donnent  un  iûr  de  Sa- 
,9  yames^elles  peuvent  néanax)ms  &x\s  bem^ 
99  coup  de  peine  aprendre  ce  qu'il  y  a  au 
^y  moins  d'eflenciel  dans  chaque  Science, & 
j2  k  procurer  à  cet  %ard  quelque  égalité  a- 
jp  vec  les  hoounes^  à  Qui  elles  ibnt  fouvent 
,2  fi  fupérieures  0ar  la  oelicatcfle  de4'eiprit 
9  &  la  iînefle  du  goât.  ^ 

A  ces  motifs  d'utilité ,  l'Auteur  en  ajoute 
un  autre  qui  Ta  porté  k  entreprendre  fonOu* 
vrage.  D  a  voulu  faire  bonneur  à  fk  Nation 
.  p.      en  expoiâotièsiicbei&s  Littéraires.  "  Nous 
^"*  ^,  ne  fbmmes  point  inférieuss  aux  Anciens 
zzziii«9}  dans,  quelques  points ,  nous  les  ^alon^ 
,>  dans  piufieurs^cc  nous  les  furpafibns  d«ns 
21  beaucoup  ....  Pour  êtreriche  il  n'eftpas 
Il  nécêflàire  de  réiinir  en  foi  tcojs  les  liré- 
ti  fors  :  &  je  aois  que  nous  devons  a02s 
19  nous  eftimer,  pour  ne  point  céder  l^ere- 
99  ment  aux  Anciens  une  gbire  que  nous 
99  pouvons  partager  avec  eux  fiir  tant  d'^ti^ 
99  clés»  &  que  nous  avons  porté  plus  loia 
99  fur  beaucoup  d'autreis»  *^ 
F*  L'Auteur  ne  fe  t^rne  paa  ï  parler  Ibule* 

'^^^^^  ment  des  Ouvrages  François  dont  la  r^u- 
itadon  juftement  acquife  idi  foutenue  juf- 
qù'aujourd'hui;  il  s'arrête  encore  (ûr  quanti« 
té  d'un  mérite  inférieur  9  &  oui  ne  fi>nt  peut- 
être  guéres  connus  que  des  habiles  fiibUogra* 
phes.  "  Je  voudrois9  AMr/iff«^/-i/»  que  nous 
ïb|3. 8c  ^  ne  fiiffions  riches  qu'en  or^  &  je  conviens 
^         79  9^  nous  Avons  aulfi  beaucoiqp  d'autres 

99  métaux 
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^  métaux  moins  précieux.  Mais  touc  eft  uti- 
,)  le ,  j'ofe  même  dire  >  tout  eft  oéceflàire 
)y  pour  élever  un  Edifice  ftable,  Iblide,  du* 
^  rable.  U  n'y  a  guères  de  Livres,  fiir  tout 
^  de^ceux  qui  traitent  qudque  partie  des 
^  Sdencesydes  Artsfic  delà  Littéracure>qoet 
,»  que  point  de  Chronologie ,  de  Gé(Mnra- 
^  phie,  ou  d'Hiftoire ,  qui  ne  puiflènt  être 
^  utiles  quand  on  iàit  bien  y  chercher  ce 
^y  qu'il  y  a  de  bon ,  quand  on  iâit  s'en  fer- 
,,  vir  ii  propos* 

^  Une  Bibliothèque  d'jûUeurs  doit  pie(l 
^  que  tout  renfermer  ,  fie  mon  deflèin  eft 
^  de  donner  une  Bibliothèque,  ikjouconsqoe 
n  l'on  aime  à  connoicre  ceux  qui  ont  coav* 
9,  mencé  à  défricher  le  champ  de  la  Lkté* 
y^  raturera  £ivok  comment  ik  s'y  fimt  pri^^ 
^  les  progrès  qu'ils  ont  faits,  par  qui  &  par 
jp  quels  moyens  les  Sciences  ont  été  déVe- 
9,  lestées  6c  perteâjonnées  :  ce  que  l'on  nç 
,,  connoitroit  point ,  fi  l'on  ne  s'arrétok 
^  qu'aux  Ouvrages  qui  ont  acquis  cetteper- 
^  fedion.  « 

Mr«  Goujet  ne  con(eilte  point  de  lire  tous  ^  f. 
les  Livres  dont  il  parle.  Il  y  en  a  beaucoupniu. 
dont  il  ne  Eût  mention  que  parce  que  la  iîii- 
te  de  l'Hiftoire  l'ex^  Mais  il  eft  d'avis 
qu'on  ne  peut  prel^e  k  di^wnfer  de  par- 
courir  au  moins  tous  ceux  qui  traitent  d'u* 
^  ne  mêniè  cnatière,  quand  on  veut  l'qprofon- 
dir,  (bit pa^  goût,  loic  par  obligation.  Soiv- 
yent  ce  que  nous  négligeons  nous  auroitmîs 
au  fait  4e  ceque  nous  cherchons  inutilement 
aiUeura* 

,         Ayant 
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p.  Avant  de  finir  ,  TAuteur  répond  à  une 
objeûion  que  quçlqucs  perfonnes-lui  ont  fd 
te  :  on  craint  que  ion  Ou\rr^e  ne  fâfle  abi 
iblument  tomber  l'étude  des  Langues  fàvan- 
tes.  II  répond  à  cela ,  qu'il' eft  des  Etats  où 
rétudè  de  ces  Langues  eft  indifpenfable ,  le 
Barreau,  l'Etat  EccIéfiaftiquCjla  Médecine» 
les  Univerfités,  les  Facultés  des  Arts ,  exi» 
gent  au  moins  la  connoiflince  de  la  Langue 
Latine.  Quant  aux  perfonnes  qui  fe  defti- 
neront  à  des  Profeffions  où  ces  connoiflkn- 
ces  ne  font  point  néceflàires  ,  &  qui  croi-. 
ront  pouvoir  fe  borner  à  des  études  Françoi»- 
fes,  â  eft  avantageux  pour  elles  que  le  nou^ 
vd  Ouvrage  de  Mr.  Goujet  les  éclaire  & 
le»  inftruift.  Les  Collèges  fe  trouveront 
toujours  peu^Jés  par  Tufage  Se  par  la  nécefHté , 
&  les  avantages  que  ceux  qui  ne  fe  deftinent 
■point  aux  &:iences  retireront  du  Livre  de 
notre  Auteur,  ne  prcjudiciéront  en  rien  ni 
à  Tétude  des  Langues  favantes  en  général , 
ni  aux  études  particulières  qu'on  fait  dans  leà 
Collèges, 

Nous  aplaudiflbns  fort  à  ces  judiçiçufei^ 
réflexions ,  &  les  motifs  qui  animent  Mr. 
l'Abbé  Goujet  nous  paroiflent  mériter  la  ré-^ 
connoiflànce  du  Public.  Le  Projet  qu'il 
-s'eft  tracé  eft  iétendu  ,  on  petit  même  dire 
immenfe.  Lafoçbn  dont  il  a  cdminencé  à 
i'executer  dans  les  deux  vôlutiies  qu'il  a  publié , 
iait  défirer  ardemment  la  continuation  de  ce 
travail.  Un  pareil  Livré  n*eft  pas  fufcepti- 
Ue  d'analyfe ,  nous  nous  bornerons  à  indi- 
quer les  matières  que  Mr.  Goujet  a  jufqu'à 
préfent  traitées  Les 
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Les  deux  Volumes  que  nous  annonçons 
font  divifés  en  trois  Parties  ^  à  la  tête  des- 
quelles on  lit  un  petit  avant-propos  où  TAu^ 
teur  feint  qu'une  perfonne  qui  ne  (ait  ni  le 
Grec  ni  le  Latin  ,  de  qui  a  cependant  une 
grande  ardeur  pour  la  leâut-e,  s'adrefTe  à  lui 
pour  fa  voir  ce  que  Ton  peut  aprendre  en  fo 
familiarifant  avec  les  Auteurs  qui  ont  écrie 
en  notre  Langue.  Ceft  pour  fatisfaire  cette 
perfonne  que  Mr.  Goujet  entreprend  fon 
Ouvrage. 

La  L  Partie  eft  diviiee  en  fept  Chapitres: 
où  on  parle  desdiflFcrens  Traites  qui  ont  été 
faits  fur  ia  Langue  FrançoHè.  La  II.  con- 
tient en  fix  autres  Chapitres  les  Livres  qui 
traitent  de  la  Rhétorique, ou  de  Tart  de  VE^ 
loquence.  La  III.  n'a  que  quatre  Chapitres 
&  roulQ  fur  les.  Ecrits  des  Orateurs  àcrés 
ou  profanes. 

Outre  cela  il  y  a  à  la  tête  du  I.  Volume 
une  Table  alphabétique  des  noms  des  Au- 
teurs donc  il  cGt  parlé  dans  les  deux  Volu- 
mes; &  à  la  fin  du  IL  un  Catalogue  des  Li- 
vres qui  y  font  cités  ,  rangé  fuivant  Tordre 
des^  matières  qui  font  difcurées  dans  cet  Ou- 
vrage. On  a  inféré  dans  ce  Catalogue  le 
titre  d&  quelques  Ecrits  concernant  les  mê- 
mes matières,  dont  on  ne  dit  rien  dansTOu* 
vrage  même.  Ce  Catalogue  contient  les  ti- 
tres ecaâs  des  Livres  ,  la  datte  de  leurs  dif- 
férentes Editions  ,  &  quelquefois  des  réfle* 
zions  &  de  petits  jugemens  fur  ces  Editions- 
ou  ces  Livres. 

.L*Ouvrage  de  Mr.. Goujet  eft  fort  bien 

impri-^, 
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impriinéy  &  paroit  avoir  été  corr^  avec 
iûin.  n  hit  l^ucoup  d'homeuf  à  ibn  Âu^ 
teur ,  &  eft  univerrdleœeot  goûté.  Oo  ad^ 
nûre»  comment  Mr.  Goujet  a  (çù  rendre 
amu£mte  une  leâure  dont  le  fajet  paroifibit 
par  lui-même  &c  8c  rebutant.  La  méthode 
qu'ir  a  iûiYie  porte  dai^  i'e^t  l'ordre  ôc  h 
nmteté.  Sa  nv ration  eft  attachante  y  ion 
ftile  eft  pur  &  précis,  les  réflezk)»  qui  font 
de  lui  font  ordinairanent  fort  judicieiUès.  Sa 
Critique  eft  ingénieufo  &  fine  fans  être  aa)è- 
re  Les  éloges  qu'il  ne  donne  qu'à  prdpos-^ 
n'ont  rien  de  fade  ni  d'outré.  Au  r^^  cet 
Ouvrage  déjà  fort  bon  ^  deviendra  encore 
meilleur  dans  la  fuite.  Ce  n'eft  qu'après  p)u« 
^eurs  Editions  qu'un  pareil  Livre  peut  avoir 
ÙL  perfection.  Dans  le  nombre  prodigieux 
d'Écrits  difierens  fiir  toutes  fortes  de  matiè- 
res, dont  l'Auteur  fe  trouve  obligé  de  par- 
ler^  il  eft  mcnraleiDem  tmpoffibk  qu'il  ne  fe 
trompe  au  fujet  de  plufieurs  ,  qu'il  n*en  ou- 
blie quelques  autres  ^  êc  furtout  qu'il  ne 
tpmbe  dans  quelques  erreurs  au  fiijet  des  £* 
ditions.  Ceft  aux  Leéteurs  à  communiquer 
à  l'Auteur  les  moyens  de  perfefBcmner  fon 
travail  iî  imerefiànt  pour  eux. 
.  Que  Mr.  Goujet  nous  permette  de  luidî- 
te  ce  que  nous  croyons  pouvoir  y  contri- 
buer. Nous  foubaiterions  qu'il  donnât  un 
peu  plus  de  détail  fur  les  Editions  des  di£%- 
r^os  Ouvrages  dont  il  parle.  Il  pourroici. 
iparcpier  plus^Kadement  les  premières  lUli- 
tionsj  &  c'cft  ce  qu'il  oaroit  prefque  tou^ 
jours  avoir  eu  deflein  de  £ûre»  a.  indiquer 
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le(  autKS  Editions  qui  ont  ûÂfi  y  au  mcmn 
celles  oà  il  fe  trouve  des  cbiM^eoiens.  3. 
porter  toqpursr  un  court  jugement  fiar  ces 
Editions  diverfês>  fie  marquer  celles  qui  doi- 
vent être  préferées.  Il  fèroit  vfè  à  un  honi« 
me  au(B  au  fait  que  M  de  nos  ridieflès  Lit- 
téraires ,  de  procurer  ce  nouvel  avant^  i 
ion  Livre  y  qui  deviendroit  parla  encore  plu^ 
précieux  aux  BiUiophiles.  S'il  penfoit  que 
ces  détails  defScbaOënt  ouappéfitntifièottrop 
iànarration,  il  lui  feroit  aifê  de  les  renvoyer 
aux  Catalogues  tels  que  celui  qui  eft  tmpri«> 
mé  à  la  fin  de  ion  IL  Volume. 

Nous  délirerions  encore  que  TAuteur  ûû^ 
vit  par  tout  la  méthode  qu'il  paroit  avoir  ob- 
fervée  finivent)  de  cîtér  fur  chaque  matière 
dcHitil  traite  tout  ce  qu'on  a  écrit  avec  quel* 
que  étendue  ,  foit  dans  des  Oovn^  faits 
cadrés  9  {çAt  ailleurs  en  poifant  iëulement  & 
par  occ^on.  Expliquons  ioous  par  desexem- 
(Aes.  VcMci  quelques  remarques. que  nous  a* 
vons  Eûtes  touchant  quelques  £ditk>ns  que 
Mr.  Goujet  femble  cofifbndre  ou  ne  pas 
Gonnoître. 

»  L  A  h  pjçe  507.  de  ion  IL  Tome  il*d* 
te  Us  RéfftexhHs  Jur  Vufogf  de  PEhfuênce  de 
€$  temSypMT  BenéRofm  Jéfiùte,  Farts  y  16  j%. 
in  12;  éf  dans  k  Recueil  de  fis  divers  TV^m- 
téSy  FariSy  i68a.  in  ^.  T.  2.  p.  25.  érc.  La 
première  Edition  de  cet  Ouvrage  parut  ett 
i6jo.  ùm  nom  d'Auteur.  Celle  dont  Mr* 
Goujet  femble  vouloir  parler ,  qui  fiit  publiée 
in  la.  en  1672.  à  Paris  ,  porte  ce  titre  : 
Réflexions  fur  fumage  de  rEkjueme  ék^etèrnSé 
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Seconde  EdUion  ^  revue  y  cerrigée  ér  augmen^ 
tée  far  f  Auteur.  Quoique  le  P.  Rapin  ne 
ie  nocome  pas  non  plus  à  la  tête  de  cette 
Edition, 6c  que  fon  nom  ne  (bit  défigné  à  la 
fin  de  r£pîire  Dédicatoire  que  p^  les  Let* 
très  initiales  R.  R.  il  paroit  cependant  par 
rAvertiflement ,  qu'il  étoit  démafqué.  On 
voit  auffi  par  le  metne  Avertiflcment ,  que 
TAuteur  fit  des  retraQchemens  dians  cette  2^ 
Edition, pour  apaiiêr  certaines  péribnnesqui 
s^étoient  trouvé  blefleesde  quelques  traits  de 
Critique  qu'on  avoir  fêmés  dans  la  i. 

IL  Les  Lettres  de  Mr.  Fabio  Brulart  de 
Sillery ,  Evêque  de  Soiflbns ,  &  du  P.  La- 
xny ,  fur  TSloquence ,  furent  imprimées  pour 
la  première  fois  à  Paris  en  1700*  Mi*.  Gou- 
jet  ne  cite  pourtant  point  d'Edition  antérieu- 
re à  celle  de  lyoiî.  Il  y  a  une  Edition  oà 
l'on  a  raflcmUé  la  Lettre  de  l'Evêque  de 
Soiflbns,  la  Réponfe  du  P.  Lamy ,  la  Ré- 

Éique  du  Prélat,  &  les  Réflexions  (ur  TE-» 
quence  des  Prédtcatein'S  par  Mr.  Antoine 
Arnaud  contre  TAvertiflèment  de  "Mr.  Du 
Bois.  Ceft  un  petit  in  12.  fon  bien  imprt- 
tnc-  11  pottc  Varn  17 12.  chés  Jefefh  Mm-^ 
gé.  Au  reftc  il  faut  fe  défier  de  cette  datte  > 
le  titre  paroilTant  poftiche  &  ajouté  après 
coup. 

IIL  En  parlant  du  Difcours  fur  Homère 
par  Mr.  de  la  Motte ,  imprimé  au  devant 
de  fon  Iliade  en  Vers  François,  Mr.  Goujet 
ne  cite  que  l'Edition  de  Paris  17 14.  Ceft 
efifeâdvement  la  première.  Il  y  en  a  une  fé- 
conds en  1720.  à  Paris,  chés  Dufuis  en  un* 
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VbU  in  8.  Mvec  de  ntmveaux  changemens.  It 
eft  vrai  que  ces  chongexnens  ne  paroiflënt  re* 
garder  que  le  Poëine  &  poimdu  tout  le 
Difcours.  Mais  Mr.  Goujec,  dans  le  Cata* 
logue  qui  eft  ji  la  fin  de  fbn  2.  Tome ,  cite 
fouvent  les  diffihrentes  Editions  des  Ouvra- 
ges dont  il  parle  ^  quoîquil  ne  s^  trouve 
point  dechangemens.  Il  fembleroit  donc  que 
ce  feroit  un  degré  de  perfeâion  de  plus  dans 
ce  Cataloguées  toutfîs  les  Editions  s'y  trou* 
voient  toujours  r^ulièrèment  citées. 

IV.  Le  Panégyrique  de  Trajan  traduit  par 
Mr.  de  Sacy ,  a  été  réimprimé  t  Paris  in 
12.  en  1722.  chés  Ballard.  Mr.  Coujet  n'a 
parlé  que  de  la  i.  Edition  en  1709. 
.  V.  Entre  lès  deux  Editions  des  Plaidoyéf 
de  le  Maître ,  données  par  Mr.  Iffili ,  en 
1657,  ^  ^6%%.  nousen  connoiflbns  une  in 
4.  comme  les  autres  ;  chés  Titrre  le  Petit  , 
i  Paris,  1660.  Elle  porte  fiir  Ton  titre  que 
c'eft  la  5.  Edition.  Sans  doute  que  ron 
compte  les  deux  Editions  défeâûeufes  don-^ 
nées  par  les  Libraires  en  16^2.  &  en  16^1. 
dont  Mr.  Goujet  parle  £ms  les  datter.  ' 

VL  Mr.  Gpujet,comme  nous  Pavons  déjà 
obfervé^cite  îTouventfurunematière^des  Li- 
vres qui  n'en  parlent  qu'en  pàffioit  &  par  ha- 
zard^orfque  ce  qu'ils  en  difent  mérite  la  pane 
d'être  lu.  Ceft  ainfi  qu'il  acité  leDifcour)  de 
la  Motte  fur  Homère  )  à  propos  de  Diflêr* 
tations  fur  la  LangueFrançoife,  quoique  ce 
qu'il  y  a  au  fujet  de  la  Langue  Françoife 
cans  ce  Difcours,  ne  contienne  qu'un  très 
petit  nombre  de  pages  ,  &  qu'il  s'y  ^giSk 
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frincijptiemeùt  d'Homère  &  cki  Pèëme  E- 
pique.  Cette  iDétbode  àt  Mr.  Gô&)«e  eR  fort 
bonne)  &  on  doit  kii  fiivrâ  gré  de  ^aeer  dé 
imt  tout  ee  qui  a  été  écrit  m  k  méttiefti<^ 
jet|  Qi«ri^^  Ptrt  que  cek  le  trotire.  Dtn» 
le  oiebe  Difeonc^  de  bt  Moite  fur  Hotnëtà 
il  y  ft  ua  STfteme  iur  là  faço»  de  traduire» 
^i  vaut  hkn  là  pdue  qu'otfi  di  dife  quel- 
que  chûfe.  Nom  Ibnimes  étmnét  que  Afr. 
Go^jet  ne  F«t  ponic  dié  dàas  le  Chapitre 
où  il  traite  des  Ecrits  qui  ont  été  faits  fur 
les  R^les  de  la  Tsadoâioû.  VoyisleDif- 
€our$fur  B&mirty  Edit,  dèPa^  1720.  de- 
puis la  page  iji.  juiqu'à  la  page  147. 
VII.  Mr.  Co^et  auroic  pu  naturellement 

Srkir  à  r  Aiticle  des  Régie»  4^  rfiloquehce 
la  Ctaire  &  du  Batireài} ,  de»  courtes, 
ilABis  eKceltentcs  réflexicwt  <]pie  Mf .  de  là 
Bruyère  a  &ité&  fur  ee  fi#fct.  Le  liAfètar* 
U  maditne  ,  imitamit  de  la  Bruyère ,  *  a 
traité  auffi  la  même  tnatièi«,mai»  d'utie  Â- 

EalSs  triviafe  £t  peu  HiAtUiftivé/  Ce 
er  OttVragjB  pamt  à  Pàrfe   en   ttfot^ 
;  ne  cffc^roûs  pois  qti^'dn  e»  ait  fk\t  plu- 
fieufsfiditioiis.  Ceft  un  gr3B  ik  I2.  de569. 

YIU.  En  pathnc  d^  Liyres  quf  traitent 
4e  l'Eloquence,  Mr.  Ooiqét  fti&bte  ne  slê- 
tier  pw  fettVenu  de  ftit^ae.  S  y  a  une  bel- 

te 
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k  DiSsrULtioù  {m  U  gtémlé  BhqnëHcé  dââè 
M  Recueil  dOnvns  éviffH  dte  cet  Auteur, 
publié  à  Paris  chés  Méfiii^  m  ii^%.  in  i%. 
JOii  y. trouve  mtb  un  DSfeouri  I  1^  Reime 
A^snte ,  pféTenté  à  S*  Màfdfté  ^  1643. 
^  pouToif  £0»  mto  ^  tiôfâbfe  de  direfs 
Ecrits  doB  Omceuri  FmiçM.  Loffii^il  s'»- 
^âim  d'ËhniMftce  FraAçOilë ,  OU  i'itteias 
4oti  à  OQÏr  parler  de  fialzftC» 

Ces  pedted  C^fiff «ti4)d§  lotit  de  {«u  db 
4x>tiféc}y^iiee,£c  daoi  Aoyé  (btnfties  bom^ 
à  celles  qui  fe  font  venu  ofirir  les  p^éttiè* 
ies  è  notre  plutne.  Ao^'  réfté  $  dkât  let  ex-^ 
ceUcii»  Çhni^u  fl  jfimHe  qtf'oû  De  peHt 
4rop  s'a^âchef  t  corriger  jur^u'aut  tAùi»^ 
dres  inéxaâiONli».  NoM  dbmi«r*Ofl»  iûcm^ 
ftnmem  qu^lqué^  fenw^tiai  ft  qtielqutfs 
•dditiom  (Ans  iffipOftMCés  pôut  PAfdde  oft 
Mr.  Ooujec  parte  déPËloquedGe  duBâtréan. 
Elles  C10U6  feront  âUMMiiipiées  par  Tffl  i». 
▼anc  JuriacMfiikt  qui  s^éit  én^  de  ffott 
ies  fournir  fi€6t!  ^  Ie^O€€(lp«tk)Ai  ^  M 
défDbeiil  jufqiTà  lès  fttOinAt^  ibftsMs,  attt 
dépena  fiitoïtt  de  A  ftnté  i  M  aârom  faili 
^elf|\ie  rcMehe. 

Nous  IbmtiM  pérlbadés  <fs/t  lâs.^  Oôti|it 
noos  pardoMerà  cm  Ctitiqdai.  Elles  ibflc 
ïdaës  à  ta  baaid  dlitte  ^  tutm  avons  pool 
lui  &  pduÉ  feft  Ômrmgé.  Il  fie  Mieft^ifll 
-lioiaitel»  dé  a'ftw  tW«h^dif»  àeî  cas^oû  fl 
;»éiéoM^édGl^feiffergtii(far5  odiàf  tfli 
-Mdt  nofk)bt^  de  faits  q«i  taiOâf  (tt  édttf». 
Mr  }««ds  il  lui  eft  Mfl^OftiiliC  tJOtlf  k  petf^M»- 
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qu'on  ravertiffe  des  fautes  où  il  a  pu  tom« 
ber.  Le  meilleur  Livre  eft  celui  où  Ton 
trouve  le  moins  à  reprendre  :  &  Ton  peut 
^ire  fur  ce  principe  que  celui  de  Mr.  Gou«- 
jet  eft  déjà  excellent.  Les  di^x^tions  de 
cet  habile  Ecrivain  nous  font  cooouës^nous 
ûvons  qu'il  reçoit  volontiors  les  avis  ,  qu'il 
.les  demande  même  aux  perfonnes  capables 
de  lui  en  donner.  Voici  comment  il  s'ex« 
,primoit  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  un 
de  fes  Amis  d'Amfterdam  le  p.  de  Maider* 
nier. 

^y  Les  deux  premiers  Volumes  de  ma  Bn 
^,  bliotheque  Françoifë  font  en  vente  depuis 
^  près  de  trois  mois,  âc  vous  me  faites  en^ 
^  tendre  qu'il  vous  font  connus.  D  ne  me 
Py  convient  pas  d'en  fàixe  Télexe:  vous  avez; 
P»  du  goût  &  de  l'érudition  ^  vous  êtes  en 
y,  état  d'en  porter  vous-même  un  jugement 
^  fblide.  Si  cet  Ouvrage  pkit  &  inftruit  > 
^  comme  on  me  le  fait  entendre ,  j'aiat- 
^  teint  le  but  que  je  m'étols  propoie^  &  je 
py  tacherai  de  ne  point  m'en  écarter  dans 
.py  la  fuite.  Si  l'on  vou$  communique  des 
9,  Remarques  fur  les  deux .  premiers  Volu^ 
py  mes,  fi  vous  en  âites  vous-même  en  les 
PP  lifànt ,  vous  m'obligerez  de  m'en  faire 
pp  pm.  Q^iand  on  ne  cherche  qu'à  être 
py  Utile,  on  &  corrige  volontiers*  &c. 

Nous  finirons  en  apprenant  à  nos  Lec- 
teurs une  particularité  bien  glorieufe  pour 
Mr.  l'Abbé  Goujet.  Ceft  que  Mr.  Roi- 
lin  a  beaucoup  arolaudt  à  la  nouveUe  Bi* 
klio^beque  Fmgq^  >  dont  il  eft  fi  capable 

de 


,y  Google 


F  R  A  N  ç*o  I  $  e:         iia 

^  J^S^^  i  &  que  peu  content  d'en  avoir  par- 
lé à  l'Auteur  lui-même  de  la  manière  la 
plus  obl^eante  ,  il  lui  écrivit  à  ce  fujet 
une  Lettre  très  polie  qui  lui  fait  beaucoup 
d'honneur.  Un  tel  funrage^  eft  Uen  propre 
à' encourager  Mr.  Goujet  à  continuer  ton 
Ouvrage ,  dont  on  imprime  le  3.  &  le  4, 
Volume, 


ARTICLE    m. 

Histoire  Romaine  de  Mr.  Rollin? 
Tome  IL  in  12.  1739.  pages  606.  £uis 
TAvant-propos  qui  en  contient  XXIV.  & 
iâns  les  Tables.  Second  Extrait. 

CE  Volume  contient  quatre  Livres.  On 
y  trouve  THiftoûre  du  Décemvirat  ; 
rétabliflbment  de»Tribuns  Militaires ,  le  Siè« 
ge  &  la  prife  de  Veïes  ;  la  prife  de  Rome 
par  les  Gaulois  ^  &  les  Difputes  du  Peuple 
&  du  Sénat  au  fujet  du  Confulat,  terminées 
enfin  à  Tavantage  des  Plébéiens, qui  obtien- 
nent de  partager  cette  Dignité  avec  les  Pa- 
triciens. Ces  Evénement  rempliflënt  Tefpa- 
ce  de  cent  ans ,  depuis  l'an  de  Rome  290. 
jufqu'à  Tan  390. 

A  la  tête  de  ce  Tome  eft  placée  une  Car- 
te de  ritalie  proprement  dite ,  dreffée  par 
Mr.  d'Anville  »  &  dont  nous  avons  parlé 
dans  notre  premier  Extrait.  Mr.  d'Anville 
a  joint  à  ceue  Carte  une  nomenclature  al'- 
phat^eiique  par  laquelle  les  noms  anciens  des 
sP  3  Païs, 
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Pin  y  Peuples  »  Villes, Rivières, &c.  qui  &  , 
trpuveoc  dans  THiftoire  4e  Mr.  Rx>Uiii  yfoat 
rendus  en  qoio$  vylgaires  fc  moderne^. 

Nous  niions  donner  l'Ëxmic  de  divov 
xnprce^ux  détachés  que  Mr.  RoUin  t  iniè^ 
rés  dans  ce  Vpltfine.  Son  Avtnc-propos  «a 
cQnûenc  deux.  Le  premier  eft  un  tbregé 
des  réflexions  que  fait  Polybe  fur  le  CouW 
vememenc  de  Rome  au  commenceroenc  du 
Vi.  Lw€  de  &s  HiAoires  :  le  fécond  rcn^' 
ferme  des  fçlairpQiemens  Air  les  fréquentes 
&  longues  Harangues  qu'on  lit  dans  Tite* 
Livc,  Aprèp  «tvoif  parlé  de  c^  dauK  Jfiè^: 
ces,  nous  dicoos  quoique  çkok  de  trois  Dif- 
ferta^oçisde  Mr,  Roîli»  fm  les  Genfittiri , 
fur  les  (i^eâ^i^^  iùr  les  Fréccuo.  Nous 
donnerons  auffi  dans  cet  Article  quelques 
Rapacques .  dont  la  l«a;are  de  ce  feoon4 
Volume  de  rHiApite  Ronw'ne  nous  a  four^; 
lu  la  mmtxt^  M  Tocfinfion. 

fère»$i$  pftH  dt  Qo^vifn^WHW  y  &  m 
f4rticf$lkr  far  ^ki  dn  Bêmmi  ^  é*  i^. 
wtarquê  du  JmtnêtiS^  k  ik  fajH. 

Avant-  Qn  rédvût  lef  <K96r<Mc$  (orées  de  Gou» 
IpP^P-  vernemens  à  trois  efpèces  ;  la  MonarcMe^ 
|iJv.  rArifioçratio,  la  Démoeraiiîe.  Qiaeuo  de 
ces  CjQMverne(Dens  en  a  on  autre  qui  ki 
feOèmble  ^rc,  ^  dans  lequel  il  dégénère 
Souvent.  Un  Oauvemeoseoc  parfût  (èroit 
^lui  qyi  réuwoit  en  lui  les  avantages  des 
ircûs  première!, ^  qui  en  éviceroit  les  dan* 
ger?  &  les  inconvemea%  Tel 
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Çtle  y  écoic  babm^jb  par  k  pouvoir  du 
euple»  &  un  troi&èons  Ordre  oompolë 
des  Anciens  &  des  plus  fages  de  la  Repu* 
bUque^  tenok  les  d«^  autres  en  équilibre, 
&  leur  fèrvoic  amm$  de  cono^poids.  T4 
ètoic  encore  le  Gottvffoenmic  de  &otte« 
Les  Condik  y  teaoieQC  la  pliM:e  des  Rois, 
le  Sénat  formait  le  Coofeil  pubtic  ,  te  i€ 
Peuple  avoicboaucoop  d^  part  dans  Tadiai^ 
niftratîoa  des  i^aires.    Mr.  RoUm  expofe^ 

Ses  Kolybe  i  foel  éspîc  le  pouvoir  det 
nfiils,  du  Scnac,  &  da  Peiiçle  »  &  l^auif 
in^uelle  dépmdance,     Nous  n'eoMront 

Sini:  dans  ces  décjdls  :  on  peut  les  voir 
ns  Polybe  y  ou  dans  le  TYaif/  da  Efuthê 
de  Mx.  Rolïn  ,  oâ  oe(  Auteur  a  ioféri  ]e 
fiiëme  morceau  >^il  fait  imprima  idpoiir 
férvir  de  fuDlément  à  la  Préâure  du  I.  To^ 
me  de  ibn  Hiftoire  RoSiaiflc. 

Après  avoir  fait  vok  la  reûonblaoce  du 
Qouvemeuïent  de  Roiae  &  de  cdui  du 
Sp2Xtty  notre  Hiftori^  avoue  qu'il  y  Jtvoit 
cette  muqûediiS^enceeotfiecea deux  R^* 
bliijues;,  que  ce  ne  flit  point  par  un  de^ia 
concerté  dès  le  consmmicetDent  ^  comaae  à 
Sparte 9  mais. par  la  fuice  même  des  Evéae^ 
m^s,  que  Rome  fat  amenée  à  cette  £>rie 
die  Couvemement.  Gomment  Mr.  RoBin 
accorde-t-il  ceci  avc^  ce  cp**il  a  dit  dans  fa 
Pr^u^  de  cette  admirait  uniformité  de 
Vues, formées  dès  ^Origine  de  Rome ^  toCH 
jours  fuivies  avec  con^mce^  6c  dont  on 
ne  s'écarta  jamais  ?       . 
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f.  If.        Quelque  reffèmbUns  que  fuflènt  les  deux 
^^*       Gouvernemens  de  Sparte  &  de  Rome  ^  ils 
écoienc  bien  différens  dans  leurs  eflfecs  ,  fé- 
lon Polybe  &  Mr.  Rolltn.    Celui  de  Spar- 
te étoit  propre  à  former  un  Peuple  pacifi- 
3ue  ,  q  i  £uis  longer  à  conquérir  les  terres 
'autrui   n'avoit  pour  but  que  de  conlèrver 
les  fiennes  ,  &  de  devenir  par  fâ  juftice  6c 
par  fa  modération  plutôt  que  par  fbn  pou« 
voir,  le  maître  &  Tarbitre  du  fort  des  Peu- 
ples Toidns.    Cdui  de  Rome  au  contraire 
étoit  propre  à  former  un  Peuple  conquérant, 
toujours  occupé  du  foin  de  s'agrandir ,  de 
s'acroitre,  de  dominer  fur  beaucoup  de  Na- 
tions, &  d'attirer  fur  lui  les  yeux  de  toute 
la  Terre. 
RKM.  .    L'Auteur  des  Réflexions  fur  lesX)uTragcs 
jouRNA.^^  Littérature  (  T.  IX.  feuille  VI.  )  a  été 
LISTE,   choqué. de  cette  contradiâion   apparente. 
,,  Polybe  auroit  bien  dû  nous  apprendre  , 
^  ^-i/,  comment  le  même  Gouvernemeoc 
3,  formoit  à  Sparte  des  Citoyens  Philofo- 
)9  phes^  &  un  Peuple  conquérant  à  Rome. 
Cette  obfervation  eft  judicieufe.   Au  réfte, 
il  eft  aifé  de  fentir  ce  que  Polybe  &  Mr. 
Rollin  ont  voulu  dire.     Ce  n'eft  pas  le 
Plan  général  du  Gouvernement  de  Sparte, 
confiftant  dans  la  dépendance  mutuelle  des 
différens  Ordres  ,  qui  empêchoit  cette  Ré* 
publique  de  faire  des  Conquêtes  &  de  s'é- 
tendre. C'étoit  quelques-uns  de  (^  Régle- 
mens  particuliers  >   indépendans  de  la  for- 
me générale  de  fon  Gouvernement.    Telle 
étoit  la  Loi  qui  n'admettoit  à  Sparte  que 
^  de 
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de  la  monnove  de  fer  >  monnoye  qui  ne 
devint  plus  d'aucune  relTource  lorfqu^il  hU 
lut  armer  des  Flottes  ,  &  ibudover  des 
Troupes  étrangères*  Cette  néceffité  même 
de  recourir  aux  forces  étrangères  pour  en- 
treprendre des  Guerres  un  peu  confidéra- 
blés ,  étoit  un  grand  obftade  aux  Conque^ 
tes  que  les  Lacedémoniens  auroient  pu  fai« 
te.  Auffi  ce  qui  contribua  le  plus  à  Ta- 
grandiflèment  de  la  République  Romaine , 
tat  le  ibin  qu'on  y  prit  d'aurâienter  autant 
qu'on  le  put  le  nombre  des  Citoyens  &  des 
Alliés,  Se  de  ne  former  jamais  o'entreprifes 
qu'elle  ne  pût  £>utenir  avec  Ces  propres  for« 
ces. 

Ce  n'eft  donc  point  la  ibrme  du  Gou-*^ 
Yemement)  à  peu  près  fembkble  à  Rome 
&  à  Sparte ,  qui  ont  rendu  Tune  de  ces  deux 
Républiques  pacifique, &  l'autre  conquéran- 
te^ ce  font  les  maximes  particulières  de  Po- 
litique ,  &  û  l'on  veut  chercher  ce  qui  a 
pu  donner  lieu  à  la  différence  de  ces  mâxi* 
mc$^  on  trouvera  que  c'eft  le  Génie  &  la 
fituation]  diffërente  où  ces  deux  Peuples  é- 
toient  dans  le  tems  qu'ils  reçurent  desLoix. 

Le  Génie  particulier  des  Romains  lespor^ 
toit  à  l'Art  Militaire.  Lescirconftances  où 
&  trouva  Rome  en  naiffant,  l'obligèrent  de 
tourner  toutes  fcs  Vues  de  ce  côté.  Ses  pre- 
miers Citoyens  étoient  une  troupe  d'Avantu* 
tiers  accoutumés  à  vivre  de  rapines  ,  ras- 
femblés  &  reflèrrés  au  milieu  de  terres  étran* 
gères,  n'aïant  de  terrain  que  celui  dont  ils 
pottvoient  s'emparer  par  les*  armes  9  &  for- 
P  î  ces, 
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€m  <le  coQ^uérir  ji^qu'à  leurs  femmes  mê^ 
me. 

:  Ld(  Guerres  ^'Us  furent  drfigéf  de  fi>u« 
tenir  coacre  des  Voifins  qui  les  harceloient 
Suis  relÂche,  les  tinreac  toujours  en  haleine 
dons  les  premiers  tens  ;  leurs  fiiceè^  les  en*- 
hardirent^  Tlcalie  conquîfe  leur  fit  coanoî^ 
tre  leurs  forées  ;  leur  efprk  inquiet  Se  re- 
muant ,  &  riiatittude  qu'ils  afoienc  contrac- 
ta d'être  en  Guerre  ,  ne  leur  permirenc 
plus  de  vivre  en  Paix.  Leur  ardeur  guer- 
riète  s'évaporoit  en  fiidions  fiditieufês  dès 
qu'elle  te  drouvdt  défoeuvrée.Ils<±iercfaei'ene 
donc  des  ennemis  lorfqu'il  ne  ^ep  préfema 
plus,  &  renvie  de  dominer  &  de  s'^aadif 
maintint  enfidte  dans  eux>&  fortifia  peut^ê- 
fxe  ce  Génie  KfiUcaire,que  la  feule  néceffi- 
te  de  te  d^ndre  avoic  mt  ndtre  d'abord. 

Sparte  te  trouvoit  dans  des  circonftances . 
entièrement  difl^entes  lorfi}ue  Lycurgue  ré« 
fiE>rma  iba  Gouvernement.  Elle  jouïilbic 
tranquillement  d'une  étendue  de  Païs  pro- 
portionnée au  nombre  de  les  Citoyens.  Pour- 
quoi auroit-elle  Verdie  à  s'i^andir  ?  Il  lui 
iuffifolt  d'être  a0és  forte  pour  pouvoir  fe  dé- 
fendra en  cas  d'attaque.  Des  troubles  do- 
mefliques  la  décbiroient,  c'étoit  le  ibul  md 
auquel  Lycurgue  eût  à  remédier.  Il  tourna 
donc  toute  U  Politique  de  ce  côté.  Con- 
tent de  n'avoir  rien  à  craindre  des  ennemis 
du  dehors  ,  il  s'apliqua  uniquement  à  procu* 
rer  &  à  bien  afltermir  la  Paix  &  la  Liberté 
au  dedans,  éc  â  y  réuffit  fi  \Â&vi  y  que  cette 
"     "  Ré- 
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RlpuM^pie  c<mfenra  cette  Pftix  ic  cette  L1-» 
borté  pendant  huit  cens  ans,&  q«/eUe  ne  les 

/  perdit  qae  lorlqv'dle  cefia  de  (iiivre  les  Lois 
fle  ie^  vti^s  Politiques  de  {on  L^idareurj^ 
ctt  voulftoc  s'étendre  de  fiûre  des  conquêtes. 

Gondoom  de  ta  ,  prétnièrement  qu'on  ne 
doit  jamais  blâmer  l6s  Peuples  d'avoir  adopta 
telle  ou  telle  forte  de  Gouvernement.  Leuf 
Qéiiie  en  décide  df ordinaire  ,  6c  les  circoa^ 
ftances  qui  accompagnent  le  fondement  ou 
la  réformation  des  Etats  ,  laiflent  rarement: 

*  U  liberté  du  choix.  Concluons  en  fécond 
lieu,  ffxe  le  Pian  g;énéral  des  Gouvernement 
ae  contribue  guères  i  fagrandif&ment  »  fie 
à  la  puiffimce  des  Peuples.  Nous  venons  de^ 
voir  que  de  deux  Républiques  dont  le  Gou^ 
vernement  général  eft  parfaitement  reflëm* 
blant,  l'une  eft  elS^tictlément  conquérante^ 
êc  l'autre  èffimticHement  pacifique,  au  point 
que  la  Pfix  caufe  enfin  la  chute. de  la  pré^ 
mière ,  comme  la  Guerre  caufe  la  ruine  dé 
la  (êoonde.  Diilbns  donc  que  le  Gouverne* 
ment  Monarchique ,  ou  le  RépuUicain  de 
ijudque  efpèce  qu'il  foit ,  eft  ^^ement  pro- 
pre  à  (èrvk  mi  vues  particdières  de  Paix  ou 
de  Guerre,  felon  que  le  Génie  du  Peu|;^  ou 
du  L^flateur  y  détermine.  S'il  s'agit  main-^ 
tenant  d'examiner  lefqudics  font  préférables 
des  vues  de  Lyougue  ou  de  celles  des  Ro- 
mains ,  on  ne  pourra  s'empêcher  de  donner 
la  préférence  à  celles  du  Lq^iflateur  de  Spar-^ 
te.  Le  vrai  but  de  la  Politique  d'uu  Etat 
eft  de  rendre  cet  Etat  heureux  ;  d'en  écartet 
les  Giierres;^  d'y  prérenir  les  trouWcf.    Te^- 
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le  fut  la  Polkique  de  Lycurgue.    Celle  dé 
Rome  n'avoit  pas  le  même  objet.  Elle  n'en 
a  voit  même  de  bien  déterminé,  qae  de  main- 
tenir fa  Liberté  ,  c'eft-à-dire  le  panage  de 
r  Autorité  entre  les  difi^ens  Ordres  ;  car  voi-. 
là  ce  que  ce  mot  de  Liberté  fignifioit  à  Ro* 
xne.    Il  faut  avoiier  cq>endant  que  lorfqué 
d'heureufes  circonftances  eurent  élevé  cette 
République  à  un  certain  point  de  grandieur, 
ù,  Politique  juiqu'alors  uniquement  occupée 
à  conferver  (on  indépendance  ,  fe  tourna  in-*, 
ièniiblement  du  côté  de    l'Ambition.    Ce 
double  but  de  la  Politique  Romaine  fit  naî- 
tre tous  les  maux  auxquels  celle  de  Lycur- 
^e  avoit  remédié.   La  Guerre  même,  tou- 
jours un  mal  pour  un  Etat ,  devmt  un  mal 
nécefikire  à  Rome,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué.   Déchirée  au  dedans  par  les  cniel- 
ks  faâions  du  Sénat  Se  du  Peuple ,  cette 
Ville  ne  trouvoit  de  repos  que  lorfque  les 
dangers  ^preûàns  d'une  Guerre  étrangère  obli- 
geoient  fes  Citoyens  de  fufpendre  leurs  hai- 
nes &  leurs  querelles.     Quand  le  Monde 
alTujetti  ne  lui  laifïà  plus  d'ennemis  à  com- 
battre, la  Paix  la  livra  à  fes  diilëntions  inté- 
rieures ,  qui  la  firent  enfin  fuccomber. 
[9ly^«  »     Si .  l'on   réfiechit  à  préfent  fur  la  façon 
dont  le  Gouvernement  de  Rome  &  celui  de 
Sparte  furent  établis ,  ce  fera  encore  à  l'avanta- 
ge de  Lycurgue.  Le  Gouvernement  de  Rome 
lut  très  imparfait  dans  fon  principe.  L'expérien- 
ce en  fit  appercevoir  les  inconvéniens&l'ony 
chercha  des  remèdes  àmefur^  remèdes  qui  fr- 
iCAt  naître  de  nouveaux  inçonvéniens  eux- 
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fùêœes  9  auxquels  il  Mut  remédier  ï  ieut 
tour.    Ce  ne  fut  que  par  degrés  ,  &  par  des 
progrés  lents  qu'on  parvint  à  inenre  entre 
les  Ordres  cet  équilibre  dont  les  adnûrateurs  Lsmpéti 
du  Peufde  Romain  font  enchantés  :  encorei^M  ^ 
cet  é(piilibre  ne  fe  troura-t-il  jamais  dims  une^JJjJ^* 
exaâe  prédfion  j  jamais  d'ailleurs  il  ne  Ait^^* 
fixe  &  confiant  ;le  parti^  de  l'Autorité  étoit 
toujours  confus,  &  les  bornes  du  pouvoir 
de  chacun  des  Ordres  n'étoient  jamais  exac- 
tement limitées  ;  nouvelles  fources  de  que- 
relles 2c  de  divifions.  Enfin  les  changemens 
même  que  Rome  (e  croioit  obligée  de  faire 
.dans  fou  Gouvernement  pour  le  perfeâion- 
ner,  étoientordniairement  le  fruit  de  la  fédi* 
tion  &  de  la  violence. 

Quie  la  façon  dont  fe  forma  le  Gouverne-' 
ment  de  Sparte  eft  bien  plus  admirable  !  Ly^ 
curgue  ,  un  fbul  homme  »  crée  lui-même  ce 
Gouvernement  >  il  dreflè  fon  Plan ,  il  en  pré- 
voit toutes  les  fuites  ,  il  remédie  par  avance 
à  tous  les  inconvéniens  qui  en  peuvent  nûr 
tre.  Cet  équilibre  y  fi  difficile  à  trouver  en- 
^e  les  .Ordres  d'un  Çtat  Républicain ,  il  le 
fixe  pour  toujours.  Son  -Plan  en  fortant  de 
fes  mains  eft  un  ouvrage  achevé ,  on  ne  peut 
y  toucher  &ns  le  gâter.  Auffi  la  Républ>-; 
que  de  Sparte  ne  fèboulevorâ^t-elle  que  lors- 
que les  Lacédémoniens  fatigués  du  tranquille 
&  folide  bonheur  que  leur  Légiflateur  leur 
avoit  procuré  y  afpiretent  au  titre  brillant  de 
Conquérans. 
Le  point.de  grandeur  où  les  Romains  fone 

parvenus  ^a  fiât  aaim  j^les  pr^ugés  ea  fiiveur 
■  -  -  —  ^^ 
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)de  leur  OouvemcmefiCy  &  lui  s  fait  mponet 
des  fuccès  qu'ils  ne  dévoient  pour  la  plupart 
qu'à  d'heureux  bazards.  U  faut  convenir  âu 
refte  qu'ils  ont  eu  de  bonne  heure  quelques 
xnaximes  fÎKt  propre!  è  féconder  les  vuëi 
d'agrandt£fement  qu'ib  formèrent  dans  lafii^ 
te.  Telles  furent  les  recompcnfes  qu'ils  a^ 
cordoient  à  ceux  ^  fe  dtftingeoient  dans  k 
Guerre ,  &  le  fbin  qu'ils  eurent  dfes  Irafs 
commencemens  de  miik^lior  le  nombre  de 
ieurs  Citoyens.  Mais  il  s'en  âiUoit  Wcn  que 
toutes  leurs  autres  maximes  de  Politique  fu»- 
iènt  également  propres  à  uo  Etat  qui  veut 
>'acromre  &  conquérir.  Aoffi-  penlom-nods 
jûfx'û  y  a  de  l'exagération  dans  ce  que  dit  Po-> 
lybe,  qu'il  n'y  eut  jamais  de  fbrtne  de  Oou^ 
yernement  fi  propre  i  un  Peuple  conquérant 
jque  le  Gouvernemem  de  Renne.  Mais  ces 
digreffions  nOus  mentroiem  infenfibiemeot 
9u  delà  des  bornes  que  ilous  nous  lommes 

Seicrictes  j  aiofi  nous  allons  finir  ici  celle 
emar4ue ,  dont  le  but  principal  a  été  de 
Èàxê  voir  cjue  la  forme  générale  du  Couver» 
siement  de  Rome  n'a  prcfifue  en  rien  contrl-; 
bué  à  fà  grandeur. 

fintraif  det  'Réâexiomjmr  kfMératgifndiTU 
.    te^lÀvê  )  &  RmsrfÊe  d»  Jmmdlifit  à  h 

,.  ^  Les  Hsiangues  longues  9c  fi:éqacxitesqu'(jii 
jj^ç"^!.  trouve  dans  Titc-Live  ont  choqué  pktfieuts 
XVI.  s^peifiMfmes  qui  ne  mangimm  m  de  goftt  ni 
t^^'    ^]DMMt.   bik.  tùBilim  m  ccnfkst  ^  âMb 

.  .f.-  -        '      '       '^  ^  pour 
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pour  en  juger  plus  ftinecoenc,  dîc-il^  il  faut 
le  tranfporter  dans  le  I^aïs  &  dans  1^  Siè* 
des  dont  il  s'agit.     Les  aâatres  à  Rome 
dans  le  teâis  de  la  Hépub^Iique  fe  trakoieot 
dans  les  Ailemblées  du  Peuple  (]ui  en  étoic 
le  Juge  naturçL    Là  pour  emporter  les  fuf* 
frages  il  falloic  mettre  une  midre  dans  touc  . 
fon  jour  I  eu  GXpo&r  toutes  les  conféquen» 
ces  y  répondhre  à  toutes  les  Objeâions  qu'on 
pouvoit  faire,  &c.    Un  Hiftorien  qai  dé^ 
çrit  ce  qui  g'eft  paile  à  Rome  dans  ces  As- 
femlâées  »  peut-il  &  difpenfer  de  donner  que}, 
que  idée  des  Harangues^  oui  &'y  font  faites  i 
i5c  qui  om  fi  fort  influé  lut  les  Evénemensp 
j4e  iotitrOG  pas  ces  Har^ues  qoiootis  font 
coonc^ré  ce  q^'i^  T  a  de  plus  e(]^tiel  dtuit 
l'Hifteire ,  les  raitoos  &  ks  âsotiâ  qui  ont 
déterminé  k  porter  une  telle  Loi ,  à  encré^ 
prendre  une  telle  Guerre  }  K'eft-ce  po^  une 
edreâb  £igeSc  Q)irkueUe  à  ua  Hiftorien,  de 
inettre  ces  réflexions  dans  la  boucbe  de  qpe^ 
ûue  illuftre  Romain,  au  lieu  de  les  faire  en 
K» propre  iK>m,  ce  qui  dindnueroit  beau*- 
coup  de  leur  é^rce  &  de  leur  crédit  ?  Une 
s'agir  pas  de  (arc^r  Ci  css  Harangues  font  eft 
efitet  de  ceux  à  qui  on  les  pf  ece  :  il  fujffic 
q|U'eUe&  prélentcnt  ce  qu'ils  ont  dû  dire. 

Q^ant  à  la  difficutté  que  nous  avon;,  de  ma, 
comprendre  comment  un  Orateur  poeroitP'XXr^ 
iè  ÉOre  entendre  diftînâemenc  de  la  mukt*^ 
pttde  devant  muelle  il  parieit,  Mr.  RolUs 
avoue  qu'il  étoit  mondement  împoffible  qu'il 
fût  bien  entendu  des  derniers  de  l'Aflèmblé^ 
loa^  qufB  l§|fiia'il  f[$gjiSbk  de  déUbérer^ 
'  ""     ~      comme 
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comme  les  Citoyens  fe  retiroienc  cbacun 
dans  leur  Tribu  ou  leur  Centurie,  ceux  qui 
mettoient  Tafiàire  en  délibération ,  répétoient 
£ms  doute  en  peu  de  mots  les  principales 
raifons  qu'on  avoit  traitées, &  que  d'ailleurs 
le  Peuple  ,  ind^endamment  des  Oifcours 
des  Orateurs,  avoir  le  tems  de  s'inftruire  ^ 
parce  qu'il  devoir  toujours  fe  paflèr  vingt- 
fept  jours  entre  la  propofition  d  une  Loi, & 
les  fufirages  du  Peuple  fur  cette  Loi. 
Rem.       Que  Mr.  RoUin  nous  permette  de  join- 
louRK.  ^^^  "^  réflexions  aux  fiennes.    11  y  a  des 
gens  qui  condamnent  les  Harangues  deTite*- 
Live  précifément  parée  qu'elles  font  direc* 
tes ,  &  Qu'elles  Ibnt  par  la  incomparibles  a« 
vec  le  ftile  propre  de  l'Hiftoire.    Il  nous 
Voï.    fc°^We qu'ily  a  trop  de  rigueur  dans  cette 
Jufiin.  Critique.    TiteLive  &  SaUufte ,  nos  maî. 
^*    très  en  iâit  de  iHle  Hiftorique  ,  ont  admis 
ChLV."}.!^  Harangues  direâes^il  cft  vrai  oueTrc^s 
àlain. 'Pompéius,  excellent  Hiftorien  lui-même, 
les  a  blâmés  de  l'avoir  fait.    Quoiqu'il  en 
Ibit,  la  raifon  qui  nous  paroit  la  plus  Ibrte 
contre  ces  fortes  de  Harangues ,  eft  drée  de 
l'illufion  que  l'Hiftorién  fait  à  fes  Leâeurs; 
illufîon  que  Mr.  RoUin  appelle  irve  Sagtffe 
fage  &  ffirituelle^  &  qu'il    femUe  par  là 
vouloir  approuver.     L'exade   fëvérité   de 
l'Hiftoire  ne  devroit,  félon  nous  ,  permet* 
tre  à  l'Ecrivain  d'orner    fon  Ouvrage    de 
pareils  morceaux  ,  qu'autant  que  des  Mé- 
moires fidelles  lui  préfenteroient  les  maté- 
riaux qu'il  auroit  à  mettre  en  oeuvre.    £n 
efiec  ces  Harangues  contiennent  d'ordinaire 

-  les 
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les  motifs  de  Politique  qui  ont  décidé  les 
aâfaires  les  plus  importantes  }  m^tis  à  moini. 
que  rHiflorien  ne  iache  quels  ont  été  ces: 
motifs  9  ceux  qu'il  nous  Qq)ofëra  dans  fçs 
Harangues  faites  à  plaiiir  ^  nous  induiront 
ibuvent    en    erreur,  ;     &    ià    faute   fera, 
d'autaàt    moins  par^nnable  >  qu'il    aura, 
donné  plus  de  crédit  à  foq  Syftême.  de  Po^. 
Ktique  ,  en  le  mettant  dans  la  bouche  des 
principaux  Héros  de  fes  Annalles,  -  Il  ne. 
râgît  donc  pas  feuleraient  qii'il  emi^oye  ce 
qu'il  croît  que  ceux  qu'il  fait  parler  ont  dû 
dire  ^  il  faut  qu'il  ne  leur  fâue  traiter  que 
les  ràiCons  qu'ils  ont  traitées  t&âivmienu 
XJn  Hiftorien  ne  doit  dire  que  ce.  qu'il  faic 
H  n'efl  maître  au  plus  ^ue  de  la  manière 
de  l'exprimer.    Ses  pénfèes  ,  iès  réflexion^., 
doivent  toujours  être   diftinguées  exaâe** 
ment  des  ré&exioQS  &  des  penfées  de  ccujt 
dont  il  écrit  la  vie  &  les  aftions.  , 

Nous  ne  faurioos  donc  nous  etppêcher 
de  r^arder  comme  m%  défaut  les  Haran- 
gués  de  Tite-Live  ,  quelque  re^peâ  que 
nous  aïons  pour  cet  admirable  Aot^  & 
pour  fbn  illuflre  Apologiflc; .  à  moins  qu'oa 
ne  ibûcienne  que  ces  mrangues  ne  contien- 
nent que  ce  quiaétéefièâivement  pronon-» 
çé  :  ce  qu'il  ne  fera  pas  poffible  de  fe  per- 
fiiader.  Mais  fi  nous  blâmons  ces  Haran- 
gues dans  l'Hiftorien  Latin,  nous  les  ap- 
Ïrouvons  infiniment  dans  l'Hiftoire  de  Mr» 
lolUn.  Dès  qu'elles  font  partie  des  Hifloi- . 
res  dfc  Tite-Live  ou  des  autres  Hiftoôena 
anciens, elles  font  par  confequent  p^tie  cle^ 
r#/».  XXXI.  Parf,  IL       ^  Mé. 
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s^jj;  B  î  B  t  ré  fit  V^.* 
Méaioiro  qui  nous  tOéttst  fur  tkntiènùt 
Hiftoire-i  A:  THiftôrien  nooderne  qui  ï^fcrh 
ne  peut  bdifptaÇbtdfta  tsâtt  u&ge.  "Oh  ttè' 
f.  zn.peuc  édite  que  looër  MrrRolBn  des  btïlleii 
tradoâimsqultiieitt  ft  dotato  despr^dpà- 
les  Harangues  de  Tite-l.ite,  qui  fi>nc,  com* 
0ie  fl  le  dk  lui-m£ftiè  ^  dte  mûreeatni;  d'E^ 
loqtiefic&tcherée; 

^Bmtfdit  de  la  Pijpriatfvnfir  ks  Censeurs  *^ 
C$^  VimMf^m  Jk  J&Hfnmipe  à  cefijet. 

Hift.  Scrtîu8>  Tufi  dés  Rcfe  de  Rome  ,  poiar 
Roiii.T.a!7Qlr  one  reffi>mrce  aflîirée  d'hbmmcs  ce  d^r 
•L-.l^- finances*  ^oit  ordonné  qu'il  fe  flhoit  tôt» 
l«i  dûq  ans  ûr  Omar  ou  dénombrement  de 
tMB  les  Citojeis  Romains,  arec  une  éva- 
loatkm  exaâe  des  biens  de  chaaue  particu- 
'  lier.  Cet  uâge  interrompu  pendant  dix-^ 
ans ,  fut  renouvdlé  Tan  de  Rome  ^12.  ce 
Vxjfd  aéa  exprès  pour  faire  le  Cens  its  Ma* 
c^braU  qui  prirent  détt  te  nom  de  Ce^/fikrs. 
Le  Cttis  mii  fUfi^  tfabdrd  la  feule  pecupa*^ 
tkm  des  Qenfeurs,  Ait  bientôt  fiiifi  de  foins 
plus  bcmorablcs  &  phte  împortans.  '*  La 
^  manutentiài  des  Mcèurs-&  de  la  DifiripH- 
yi  ne  leur  fiit  confiée,  &  eh  cbnfiquence  le 
,^  droit  dd  punir  tes  Sénateurs^ .  les  Cheva- 
^  liers ,  les  Citt^ens  du  Peuple ,  par  une 
j^  bonteufe  dégradatiènf.  Ils  fixrent  cbamés 
9^  de  ce  qui  regcurdoit  Fentretien  des£dlfôe$ 
^  publics ,  tant  âcrés  que  profanes ,  des 
,}  erandschemins,  des  Acqueducs. . ..    fis 

9»'«u«i^ÉuiS  Uaten4ance  des  rcvenas  de' 

.,r    ^    —     -  .  —  -:     ^^^ 
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f  H  k  ^  ^  ù  ï  è  t.  ^35 
^  k  ïlépiibliqâe  ^  ils  en  paflbient  les  Baut 
j,  iaix  Fermiers^  &  jugeoicntles  contefta- 
a,  tioîis  qui  pouvoknt  arriver  à  ce  fiijet.  ^* 
Enfi&ies  Regiftres  publics  leur  étoient  con-  p.  227. 
fiés,  ils  vciUoient  ftir  les  Greffiers ,  &  ils  a-  ^^ 
voient  uhe  autorité  &  tme  attention  particu- 
lière fur  tes  &fariages.  -Voilà  les  fonétions 
de  la  Charge  des  C>nfeurs. 

Cette  Chargé  peu  dônfidérable  dans  fes 
commeficemens ,  le  devint  beaucoup  dans 
k  fuite.  Le  droit  qu'ib  âVoient  de  dégrader 
les  Citoyens  quelque  illuftres  qu'ils  fiiflent  , 
leur  donnoitun  paiflknt  crédh.  MaisCom-  p.  ^'^^ 
me  la  paffion  poùvoit  avoir  lieu  daùs  leurs 
jngemens^  les  Citoyens  dégradés  pouvbient 
fc faire  réhabiliter  par  leurs  Oollégacs,  oi 
par  les  Cenfeurs  fùlHûb  j  ou  en  fe  jumfiant 
devant  le  Sénat  du  devant  le  Peuptei  ^'  î 

p.  it(W 
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aux  Ccnfçurs  de  Rçmeide  Tétac  de  ces  ViU 
les  &  de  ces  Colonies ,  du  nombre  de  leurs 
habicans  ^  &  de  leurs  richeffes.  , 

La  durée  de  la  Cenfure,  dans  fon  înftitu* 
tien,  fut  de  cinq  ans,,  à  la  fin  defijùels  fê 
faifoit  le  dénombrement;  mais  dès  l'an  321. 
de  Rome  9  elle  fut  réduite  i  18.  mois  ;  ain^ 
fiJRome  étoit  fans  Cenfeurs  pendant  troia 
ans  &  demi,  le  dénombrement  ne  (ë  fsdÛDt 
qu'au  bout  de  la  5.  année.  •  Cet  ordre  fiiC 
u)uvent  troublé  par  les  affaires  foit  étrange* 
res,  foit  domeftiques. 
•f  •  213.    Mr.  RoUin  cite  une  Loi  au  fujet  des  Cen- 

juiqu'à  quel 
K  fuperftition* 
lui  avoitdon^* 
ae  que  Rome 
Romains  s'i* 
^_   ^  ir  attribuer  le 

mduite  qu'ils 
iirs  Cenfeurs^ 
rder  les  acci* 
des  marques 
Dieux ,  &  ils 
vénemens  les 
[Touroux  pré- 
ir  (e  mettre  à 
ju'ils  venoient 
«oi  qui  défend 
Dit  dans  Tex- 
lui  en  fubfti- 
ât  au  contrai- 
re de  A  Char  ^ 
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'  Il  faut  convenir  que  la  Cenfure  étoît  bien 

utile,  &  bien  propre  à  mettre  un  frein  à  la 

licence  &  au  delbrdre.     Perfonne  n'cioic 

difpenfe  de  rendre  compte  de  fa  conduite 

aux  Cenfeurs,  &  ces  Cenfeurs  étoient  févc- 

res.    "  L'auftérité  de  la  Cenfure  ,  et  Mr.  p.  224. 

yy  ïtûllm^  produifbit  à  Rome  le  même  eflfèc 

j,  par  raport  aux  moeurs  ,  que  la  Difcipline 

j.  Militaire  dans  les  Armées  pour  y  mainte- 

,,  nir  la  fubordination  &  Tobéiflance  :  & 

,,  ce  furent  là  deux  caufes  principales  de  la 

jy  grandeur  6c  de  la  puilWce  Romaine.  '^ 

Les  fources  où  il  nous  paroitque  Mr;  Rkm. 
Rollin  a  puifé  ce  qu'il  dit  des  Cenfeurs  ,»  ^^^ 
(ohZy  parmi  les  Auteurs  modernes,  les  Ré-"'^ 
ydutions  Romaines  de  TAbbé  de  Vértot  ,        ♦- 
dont  il  a  même  fouvent  ençrunté  les  ter* 
mes.  Il  a  pu  aufli  profiter  de  THiftoire  des 
Censeurs  de  Rome  lue  par  Mr.  de  Valois 
dans  les  Affemblées  de  TAcadémie  des  Bel* 
les-Lettres,  &  dont  on  peut  voir  TExtraîc 
dans  le  I.  Tome  de  THiftoire  de  cette  Aca- 
démie.   Il  a  pu  qonfulter  encore  ce  au'ont 
écrit  fur  ce  fujet  les  Auteurs  raffembles  par 
Scriverius  dans   fa  République    Romaine. 
Nous  doutons  cependant  que  Mr.  Rollin  y 
ait  eu  recours  ;  au  moins  avons -nous  re- 
marqué quelques  traits  racontés  par  ces  His- 
toriens, qui  (ont  omis  ou  raportés  différem- 
ment par  Mr.  Rollin.    Par  exemple  :  il  a 
dit  que  Ton  ne  parvenoit  à  la  Cenfure  qu'a- 
près avoir  exercé  le  Confulat.    Jufte-Lipfe   rw. 
obferve  qu'effeûivement  il  n*y  eut  que  des  ^^^' 
Confulaircs  qui  parvinrent  à  la  Dignité  àçkslrîvtriî 
0^3  Cen-p-3o*- 
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Eah.     Çenfeur  depuis  la  fccoode  Goecrc  deCar-^ 
^^-    Aage,  nuis  cju'avvit  çc  toois  oq  n'j  tenoilî 

pas  rigueur. 
Le  mênie  Auteur  ajoute  une  dxife  çon* 

fidéraUe ,  cksnt  Mr.  RoUio  n'a  point  £ûc 

cpention  j  c€&  ou'un  bocune  ne  pouvoiç 
Voi.  ^^  c^u'une  fois  Ccaibur  pendant  û  vie.  Le 
CMtt/  aP.  Cantd,  Jéfiiite,  qui  a  &it  un  Traité  La-' 
Mth  tin  far  la  RqmbUque  Romaine  ,  n'eft  ^|ias 
^IJJ^^  en  cela  tout-à-£ûc  à^  fenrinynt  de Jufte-Ljp- 
D^  a.  fê.  Selon  lui  ce  6it  dans  les  premiers  tffns 
Cap.  2.  4|Ç  I2  Ccnfiiie  cm'oo  affcda  de  choifir  des 
ÈèT  Ctofeurs  qui  cuflent  été  Confiik.  Oa  n'y 
ouor^  prie  plus  garde  de  li  pès  dans  la  fuite,  t^ 
ViS?*;«  ^-  Canteldit  encore  que  ce  nç  ^  que  de- 
i2i       puis  Mtrcus  CenionnjLis.  quon  ne  permit 

plus  au  même  hotmne  d'ê(re  deux  fojsCca- 

fcur. 
V.  1^  Quant  au  droit  de  d^radation  y  J^fmf 
ddffiu  G^^elm^s  nous  aprcnd  qu'il  y  cul  une  Loi 
^î.\f.  portée  par  Appius  Oçdius,  qui  deJNeodott 
kxmdtr  aux  Gmjfèur»  de  d^rader  aucun  Sénateur  j 
^^»- ni  de  déshonorer  aucun  Citoyen  ,  s'il  n^r 
oea^l  voit  été  accuie  à  leur  tribunal,  &  sHl  n'a- 
rmci»»  voit  eré  condamné  par  )ç  jugement  unaai* 
^^^.ipe  des  deux  Cenfeurs.  Il  eft  vrai  quç  çej^ 
mets  at-  te  Loi  dura  peu.  Avant  elle  ,  fie  dcpuia, 
tribaênt  la  condamnacion  d'un  iêul  des  Cenieurs 
XbiiSi^^ffi^  &  leCenfeur  eut  li^i-^ncroe  à  rédou- 
Ciodios.  ter  l'autorité  de  fon  Q>U^e.    Mr.  RoUin 

n'eft  point  entré  dans  ce$  décails. 
Entre  les  différens  Offices  des  Cen&nrs 

FIoccus  eu  cite  un  dont  Mr.  Rollin    n'a 

poûu  parla    Cet  Qffiice  con&ftoa  i^  veiN 
^      '  '     '  1er 
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krXiK  Ics-Pt^ts.iSc  ft  w^herquMD  n'en 
a^Bâc  <im  ptoot  pioâ   grand  qoè  tes  Loix 
aê  le'  pertUflitoteiHl  r'^  fèt"4n  fésnêtê  inùMt  tx* 
04nfimr.    Oeft  âà6  «elbûte  k  même  cholè 
^   isceot  dire  Akiùmèdef   si   Alexénèra  ^  .^7^^ 
Quanï  il  Tcmârqué  •  ^  ks  Ocnfcurs  pre-j.^'capl 
afiâesi^  oonaoifflitiee  des  Dettes.    Dé  JRrexin^AtC' 
sàcm  eégifÊfiete  CéttfMà  fUfiàfis  era$.  Cet'^^^^ 
Office  dv^OÙÈ&ùt  ^déVoit  écre  confider^blo  /»  bu  ts- 
à  Rome ,  où  leâ  -pauv'^  Stoient  accaUés^i^* 
par  Içs  ufures  énormes  &  ezcelfives  que  le^ 
Hdies  leor  iBiiifdieat '{^er. 
.  Aaitfte ,  Mr.  RcaSn  t  éyké  une  faute 
iu»  kf|udîe  Miv  '  dte  c  Veitot  eft  tombé. 
C^iGb  aoJtijec  dii  cîotif  de  k 'Loi  qui  dé^ 
te^c  de  fubftituër  m  <Wèur  k  <âui  qut 
8y>unaîc«Van€  k  fin^'dë  ion  exerdce  y  de 
(uii  oisUgebit  Ibii  OoB^ue  è  fe  démettra 
{i4r;  R<3«îto  ai  ftît-  VQfer^  ipTUne  riçficùle  fa- 
perftkkm  avoic  dentiêtieil  à  cette  Lpi.    Il 
a  firivicii  cek  Tfee-EaitègfcPluiaroiîe,   Mr. 
^  yërtot  attribue  ce  iég^ment  à^  des  rai. 
fons  de  politique  ^  De  peiW^,  <to-rf,  que  k    Rc^pl. 
,,  Coofure  entre  les  tnains  d'uo  feul  ne  Ip  Rom. 
j^  rtri^^trop  puiflîtot .  9  6t  ordomfé  que^^^-  ^*' 
„  fi.ran^,des  eepfeiiW  ibiiôità  mourir, -ou 
„  à  fe  démettre  de^fa  Charjge ,  Fautre.nc 
^  pocnrrpit  la  réteittr ,  tii  même  fc  Édrë  fbb-        ' 
„  rcger  un  CoH^gtlé.  «^  Nous  raportons  ici 
d'ioitaiit  plus  ^omi^d  àé  trait  y  qu^il  ftrt  à 
fme  voir  combien  le»  Hiifcdriens  ont  de  pea- 
çbant  à  annoblir  dès  ôiofié'  fouvent  friroles 
par  cux-i&nes  ;  &  c*^  cepehdant  fur  ces 
moci&qu'on  juge  foaveiitduOéme  dts  Peu^ 
9^4  ploa 
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pies.    Qu'on  ceflè  de  prêter  aux  aâioiiB  ctesf 
premiers  Romains^  dçs  vues  &  des  tnotife 
relevés,  on  n'y  trouvera  plus  un  Peuple  di- 
gne de  l'admiration  4e  xm^  les  Siédes  ;  oxk 
n'y  trouvera  que  des.Qtoyçns  gro(Iiers>  ché& 
oui  les  motifs  les  moin^  raifonnahles.jétxûent 
fouvent  les  raiibnf  qui  détermiooient  foMr  dea 
afiàires  graves  &  importances  :.  &  des  Peu-^ 
pies  plu3  policés  jSc  plus  éclairés  qu'eux  ont 
quelquefois  donné  Ueu  aux. mêmes  repro- 
çhes. 
Noiis  ajouterotis^  avant  de  finir  cette  Re-« 
t^què  dans  fes  Demandes 
*s:  y  ■OQU^.  a  laifle  qiKlque» 
mrs>  donc  Mr.  Rollin  n'a 
Il  ^S^  vrai  que  ce  font  àcs 
èn(;  peu  inréreOàntes  9  fie 
;  pas.  d^épuifer  &  matière^. 
^  r^prpfondir  d'avantage, 
pounront  confulter  ç^pre  autres  cbofèsTen-» 
droit  de  JPlutarque  que  nous  avons  en  vue. 
Çell  la^^S.  de  Ces  Queftions  fur  les  Coûtu^ 
incs  des  Romains.  ., .. 

Extrait  de  la  DjJJirtation  Jur  leî  ^efieurs'^ 
iér  Bemar^ue  da^  Journalifie  à  cejnjet, 

p.  298-  Les  Quefteurs^.dic  Mr.  Rollin  ,  étoient 
5o?«  proprement  ce  que  nous  appelions  Tréfo- 
riers.  On  ne  convient  pas  du  tems  de  ieur 
etabliflement.  La  plus:  commune  opinion 
le  place  fous  le  R^ne  de  TuUus  Hoftilius, 
ou  (bus  le  Confulat  4^.  Valerius  Publicola 
Immédiatement  après  l'expulfion  des  Tar» 

quins. 
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E  a  A  M  ç  a  I  s  c.^  z^f 
ooiiu«  On  n'en  créa  d'abord  que  deuY  ^  .  ^ 
dont  les  fondions  écoient  renfermées  dans 
h  Ville.  L'an  de  Rome  334.  on  en  créa 
deux  autres  pour  le  dehors  &  pour  le  mU 
oiftère  de  la  Guerre.  Ce  nombre  augmen- 
ta dans  la  fuite  à  proportion  des  cotiquêtet 
du  Peu[de  Romain  ,  &  on  en  envoïoit  un 
chaque  année  dans  chaque  Province,  eiccep-i 
té  la  Sicile  qui  en  avoit  deuY«  Les  Plébe^ 
ïens  vinrent  à  bout  de  partager  avec  la  No^ 
bleflè  les  honneurs  de  la  Quefture^qui  dans 
ibninftitutionn'admettoit  que  des  Patriciens, 

La  Quefture  étoit  le  premier  d^é  pour,  p*  ^oi 
parvenir  aux  grandes  Charges  de  l^tat;  oa 
n'y  entroic  d'ordinaire  qu'après  dix  années  de 
fervice;  Oeft-à-dire  y  à  peu  près  à  l'âge  do 
27'  ans.  Les  Quefteurs  de  U  Ville  étoienc 
chargés  du  Tréfor  public.  C'étoit  eux  que 
regardoit  le  foin  de  loger  fie  de  défrayer  les 
Ambaf&deun  étrangers.  Les  Quefteurs  du 
dehors  étoient  chargés  de  la  Caifle  Militais 
xe-y  ils  fuivoient  l'Armée,  pourvoyoient 
à  é  fubfiftance»  &  tenoient  regiftre  du  bu^ 
tin  fait  fur  l'Ennemi.  Ils  envoïoicflt  auQt* 
au  Tréfor  public  à  Rome,  les  fommes  qu'ils; 
tiroient  des  Provinces.  Quelquefois  en  l'ab- 
fence  du  Préteur  ,  le  foin  d  adminiftrer  \^ 
Juftice  ,  &  même  de  commander  les  Ar-. 
mées  leur  étqit  confié,  f 

jui  ont  écrit  fur  les  ^^^ 
i  s  des  Romains ,  le   ^u  * 

]  aous  paroît  avoir  désJouRW. 

■"  e  clarté  ce  qui  con-.^'*j?*'  ^ 

i  diftingue  trois  forte^ii<m^.p.a» 
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$ix    B  5  8  V f  o  r  »Éc^v  M, 
Cap. VI,  deQueftôurs.     le^QuèRttinC^aux.  W 
Quefteurs  de  h  Ville  ,  &  les  Qî,içftciïrs  des 
Provinces*    Les  prèmiers  dôitt  Mr.  Rollià 
Bôpai" 
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7^  R  A  î*  ç  qm  s  ë;  "  m 
le  "nombre  des  Provinces  de  l'Empire  Ro-» 
main  étant  çonfidérablenient  augmenté  ,  on. 
créa  jufou'à  vingt  Quefteurs,  On  voit  par 
ces  diâerentes  Epoques  des  créations  des 
Quefteurs  de  différente  efpèce  ,  que  le  P;. 
Cantel  concilie  fort  bien  les  difi^ens  fentir 
mens  fur  Tétabliitëment ,  les  droits  &  Icsi 
prérogatives  de  cette  Charge. 

Cet  Auteur  prétend  qu'on  ne  pouvoît  ex- 
ercer la  Quefture  avant  Tâge  de  28.  ans» 
Mr.  RoHin  paroît  à  peu  près  de^ce  fenti- 
ment.  Jufte-Lipfe  penfe  autrement.  Ce 
qui  ièmble  avoir  déterminé  Mr,  Hollin  à  di- 
re qu'on  ne  pouvoit  parvenir  ^  la  Quefture 
avant  l'âgé  de  27.  ans,  c'eft  que Polybe  dans 
fcn  VI^  Uvrc  prétend  qu'on  ne  pouvoit  env 
trer  daiis  aucune  Magiftrature  àKome  avant 
d'avoir  porté  les  armes  pendant  dpt  ans  ^^  â^ 
que  Plutarque  affiire  que  les  Romains  nd 
conxmçi\çoieat  à  porter  les  armes  qui'à  dix-t 
fcpt. 

Jufte. 
ditPoly 
luin'aïa] 
celle  de 
ce  que 
ne  pou 
fervir  a 
mis  à  c 
fervit  l 
&  Sçip 
à  Iplufi^ 
Tendroii 
vante, 
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r-K«i^.  prouvent  qu'on  pouvoit  exercer  la  Quelh^; 
ScHverii  f^  avant  r^y.  an$.  Tiberius-Gracciuis  mou«t 
Edit'fu.rut  avant  trente  ans  ,  &  il  y  ayoit  quatre 
prà  cit.  ^ns  qu'il  avoit  été  Quefteur.    Tibère  Cefer 
1^^^;  Î5it  défigpe  Quefteur  à  dix -neuf  ans  felon 
p^;/  ]r..yelleïus*  Paterculus  5    &  félon  Tacite  & 
^  rJçf>.\Dion  il  fut  Qyefteur  cinq  ans  avant  que  les 
^î-^«-toix  le  permiflçnt.     Il  étoic  donc  permis 
jo/^j."  d'afpirer  à  la  Quefture  à  ^4.  an$ ,  &  d'ex- 
ercer cette  Charge  à  ^5,  ■  > 
Outre  les  parti^uliarités  que  nous  venons 
de  citer  fur  les  Qucfteurs  ,  on  en  trouvera 
encore  d'autres  dans  le  Chapitre  IL  du  Li- 
vre II.  de  rOuvrage  à^Alexander  0k  Alex^ 
i^ndro  iniwié  Dies  géniales  ^  auquel  nousren* 
voyons,  ppur  ne  pas  trop  charger  cçc  Artir 

^xfrast  de  U  JHJfertatim  fut  les  Tréteurs , 
Ô*  fur  la  manière  de  rendre  la  Jufiice  k 
kôme'^   ^  Remarque  du  Journalifie  à  ce, 

p.  580-  U  faudroit  tranfcrire  toute  cette  Diflèrta^ 
jio6.  tion  5  fi  Qous  voulions  raporter  ici  tout  ce 
qu'elle  contient  d'intéreflànt.  Nous  nous 
bornerons  à  ce  qui  nous  paroîtrale  plus  im-- 
^portant*  iiÇ.Préteur  étoit  chés  les  Rotnains 
.  unMagiftrat  principalement  chargé  du  main- 
tien,, de  l'exécution  des  Loix,  &  de  Tadroi- 
niftration  de  iajufticc.  Ses  fon<9:ions  étaient 
hn  démembrement  de  celles,  du  Conful. 
Jp'exerciç^  de  cette  nouvelle  Charge  com* 
'mença  l'an  de  Rome  589.  Les  premiers 
fréteurs  furent  tirés  du  Corps  des  Patriciens. 
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ÎI  n'y  eut  d'abord  qu'un  Préteur,-  où  encrée 
enfuite  un  nouveau  ,  uniquement  d^bé  k 
juger  les  di£^en$  qui  naifibknt  entre  les  E* 
trangers,  d'une  part,  &  les  Citoyens  dePau*  • 
çre.  Quelques  années  après  furent  créés  det 
Juges  au  nombre  de  cent  cinq  (  appelles  les 
Cemumvirs  }  pour  Ibulager  les  Préteurs;  & 
Von  nomma ,  pour  rendre  la  Juftice  dans  les 
Provinces,  des  Préteurs  particuliers  qui  réii« 
xiifTjient  en  eux  toute  l'Autorité  du  Gou-  i 

vernement.  Les  Plébéiens  prétendirent  par- 
tager la  Préture  avec  les  Patriciens,  comme 
ils  avoient  fait  les  autres  Charges  de  la  Ré« 
publique  :  &  ils  obtinrent  ce  partage ,  Taa 
ce  Rome  418. 

Les  Préteurs  étoient  immédiatement  a-^ 
près  les  Confuls>  ibit  à  la  Ville,  foit  à  l'Ar- 
mée ou  on  les  envoyoit  qudquefois.  Le 
Préreqr  de  Rome  avoit  beaucoup  de  préro«« 
gatives  fur  C^  Collègues.  Il  y  avoit  un  nom- 
bre de  Juges  qu'on  choiGfToit  tous  le^  ans  ,  "^ 
&  que  le  Préteur  diflribuoit  par  le  fort  iè-  zt'^ 
ion  les  différentes  matières,  &  les  diflëren* 
tes  efpèces  de  jugemens.  Le  Préteur  préfi* 
doit  ,&  tenoit  ordinairement  fes  féancesdana 
la  place  publique  ;  quelquefois  il  rendoit  la 
juftice  dans  de  grandes  &  niagnifiques  Sa« 
les  qu'on  appelloit  BafiUques.  Il  ne  jugeoic 
point,  il  ramadbit  les  fuffiageS)  ficpronon* 
{oit  fuivant  la  pluralité. 

Le  nombre  des  Juges  qui  dévoient  con** 
Doltfe  d'une  afiàîre ,  dépendoit  ^e  l'impor* 
tance  de  laCaulë.  Lts  parties  aVoient  la  li« 
berté  de  récu&r  ceux  qui  leur  étoient  fuiV 

;  ■"     '  pea». 
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h4^  ÎB.i  3  X  I  o  t  B  E  ^tJ  È 
|>eâs,  LesRocnaiiis  vouloient  que  dans  lieà 
«ffiôrés  même  les  plus  légères^il  n'y  eût  au- 
cun Jtige  tpii  né  ât  atcepcé  par  les  Parties^r 
.  '  Fâàrmi  les  Jug^  il  y  en  avoic  qu'om  ap^ 
"pelioit  y uilkes  qm^nix^  qpjîétoient  char^ 
fés  particidièremenc  <f inftruire  le  Procès  l 
de  {Mnéfider  à  la  qudtion^  d'entendre  les  té^* 
SBoome^  d^examiner  les  titres  produits  ^  ili 
ptéMx^sçA  même  quelquefois  dans  les  Tri** 
iHinaux  auxquels  le  Préteur  ne  pouvoit  (t 
Irouvo-jcar  il  y  avott  plufieui»  de  ces  Tri- 
Imnaux  qui  &  tenôlent  eu  mêtne  tems. 
Toutes  les  afikires  fe  pkddoient  chés  les  Ro- 
Utiaibs  ôû  roti  tut  âvoît  te  que  c'étoit  que 
^afoèntèr\  &  les  Plaidôyés  y  duroient  quel"( 
^uefois  phifiéurs  Audiences. 

Mr.  RolUn  raporte  une   ttiéthôde  fort 

îiizarre  des  Avocats  de  ce  tettis-Ià,  &  dont 

.  Ciçéron  lûinnême  fe  tnoque  danâ  plufieur^ 

endroits  de  fes  Ouvrages^  11  y  àvoit  pluficurs 

f»;iiri/.Avocats  pour  compcrièr  &  pour  prononcer 

!▼•>  le  même  Plaidbyé»  On  leà  émployoit  cha* 
cun  félon  fis  talens^  l'un  pour  l'Èxorde, 
l'autre  pour  la  Nkrration^un  troifième pour 
k  Peroraiâxi.  Cétoit  finirent  moi  qu'on 
ehoififibit  pour  la  Narration ,  dit  Q^inti-*^ 

fi#.ef4-ii^û  j  flc  c'etoit  toujours  moi,  dit  Ciceron  ^ 

^'''^  qu'on  chargtoit  de  la  PeroraMbn ,  lorfque 

MUS  étibus  plufieurs  à  plaider  lamêmç  Cau- 

fe.    Si  plures  dicebamm  ^  ferorationetn  mbi 

IRftM*      Le  no«sbfe  des  Préteurs  *ugmttita  à  mé- 

louRN,  ^'^  ^^*  Rome- s'accrut,  èollHfie  l'a  remar* 

.    '  çfiA  Mr.  RolUn«    Nous  ajouterons  que  ce 

xncmc 
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&l£|ne  nombre  diminua  avec  die  dans  le 
ttïfis  de,  ^  djé^di^nci^.  ,^Q«  Céfar  il  y  eut 
jufiju'^feizp  fïétettjjs.  il  ^  en  eat  foiJùmai 
&  qUa;^€  fpus  les  f  riwviçs  ,  \ce  due  hn 
ppr^ejuânr-ppfe  qi4  cite, Pion  1^-  4V  AuV 
guftç  1^  réduific  d^bord  ^  jdouze  >  &  foui 
Tes  Suçççilcur^  leur  nQi^bra.  BKxua  ju%i'à 
di^-huit;.  11^  arbient  divers  noms ,  felon  kt 
Offices^prinçipaux  49nc  ils  écoiént  particu*  ^ 
librement;  cb^irgês^  On  peu$  voir  for  cdt 
jul^e-Liple  y  ^  mieux  encore/  i'Ouvragp 
d'Hotnian.rur  les  {i^agiftrat^  de  Renne.  Cet 
AuttM  mérite  a^(fi  qu'on  life  ce  qu'il  a  dic 
des  C^dièurs  éc  des  Queàeurs»  quo^u'il  m  .  ^ 
ttôf&rp^f^  rle^  4'ei&miel  qui,  ne  fè  trouva 
dans  jçff  Aui?eursque  nous  avons  cités  plu$ 
bâut  fur.cès  qaâdères.  On  tnpuvera  quelqud 
chofe  de  plus  dans  rOavragK^^  ^^^  ^'^^ 
kXMuhr  sk  ^kxandr^f  C^ç.  |2.  du  Liv; 
il.     Mais  il  faudra  ne  jpas  oublier  de  liro  ^ 

les  Notes  de  Kicoks  Mercier  fur  ce  Cba* 
pitre.  . 

Le  P.  Gantd  dans  fes  Diflertations  fur^^  ^^ 
ks  Maj^ra^ures  dçs  Rcmïuuus,  a  auffi  écrit2!ay^î 
fil  fiij«c  de4  fréteurs  ^  mais  un  peu  confu-^a,  c^.j^ 
Sssmmt^  âl  (ans  entier  dais  dès  détails  né-i 
ceflàires^.  Il  vaut  loieux  cpnfiilter  lès  Au^ 
teurd  rair^mUées  par  Scriverios»    Qyoiqu^ 
^  (qu'ils  difent  iÀt  afies  fiiccint  »  ils  indî* 
qiienc  pour  i'otdinake  les  feurces  où  peu-^' 
yenc  recoui^ir  ceux  qui  veulent, en  favoir  da'«' 
vancage.    Tti^,.U^  font  pas  tous  d'accord  fur 
le  nOmbr«(  ées  Préteurs  qui  fiHrent  créés 
i^ers  la  fia  de  l|i  B^i^vJ^q^,,  ^  fous  té^ 
premiers  Empereurs,  -     j^^ 
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ïjT    B  i^  L  I  e  r  H  I  Q^t7  « 

Mr.  Rollin  n'a  confideré  les  Préteurs  atxt 

dans  leurs  principales  fbnâions;  c'eft-à-mre 

dans  celles  qui  rcgirdoient  Tadniiniftration 

de  la  Jufdoc    Us  en  avoieik  encore  d'au* 

très  donc  Jufte-L^  &  Jaous  Gulidrous 

font  le  dcuîL    Ui  écxûent  charge  de  don« 

ner  des  Speâades  au  Peupk  à  leurs  dé^ 

pens.    Les  Jeux  Scéniques  &  tes  Jeux  du 

Cmj.  édCïrqut  étoient  de  ce  nombre, ielon  Cujas. 

y^'iil   l's  écoient  auffi  obl^  de'fidre  à  leurs  frais 

€«i.  JLi^.cenains  Sacrifices  ;  &  ces  deux  chofes  leur 

^^^.  coûtoicnt  des  fiimmes  confidéraUes.    De 

tu^kmmetoaies  Ics  fonâions  de  la  Préture,  il  ne  leur 

^rM.     refta,  fur  la  fin  de  fEmmre  Romain  ^  que 

ces  deux  emplois  ,  ou  plutôt  ces  deux  pé. 

fans  fardeaux, comme  les  appelle  Jufte-Lip<> 

fe  :  ce  qui  a  fait  dire  à  Boëce  que  cette 

Hmt.  z^Magiftra^e,  dont  la  puiflànce  avoit  été  fi 

^''^^•^ étendue,   tfétoit  plus  de  fi>n  tcms  qu'un 

^*        Vain  titre  ,  infiniment  à  charge  par  les  dé- 

penfes  exceflives  auxquelles  U  aflujettiflbir. 

Janus  Gulielmus  ajoute  que  les  Préteurs 

ayoient  droit  de  préfider  aux  Jeux  publics  en 

habit  de  Triomphateur ,  &  que  dans  les 

Jeux  du  Cirque  ils  donnoient   le  ^nal    i 

ceux  qui  venoient  y  di^uter  le  Prix  de  la 

courië  des  Chars ,  pour  partir  de  la  barriè- 

te    Enfin  c^étoit  à  eux  à  indiquer  au  Peu-- 

pie  certaines  Fêtes  j  telles   étoient   c^Ues 

MaoofcbV'^"  appclloitCa«rpi/^//if.  Macrobe  &Gel- 

L.I.  Ch.lius  nous  ont  confervé  (la  formule  dont  les 

fc  juoÎ!  I^tcurs  fe  fervoient  en  pareil  cas.  » 

i^.  L'eipace  qu'occat>e  déjà  cet  Article  ne 

nous  iMermet  pa|  dk  £Urc  nlàgc  de  toute» 

,   ^    *  nos 
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Françoise.  *  349 
DOS  Obrervations  fur  le  fécond  Tome  de 
l'Hiftoire  Romaine  de  Mr.  Rollin  y  ni  de 
leur  donner  toute  l'étendue  qu'elles  pour« 
roient  avoir.  Nous  nous  bornerons  à  quel- 
ques-unes que  nous  abr^erons  autant  qu'il 
nous  fera  piDffible. 

Remarques  fur  quelques  endroits  du  fieond 
Tome  de  PHiftoire  Rontaéne  de  Mr,  KoU 
Un. 

I.  Mr.  Rollin  fuit  le  plus  ordinairement   Smles 
Tite-Live,  &  quoiqu'il  ne  néglige  pas  de^^idcs 
puifer  dans  les  autres  Hiftorieos  les  Mxs  ou^^'^e 
les  détails  qu'il  nt.  trouve  point  dans  celui- Mr.  Rolt 
ci)  cependant  lorfque  ces  mêmes  hm  font^^^ 
raportés  diôeremment ,  nous  avons  obfèrvé 
que  c'cft  prefquc  toujours  Tite-Live  qu'il 
prend  pour  guide.  En  voici  quelques  exem- 
ples. 

Tite-Live  raporte  que  les  Eques  &  les  An.  de 
Volfques  après  avoir  ravagé  les  environs  àt^'^-f;^ 
Rome,  &  s'être  avancés  jufqu'aux  portes  de  jç®j*lXc 
la  Ville  ,défolée  pour  lors  par  la  Pefte, fe  re-L..  m. 
tirèrent ,  fans  doute  de  peur  de  la  Conta- C^-  ^"' 
gion  'y  &c  l'Hiftorien  avoue  que  dans  cette 
occafion  Rome  dut  fon  £dut  aux  Dieux, qui 
lui  firent  trouver  dans  les  Volfques  &  les 
Eques  des  gens  avides  de  butin  plutôt  que 
de  dangereux  ennemis  «.^r^Mrfx  posiùs  quam 
hoftes,  Denys  d'Halicarnaflè  raconte  la  cho- 
fe  autrement.  Selon  lui  les  Voliques  .&  les  |^„j, 
Eques  fe  préfcnterent  dans  le  deflein  d'atta-d*Hai.L« 
qucr  la  Ville  ;  mais  les  Romains  ,  tout  af-"*^°"' 
Tom,  XXXI.  Fart. IL         R  foiblisT-  "•  ^ 
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25^-     Bitei*ro*HE  Q^u  B 
feiblid  (jd^iU  étoient  par  k  Pefte  ,  fe  .prépa* 
rerent  à  défendre  leurs  muraille*.  Rome  é- 
toit  fortifiée  par  &  propre  fituation  ,  èircepté 
rfuq  feul  côté  où  l'on  aVoic  eu  ioin  de  faire 
les  Ouvrages  néceffaîres  pour  le  mettre  à 
couvert.     Les  ennemis  y  firent  une  attaque; 
mais  ayant  été  vigoureufèment  répoufles  ils 
iéverènt  lefiège.  L'endroit  qullsattaquoicnt> 
ajoute  l'HiftorfcnGrec,  n'étpk  pourtant  pas 
tel  qu'il  ne  pût- être  forcé  ^  mais  les  hom- 
mes de  ce  Siècle  étoient  fort  ignorans  dans 
Fart  d'affiéger  les  Places. 
Voï.  T.     Ce  n'eft  pas  dans  cette  feule  occafion  que 
ijf.  O.  Mt.  RolHn  préfère  le  récit  de  Tite-Live  i 
X7tnr\  '  celui  des  auttes  Hiftoriens.    Il  fuit  le  même 
îr*  V-  Tite-Live  prétérablement  à  Plutarque  au  6iu 
de  Ca.*J«t  d'une  batrille  donnée  contre  les  VoUques 
mille    l'an  àt  Rome  374.  Selon  Tite*Live ,  Ca- 
ufi.  ^"^^^  9"*  coBunaûdoit  4cs  Troupes  Romai- 
527;  '  à-Tics  avec  Lucius  Furius,  cherchoit  à  tempo^ 
^«      riifer  pour  trouver  enfin  le  nioment  de  com<« 
battre  avec  avantage  ;Furius  {deia  d'où  cou- 
rage bouilhnt,  &  fans  expérience,  eàgaget 
Camille  à  confentir  qu'on  livrât  le  combat; 
Camille  voulut  refter  au  Corps  de  refèrve^ 
*    te  Furkisâ  la  tête  de  l'Armée  donna  d'a«. 
bord  avec  impetuofité,  mais  il  fyt  rq>ouffî 
bientôt,  &lesRomalnspr!rentla  fuite.  Ca- 
mille alors  s'avança  à  la  tête  de  fi>n  Corps 
de  referve ,  rallia  les  fuyards ,  mît  en  fuite 
tes  Volfiïues ,  &  remporta  une  Viôoire  com*- 
plette.    Le  récit  de  Plutarque  eft  fort  diflfe- 
tent.  Suivant  lui,  Camille  étoit  malade  dans 
ion  Camp  ,  ^  vouloic  dll&er  le  combat 

julq'uà 
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•  Frak. ÇOISBi  '  7l$% 
jofilti'i  ce  nufil  fût  :guérL  Cependant  par 
coni{datâncc  pour  Furias  ,  &  pour  ion 'Ar«^ 
niée  qui  demandok  h  Bataille  ,  il  cosafemic. 
qu^on  la  donnât  en  ion  «blhure.  Furius  Se 
les  TrcMipes  &SKkit  mis  ett  fake.  Alori  Car* 
xAiile  voyant  les.fiens  qui  fe  fiR&voieoc  dan» 
le  Câcap  y  ft  im  de  fon  Ut  tout  cndade 
qu'il  é(ok,  6c  f^at^oit  aox  Emiemis.  Tous 
ceox  qui  le  rencontterent  ïe  ràUitrentàutxMir. 
de  lui,  awétertBt  tes  VoUquei ,  Se  ftvorijb. 
rcHt  la  retiiite  dots^R^nnâiiM.  Le  lendeœaia 
Camille  fit  fettit  n3n\e9'ies  Troupea<b  faxi 
Catttp)  ks  rans^ M-ih«iûe  en  mt^iUe ,  & 
bazric  Isa  VoU^uoi*'  Omtencona  not»  de 
ces  deux  eœmples^  auz^ods  noua  eb  pour^ 
lions  joindiK  beaucotip  affaucres.  Mr.-  RoU 
Iffl  ne  pourrûitJl  pas  ilops  une  icoùete'Note 
avertir  £s$  Leûan»  ^dei  ^tifiEgmiàés  qtii  & 
trouvent  entre  lesHiftoriens  au  fujetdes  mô* 
mes  faks ,  fertbùt  Ibrfipie  des  difËcenoes 
fint  coBdBdérable& 

IL  Dans  notre  L  fixerait  nova  avons  par-  Snt  h 
16  en  paiiànt  dèsi  prétendues  tléftites  ^esdé^te 
Gaulois  par  Camille  apcès  la  prife  yeilanQ«;{J^7,^JJ; 
Mr.  Rdlitl  a  <«pcvp6  dons  le  oours  de  £pn  Camille 
Nii(l6Me  ces  ViSboîam-4t  CamôUe  iX3nime>  v<>^*  ^ 
on  fait  confiant^  Se  flafiiivi  ea>orii^  prtf-^^ede 
M%  îOOs  lès  aocieps  {fiOtriens  Rcn&ainsJa  V. 
CeptnÂmt  Pol^  n'en  dit  ^en.    Mr.  Roi^^'"'  f * 
Un  qoi  s'M  eft  fiiQstiûuoe  â^ençia^sprès  coup,  E^xu^aîc* 
a inlësé  dans  VEtr»9^Ac  ion  fécond  V<^*T.  xx» 
me  céwe  additioil.  '^  Polybe  faporbe  hire-..*-P;P*6- 
,,  iiutte  desGaulols  dPùoe  manière  bitnrdifJ^^ 
^  fktïici  de  celle  <)ue  je  ykm  d^xpeéer  es 
R  2  „  fuivant 
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jV  fuiv&nt  Tite-Live,  &  né  dibpaî  uit'mdr- 
^  dcJear:  douMe  xicfeite.    Void  l'endroit , 
^  aj6ii»'«t-a,-le  Leaeui:  jen-^jugcra.-  Z^m  dr- 
y^  tems  après,  ks  Gàuloès ' ayant  VMm»  lesRo** 
yy  îàains  ^  leurs  jéliiû.  rv  htitadlle  rangée  y 
y^  éf  ist'^anS  mis  vtnfÊsHe^Hi  les  memerenf- 
0^  htttunt  feTfdant  trois  jtmrs  psfyu^à  Rome 
55  dont  ils  s*emparêrmt^  àà  F  exception  du^  Ca^ 
5,  pitùk.    Mais  let  VénAes  s\Aamt  jettes  fitr 
5,  leur  FaUy  ils  s'acoofémodereut  ave^  Us  Ro^ 
,>  mains  y  leur  rendirent  leur  Ville  y,  ^  con* 
y%  rurenfi au  ficourt.  de. leur  Pairie.    Il  ftut 
3,  remarquer  y  sontimté  Mr^  Rollin ,.  que  Por 
79  lybe  n'entre  dsnâ  aucun  détail  de  cette 
^  grande  aûdon^ Scie  contente  d'en  donner 
^  une.  idée  généràie^  ««    Ccft-à  dite  ,  que 
Mr.  Rollia  penfe. qu'on  doit  plutôt  croire 
làdeffiis  Tite^^iM^ >  Elonis  &c.  que  Poly-» 
be. 

Oependant  le  récit  de  Polybe  eft ,  félon 
nous,  d'un  grand  poids.  Cet  Hiftorien  eft: 
pouf  l'ordinaire  ei^/&. impartial.  Quoi- 
qu'il ne  donne  aucun  détailf. fur  la  prife  de 
Rome  &  le  dépaiit  éc»  Gaulois,  il  en  parlé 
cependant  en  homme  inftruit.  Il  eit  d'ac* 
Gord  avec  tous  les  autres  Htfloriensjur  leS: 
avatitages  que  les  Gaidoi^.  r^emporteredt  fur 
les  Rmnains.  S'il  ne  parle  point  que  ces. 
derniers  àyent  eu  leur  revanche  y  ce  n'eft 
point  par  ^^oranceou  par  oubli;  c'eft  qu'en 
1  effet  les  C^ulois  levèrent  le  Si^e  du  Ca« 
pitde  d'eux-mêmes ,  8c.£ms  que  les  Rou- 
mains les  y  contraigni£&nt.  Pourquoi  le  le* 
voicoc-ils  ?  Polybe  nous  l'apprend  :  C'eft 
.         ^ "*  que 
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^  Il  ]A  -n  ç  Q  I  s,  bv  n     9^% 
<pc]c$  Vénéces  zvQm^rfm  imiptjoQ^  le 
pais  qu'habicoienc  les  ÇUulois  ,  &  <)uç:daq8 
<esckC€>nftancci$  çdux-Q  qrureqc  deirpir  ac- 
cepter les  propofkioQS.  d'accoxnmodeineat 
^uç ^çs  Roa^ainS'ieur.fauibKatir. 
.    Joignons  à  cda  ^ue  lejréck  de  Polf  be  e& . 
btm  plus  vraifembtabiçf  g^ê  ceîui,4^ai|Cf^ 
Ecrivains  ,  un  peuJru(Be(3»  Xar  un. fait  qjiff 
.  jncericfle  autant  que  celui-]^  la  glQtre,4e,lei^ 
.  KactoQ 9  doçt  lis fûrpin^m  fi  jaîoi^x  .]  IljÇ^- 
.roit  trop  long  de  ,^r^.  ypir  ici  que  lesr$.Q. 
.  nciains  <x»mparés.ai^  Q^^P^  n'étoieot  ^a^i- 
ne  poignée  de  Bs^bare^:  qi^i  ^!ignpp6ieat  ^ 
moins  rArtMilimireiquç  \c  D|roit;  des  G^j 
qu'ils  ^étoient  attirés  mal  ^  pc opo^  .uœ  Ouçi- 
.xe  dont  ils  n'avQiW;  ^  eu  Ja  prçyoywe 
.4'enyifâger  les  iUkcs  j^'  ^uç  les  Qa.ulois.  fe 
.  comportèrent  daasr!cu)r  expédiiioQ  ^^cic  t^- 
coup  4'cquitp,  dp  ioo^^tiQn  mêm^yq\x% 
montrèrent  jutant  de  prudence  &  c^abileté 
.  que  les  Romains  en  inonire^nc  peU^  qu'en 
conséquence  les  Romaine  ne  ppùyôic|q^  n'ê- 
xre  ppmt  battus  à'ia  jOiufnée  fi'Miaj. .qu'a- 
près leur  défaite  il  ne  leur  reftoitpïus^dçrq^- 
'Âuçces  pqui^  {^ir^yer;:  .  to^e^  |:^]^eiiions 
que  foumifiènt  les^,çi£Conflances^jagoftâs9> 
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rétAètrtcnt  qtf^ïiçp^  arrivé  n'a  rléft  iça 

lin-rafirhe  de  natardr.     - 

'   Et  rttétoitvrrf  ^qpe  les  Romains  «eudinic 

figtericùfemeBt  triomphé  dés  Gàuteis  &  ¥»»- 

jfé  la,  DTifc  ^Ttacctriiié  de  leor  Ville,  pei!^- 

p.  4«i.^(n^Mf>R6Hin  àvbiië^-il  oué  deptus^leurs 

"Oiîcfrrcj  domfe  les  Gatilôi»  fcs  Romaitoé- 

ttolctif  dçtçmiis  trti  otjjjét  de.  mépris  ?  Four- 

^riftf  tes  VolCpey  pciîfotent-ils  avoir  fi  boa 

'iriài^ché  deS5  Romams^'dfam  ib  croyoient  toa- 

■Wlw^^kiapcs  faîUÊçs  «eh  pièces  à  la  Batail- 

le «r AJHa  ?  I^es  Vîéteirés^de  ÇamiBe,  fi  d- 

^les  étdî^t  bien  rétilès,  n'auréient-dtes  pas 

eflEtee  li  hoùtc  de  leurs-  dffintes,  &  apprfe  à 

'leurs  Vpffins  fenr^Hancc  &;  leurs  fortei^  ? 

Au  >7Qîhs  Ics^  Rotiaih»'  eux-mêmes  «Iih- 

.  *-^oiW!^-W  ùas'  dÛ  fc  feifl^W  contre  les  inent- 

"ifiote^d^Gatîloîs  f:  GcfetffKfant  nous  ks  vo- 

f.  5f4.iciii$  if rinbïer  encore  au  ^ftul  nom  de  . cette 

e-  /««v-Natfôiri  vingt«^trt3*s "ans  après  ^qu'ils  ont  été 

4^ivrcs;'-  îA  CCS  railbiis ,  qui  nous-  font  p«é- 

'f&ttflë  téçitlàt'fàlybe  y  joignons  quelques 

"aufcrkés  qui  miéKtcnf  ■  Fattention  de  Mr." 

-R^ollltî.     '-       ^-  -      •'  -        . 
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i  RcMDe  quantité  cPiurgent  pour  ieur  aider  à 
fcraplir  les  conditions  <|u  Traité  de  Paix  hit 
8?ec  les  Gaulois.  Ehfia  Sustone  rtpôrte  que 
le  même  Or  payé  four  1©  rachat  de  K^oœe,^^^  •• 
avoit  été  bien  dfes  fièctos  après  repris  fiir  les™*^^ 
Gaulois  par  DroTus,  Bc  qti'il  n'avoit  fois  été 
tetiré  de  leurs  mains  par  Camille  ,  comme 
on  le  diibit  communément.  Tr^dituf  ûtïàm,.^ 
fêtulsffe  éÊurmm  SetuMAuf  0Ùm  in  oifiMoià^ùi'' 
fitoUi  ibanmi  H£CyUTPAMA9£XTOtt.TtrM 

A  Camillo. 

m.  On  aoroic  pâ  raconter  rétabtiffkmttnt  ^^^^. 
des  Tribuns  Militaires  avec  plus  d^exaâicu^'tabuaè. 
deque  n'a  faic  Mr.  RoUin*  La  variatiônqueçcn^^^c* 
cet  éabliffement  ca^iTa  dans  le  GouNWfte-MmcaT* 
ment  de  Rome  eft  a(i^  confidérable ,  pouncs. 
mériter  d'être  écrite  avec  tous  fes  détails. 
Ceux  qu'on  trouve  dans  Tite-Live  &  dans  Liv.  L, 
Dénis  rfHalicamafle ,  diffi6ret\t  en  ^ficurs^;^^"/» 
cfaofês^  il  n'eft  cependant  pas  impofflble  dexi. 
concilier  cçs  deux  Hiftoriens ,  comme  il 
parole  qu'Eckard  2c  Vertot  otit  voulu  fai* 
re.  Mr.  Rollin  s'en  tient  ttni(}uemene  iTt* 
te-Uve ,  encore  ne  raporte-t-il  pas  un  fait 
imporamt  dont  pai4e  cet  Ecrivain  ;  ce  fkit 
eft  que  pluGeurs  Auteurs  ont  dit  que  les 
tfols  préinlen  Tribuns  MUiulres  ne  furent 
créés  que  parce  que  Rome  fe  trouva  trois 
Guerres  à  la  fbit  fur  les  bras»  une  contre 
les  Ëipies  £c  les  VoUquea,  une  autre  con- 
tre les  Ardéates,  ât  une  trcâfième  contré 
les  Véïeiis.  Deux  Confuls  ne  pouvoient  fuf-: 
fireà  fijtttenir  tatit  d*atta()ueS)Cequi  fitc^on 
ctéa  eu  leuc  place  trois  Magiftrats  fous  le 
R  4  nom 


,y  Google 


7,^6       B.IBLJEOTHfi   Q^U  E 

nom  de  Tribuns  Miltmres  y  &ns  qu'il  eût 
été  queftion  de  partager  le  Confulat  entre  le 
Peuple  &  la  Noblefife^  Ce  fentinient  fur  la 
création  du  Tribunat  Militaire  n'eft:  peut- 
être  pas  le  moins  vrai&mblable;  au  moins 
le  nom  de  cette  Magiftrature  conviendroit* 
il  fort  à  Toccafion  &  aux  circonfiances  qui 
l'auroient  fait  établir. 

.  Mr.  Rollin  adopte  &  embdiit  les  réfle- 
xions que  fait  Tite-Live  fur  le  procédé  géné- 
reux du  Peuple,  qui  après  avoir  obtenu  le 
pouvoir  de  nommer  des  Plébèïens  pour  Tri- 
buns Militaires,  n'uiâ  point  de  ce  droit  qu'il 
avoit.û  ardicmment  d^xé,  &  n^élut  que  des 
Patriciens ,  tant  étpit  igrande  la  juftke  & 
l'équité,  de  ce  Peuple ,  &  tant  étoit  vive 
l'imprcflion  qu'ayoiem  &ite  fur  lui  la  ôgeflc 
:  6ç  h  capacité  du  Sénat. 

Nous  ne  faurions  penièr  comme  Mr.  Roi- 
lin  à  ce  fujet.  11  feriût  bien  long  de  raporter 
ici  toutes  les  râlions  qui  nous  empêdient  de 
regarder  avec  la  même  admiration  le  procé- 
dé des  Plébéiens.  Nous  n'en  toucherons  que 
deux.  I.  Si  ce  Peuple  étoit  fiûge  &  fi  jus- 
te dans  lo  choix  de  (es  Chefs  ,  le  Sénat  ne 
l'étoit  donc  guéres ,  de  ne  pas  lui  vouloir 
laifTer  la  liberté  de  les  choifir  à  fà  volonté 
dans  tous  les  Ordres ,  &  de  ne  fe  relâcher 
iùr  ce  point  qu'après  s'y  être  vu  contraint 
par  les  révoltes  &  les  féditidns.  Et  fi  ce  Sé- 
nat avoit  fi  peu  de  iàgefiè  ,  ce  n'étoit  donc 
pas  par  eftime  pour  ce  Corps,  ni  par  coniè- 
quent  par  les  teuls  motifs  de  1  équité  ic  du 
bien  public ,  que  le  Peuple  fe  détermina  d'y 

choi- 
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cfaoifir  fes  Magiftrats.   2.  L'Hiftoire  même 
nous  fait  voir  que  le  difcernement  avoit  peu 
de  part  dans  ce  choix ,  &  que  le  Peuple 
cboiûflbit  d'ordinaire  fort  mal.    Il  y  avoic 
certainement  de  grands  Hommes  à  Rome 
qui  n'étoient  que  de  fimples  particuliers ,  tan- 
(Ûs  qu'on  élévoit  à  la  fouveraine  Magiftratu* 
re  un  Pofthumius  Regillenûs,  qui  fe  fit  haïr  An.  de 
de  fes  foldats  au  point  qu'ils  le  lapidèrent  ^R^  34»- 
un  Sergius  &  un  Virginius  dont  run  aima  ^n.  ^e 
mieux  le  laiflèr  battre  que  de  demander  duR.  3SV 
fecours  à  fon  Collègue  avec  lequel  il  étoit 
brouillé,  &  Tautre  aima  mieux  laiiTer  bat- 
tre les  Troupes  Romaines  que  de  fecourir 
un  homme  qu'il  ha'iilbit. 

IV.  Mr.  RoUin  n'a  rien  dit ,  ou  prefîjue  Sur  la 
rien ,  d'une  des  plus  anciennes  Magidratu-^js^"^ 
res  de  Rome,  qui  commença  après  la  morttoL  *"* 
de  Romulus ,  &  qui  fut  fouvent  en  ufage 
pendant  que  dura  la  République  Romaine  y 
nous  voulons  parler  des  Interrois.  Mr.  Rol«- 
lin  a  même  négligé  fouvent  de  marquer  les 
difijàrentes  occafions  où  l'on  en  créa,  &ce$ 
ixrcafions-  furent  fréquemes,  furtout  dans 
\^s  grandes  difputes  du  Sénat  &  du  Peuplé 
pour  le  Confulat.  Nos  Leâeurs  ne  feront 
peut-être  pas  fâchés  de  fivoir  ce  que  c'étoie 
que  cette  Magiftrature  fort  importante  en 
elle-même, dont  les  Hiiloires  Romaines  an- 
ciennes ou  modernes  ne  laiffent  pour  l'ordi- 
naire aucune  idée.  Nous  finirons  cet  Arti« 
cle  par  cette  courte  defcription. 

Après  la  mort  de  Romulus ,  l'embaras  de 

lui  trouver  un  fuccelfeur  fit  demeurer  long- 

..     *       R  5  tc"^* 
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teins  le  Trône  vacant.  Pendant  cet  intw* 
ir^ne,  les  Sénateurs  à  qui  le  Souverain  pou* 
voir  étoic  dévolu,  prirent  le  parti  de  choiûr 
l'un  d'entre  eux  à  qui  ils  donnèrent  le  nom 
d'Incerroi.  Ce  nouveau  Magiftrat  confervoic 
pendant  cinq  jours  l'Autorité  Souveraine» fie 
en  portoit  toutes  les  marques.  *  Au  bout  des 
cinq  jours  fon  pouvoir  finiflbit>  6c  un  autre 
Sénateur  prenoit  ùl  place.  Ce  premier  in-* 
terrine  dura  un  an.  Depuis  ce  teois  ,  tou- 
tes les  fois  que  Rome  fê  trouva  ùm  Che£| 
on  conferva  l'uiage  de  créer  un  Intcrroi. 

L'abfence  des  Confuls  dans  ktems  dei 

Comku ,  leur  abdication  lorlqu'il  y  ayoit  quel- 

que  nullité  dans  leur  création  >  les  dffîcultéi 

qu'on  trouvoit  à  les  élire,  tout  cela  étoit  u- 

lie  occaiion  de  recourir  aux  Interrois.    On 

en  créoit  fuçceffivement  jufqu'à  dix ,  même 

|ufqu'à  vingt  y  &  ces  Interiois  étoient  tou« 

jours  tirés  du  Corps  des  Sénateurs,  &  cboi- 

fis  par  le  Sénat  iêul  âins  le  fuffirage  du  Peu- 

ui2i».4»P^c.    Us  avoient  le  même  pouvoir  que  les 

'jihxém^  Confiils  ,  ils  préfidoient  aux  Afièmtdécs  du 

^^^      Peuple,  ils  y  recueilloient  les  voix,  âcnom;. 

moientlesMagtftrats.  Par  là  le  Sénat  fetrou« 

voit  ordinairement  le  Maître  de  ces  AfTem* 

tdé^,  &  y  faifbit  réfbudre  ce  qu'il  jogeott 

à 

f-  (•)  Ceft  ropînion  la'pîtai  commune;    fl  y  cnâ  qitl 

XÉgIcw  d'oftc  âuire  feçon  le  partage  de  rAutjtite  emm 
les  Sénateurs.  Voyez  Hot.  X^^M*-  -^5^^!  **^i^^* 
ab  Alcjrandro  Ôtfdal  Vicr.  Ub.  V.  Cap.  VI.  Pfcudo- 
ffcncft.  Ub.  XL  Cip.  IV.  dtPf^eJi.  K*»».  &  Jan-Goiiclm. 
di  Mé^î/if,  f^  Mmu  Cap*  VllL 
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à  ftépos^  Soiiveiic  riocerroi  iê  faîfeit  nom* 
mer  Dtâaieur  ou  Conful  par  i'AiTeinbtéie 
ihêine  à  kqudle  il  préfidoir.  Enfin  dans  te  Jém.ami; 
tàpcïs  de  tÀxibies  ou  deféditions^on  lui  con^'î'^ 
^ok  quelquefois  le  ibin  de  la  République'^ 
comme  on  le  confioit  aux  Confuls  dans  les 
grands  dmgcts-j  c'eft-à-<lire ,  qu'on  lui  kiil 
éok  une  >)aitorité  abfoluë  &  ans  réferve. 

Jnfte  Lîpfe  af^le  cette  dignité  une  om*i/^/:r^, 
.bfe  de  Nfeiiftrature ,  plutôt  qu'une  Mf^gi^^^^^ 
trature  ré^e     H  eft  cependant  aifé  de  ji^  r^. 
par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  k  ^«"^ 
pouvoir  des  Interrois  étoit  fort  confidéraUe. 
Le  peu  dç  tems  qu'il  duroit  le  rendoit  de 
peu  de  conféquence  pour  le  particulier  qui 
en  iouiSSùky  mais  le  Gorps  entidr  du  Sénat 
ne  fe  confervoit  pas  moins  l'Autorité  par  le 
-droit  qu'il  avcrit  de  fiibftituër  de  nouveaux 
Interrois  qix%  choifiâbit  à  ù.  volonté  parmi 
fes  membres.     Si  donc  cette  Magiftrature  . 
n'étoit  rien  pav  raport  à  cdui  qui  en  étoît 
revêtu ,  die  étoit  beaucoup  pour  le  Sénat 
qui  en  diTpofcic  i  fon  gré,  Se  qui  la  pro* 
Jongeott  juTqu'à  ce  qu^  l'eût  &it  iervir  i 
:fesdeflèkis. 

"  Cette  Mi^rature  étoit  trop  bornée  dani 
•fi  durée  pour  exciter  l'envie  du  Peuple  j 
auffi  l'jibandonna-t-il  ronjoors  aux  Patriciens 
&  ce  fot  la  feule  qu'ils  purent  le  conferver. 
Le$  Plébéiens  ^  commencèrent  à  partagea  Llpf.*  , 

(«}  NousTaivons  la  Chron^qgfp  4f  'Jq9(  lopii?  $ 
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les  honneurs  de  la  Quefture  l'an  de  {lome 
344.,  ceux  du  Tribunat  Militaire  en  35;.  , 
ceux  du  Confulat  en  38S.  un  an  après  ils 
eurent  des  Ediles  Curulesdeleur  Orcro.  On 
vit  un  Diâateur  Plébéien  pour  la  première 
fois  en  398.  ils  obtinrent  laCenfure  en 4^4. 
&  la  Préture  «nfin  en  417*  Us  ne  fentirent 
point ,  ians  doute  9  les  avantages  que  lesPik> 
fiiciens  retiroient  de  la  Dignité  dlnterroi',  de 
il  ne  paroit  point  qu'ils,  l'ayenc  ambitionnée. 
Cette  Magiftrature  expira  avec  la  RépuUt- 
que.  n  y  eue  cependant  un  interrègne  de 
ûx  mois  après  la  mort  d'Âurelien. 


A  R  T  I  C  L  E    IV. 

Dissertation    Critique  fur  <e    que 
:    Moife  Ht  de  Lamech,  Gcû.  ÏV.  19-24. 

DEux  chofes  ont  rendu  câebre  Lamech 
fils  de  Methufael  :  Sa  Polygamie  ;  & 
l'Homicide  donc  on  croit  qu'il  parle  à  ks 
deux  femm^.;  dans  un  dilcojors  dont  Moïte 
nous  a  confervé  un  fragment/  Le  dernier 
Article  fur  tout  occupe  beaucoup  les  Com- 
mentateurs, qui  fe  partagent  en  divers  fentl* 
inens ,  dont  aucun  ne  me  parpit  pouvoir 
bien  fe  ibutenir,  lorfqu'on  l'examine  de  près. 
Ceft  ce  flue  je  tâcherai  4»  faire  voir  après 
avoir  fait  quelaues  réflexions  fur  le  premier 
chef,  qui  n'eft  pas  à  beaucoup  près  fujet  à 
autant  de  flificultés. 

'  -La  Polygamie  de  Lamech  n'eft  pas  dou^- 

teu- 
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teufe.  Mais  eft-il  le  premier  qui  en  ait  don-> 
né  Texemple?  Pourquoi  Moïïe  en  parle-t-il  ? 
Eft-ce  pou^  le  louer?  eft-ce  pour  le  blâmer? 
Ce  (bnt  li  cIqs  quedidns  fur  lesquelles  les 
incerprcces  fe  partaient  y  &  fur  lesquelles, 
on  nç  fe  décide  communément  que  par  e* 
fprit  de  parn ,  c'eft-à-dire  par  une  fuite  de 
Tintèréc  que  Fon  prend  à  la  Polygamie. 

La  plupart  des  Commentateurs  &    des 
Théologiens  y  adverfeires  déclarés  de  cette 
pratique  >  décident  nettement  que  Lamech 
fut  le  premier  qui  ofa  enfraindre  la  loi  y  fe- 
lon  eux  inviolable,  de  la  Monogamie.  L'uix 
'des  dermers  qui  ait  traité  ce  fujet  dît  ex^ 
preflèment  que  (a)  Mdife  a  eu  foin  de  mus  »f*)  ZK 
apprendre  qise  la  Voljgmnte  cammenfa  dans  Id^^* 
famille  maudite  de  Caïn  ^  ^  que  Lantech  qui  ions  n^i 
en  fus  Fauteur  ésois  un  meurtrier.    Un  \b)  pon  Po- 
ctcs  plus  ardens  défenfeurs  de  la  Polygamie  pf*^^*^ 
convient  du  fait  ,  &  fe  contente  de  tourner  \^  Ly^ 
à  l'avantage  de.fa  caufe  y  la  conféquencequc^*''** 
fes  adver&ires  en  tirent  contre  lui.  Pour  mot 
Je  ne  vois  pas  comment  on  peut  trouver  ce 
fait  jdans  le  récit  de  Moïfe.  Il  eft  vrai  que 
cet  Hiftorien  raconte  que  Lamech  prit  deux 
fenimes,  &  qu'il  ne  dit  la  même  chofe  d'au- 
cuù  autre  homme  qui  ait  vécu  avant  le  Dé* 
luge,  ce  qui  formeroit  une  preuve  afles  vrai- 
femblable  du  fait  en  queition  y  fuppofe  que 
Moïfe  nous  eût  laifle  de  ces  i.  tems  une 
hifloire  détaillée ,  &  à  laquelle  il  ne  parût 
rien   manquer  de  conddèrable.    Mais  dans 
une  hUtoire  au(E  peu  circonftanciée ,  &  fi 
J'ofe  te  dire  9  aufS  décharnée  que  celle  de  la 
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Ocncfe,  il  n'eft  pasraifbnnable  de  condufej 
de  ce  qu'une  adion  eft  la  feule  dans  fôn  e-* 
ipece  dont  il  foit  fait  mention  ,  qu'elle  foiC 
la  feule  ou  la  première  de  fon  ifpece  cai  ait 
été  faite.  Par  exemple,  Moïiè  dit  d'IsAÀc 
(a)  r Enfant  crvt  é*  frt  fevr^.  La  même 
^\^g"'chofe  n'eft  dite  d^ucun  autre  ];  &  cependant 
'  perfônne  ne  s*imagine  qu'Ifeac  ait  été  le  pre- 
mier enfant  que  ron  ait  févré.  Pour  ne  pas 
fortÎT  du  fiijet  de  la  Polygamie,  perfonne  ne 
doute  qu'elle  ne  fût  d\m  ulàge  méê  fréquent 

grnri  les  Juifis  dèslesprémierstems ,  &  cepen- 
nt ,  quoique  ITiiftoire  de  la  famille  d*A- 
braiham  ,  &en  pa 
Jacob  jufqu'au  lei 
confcrvée  dans  lei 
*        fut,  des  Juges,  de 
ne  manière  (ans  < 
fiantiée  &  plus  d( 
humain  nel'eft  di 
W^-delaGenèfei(*) 
•"^•'•^Tunique ,  dans  ce 
fi)it  dit  qu'il  iiit  eu 
H  ne  me  paroit 
fût  ce  que ,  dans 
de  la  Polygamie  de 
tfé  marque  Torigi 
ùuïent  leur  fentim 
ftdide.    Il  eft  vrai 
giwe  de  certaines 
marquer  cette  orig 
telHgibles:   11  ne 
ne  fe  contente  pi 
liabita  i^nrd^tet     _ 

toit 
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toit  joueur  d'inftrumens;  que  Tu  b  a  L  c  a  i  k 
étoic  forgeron  j  que  du  tems  d'E  n  o  s  on 
appeloit  du  mm  de  l Eternel;  quel  que  puiflb 
être  le  km  de  cette  expreÛSoQ  :  il  appelle 
les  deux  premiers  Feres  de  ceux  qui  te  ioat 

appliqués  à  ce  donc  ils  avoient  été  les  inven^      

teurs.  Il  dit  du  troifième ,  (#)  qu*U  poliffoit  J-O  "HÇ 
non  pas  les  ouvrages  comme  le  lui  font  dire 
les  Verfions  ,  mais  les  ouvriers  en  far  &  en 
cuivre  ^  ce  qui  marque  aiTés  qu'il  étoit  Ictir 
maître^ que  cécoit  lui  qui  leur  aprenoit  à  tnh; 
vailler  ces  métaux.  EnSn  il  dit  du  tems 
dEnos  ,  qu*alors  an  nmnmenfpL  \  appeler  da 
nom  de  FEternel.  S'il  eût  eu  deflèin  de  déè 
figner  Lamech  fur  le  pied  de  Novateur ,  n'eft- 
il  pas  plus  que  probable,  qu'il  eût  ajouté  ,  \ 
ce  qu'il  dit  de  ceB^ame,  quelque  expreffioat 
propre  à  foire  comioître  ion  deflfein  ?  Ccft 
ce  qu'il  ne  fait  pas  :  il  s'exprime  au  contnâ» 
re  dans  des  termes  aufS  (impies ,  qu'il  l'avoîc 
£iit  qudques  verfets  plus  haut ,  en  parlant  doi 
oblatioas  de  Caïn  &  d'Âbel.  Qu'il  me  Ibit 
permis  de  remarquer  à  cet  égard  ,  qu'il  n'eft 
pas  vraifemblable  qu'Adam  ait  laiffî  à  it%  fils 
le  foin  de  régler  les  çIk^  de  la  Religion^ 
ou  qu'avant  qu'ils  fuf&nt  parvenus  à  Tage  da 
laifon  y  il  ait  demeuré  lui-même  fans  auci» 
culte  extérieur.  Il  eft  beaucoup  plus  croïa* 
We  ,  qu'il  leur  avoit  donne  Fexemple  d'c^rir 
à  E^u  une  partie  du  fruit  de  leurs  travaux.' 
Cependant  les  oblations  de  Caïn  &  d'Abd 
font  les  premières  donc  Moïfe  fafiè  mention» 
mais  Ëms  infinuer  en  aucune  manière  ,  vi 
qu'ils  fuâoit  to  premiers  qui  euilcnt  penië  à 

rcn-r 
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rendre  cette  efpece  de  culte  à  la  Divinité/ 
ni  même  que  l'oblation  dont  il  parle ,  fût  la 
première  que  les  deux  frères  euffent  faite,  (a) 
(«)Gcn.  Jl  arriva^  dit-il, ^«  bouf  de  quelque  tems  que 
IV.  3.4-  Cdm  ofrit  à  PEternel  une  oUation  des  fruits 
'^*        de  la  terre  ;  &  qu^Abel  aujji  ofrit  une  obla^ 
tion  des  frémiers-nés  de  fon  troupeau  ^  de 
leur  ^aijfe  :  De  même  à  l'égard  de  Lamech 
il  fe  contente  de  dire,  Lamech  prit  deuxfem^ 
mes  j  k  nom  de  tune  étoit  Hada  ^  ér  k  nom 
de  Vautre  Tflla.    Ni  dans  l'un  ni  dans  l'au* 
tre  de  ces  paC&ges  ,  il  ne  paroit  pas  que  l'E- 
crivain fàcré  ait  voulu  marquer  l'origine  de 
^uoi  que  ce  (bit* 

Quelques-uns  prétendent  qu'il  eft  naturel 
3e  penfer  que  Moïfe  n'aura  pas  négligé  de 
marquer  l'origine  d'une  pratique  auffi  oppo- 
fée  à  l'inftitution  primitive  ,  que  l'cft  celle 
de  la  Polygamie.  Pour  moi  cette  penfée  ne 
me  partit  point  du  tout  naturelle.  Si  cet 
Hiftorien  eût  voulu  nous  inftruire  de  l'origi- 
ne de  tous  les  deibrdres  >  ou  de  toutes  les 
dérogations  au  droit  primordial  qui  ont  eu 
lieu  parmi  ks  hommes  ,  il  auroit  été  obligé 
de  faire  un  Livre  bien  plus  gros  que  le  Penta- 
teuque.  D'ailleurs  ,  fans  prétendre  décider 
ici  ni  pour  ,  ni  contre  la  Polygamie ,  il  eft 
inconteftabie  que  la  pratique  du  divorce  eft 
•plus  certainement  oppolee  à  la  première  in- 
ftitution  du  mariage  ,  que  ne  Teft  celle  d'é- 
poufer  plufieurs  femmes  j  puifquc  c'cft  en 
parlant  du  divorce  que  J.  G.  dit,  il  n*en  étoit  pas 
ainfi  au  commencement.  Cependant  ni  Moï*- 
fe  ni  aifcun  des  Ecrivains  iâcrés  ne  s'eft  mis 
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eû  pane  de  nous  apprendre  quand  ou:  pas 
qui  cec  uâge  a  commencé.  Jene&chepasiiiA^^ 
me  que  9  dans  tpute  rEcritUFe  faihte  on  troa^ 
ve  un  feul  exemple  d'un  bomme  qui  ak  ré** 
pudié  Gl  femme  y  fi  l'on  dn  excepte  les  fém-> 
mes  étrangères  qu'Efdras  contcaignitplufieurff 
Juifs  dé  renvoïer  au  retour  dp  h  Capdvicé, 
quoi  qu*on  ne  puifle  pas  raifimnablemenc 
douter ,  que  la  chofe  ne  foit  fi>uvent  arrivée*» 
Pourquoi  avoit^l  été  {^  nécefTaire  de  marw: 
quer  TAuteur  de  l'un  ds  ces  oâges  que  celui 
de  l'autre.  -         • 

Maispourquoi ,  dira*t-on>  Moïfe  parleroi^îl- 
de  la  Polygamie.de  Lameclt,  û  cen'étoit 
pour  faire  fentir  qu'il  introduilit  un  ufi^  a«: 
vaut  lui  inconnu?  Pourquoi?  Perfonne  n^eftr 
obligé  de  le  &¥oir«    .Quand  un  Hiftorien* 
rapporte  un  £dt  en  païTant  y  aucune  loi  n'o->. 
blige  les  Leâeucs  à  dévkier  quel  a  été  un 
deSein  qu'il  ne  décbre  »  ni  n'indique  ea» 
aucune  manière»  Mais  s'il  Ëdloit.abfolumeiic  > 
deviner  >  il  ne  feroit  pas  fortcUfidle  deTen* 
dre  raifon  de  ce  qui  a  eng^  Moïfe  à  parler 
dés  deux  femmes  de  Xamech ,  fans  mêsma  ' 
fuppofer  qu'it-ait  eu  dlbreâement  intention  de 
parler  de  iâ  Polyg^miie.    i.. Il  eft. viâUe  que 
MVife  n'a  infère  des  Généalogies  dans  ion  ^ 
Hiftpire^'  qu'afin  de  &ire  cotmoiorf  Uori^infc) 
de  certains  perfonuages /'célèbres;^  ou  aux*  • 
quels  ceux  pour  qui  il  écrivoit  s'inccrdORnent  ; 
dune  manière  particulière.  Aptes  Ip  Déluge ^ 
prefque  tous  les  arbres ;Généalogiques  qu'il-, 
donne  fe  tertninent  à  quelque  fondateur  de  • 
Peuple,  ou  à  quelque  ch«f  de  Tribu.  Avanti 

Tm.  XXXI,    Fart.  IL         S  "      cet- 
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Setépbqae;  iLm  prend  <k  k  Bo^sâ^  dé 
ic9e:la.1»aiidi&dbû  foitit  ^£oé  s  &  boii- 
necxer  ^il  'rappcke  d'une  dc&  hranpb«8 
4lè4^  Bo^eské^m  Gaoi  à  la.  4.  génération 
ca^dàço.  dr  ce  ter]â)Ic  évencpimt.  Oa  pti^ 
«ifiM^fipà»!^^  condwede  làf  avec  uœ 
4fipSQMQliié  ,'  (^  la  ^n^acioa. à  laquelle 

ceCqu'M  dit^de  fii  brancbe  <^  cettç^  géaèm- 
lîoft  teàDÎn«7  Là  ptôlpabiUfié^  augmenta ,  £1 
ôniX'  fia«  qo^ton^  cette  ^oèraSo»  font  é^ 
fieâivement   des  perfonnages  recoœmanda*- 
TÙai^  âs<l^tHpl^tteJ^1è^pa»û 
dèoMJBdéiqufil  ^.m«i&ioii.    Ceft  ce  qui  ie 
txwD^  éami  les-snfins  de  Latnec^ ,  inven^ 
tfu6  de^^veïfe&cbofei'utilei  à  lafociété, 
cnfibte^  c^Aipij]QieipaUeiBent4daos  ce  qui 
iM^'çouche,   quQ  xio'us:  devons  chercher  la 
xsybn.deceqpe  14biâé  dit  ^  avant  déparier 
dteuxL  eii  âiânt  knc^gânéâlogie.  Ckux.  pour 
qflL  miftorien  Sacxè  ^crivoit  ibctoient  de 
f^  ud  Biiu^accodtapiè  ï  atmbuer  àd'au- 
trek^  ]is^miénug^4on^  Jabaly  Jnhal  Se 
^Akalidtm  i^icM  ri^IkneniJeC»  auteurs ,  Se 
pouc  aàieux  diAbiguet  /ces  véritables  inveni- 
XWJUf   éà   Affts'&r  des  Sckiures^  de  ceux 
f jî  Le  ^^^  ^  Egfjsleaa-  parloient ,   comme  (a) 
gJc    <£lMi]^e6.  Idëâpvêtte  :  croient  que  Moïfe  a  eu 
^ctcii«iBtendç»di»  le  £utè,  rieir  n'éCoit  plus  i  pro->' 
"""      pos  que  drfeiremèimon  d^  leur  père  &  de; 
kiir.  mere^'  ce  qui  né  fis  pouvoir  faire  &ns 
ntibapaer  les  deu£  fièmmes  de  -Lamech.    2. 
I^ute  une  fècopde  raifbn  à«cett»  première. 
Çn  bit  quc^  dans  les  pi€Ô2iar&tems,  la  mc^ 
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iHkàlÊmy  k  cofiTetiroic  par  te  mci^  èS* 
^i^àDtbM ,  qui  iâb9ie;nt  hicefflinienc  dsùx  % 
béiKzkedti  Peofple.  Les  Égfptkm  enavoient, 
ftm  doute  quélques^tmesdà  il^  célétntûenr 
ht  glcûé  dte  préfroerte  itnrcnteuR'diîs  Art&^àc 
]t$  ffittëlkes  les  avoieor  finivent  enrendur 
€hanter.  B  dt  fort  vraifemblàbie  qiiis  c'effi 
four  eppoièr  au  préjugé  popukire  fondé  iU|( 
ces  cha^>ii&,  1911  monument  de  la  rxièxace^ 
^ce ,  <pk&  Morfo  '  n^pporte  le  di^^urs  dti 


Ce  qpe  j'ai. dit  hifqu^ci fuët DQ^r  fâp<in<> 

dré  S  deux  des  qgemons  prôpoleês^    Ë&h:c 

pour  louer  Lamech  ;.  eft-cé  ppur  le  \Mxx^% 

que  IjEcriture  parie  lie  û  P6>)^gatt^  ?  fine 

" '  **"  82  ""     sue 
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me  paurott  jp^  que  ce  Ibit  p\  Yun  ni  Tamre;^ 
&  je  ne  vois  pas  même  qu'on  puiflè,  tirer  de 
ce  qu'elle  en  dit  aucun  argument  ppur  on. 
contre  cet  ufàge.  Il  efi:  ceruûn  comme  hy* 
férus  TobTerve  ,  que  Lamech  jouit  *  dans  la 
famille  proyenuë  de  Ton  double  mariage, der 
bénédiaions  temporelles  les  jAus  eftimable^  ^ 
filais  comme  ces  bénédiâiojos/  ne  font  pas. 
toujours  des  preuves  que  Dieu  aime  ceux  à 

S' il  les  accorde  ,  l'argument  que  le  défen- 
r  de  la  Polygamie  cn.vôudrdit  tirer  en  fit-* 
Teur  de  ta  ibeky  paroit  amei^é  de  trop  loin. 
I^un  autre  côté.  l'Hiftorien  iacré  n'ajoute  au* 
Cune  réJBèxion  qui  tende  à  fléuir  la  mémoi^ 
le  de  Lamech  pour  ce  lait ,  &  il  paroit 
d'ailleurs  peu  vraifemblable  que  Moïfe  eût. 
voulu  blâmer  en  lui  une,  conduite  qui  avoiC: 
été  celle  des  plus  faints  Patriarches  du  Peq- 

Île  d'Kràel  >  Çc  qu'il  autorifoit  lui-même  vi* 
iblemeiit !>  par  les  loix  qu'il  donnoit  à  ce» 
Peuple.  Mais  la  quefiion  principalle  demeu- 
j^e  encore  .  &  fans  doute .  demeurera  long*>. 
tems  il  kmech  a-t-il  été  le  premier 

auteur  ^gamie  f    Moïfe  n'en  die 

cien  ^  i  a  là^efTus  rien  de  certain  ^ 

car  OE  Ls  trop  compter  fur  ce  qqe 

diiènt  ,  qu  alors  c'étoit  la  coutu- 

me d'à  emmesV ,   dont  une  feule- 

ment  6e  à  la  multiplication  de  la 

famille  uniquement  confaCrée  aia 

flaifiis  de  fon  époux.  .    ' 

L'Homicide  ^  dont  on  croit  que  Lamech 
parle  à  &8  deux  femmes,  eft  le  fécond  objet 
sue  je  me  fuis  propoie  d'examiner  dans  cette 
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DU&rtadon.  *  Jd  te  coanéis  ju(qu'ici  aucuQ 
Interprêce  qui  ne  peAfè  qu'il  s'ii^td\m  meur- 
tre dans  cet  èndrdc  ^  mais  ib  ne  s'accordent 
moment  entr^eiur ,  fur  la  manière  dont  il& 
:  veulent  que  Lamech  en  parie.  Les  uns  veu^ 
lent  qu'il  s'aectiiè ,  les  autres  qu'il  fe  jufttfie  j 
te  d  autres  qu'il  ne  fàfle  ni  l'un  ni  l'autre  » 
mais  qu'il  fe  vante  ^ptement ,  ou  de  ce 
qu'il  a  deflèin  ,  ou  de.  ce  qu'il  fe  croit  en  c- 
tac  de  faire.  C3cs  div«ifes  opinions,  méritenc 
d'être  p^es  chacune  à  part.  ^  ^ 

L  Ùl  première  eft  la  plus 'conforme  à  la 
lettre  du  Texte  Hebreti  tel  que  nom^ l'avons^ 
&  il  y  a  aparence  «que  jamais  on  n'auroic 
penfê  à  fiure  de  la  propofition  que  Lamech 
énonce  une  propofition  négative,  ou  Interrô* 
gative,  ou  conditionelle  y  ii  Ton  n'avoit  été 
forcé  par  1^  dlficultéMc  concilier  l'àffirmad- 
've  avec  la  fuite  du  difcours  ,  i  chercher  un 
fens  difcrent  de  celui  qui  s*ofrenatutdlemettt. 
En  eflFct  *n)TI  V^  ^aich  har^gtiyent  di- 
re aufli  cbirement  faf  tué  un  timme  ,  aue 
TnaTI  «^7  t^  baragfs  k»  v  Sam.  XKIV. 
r2.  veut  dktje  ne:t*ai  point  tùé.  Mais  a- 
près  avoir  admis  cette  traduâion ,  il  n'eft 

Sts  facile  de  trouver  du  ien^  daiis  la  faite  du 
fcours  de  Lamech  ^  &  c'eft  >  ce  me  (èm* 
ble,iîins  fiiccès  qu'on-ajufqu'ici  tentédeTex^ 
pliqùer.  Je  ne  parle  pas  de  ce  cpH  fuit  Im- 
médiatement y  car  4a  (ignillcatipn  des  afixs 
.&  des  préfixes  eft  û  vague  &  fi  indctetminée 
dans  la  langbe  Hébraiques  qu'on  n'eft  jamais 
embarafTé  \  leur  trouver  un  fens  qui  con- 
vienne p^s:  ce  .qpe  l'on-  croit  réfiàter  des 
-..;  S  3  mots 
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fiinçe.  Il  rii^,  çf^  ||»$  d^r  mâme^e  £mdctt« 
;tîoo  qHj  de  4^  QQnfi««te9C(e^e  iLuttttcb  tâs 
^Q   la  fÇjGfpgûoa  .f^  :h^^  «1  débiiQt. 

Je  .uoàçis^iç  fdus Jièiraiatt^eiS  qu^â  œ'efl 
P9(SbtQtt  ^a  dç,Fçpféi^Mer  j€  fOISî  plus  ju 
)(^(urel  à  <qu]^  :9»|i  Ar^i^ndeac  ()«  ^  tengoe 

^e  pp^r  \ep  pr^mièc^.  «C^ft  ja  oonfcoma- 
Moa  j^\m  Wifm  viûbrf^ineiit  panilfcllfe.  1} 
^udwc  ^^  çreyçr  fe  yoift  powr  ne|M  «p- 
perchoir  ^  ^^mech  &h  «Bufion  it  ise  içuq 

Eoflî  ^r,t(wie  ique  je  iaebe  ne  b)^èfn«tfit  en 
j^otfCQ. .  Cela  étwtf  j  J'iiq  dç  ce*  pftâfl«w  dcdc 
îfervir  à  c^p^^r  Ta^irp  i  Jccoucc  iacerpi^ 
ttation  qui  pb^geÀ  prendre  d^ns  des  fciiiop- 
„pQfés  ki  vapge«toCe  don;  il  «ft  parié  dans  l\in 
-&  jdans  l'awt?^,  4©it  .«tK5  rejeàée.  Or  cVft. 
Je  c%$  de  ^e^iie  tonoes»  &  en  porciodû^  4e 
1^^  «qvii.îfoiH  dire  à  lainech  /^  tué  m$ 
4m^9  .4ce:.  Paonne  M  dwte^oitfourd'htti;^ 
tque  1^  pTQiïieSè  fakie  à  Qim  nerfat  pour  lui 
iHi  ^npâf  ^  cypnfifmce^  &  fur  onnfcBpieiic 
k^  Bmtl$  d«  idmecfa^m  Jjajfdffue^à  im 
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être  infligée  qu'après  la  mort  de  ce^ii  qu'elle 
feroit  deftinée  à-vapger.  Or  quelqifopinioii 
qu'un  hoipme  ait  de  fa  bravoure ,  il  peut 
bien  fp  promettre  de  vepdre  çherem^t  ûl 
vie,-  mais  jatpais  de  pppir,  après  être  mort> 
celui  qui  rapfâtué^ 

La  vue  de  ces  deux  écueil^  entre  lesquels 
(é  trouvent  placés  tous  cçux  qui  entepdenc 
à£Grmativemçnt  le  commencement  d^  di«- 
icours  de  Laiostch^  &  contre  Tun  desquels 
lis  donnent  inçyirajblemept  ^  fun  de  donner 
aux  paroles  uq  fens  .qu'elles  ne  peuvent  rece* 
Voir  ^  r^r e  4'P!^.  ^^  difcQur^  la  }iaifpn  qui 
çn  iait  le  fens  j^^^yuç^dis-je^de  ces  deux  é* 
pïie^sL.^  à  ^étërm^oé^un  grand  nombre  d'In- 
lerprêtes  i  prendra  une  route  toute  difè-* 
rente.  -^         -i  . 

.IL  La  pi 

qu'ont  fuivi 
Jkelos  &  > 
làns  façon  1'; 
dire  à  Lame 
réfulce  de  la 
té  par  un  | 

f  dernçs^quoi 

I  hardie,  eft 

^araphraftes.  Il  confifte  à  donper  au  di-* 
icom-s  de  Laniech  un  touf  ûiterrogatif.  ^/« 
Je  tufun  komme  ?  Il  eft  ckir  qu'une  pareille 
interrogatipn  eft  équivalente  à  une  négation. 
,  C'eft  pourquoi  je  regarde  ces  deux  ientimens 
f otnme  ne  fornMnt  qu'une  feule  interpréta- 
tion,  qui  n'efl  pas  (ujettç  aiit  mêmes  incon- 
yénieps  que  la  précédente,  mais  qui  ne  laiil^ 
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faa  cependant  d'en  avoir  de  confîdèrables. 
.  I.  Si  une  fois  on  peut  mettre  des  né- 
gations, ou  des  iaterrogations  qui  y  font  ^ 
yuivalentes  ^  dans  des  endroits  où  le  texce 
n'en  renferme  pas  le  moindre  veftige ,  il  n'y 
a  plus  de  paflage  doqc  le  &ns  pui&  être  as- 
iliré.  On  fera  dire  aux  Ecrivains  fiicrés» 
toutes  fois  &  miantes  on  le  jugera  à  propos, 
le  contraire  oB  ce  qu'ils  ont  dit.  je  con*> 
viens  que  le  génie  de  la  langue  Hébraïque 
peroiet  d'ômetre  quelquefois ,  ou  plutôt 
de  foufentendre ,  urte  interrogation  équiva- 
lente à  une  n^ation.  Mais  cela  ne  peut  a^ 
voir  lieu  quç  lorique  le  tour  de  la  phrafe  in- 
dique la  native ,  quoique  les  paroles  feow 
blent  ^pripaer  Tafiircqative.  Mais  ici  l'on 
ne  trouve  abfolument  rien  qui  puîilè  fidrc 
préfuroer  cpie  L4imech  a  deflcin  ,  de  nier  ce 
donc  .fes  parples  renfertneot  TafErmation.  Son 
difcours  n'a  nullement  l'air  de  celui  d'un 
tiomme  gui  s'excufe  ou  qui  fe  jullifie.  Au 
contraire  il  parle  ^vec  emphafe  ,  &  pomme 
un  homme  qui  a  tout  lieu  dç  fe  glorifier  de 
ce  qu'il  a  fait.  ji(f^b  &  JfUa  écoutés  ma 
voixj  fnnms  de  hmnech  prêtés  l  oreille  à.fnom 
difcours,  2.  Si  Lamech  ne  fait  ici  que  fe 
juftifier  ,  c'eft  à  propos  de  rien  que  Moïfç 
rapporte  (on  difcours ,  n'aï^nt  rien  dit  d'^u- 
cune  accufâtion  qui  ait  été  intentée  contrq 
lui  y  ni  d'aucune  çccafion  qui  ait  pu  l'enga- 

f|er  à  plaider  ainfi  (à  caufê  devant  fes  deux 
emmes.     Ôr  il   n'eft  pgs  croïable  qu'un 
Hiilorien  auffi  concis,  de  qui  ménage  autant 
}a  place   que  Moïfe  le  fait  pi  rapportant 
■     '     Sy    ^  *       rHis-' 
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rWSxHTe  de  ces  pféinkrs  ibâiSi  'fe  At^ftnôfK 
è  copier  ltt)S^  prôpofer  âiac^  but  >  ttneépdloTii 
gb  âuffi  àè^heét  que  te  iètoà  œlte^là. 

Ces  tnêmos  raUbos  ne  >rcHtt  ^  £â£!ld$  |»H>r 
pj:es  à  cotnbàttte  uti  ill.  Syftëlftb)  ^ilSLfç 
du  difcours  de  Lam^h  une  {^rop^fkfoâ^èdir. 
dicionelle  y  fbit  ^n  ^fûi^ââic  4|a  /i  ^i  ne  iê 
trouve  point  àtîm  IbrigiMl  >  Ibk  nëâ  tHtâcfr* 
&nt  au  âubJQnâaf  ou  àlX){kat^l6Vâ%e  qUè 
les  autres  {uterprëcts  ^écteât  à  l^iëièeiif « 
C0S  deuâc  madièr^  dffère^tes  ^'b^rffi^  te 
peniee  de  Lûnech,  œét^cent  4^Ut^c$Meâ^ 
é'êltt  laminées  <:hac^ne  eh  dàitieiâjâr'^ 
qu'elles  founH9ènt  chacune  uâ  feds  àiet ,  -& 
Â)^  bien  l&'  CaftâtiOn  ,  qui  n'a  élé  âi  cç 
point  fuivi  d'aucun  Ihterpre):ie  c^^e ,  ati 
taoîns  que  je  lâche  ,  fuppôfe  qffU  «'^  d^ir 
ne  ii^ruâien  que  LamecH  donné  à  &s  fëdt^ 
meà ,  for  Iç  n^eurtre  ^  Se  j^lbaphrdè  ainli  le^. 
paroles  en  queftion.  ,^  L^bmicide  eft  fi 
5,  criminel  aux  yeux  de  Diei|,  q^'U  à  decla-^ 
^'^  que  fi  quelqu'un  tuôit  Ca'ift  j  cet  hoih- 
,,  me  qui  étoit  coupable  du  ^jieurtre  de  fort 
,^  frère  j  il  mériterôit  d*être  tué  fépt  fois  s'il 
3,  Étôic  poffible  de  (bufriv  fept  lïiorts-  Que 
^  ne  demande  donc  pas  la  juâièe  à  l^ard 
^y  du  mêlu^iôr  d'un  hotninè  qui  n^ëft  paà 
j,  kiî-methe  homicide  ?  Aînfi/  je^éh  éé 
^y  hênme  &fc.  Cèft-à-diré  (en  fe  ferVant 
„  înaéfinirftetit  de  la  i.  pferibnné  pour  dt*- 
5,  figner  iine  perfonne  quelconque)  fi  oh  hi$ 
^  un  hôtnme ,  le  meurtre  de  Caïn  ,  te  fcè* 
j>  lerat  û  Èfonnu  ,  étant  ré^té  fi  détéftaWè 
,>  que  la  peiae  décimée  contre  lé  meurtrieir 
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^  r&^kpciai$  fUms  griéve  que  k morttnfimè; 
.^  oortBhieoMdt  l^otnkîkle  ibra  puni  bim 
.  yy  ^gim  Sb^mHxntïSt  encore  dans  h  peifomé 
:  py  de  lisofliech ,  cf^^rdire  en  général  de  ce- 
y,  Jài  ara  oteim  la  'v4e  à  ^n  innocent?'  Ge-* 
; Ift  «cAiort  bien  .^enieè  k conâdèrerm  fin* 
-aaéawe  ;   mais  i.  Si  ^"étok  là  ce  que  La* 
imecia  a  iro^û  tÊte  ,   n'eft-fl  fas  ^baUe 
ofuSl  ooraft  ext)i$àié'k  {Su'^kïiile  c^ntfitiondl*^ 
vit  3f?  ?    j^.  A  irépos  ^  quoi  Moïife  rappor* 
3ter«i£-il  «oeWe  wnîenîce?  CaftaKon  die  ou'iMi 
tSùSêoc  IMftnalelr^tiéh  des  ^dcendans  de  Cam 
A'Hi^tmem  Saorfe  n.ibih  de  t ap^rter  m  pas- 
Ane  leiÉrs  -âSKoés^  -JSt  leur*  panrfcs  remai-- 
Sittês.'   Mafe'  fiM*  nuoi  tîda  ^-ii  fond'é? 
'dtf«wu:s  del;arttech«ft  lefeàl  qafe  Mdf- 
-  Ife  Yjppwte ,  '-«rfl  à'eft  pas  VraSTeoiblable  ce- 
fOfiflblit ,  qtf^^it  lèfeul  ;  Il  qui  tiœ  paroAe 
-nMs»qtl^fW«  feît  t£^^.     3.  Cëtce  icfttr- 
-fvâatlon  ft^ppeïe  que  Làfhech,  ou  ,  ce  'qui 

•  Wvkttt  ma  :ii)êâie  la  perfonne  repiâfentae 
t  p»  LaXÉdck  ,«ft  «omp^wée  avec  le  ijaourtrfer 
cite  Gai»  5  -dc'  eft  le  îu|t£  far  lequel  ftôiz 
ilieatfber  la  puniâott  dont  il  s^aj^*;  aa  lieu 

ique  ifans  îe  WitQ  ,  -c'cA  avecOïn  W-mê- 

•  me  y  oonfiâèré  <?(»fttofie'  tîvancîbus  h  pro- 

•  aeâkxn  de  Omi ,  45c  'feus  le  bénéfice  de  cet* 
•le  promeOë  j  Camfira  vnngS Jept  ph^  iqae 
"  Lmeich  «eft  comparé; 

Oeux  ^  réfndém  ht  propûfeion  condi- 
ftàOAiftte  aux  âépencfe  flu  'caitaAfere  de  La- 
tïïedî  y  dont  ilô^  font  «n  horfKne  cnlel  & 
préfomptiieftif  ,  '«è  tne  paroMTent  pas  mieux 
i^i$  4bsi%  y^m  <0^d%ufe5.  Stion  eut, 
•■■    ;    -  ■     "         ■  '        .ce 
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ce  (Jifcours  n'cft  qu'une  iâofaronack  8c  fe  ré^ 

duîc  à  ceci.      „  Je  tuërois  un  homme  s% 

^  ofbit  me  blefier  ,  &  je  vi^droi»  même.à 

,,  bout  du  jeune  homme  le  plus  vigoureux 

.  ,9  fi  j'avois  reçu  de  lui  quelque  coup^  Ainfi, 

.  y,  puifque  Caïn  fera  vangéi  fi  févèroïKnt; 

.  ,>  Lgmech  fe  vangçra  lui-même  plus  févere- 

.  y,  mçnt  encore."    Je  ne  cite  pertbnne  en 

.  particulier ,   p^rce  qoe  ce  ièntiment  à  \m 

grand  nombre  de  partiÊms  ^  mait  il  ne  lûe 

paroit  pas  pour  câz  plus  rçcevable.    i.  Je 

fais  la  9iême  diHculté  que  j'ai  d^a  faite  fur 

quelques-uns  des  précedens.    A  propos  de 

auoi  MoiTe  rapporteroit-ii  cette  fiinfaronàn 
e?    Çeft,  dit-on,  pouç  fairç  connoitre  le 
.  génie  dçs  faomfpes  de  ce  tems-là ,  qm  étoient 
.  cruels  &  vindicatife.    X  penfe-t-on  bien  de 
donner  cette  raifon-là  ?   jQjioi  !  Si  Moïic 
eût  eu  ce  de0èin-là  n'aqroit-jl  pas  comment 
ce  par  le  dire  ,  au  lieu  de  donner  un  exetç- 
pie  qui,  bien  confidèré,ne  le  prouve  pointa 
Car ,  ^  à  fiiivre  l'interprétation  que  je  rejette, 
laamech  ne  fe  propofe  p^s  d'^trç  agrçflèur, 
mais  feulement  de  faire  repentir  ceux  qui 
.  Tattaqueroiçm,     Ce  n'eft  pas  là  V^cès  de 
}a  barbarie*    £h  pourquoi  Motfe  imerrom- 

{)roit-il  pour  cela  le  fil  des  générations  ,  au 
^-;^«^  i«i  d'attendre  (^f)  l'endroit  od  il  parle  cffcc- 
vi*Lz.  tivemeht  du  génie  des  habitansdu  premier 
Monde?  S'il  vouloit  parler  du  caraâère  de 
Lacbech  en  particulier  ^  que  ne  le  difoit-il, 
ou  pourquoi  n'en  parloit-U  pas  à  fon  tour  a- 
vant  d'avoir  ^é  Tattençion  du  tieéleur  ftir 
Xes  enfans^  dont  les  inven^ion^  utiles  au  geore 
*       '"        ■         hu- 
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baoQiatn  étoienc  toat  autrement  intereflàntei) 
que  la  prétttduë  cruauté  du  père  ?    1.  Cet» 
le  interprctariod  pêche  encore  par  un  autre 
endroit  que  j'ai  déjà  rdevé  en  parlant  de  la 
prèooière.  Ceft  qu*^e  fupprfe  que  Lamech 
feroit  lui-même  fon  vangeur ,  ce  qui  détruit 
le  rapport  ^i  doit  fe  trouver  entre  la  van-^ 
geatu:e  dont  il  poiie  par  rapporta  lui-même^ 
&  celle  qui  wcit  été  protnifeà  Gain.  3.  Le 
changement  de  Tlndicaiif  en  Optatif,  au- 
quel il  faut  avoir  recours  y  eft  puremtot  ar- 
bitraire ;  &  il  n'y  a  je  crois  rien  dont  on 
doive  ie  garder  avec  plus  de  foin  par  rap* 
port  aux  pai&ges  ohfcurs ,  oue  les  ezplica- 
tiens  qui  dépendent  du  bcm  piaifir  des  Inter- 
pintes  $  parce  qu'au  œoïea  de  ces  exj^ca- 
tions  on  fut  dire  aux  Ecrivains  ûcrés  tout 
ce  que  Ton  veut.    . 

Les  expIicatSoos  des  autres  ne  peu^mt  oie 
contenter  ;  j'ai  cherché  à  me  faire  à  moi- 
même  ,  fur  ce  piâàge  obicur  ,  un  Syfitme 
plus  fàdsfai&it  9  &  ▼oici  les  r^les  que  je 
fioto  fuis  prefcrites.    i.  Le  diicours  de  La- 
mech  doit  être  expliqué  de  telle  manière  > 
qj'il  paroiflb  une.Iiaiibn  lenfîhle  ^  entre  le 
commencement  fie  la  fin  ^  liés  enfemfaîe  par 
la  particule  cauiàle  O  Kij  c'eft-à-diir  que 
ce  dont  il  parle  dans  la  première  partie  doit 
être  une.  chofe  qui   ait    pu    raifonnable- 
ment  lui  infpirer  la  confiance  qu'il  expritne 
dans  la  féconde.    Il  me  femble  que  ce  feroit 
faire  peu  d'honneur  à  Moïfe,  de  dire  qu'en* 
tre  tous  les  monumens  du  premier  Monde 
qu'il  auroit  pu  nous  confetver ,  U  a  cboifi 

un 
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tia  4^Qiim  <pû  a'âuroit  ni  rime  ni  âHbofi 
%,  tfii  çotfy^  dpftC  Ltnech  ptmât  aMD^ 
4^(i  è&Q  é^  k  DMtœ  Qi^ecc  <yiie  cioUfi  qi» 

%iH>k  f^t^  ^  c'^-à-<Éî£:  qufdie  doit.axroio 
fQUf  Qb|>l  Ig  vengeance' de  laimoet^  Se  nosi 

{lé  mteof^'  1*  1(0  l^iiaij^inàtfftifctcoBif»^ 
«qn^nifft)]:  dj9  ce  di£(Qiu»  m  doit  par^ce 
ctMPgét  >  paoce  que.  a'^  k  pi»  natucet ,  âc 
fe:  f^!  n^tP^  à  Qr^HHnDcnit  perler  qai  fi>i[D 
gfl^tw^^^'i  I^^  autflcs^>;i»mr  des  fanibrM 
ce»)  çQ  &Veur  dosi^ete ôe  que:  l'on  pèuo 
dir«  die^  i^ustfon  ne»  ta  fras^déik  <l^ua  ii-fii 
ftifirf^^.  Or  le  f<»r  le  ptet^atui^  doit  tovt* 
y^m  être  iuûri ,.  lèrfiiuZil  nf^  s.ps9  QudM^ 
Jp.  I^C^inêoae.9  Qli  *ait;momadàmvceqttf 
précède  ou  ce  qui  fuit  ^  qudqus  «lioftf^ 

^4tAe  a«iK.re|l8S  ordînakés  duil^pgage.  4; 
Ite  èû^  <ipnt  parte  B^^^DK^tdoit  êuamé^ 
vefkm  9^  glotkux  pounlu^  Saos'cehi'l^ 
matièfe  d«difi:oui3S  neirépondroit  paftà?eai>^ 
fk^  3Me€:  laquelle  il'dxbute.'  IL  fembte 
mèm^  qu!il  doit  s'agir d^ioe  gloire  domefti* 
m^i  puifi)ue  oVi^  dàna  le  fein  de  ÀftoiUo 

J^'il  répapd:  la  JQÏe  àont  Sm  coeur  pacois 
lein.  5.  Il  dbit  être  parlé  dansr  ce  d^urs 
de  quoique  chofe  qui  ait  une'  Uiifon  naturel* 
1^  avec  ce  qui  préce^^  en  force  qu'ôa  pHflè. 
reQds:e  raéfon  pourquoi  Moïfe  l'a  ialèré  dan» 
fi^n  HiftoirCi 

On. (ènt  facilement  que  ces  cinq  règles  ne 
pevvreot:  gueres  être  obfervées^^>.  ou  ces  cinq 
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m^ékfyeg  iorétoirrikos  une  iaterpràtidoA' 
oi  P^sjt  iàÈktt  la  legcia  ocdinake  do  Texte  He- 
hom*  h'btmdià^  Aoox;  il  y.  eft  parié  dkângê* 
tç^  Fai  dfioc  ioupçonné  qu'il  pouvok  y  sk, 
wU-ià  qmi<fi/^  lé^jb^  hutc  de  copifte^  âc 
je  cfQÛ.eoip -parvenu  à  découvrir  lavénuUa 
tamis»  m  fai^iidle  Moyre  avoit  éoric.    Lu 
Ompie^  ia^peâiûQ  dfi$.  caraâèresHebreux  fii- 
fif  pou»  ft  QQBKaincfe  de  la^  reûemblanco^ 
qu'd  y. a  entre  les  mots  ♦iTJ'W  &  *n^T?ft 
lepuflRkcqui  (3gni6a/i9i/iiir(eciouv«aujouv-*- 
^ëbsMbdan&  le  Tfi]fte ,  &  y  camA  beaucoiç 
d^m^wcras.  Lefecofidijaihii  refifemUe^vt^ 

fli0  &  tcàft  iotclUgibla  y  que  j'exprimerok^ 
ai0&  A4ah  é%'TflUk  écoutés  mm  wix'.  fem^ 
nm  de  hatÊfeé  ff^Ms  ramilé.  i,  mùm  d^ 
€iuars,  y    car /ai  engendré  un  hêmmefour^  ma. 
Uaffkre^  cfdl-^dirc  ppur  être  xnom  vaogeur 
auica-s  quç'je  iois  blefie;  ces  fortes  dUIipte.^ 
foM  fçàjuâit^s  dans .  la  Langue  Hébraïque^ 
f ai^  dfA-tjûy  ehgendré  nnjeunê^  tmtme  four^wu, 
cên^jtagme^    Cf(fi  panr^ei  Cam  fera,  vannés 
fefttfrity  en  L^mech  foixanie.^.  dix^fept 
foii.  Ceuc  manière  de  traduite. qui  portera* 
vec  elte^rimesprésation  du  paittge^ât^it 
à  toutes  Icf  regtesojue  j'ai  poiees,  te  a  ou- ' 
tre  cekLdijrçr&a^^îteges.  i.  La  ration  entra  >• 
lai.  &  la  a»  parue  do  ditçour»  de  Laiçeob 
eft  ièQ(ihi&  Il  a  un<fils  propre^  à  le*  défendis 
&  à  Je  vang^  y  ainfi  il  a  lieu^de  s'attendra 
qu&£  quelqu'un.ofèiittenterà.&^vie^  iàmorc 
ne,dei9eu£eia  pas in^punici    Beuiï^etreLa* 
mecb  s'io^aginoitrii  qi|e  Tobakma^oitce-^ 
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lui  que  la  providence  avoit  deftiné  à  être  le 
vangetir  de  Caïn  ,  &  perfonne  en  efièt  ne 
femble  avoir  été  plus  propre  à  être  le  vm^ 
geur  des  tores  &  le  réparateur  des  ofifenfès  ^ 
que  celui  qui  avoit  inventé  les  inftrumens 
d'airain  &  de  fer  dont  on  fait  un  fi  grand  u-^ 
iàge  dans  la  guerre ,  &  qui ,  félon  k  témoi- 
gnage de  Jofeph,  étoit  lui-raême  un  grand 

(a) Ant. guerrier,  (a)  ©«/SiA^  t^vi  «-«yr^ç  \tie%^^aXX»f  ^ 
Jiid.I.5«^  ^^XÉfMnrn.  h^x^Mm^  fkni>^m.  Or  Tubal- 
caïn  aïant  des  relacions  bien  plus  proches  a  > 
vec  Lamech  qu^avec  Caïn  ,puiique  l'un  étoic 
fi>n  çere,  &  loutre  feulement  fbn  cinquiè* 
me  aïeul,  il  étoit  naturel  de  penfer  qu'il  pren- 
droit  les  intérêts  de  l'un  encore  plus  à  cœur 
que  ceux  de  l'autre ,  de  qu'il  vangeroit  ià 
mort  bien  plus  fevèrement..  %  Si  la  con- 
fiance deLameckà  été  fondée  fur  la  bravou-< 
re  de  fon  fils  >  &  non  pas  fur  la  fieûne  pro- 
pre, die  a  dû  être  de  la  mSaie  e4>èce  que 
celle  de  Caïn  qui  ne  s'attendoit  pas  à  fê  van- 
ger  ibi-même,  mais  à  être  vangéparun  aa« 
tre.  3.  Je  conferve  l'aflfirmation.  4..  Le  fu- 
jet  eft  intereflànt,  glorieux  pour  Lamech  ^ 
&  digne  de  toute  l'empha^  avec  laquelle 
il  parle,  fur  tout  fi  l'on  fe  tranfporte  dans 
ces  tems  reculés,  où ,  l'u&ge  firéquent  des 
Arts  les  plus  utiles  ne  les  aïant  pas  encore 
avilis, on  fentoit  tout  le  prix  de  l invention. 
La  gloire  de  fon  6is  eft  d'ailleurs  une  gloi-" 
^re  domeftique  ,  dont  il  eft  naturel  quil  (ê 
félicite  au  milieu  de  fii  famille.  5.  £n  fui- 
vant  cette  interprétation,  le  difcours  de  La- 
mech roule  fur  *ce   fujet  donc  Moïfe  parle 
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immédiatement  avant  de  le  rapporter;  aînâ 
l'on  voit  pourquoi  &  à  quelle  occafion  il 
le  fait. 

Venons  préfentement  aux  autres  avanta- 
ges que  cette  interprétation  a  fur  celles  qui 
ont  été  propoiees  jufqu'ici.  I.  Ce  n'en  cft- 
pas  félon  moi  un  peu  confidérable ,  que  de 
répandre  la  clarté  fur  un  paffage  exccffivé- 
ment  obfcur ,  &  qui  écoit  la  croix  des  In- 
terprètes. Je  ûis  qu'on  dira  que  c'eft  ache- 
ter la  clarté  bien  cher,  que  de  Tacheter  .aux 
dépends  de  Tintégrité  du  Texte  facré.  Mais 
fai  là  deflus  ma  réponfe  toute  prête.    Il  n'y 
a  que  des  gens  à  qui  Tentêtement  tient  lieu 
de  fcience  &  d'étude  ,  qui  puiflènt  ibutenir 
qu'il  ne  s'eft  gliÛe  aucune  faute  dans  l'eX'^ 
emplaire  Hébreu  de  l'Ancien  Teflament>  qui 
a  fêrvi  d'Original  à  ceux  qui  font  parvenus 
jufqu'à  nous.    Il  ne  s'agit  donc  pas  de  &« 
voir  s'il  efl  peripis  d'admettre  des  correc- 
tions dans  le  Texte  que  nous  avons  ;  mail 
feulement  fi  celles  que  l'on  propofe  font  re- 
cevables  félon  les  règles  de  la  bonne  Critique» 
&  telles  qu'on  ne. les  rejetteroic  pas,  s'il  s'a- 
giflbit  de  tout  autre  Livre.    Or  c'eft  là  ce 
dont  je  laiflè  le  jugement  aux  Savons  par  ra- 
porc  au  paffage  en  queftion.  Ce  paffage, tel 
qu'il  efl  dans  nos  Bibles ,  efl  dans  le  cas  de 
ceux  que  l'on  efl  en  droit  de  fuppofer  fau* 
tifs  ou  corrompus;  piûrqu'il  ne  fourme  au- 
cun fens  raifbnnab{e;  çeiix  qu'on  lui  donne 
étant  inconfiflansjpUv avec  eux-tpême,  ou 
avec  le  Texte  que  Ton  veut  expliquer,    a. 
La  correâion  propofée  efl  aufH  légère  qu'il 
TomXXXl.  Fdff.  II.        T  ibit 
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H>ic  |H^{^l^)e)PÎ^qu'il  ne  ff'àgit  que  de  cïi^d** 
ger  une  (êûle  letti'e,  ou  plutôt  une  demie  let- 
tre ,  car  ]J  g¥smel  n'eft  ï>refque  qu'un  ^  y^ii  a!- 
}ôpgë.^  9.  L'âcceivtuation  telle  qu^elle  9  dâ 
^tre^dains  Iç  mot  que  je  ruppo^e  que  Moite 
flicrïty  fuppoie  que  les  acçens  ibienc  fi  ap- 
erças, a  du  aifgmenter  là  reûemblance  dsi 
oçûi  ïetjre?  &  ifeciliter  pair  conlëquent  Ig 
çonïu&pn  que  je  crois  qu'ont  faite  les  Co- 

Ëltes.  Vàccebt  mercafi/s^le  (  i  )  pla^cé  foua 
%joJ  ainu  qu'il  l'a  dû  être  dans  le  mot 
irçVl  bâtît f  y  a  pu  facilement  donner  à  ce 

jfôM  ^«  y^t  dtirtCbpiftfe  préc^îiéj  là  %ii- 
1%  dti^^iî^.  4.  Un  mot  Me  od  pris  dâiia 
llttè  ^nifi^àtiôh  ptû  {iMt  ^  ëft  Ibuveiit 
idiaii|(  tM^lesOâipiftèsèâ  uûiuftrepktècdm^ 
&iuâ<  Ceft  ce  qOe  jfe  fupôcrfè  étrô  ^\^é  ici. 
Le  Verbe  rflTT  i>^fàB  éft  ^ucoUp  itioih^ 
cottimuii  que  lèVei'bé  3Tt  i^ag^  6c  d'ail- 
lèun  dâttB  &  Bpïi&c^tioti  Wdin^e  Uâ  hom- 
mt  nt)^t  p&  éh  être  le  tiôâiitiatif,  car  il 
ik^ifie  ^diiri^^.  Je  tie  &i:6e  qu'Un  feul  éh- 
«kdiCj  ou*ft  tdui  où  il  i^nihe  e.:iendrery 
ttft  tfc  Chràn.  IV.  if^  Cependant  cette 
dernière  fignifk^tion  éft  celte  ^u'il  doit  a- 
Voir^feloh  là  force  desCodjugaifotfs  Hébfa> 
ques,dàhslaOînjugaironi&;^v&//da  t&  Ti^TI 
biarithl  M^  â'éotàt  pa6  fôrt  ufité  dans  cet- 
te  ConjUgiifôli>il  eft  âaturd  de  penfer  que 
cepàifoit  êtfc^  lâi  mot  inconnu  ài^cGopis- 
iesi  &  sfUqUel  fkt  coiileqilâit  ils  fe  font 
crus  db)lg6à  d'en  &biUtùâr  un  autire  plus  û- 
fité» 

U/Un 
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If^  tJn  autre  avantage  éë  moB  ifitèipvéÉft- 
lloii^  c'eft  qu'elle  s'a^eorde^  tBsak^ec  et 
^e  Jolepb  ûùus  àk  dti  ÛÈtÉS^te  d^Ttibal»- 
Isam  mi'kTéc  ce  que  noos-eonnoifiQfti^d'i^ 
itsmê^  i^  uiagéè  d^  pf^iers'  teœft ,  €i}  tes 
enfant  AtfeièfK  k  pM»  gfaacb  ^ivê  de»  Pis 
tes  y  Se  qé'étie  ûcius  feuhiic  b  déf  d^e 
partie  déd  Faibles  que  tes  Rabins  one  débi- 
tées fiir  ce  pa^ge.  Je  fi'dftkne  pets  â^  dis 
la  àt  leur  jnHé  y^eur  les  ii^inattbàa  4^ 
tes  Doébeurs  eti  Iftaël  ^  faâs  je  ne  fiii^^ 
pas  cépehdanc  qu'ils  Ment  des  KBÂotrcs  à 
propos  de  rien.  Us  en  iaventoient  <fbrd(. 
naire  vçktt  faite  qu^kirer  enferoble  tout  ce 
^qu'ils  fiydent  £ir  uh  paflàgé  el^ur*  JVfeis 
dans  k  Tèite  tel  que  nous  raV^ons,  rien  ne 
tneoe  à  Tubalcaïh.  (H  dont  Pont-Ds'nris 
poiir  dire  qu^l  eft  le  jeune  homme  que  La- 
mecH  tua  ?  Cette  quèftion  fë  féfout  d'elle^ 
même,  fi  Von  llippofe  avec  moi  que  primîa 
tivetnent  il  s'agiflbit  de  Tubaleaïn  dans  ce 
paille.  Les  Rabins  inventeurs  de  Vtii&ohi 
ré  ont  pu  le  lavoir  j  ou  par  quelque  Note 
marginale  qui  interprétoit  ainfi  le  nom  ^Q 
jeujie  homme  ,  ou  par  quelqu'autre  moïen. 
Mais  trouYàbt  dan^  leUr  Texte  que  Lamech 
avoit  tué  ce  jeune  homme  qu'ils  iàvoienc 
êtm  Ibn  fà»i  à  a  fatu  ùàxt  uheHiftqiivpQut 
rendre  rmfiln  d'bn  àvenunent  au(fi  extrapr- 
diaairc*  Q^as  les  àuttes  Syftêmes  il  ae  me 
paroit  pas  qu'oit  puiflb  don|ier  ^  \pm  Fa- 
bles une  Généalogie  au(S  natur^ç  quç  çel* 

A«  réHé  il  Ênririé  qu*d  y  K  eti  autre^î# 
Ta  dans 

Digitized  by  CjOOQ le 


a84       BiBL.lOTHE   Q^V  E 

dans  le  Texte  une  autre  dépravation  qui  n^ 
fubfifte  {dus,  &  à  laqudle  on  ne  laifle  pas 
de  k  coofonnerdans  les  Verfions«  LesLXX. 
ont  lu  vraifemUablemenc  "^ÏTOQX^llekbehba^ 
rati  là  où  notre  Texte  porte  ^JlTisn'?  ^*- 
hebbratij  pui£)u'ils  traduiiênt  k^acrmct.  .  .  . 
jrftfNcxM  tu  ftÀkm^A  ifitoi  ^  &  c'cft  aufS  de  cet- 
te manière  qu'ont  dû  lire  ceux  d'entre  les 
Rabins  qui  circonftantient  lliiftoire  de  ma- 
nière qu'il  paroit  que  Tubalcaïn  a  été  tué 
ans  bleflure  ouverte  ,  ou  uns  éfflifion  de 
£mg,  mais  par  une  fimpk  meunriflure^mais 
cette  partie  de  THiiloire  qui  fait  de  Tu* 
balcaïn  le  Compagnon  de  Cbailè  de  ibn 
Père,  iêmble  indiquer  que  d'autres  Rabins , 
car  l'Hiftoire  n'eft  pas  d'une  feule  main  y 
avoicnt  lu  comme  nous  dans  leur  exemplair 
re  ^n*Qn^  lekbeÛrati  uns  1  vsv  qui  li- 
gnifie four  ma  comfagpie  y  ainfi  que  je  Tai 
traduit  iàns  m'arrêter  aux  Verficms  moder-> 
ses  qui  fuivent  je  ne  £d  pourquoi  l'erreur  des 
anciennes. 
A  Dublin  ce  29.  Decemb.  1739.  V.  ST. 


ARTICLE    V. 

Histoire  detOrigime  ér  desfrémers  Pre^ 
gris  de  f Imprimerie.  A  la  Haye,  chés 
,  la  Vewve  Le  J^eTySc  Pierre  Fanfie^  1740. 
in  4.  pagg.  170.  £âns  la  Préface. 

SI  rHilloire  de  l'Invention  des  Arts  engé-. 
néral  eft  un  Objet  recoounandable  par 
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fôn  utilité,  &  par  là  même  très-digne  de 
Tattention  de  tout  Homme  de  Lettres ,  qu'u- 
ne loilable  curiofité  entraîne  dans  l'examea 
des  Principes  des  Chofes  ;  on  peut  dire  en 
particulier  que  l'Art  de  rimprimerie  mérite 
Car  tout  cetce  attention  &  cet  examen.  Auflî 
a-t-on  regardé  cette  belle  Invention  comme 
un  riche  Préfent  du  Ciel  ,  &  qui  pouvoir 
difputer  de  prix  avec  toutes  les  autres,  tant^i^*.^ 
anciennes  que  modernes.  Un  grand  nom-JJjJJJT,^ 
bre  d'Auteurs  fe  fpnt  exercés  fur  un  fi  riche 
fujet ,  mais  psrfinne  r^en  avait  encore  donné 
une  narration  complett^  ,  liée  et  fuivie  ,  ^  Préface 
qui  réunit  géhéralemfnt  toutes  ks  Circonjian»^' ^^' 
€es.  C'eft  ce  que  Mr.  Marchand  s'eft  pro» 
pofi  de  foire  dans  fa  Differtarion  préfente  , 
qui  eftdivifée  en  deux  Parties.  ^  La  L  ditÀl^ 
yy  eft  un  Texte  fuivi ,  fubdivilè  en  une  i»* 
,,  troJuâiiony  XVllL  Serions  ,  &  nneCon- 
,,  clufionySc  dans  lequel  on  voit  particulière- 
„  nïent  l'Origine  &  les  premiers  Progrès  de 
yy  l'Imprimerie  jufques  en  1500.  LalLcon- 
„  fifte  en  XXXI.  Rem(trques  ,  placées  au 
„  deflbus  de  ce  Texte  ,  &  qui  en  contien- 
„  nent  les  Preuves ,  tirées  des  Ecrivains  les 
,,  plus  propres  à  bien  établir  les  Faits  donc 
„  il  s'agit.  Quelques-unes  d'entre  elles  pa.. 
yy  roitront  peut-être  d'abord  un  peu  longues  : 
,,  mais  lorfi]u'on  les  aura  lues,  &  qu'on  vou- 
,^  dra  bien  confidérer,  qu-elles  ne  contien- 
„  nent  rien  que  d'effenticl  &  néceffaire  au 
„  Sujet,  on  fe  convaincra  facilement,  j'ef- 
„  père, qu'elles  nepouvoient  être  plus  coup- 
ai tes.  «« 
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Il/emble  9^4^  ^tte  Djyiâon  ,  que  I^ 

Textie  &  les  XXX4.  Romai^quies  ,  ^ue  Mr. 

M.  ^^Ue  ici  b  i^,^mi^  4e  ùD^Slsjftmon « 

I^ns  QoiBpoi^nc  tout  fon  Ôuy^rage.    C^odanc 

fl^a^s  î^  <lopoe  aîlleurs  le  nom  de  jî.  Parcte  à  bi 

la  Pr^a*  if^f^xfç  i^oicié  4e  £)n  Livrerai  mondent  ^* 

dans\  '^i^'  Pfèfis  $Hffart4nfes  four  l^  CaiffirmM^ 

Tablb  ^^  4e  la  I.  Partie.  Gos  4eux  I)^i&OB$  ne 

x^^Sfic-  s^G^ordeot  point.,  i^ajis  il  n'eft  pas  4puteu9t 

noms,    (^^iie  mai  ftp^re  le  Text^ ,  accompagné 

(leiès  XXXI.  B-^eioarques  ,  d*ay.€C  \^  Pi£« 

c<!.^  ^po&TAj^T^Sj^oat  on  vient  4e  par-» 

ler^  pe  Ml  la  ^véritabi|S. 

•Mr,  M.  expHque  '  ptrfaitetnent  bi^n  4^^ 

iâ  Préface  ror4te  qp'ii  a iiiivi  dans^la  à&vu 

biJUtion*4e8  Çitaiiomf  piari:na/efj  des  JL^ttrU 

»6^y  4ic$^Ckijfres  fyc,  êc  on  |ie  pevt  qt^e  (e 

Iqiier  4'^voir  pris  4£S  a^raogen^^  ii  utftss  j 

&  ^)Cquels  pluûcmr$  AuCeurs^ ,  je  ne  ai  pof 

â|k(el  CJopHce,  oe  4<^ecit  p^^  le  fowiea^e, 

£n  inn  mot  la  M^bodç  de  Mr.  M.  nous 

ç^it  tort,  m^é  ce  jqu'en  pe?îier<>nt  pcjut- 

fCjre  certains  Oridques,  qui  ti^^pro^yepc  f as 

cem  «narvière  4'QCrice,à  c;;ufc  d'iji\e  préten- 

é«B  iécbereflfe  qu'ils  y  cijoïeat  rewarquer  ^ 

mm»  CCS  Crkiqties  blâment  iâos  y  penfer  des 

ÂHteurs  célèbres  qui  ont  fuivi  cett;e  Métbo, 

de, outre  qu'on  n'a;  pasbeibio  4'aueo^itépour 

J^.^^femir  qu'on  coupait  le  Texte  par  dics  Motè? 

Tradiic-  «o»  édairdi/  à  fOfiid  une  matière,  qq  foulage 

tcor  du  il'^icen^Q  4u  Lèâeur ,  en  lui  donnant  ^ 

Mf.B^l^^"^^ ^  prendre  kaleine,  &  de  faire  de  plus 

dciis  de  ^âr^fo  réflexions;  ùxr  W  ^cir^it^-qui  iq 

r^r<»A/-|néricent. 

»»'>  ^^'  Noas 
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Nous  ne  quitceroiis  point  Ig  fréfkÇû  &n$ 

y  fyixç  remarquer  un  cndrQJIt  qui  élit  bon- 

ne-ir  au  jugj^oienc  de  notre  ^uçeur.    1\  cU( 

qu'il  ne  l'a^bogera  p^p  la^^^leipe^  "  p^t  4m  M'^'9 

yy  Rçponfes  à  de$  Objçai^Wi  q*^or^  n'apoiWi?*  ^ 

^  encore  pu  paç  ^rçt,  #f-i/ ,  puifquc  Xm 

yy  pVpqiQt  çncore  vô  «ion  Uvrç.  ^  Mr.  M. 

a  rakqn  d^  dire  qus  ^Vjf  k  4^aut  rig^um;^ 

des  f  Traces i,  &  $  comparç  ç^  ^T^^n  ffOr 

tjuarde/ycoj^mfi  il  le$  gppdle,  **  à  cç»  Ra^   ^^ 

yy  cç^^uxs  fadgans  &  ipfujçortables,  qu'on 

„  pe  recentre  que  çrop  fouvent  doa^  lea 

„  Spçiàaclçs ,  qui  (e  tuent  de  vous  racontçr 

y^  d'avance  tout  ce  ^i  va  paroiire  4i|r  feiSce* 

,y  ne,  £c  qui  you3  privent  iifnpemqçmineQ$ 

jy  zi^Cl  dç^  plaints  de  la  Si^fpen^ipn  Sç  dç.  ^ 

„  ^urprife,  Ips  plus  grands"  ^  les  plus  1^^- 

,,  b!es  Affèm^tis  du  Speàacïç,  /^  îl  eftc^« 

tain  au  r^>  que  dans  un  Ouvr^^  t^  qfiç 

C«|ui-Gi ,  le  gçand  no«nbrç  de  pîî^çs  çilés 

ne  èHroit  rewUcr  aucuji  efpriç  r«wnn^We. 

bîe  fauçtil  p^  .appuïer  de  preuve^  les  Fait^ 

qi^çn  ivjfuic^  î  lliçn  n'efl  plus  dans  rçrçfrc. 

lV|r.  J\4arçbafid  allègue  là-dçffus  mi  çndroiç 

<ie  la  Pré&qe  d^  Livr^  de  Chevilllçr  fijr  \'Q^ 

rm^  é  l'im^imrifi  afe  P^/f,^i  çqçifir^iç 

ce  (ff^fi  viant  d'8^v^nc€r;  ^  iî,ftit  pwFlplç 

ij^e  A^îeur  pour  po^s  doonçr  une  idèçrde 

4  dl<y t We  <kççwir  avec  laquçUe  ft  $  CQ^apr 

i^  .cet  Ouvrage,  d^^ns  lequid  il  nV^ncç  rien 

qui  ^e  i^t  çoaft^rnie  a  la  Yeriçé-  4wè^  Çe?, 

ré^xifV9is  or^inair^  ,  q^ie  noiy^.^^^nsf. 

qi4ç  le  Uww  p«  trouvera  p^  IPttt t  |  -fait 

hçr^  dajJFopp^ ,  na\is.  allons  .(tefeeqiclçe  dâR% 

T  4  un 
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un  certain  détail  fur  cet  utile  Ouvragp. 
On  ne  convient  guère»  mieux  de  l'Origi- 
ne de  l'imprimerie,  c}ue  de  celle  de  k  plu- 
part des  autres  Arts.  Pluficurs  Nations  fc 
difputentla  gloire  de  cette  Invention  incoro-^ 
parablej  c'eft  un  fait  trop  connu  pour  s'y 
arrêter.  Il  s'eft  fait  des  Traites  Hifteriques, 
Critiques  ôcPdémiques  fans  nombre  fur  cet- 
te matière^  mais  fans  s'arrêter  à  l'imagina- 
tion creufe  de  quelques  Ecrivains  peu  judi- 
cieux, Mr.  M.  déclare  qu'après  une  leâure 
f»  5-  attentive  0*  réfléchie  des  principaux  Auteurs 
qui  en  ont  traité ,  comme  Trithème ,  la  Chro^ 
nique  anonyme  de  Cologne,  Jean- Arnaud 
de  Bergelles, Junius , Salmuth ,  Naudé, MaU 
linkroc ,  Boxborn ,  Mentel ,  Cbevillier ,  Stru- 
ve,  Oudin,  &  Maittaire,  il  s'eft  convaifici* 
écft.  I.que  "  vers  Tan  14.4.Q.  Jean  Guttemberg  , 
P*  ^'  „  Jean  Gensfleich  furnommé  Gutterbberg , 
3j,  ou  Jean  Zumjungen  deGuttemberg,  na- 
,3^  tif  de  Strasbourg  &  Bourgeois  de  Maïen- 
5^  ce  félon  les  uns  ,  ou  natif  de  Maïence 
,^  <c  Bourgeois  de  Strasbourg  fdon  les  au* 
„  très  ,  fimple  Domeftique  félon  quelques- 
.  5j  uns,  feulement  Orfèvre  feloji  quelques- 
31^,  autres, mais  Gentilhomme  félon  plufieurs. 
„  &  véritablement  de  l'ancienne  Famille  de 
j,  Zumjungen y(\m  avoit  un  Hôtel  decenom 
,3  dans  Maïence ,  &  une  efpèce  de  Palais 
5,  nommé  Guttemberg  dans  le  voifinage  de 
y^  cette  Ville,  imagina  l'Imprimerie  à  Stras- 
„  bourg;  &  la  perfeûionna enfin  à  Maïence. 
Les  commencemens  font  prefque  toujours 
fbibles,  aufli  lÂx,  Marchand  reourque-t-il 

que 
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Françoise."  '        289  ' 
que  la  première  idée  de  Guttembci|t  ne  fut 
d'abord  que  très  fimplc  &  très  imparfaite  ,     " 
n'étant  exécutée  que  fur  des  Planches  de  Bois, 
gravées  en  relief.  "  Selon  un  Auteur  voifin   p.  6. 
„  de  ce  tems-là,  ce  fiit  TEmpreinte  de  fon 
,,  Cachet  fur  laquelle  il  obferva  quelques 
„  Lettres  en  relief,  &  l'attention  qu'il  fit  à 
,/im  Preflbîr-à-Vin,qui  lui  firent  naitrecet- 
„  te  idée.  ^'  Mr.  Marchand  cite  des  Vers  Ocft 
que  cet  Auteur  fit  à  ce  fujet ,  ôc  il  conjec- 1^*  ^f"' 
tare  avec  beaucoup  de  vraifemblance  quegcuJ'' 
ce  pourroit  bien  n'être  là  qu'un  Jeu  Poëti-Yoï.p.6. 
que.    Quoiqu'il  en  foie,  après  beaucoup  de  Notc{a> 
tentatives  inutiles,  aïant  déjà  inutilement  dé- 
penfé  tout  fon  bien ,  Guttemberg  s'affocia  à 
quelques  riches  Bourgeois  de  Maïence,mais 
yean  Fuft  contribua  beaucoup  à  Tavancc- 
raenc  de  fon  admirable  Entreprîfe.  D'autres 
difent  précifement  tout  le  contraire  ,  mais 
dans  la  Remarque  (E)  de  cette  page ,  l'Au-  P-  7* 
teuf  feit  voir  que  leur  fentiment  eft  inlbute- 
ntble.  Nous  y  renvoïons.  Pierre  Schoificr,  q^^  i^ 
un  des Domeftiques  de  Fuft, dont  il  fût  en- garant 
fuite  le  Gendre ,  aïant  pénétré  quelque  cho-  JfJfjJat'* 
fe  du  fecret,  y  fut  entièrement  admis  ,  s'a-aUcgue 
jriiqua  fortement  avec  fon  Maître  &  Gut-dans  Ja 
temberg  à  le  perfisûionner.  L'Auteur  décrit  ^^  ™"I  * 
fâvamment  les  difficultés  qu'ils  eurent  à  fur-tee. 
monter.    Il  remarque  pourtant  qu'on  a  tou- 
jours gravé  fur  le  Bois  ,    la  Pierre  ,  &  les 
Métaux,  &  que  les  '*  Lettrés  en  relief  fur       |^ 
9»  la  Monnoïe  &  fur  les  Médailles,  &  en  Noce' 
,,  creux  dam  leurs  Coins  ou  Qu^rrez ,  étoient  (^) 
9I  les  trois  quarts  &  demi  de  Tlmprimerie 
r5  „dé)à 
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,^  déjà  touf  iiHWitffx;iH|ifguel«s  micçétcMem 
^,  te  MittKie^a  &  les  ^^çrcs  }es  QiraAèr» 

;,  pl**8  q««  4^  lef^  %ac^  le«  uoes  de^awqres, 
,>  H^  4eii  CQoai^ier  te|^  tço(s  qu'oni  ibu* 
„  baitteniit  ,  ppur  ajrok  rinipr]fewte  com- 
^,,  pifîite,*^ 
^  15.      £>?9ç  U  S^iom  UJ.  TAutnir  noo^  #:giie 
le$  fHpémi^e^  IpipjFeflions  n'écoienc  ^  fu^ëcs 
^  (Knpies  Gravures  ,  alTez;  (emb^Jis^  à  aos 
,^  lœ^es  t^Uéc^  ea  Bois,  ou  mieux  eocG»» 
^  ^ux  Vineux  Iisjpnmez  de  U  Chiiie  &  du 
w  J^pop,^  qwe  le$  tm^iîes  Gens  ne  tiQUveM 
,,  pas  «Deme  dignes  du  nom  de  fruits  de 
,^  l'Imprifoerie  ,  &  qu'Us  ae  r^gsurdent  que 
,2  cpouxie  r^^  de  fimples  Plancha  gca- 
^  vécs.  *«  Il  en  fait  rçn^iirquer  aufl^  ks  in- 
c«MiYemeiis.  lâfi^  I4  Reir-Arque  (J)  de  cet- 
te page  ;  vo«5  y  trowv^^  ua^  Bruditioa 
chfiim  fur  i'Iqq;)nmsdeétaWe  <iÛQ9  )es£i»- 
piw  du  Japp«.&  de  I»  CWto.  Nous  ne  fc- 
pet^fOQs  pïuç  c^^>rtes  tfaYmiflèroeos,  par- 
ce qa*il  endroit  f  eyesir  «pp  finivem  à  la 
chargp* 
Ceppndant  les  Aflfooés  execcérem  Hm- 

ÎriTOoncà  Maïençeyei;s  l'an  l4fQ'y  e*^  un 
►^  dpntiQHs  lesAiweuK  decetems-làcoti* 
yiemicnt,  &  M«-  Nto:<*«id  l'wuye  de  fis 
TifffpieMm  mnCdéiaUes  dtas  k  Ktm.  G. 
fêg'  9*  ,Le  iBGond  (le  cqs  Témoigatt^s,^ 
Pfi$ de laClKmifiir  1^  <^k&fÊ  y  ëc^m a- 
¥oiiQf^  ^ne  news  n'avons^point^oiî  d'abord 
kfolÀiitç  de  cfit^PiwySé.  Ea.wâci  la^xai- 
^m.   UBt0gBdeiac*r«wt«r  A€«%»« 

que 
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q^^oas  avons  en  vu8,  «ft  td  que  Mr.  de 
SdUvi§se  s'^a  eft  fervi  pour  montrer  ,  ^u'M 
ne  falloit  pis  fruftrer  mti^0men$  H^ltm  th 
UmJtMtifiuiiTimptimitie,  "  Onylk(i#/*  Mcmoi» 
„  il  imfMrlaptJe  ia  Chrmifiêe  de  Cologne)^  ^^  ^ 
„  quîen  1490  on  conunença  à  imprimer  ,tutcT* 
,)  6c  me  le  premier  Livre  qu-on  ioiprinm  ,Tom,  I. 
^  fin  k  Bible  en  Latin.    Se  quoique ,  ajûw^^*  '^^* 
^,  te  t^9» ,  l'arc  d'imprimer  comme  on  im-> 
^  pniBe  aujourd'hui  aie  été  trouvé  i  Maïen* 
yy  ce.  >  néanmoins  le  premier  commencement 
fy  ^ècé  trouvé  en  Hollande  ,  où  Ton  a  inv» 
,,  primé  auparavant  le  Bonat.  ^^   Yoici  le 
Ba$ige  en  Latin,    ^namvis  autem  ■ 

lîogiàmug  ars  i^/cc  inventa  fner'tt ,  ^  mock 
fut  nmu^temperss  ufuffatur  yfrhnatatnen  èjus 
fP4(figuKatio  Jiu  fiînu/achrffm  ex  Donath  Hok 
hnai^e  re^ft^  ér  dejkmfta  fuH  ^  ijui  iki  ante 
Usenifus  excufifiêhe  ,  ècpte  4Uis  Frinèifwm 
fr^diù^a  artis  Jepromftnm  eft.    Cela  né  pa^ 
roie-il  pas  fovorifer  les  prétentions  de  la  ViU 
ie  de  ^tflem  ?  Pour  en  juger  avec  connoi** 
fencc  de  caufe,  il  eil.  nécéOàire  de  feireat- 
tention  au  Faflage  fuivant  de  VHtJhire  de 
i  Imprimerie.    Voici  ce  que  Mr.  M.  nous  jr 
dit.  ''  Qtiaiit  au  Denat  de  Hollande  \  Citsé  Hift.do 
„  tant  de  fois  dkpuis^ôc  avec  tant  ^'empha-^^^PJ** 
,,  fe,  p^  Scaiiger,  Scriverius,  âoxhomius,P4r».  /. 
„  en  up  «lot  par  tous  les  autres  Farti&nsMS-  "«• 
yy  4e  liailcm  (  288.  )  qui  ifonc  néanmoins 

^au* 

(z88  ).SGal«ger*f>i^Coii6tfati0ii.  9tM9  Bofdomiiii* 

M.  aûi.Scrivcrius,  in  Laure-Crans  »  pug.  49-  U  99. 

BoXhoiniuSi  in  Theacro  HolUuadi;;  ,  Mg.  i^ï.  &  ia 
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^  aucun  autre  Garapt  que  ce  Mariaogdos 
,,  Aceiurûus>  Un'eft  vraUèml^bletnent  fbn- 
^  dé,  que  fur  ce  qu'Ulric-Zel ,  Libraire  de 
yy  Cologne  ,  voiGi;!  de  la  Hollande  ,  &  qui 
9,  y  commerçoit  apparemment»  pouvoît  a* 
9^  voir  entendu  dire  confu(èment,&  racon* 
y,  té  de  même  à  l'Auteur  de  la  Chroniqut 
yy  de  Cologne  y  de  rEtabliflëment  de  l'Impri- 
3)  merie  à  Harlem ,  &  de  l'Impreflion  d'un 
«,  Donat  en  celte  ViUe.  Or  ,  comme  je  l'ai 
,,  fuffiiâmment  prouvé  ci-deflus  (289.^  cet 
„  Etabliflement  de  Harlem  fut  forme  par 
„  Guttemberg,  qui  put  bien  s'y  aflbcia  a- 
„  vec  Laurent  Cofter ,  du  fecours  duquel 
yy  il  eut  probablement  befoin-là  ,  comme  il 
9j  a  voit  befoin  de  celui  de  Fuft  à  Maïence; 
>»  &  qui  commença  peut-être  par  y  impri* 
>}  mer  un  Donat  ,  non  pas  avec  dei  Tables 
s,  gravées  comme  l'infinue  le  Chroniqueur 
yy  de  Cologne,  ou  plutôt  le  Libraire  Zel, 
,,  mais  avec  de  vrais  &  réels  Caraâères  de 
„  Fonte.  C'étoit  un  l^er  Eflài  y  par  lequel 
9,  commençoient  volontiers  alors  ceux  qui 
t,  écabliûbient  de  nouvelles  Imprimeries.  On 
yy  vient  de  voir, qu'il  avoit  commencé  par^- 
„  là  lui-même  avec  fes  anciens  Aflbciés  à 
„  Maïence;  &  Ton  fait ,  que  ce  fat  auflî 
„  par-là,  que  commencèrent  depuis  Conrad 
„  Sweynheym  &  Amold  PannarCL,  les  deux 
,>  premiers  Imprimeurs  de  Rome,  qui  peu* 
^  vent  bien  n'avoir  pais  plus  mis  leurs  Noms 
^  à  ce  premier  El&i  de  leur  Preflè  ,  qu'à 

„  quel- 

(285)  Seaitn  m.  Citâtim{<\<{)  ,  &  Remarq.  (S)  . 
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^  quelques  autres  de  leurs  premières  Im« 
^  preffions  (290.)  *«  Il  nous  femble  qu'a- 
lanc  trouvé  un  pareil  éclairciflêment ,  nous 
devions  au  moins  l'indiquer  à  nos  Leâeurs« 

Nous  avons  dit  que  les  Aflbciés  exercèrent 
llmprimerie  à.Maïence  vers  Tan  1450.  Ils 
firent  plus  ils  réuflirent  même  à  l'Impres^ 
,,  iion  d'un  Ouvrage  auffi  confiderable  qu'une 
jy  Compilation  de  Grammaire^de  Rhétorique 
„  &  de  Politique,  fui  vie  d'un  ample  Didion- 
„  naire,&  intitulée  Catholicon  Johannis  Janu^^ 
j,  en  fis.  Ceftde  cette  même  forte  d'Imprimé- 
^  riedeCaraâères  taillex  en  relief,  que  jbnc 
,,  encort  (oms  le ponatus^lesCârfeffionatia^ 
„  le  Bréviaire ,  Pfeautier  ,  Manuel  ou  H#- 
yy  rologium  Beatée  Virginis  Mariée  ^  de  la 
jy  Grand-Mere  de  Joleph  Scaliger ,  YArs 
yy  memorandi  notabilis  per  Figuras  Èvang/Pm 
yy  liftarum  ,  &  un  autre  Livre  de  Figures 
^,  de  la  Bible  ,  confervez  dans  le  Cabinet 
„  de  Mr.  Schdhorn ,  le  Canticum  ou  l'H/j- 
j,  t or ia  Beatée  Maria  Virginis  in  F iguris  con^ 
y,  fervé  à  Harlem  ,  iHifioria  S.  Johannis 
,,  £a;tf»^e/i/?^/»F/;g«r/xconfervée  dans  quel- 
j,  ques  Cabinets ,  les  Livres  Allemands  avec 
^  Figures  citez  par  Saubert,  &  apparemenc 
yy  divers  autres  que  nous  ne  connoiiibns 
),  point:  toutes  Impreffions  >  dont  on  igno- 
yy  re  abfoluraent  les  Tcms  ,  les  Lieu^ ,  & 
yy  les  Fabricateurs^.  où  tout  eft  nécefl&ire- 
^y  ment  douteux  &  incertain;  qu'on  ne  fau- 

„roit 

(190)  r^i  H-diffm  Is  hff*  Xir,  Nmn.  IT.  dans  h 
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5^  toit  ûoM  tUCefittàhlëmctit  ^tèribuer  à  ûm 

^  NattDti  ^iitdt  qu'à  tide  autre  ;  ât   doue 

^  p^ribUtlë  tiiift  fÉ»  cdnfë^uem  éh  dtàk  dt 

f.t^&f^  ^ÉpptbptiÊc  Yài^Êi^égs  un  préjodicé  d';ni^ 

Le»  iiri^érfëaims  êB  ptéttàeti  ft^cés  ht 
tàmtmmi  pH^  télteâiëmleè  trdtelfh^enreuf^ 
ilà'ik  tic  chel^hàflèrt  3t  porter  plus  loin  lerirs 
,  •  ncchôfchfej.  Ib  chëiigcrèftt  Icar  nouvelle  to* 
T«iiÉiD»5  ttidk  iê  ctiailgètnetit  ne  flit  pas  fieti^ 
ftltx»  ie  Y&h  Cfè  toit  pas  qttTJs  éù  aient fiwt 
p.  t9.  &  ttfcuo  Uftge.  **  Màlà  SchioifferjHDnîrhe  actroh, 
*^*  ^  &  cJ*uri  dî)riÈ  fWnil  &  inventif,  àîant 
^  ptdfonilémeilt  ttiédicê  fuf  c6  fujet  éh  fon 
5,  paitktitier,  le  tourna  6c  retourna  de  tant 
^  dt  £içMii  ^  ^u'isnfih  il  s'arrfa  dç  tailler  des 
fy  Poinçikiâj dé  frapper  dès  Matrices,  dfe  ft* 
f,  briquer  *  )ttftifiér  dfcs  Mdifleài  èc  de  fon- 
^  dre  aitlQ  dêàr  Lettres  mobiles  &  iëpàrées  ^ 
1^  doht  il  pût  à  foti  gré  coinpoier  les  Mots^ 
^9  tes  L%ûés^  dt  feà  Pages  etitières,  dont  il 
j^  aurolt  befcHn;  eh  un  mot,  dèdreflèi-  tout 
^  i' Attirail  nêtéffiirc  pour  fbrtaer  des  Carac- 
f^  t^és  ttisquë  cëu^qùe  tîous  avons  totijc^urs 
^  vus  depuis  :  fifc  il  fe  rendit  ainfi  Tlnvén- 
^  ceur  6t  le  père  de  là  véritable  âc  réelle  Itn- 
^  prioièrie.  *^ 

j,  Il  découvrit  éUffitôt  à  fa,  Maîtres  cette 
^  neuVi^lle  &  ingéhiéufe Manière  de  tailler, 
5»  frâppdr,  fondre ,  arranger,  &  impHtner 
5^  déiCtthiâères  :  &  Fuft  fut  flctmrtnéd'uii 
5,  Alphabet  complet  que  Scoi£Fer  leur  en 
j9  préiçota,  que,  pour  Tea  nécoaifeiifi^,  il 
,,  lui  donna  fa  fille  en  Mariage,  6c  raffi>cfa 
„  avec  lui.  «f  Le 
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Le  prèmiéi*  Li^rË  iihdtimé  ï  hiâè  dés 
Garàôèrcs  dfe  fdhtfc ,  dit  h  Bible  Laiine  ^  qUigc^.  ly; 
bouta  diei  foihthe^  imboenfes  auï  Invëtitèurs. 
Scboiffèr  raconte  qu'on  dépenû  ^\\S%  et  4000. 
florins  avant  qu'od  ta  eût  acheVé  d'impri. 
mer  là  12.  ftmllé^ce  qui  né  pàrditti  pas  in-  TertUm 
ctoïâbte  i^pâhd  ott  fera  réflexion  abi  difficid-f«'«'»^ 
iésque  rencontrent  toujours  les  première  E^"*^ 
1M$  des  Arts.  A  dsttô  prémièile  Editiofi  les 
PP.  Jaques  Qùetif  &  Jaquei  Echâô-d  *  eh 
joignent  une  fécondé;  avoir  celle  duC^M^- 
bcM  ^ôunnss  yàntienfis.  Ce  font  là,  dit  Mr. 
-M.  te  deux  premières  de  toutes  lés  ItnpJ-es- 
fioris  du  Mdhde.  **  On  iie  voit  à  ces  Edr-  p.  24. 
„  tions ,  hi  le  nom  de  là  Ville  où  elles  fe 
„  font  faites,  ni  celui  de  leurs  Impriltnetits, 
„  ni  aucune  autre  Marqué  qui  pût  th  quéK 
„  que  façon  les  défignét  6u  indiq[uer  leur  de- 
„  meure ,  qui  étoit  la  Mdfon  ou  l'Hôtel  de 
51  Éu7yu7fgeny  âpt)artënàntc  4  Gottembei^g  , 
»3  fiirnommée  depuis  Tlniprimérie ,  6c  qui 
9,  s^appeUoit  encote  aliifi  du  tetns  de  Trir- 
,)  heme:  &  foit  qu'ils  euflènt  pedr  quéd-ati*- 
,)  très  ne  pénétraient  leur  fecret,  foit  qu'ils 
,9  voulurent  faire  pailfer  leUrs  lîiiprefflons 
„  pour  des  Matiufcrits,  foit  enfin  qu'ils  eus- 
„  lent  d^autrès  râîfons  d'en  agir  de  cette  for- 
,)  te,  ils  daéhôîent  avec  beaucoup  de  fota 
„ieùr  pbuvrflé  Invention.  ^ 

Ondit^e'Fùtt  porta  quàiitité  d'6xen>- Sca.  v. 

cmpfi  i  Tom*  L  pag.  afin..  Voi.ciici^  aouc  Àmciu  !• 
LcttllAC  ( ^)  4c  U  pag.  Ij. 
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plaires  de  la  Bible  à  Paris  ,  où  il  fut  accufé 
de  luauvaife  foi  &  de  Magie.  La  conformi- 
té étonante  de  ces  Exemplaires  donna  lieu  à 
Faccufation  de  Magie  ,  &  cette  idée  on  Ta- 
^puïe  pour  de  moindres  fujets.  Fuft  pourfui- 
vi  vigoureufement^/  oblige  de  Je  retirer  au 
plus  vite  à  Mdience  .^  ^  de  là  à  Strasbourg^ 
ek  ilenfeigna  fan  Art  à  Jean  MenteL  Dans 
lesSedions  VI.  VII.  VIlI.  &  IX.  notre  Au- 
teur  nous  apprend  que  l'épuifeinent  où  les 
grandes  dépenfes  avoient  jette  les  Aflbciés 
ne  tarda  guères  à  mettre  la  diffention  en- 
tr'eux.  Guttemberg  fe  retira  à  Strasbourg, 
de  là  à  Harlem ,  d'où  rimprimerie  paflà  en 
Angleterre,  par  l'infadelité  d'un  Ouvrier  de 
Guttemberg  ,  nommé  Frédéric  de  CorfeU 
les,  que  l'Archevêque  deCantorbery  trouva 
moïen  de  faire  corrompre.  "  Et  (elon  tou- 
„  tes  les  îçparences,  remarque  Mr.  M.  cet- 

F*  3i'j,  te  infidélité  réelle  de  Corfèlles  pourroit 
„  bien  avoir  donné  lieu  aux  prétendues  per- 
„  fidies  de  Gensfleich  à  Strasbourg  ,  &  de 
„  Fuft  à  Hariem,  fi  fouvent  &  fi  vivement 
.,  rebattues  depuis.  ^* 

Gutteinberg  ne  fe  fixa  point  à  Harlem. 
Il  retourna  à  Maïence  où  il  étoit  au  lérvice 

jhiiU  ■  ^^  l'Eleâeur  Adolphe  de  NafTau ,  (  in  ter  y.  u^ 
-,,  licês  Adolphitlle6ioris^  )  en  Janvier  1465. 
„  &  il  y  mourut  avant  le  24.  de  Février 
5,  1468.  *'  ir  étoit  dans  Tordre  que  l'Auteur 
raportât  l'Epitaphe  de  fon  Héros ,  auffi  n'y 
manque-t-il  pas,  en  avertiflant  qu'on  ne  con- 
vient pointilu  lieu  où  cette  Epitaphe  fe  trou- 
ve, ni  des  termes  dans  lefquds  elle  eft  con- 
çue. Après 
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Après  le  départ  de  Guttemberg  ,  (es  As-  Sea.X« 
focics  continuèrent  d*imprimer  à  Maïence, 
&  ne  firent  plus  difficulté  de  Ce  découvrir  à 
k  fin  de  leurs  Impreffions  y  ne  doutant  pas 
-que  Guttemberg  ne  trahît  leur  fecrer.    La 
T)rémière  de  ces  ImpreflSons  qu'on  cotinoiflè 
bien  certainement  avec  cet  aveu  public,  eft 
leur  Ffalmorim  Codex ,  qui  parut  en  1457." 
Dans  la  Seûion  luivante^  Mr.  Marchand  don-  Scô.XI* 
ne  une  lifte  des  Livres  imprimés  avec  les  noms  p*  35« 
de  Jean  Fuft  &  de  Schoifïêf.    Ce  morceau 
n^eft  pas  moins  curieux  que  tout  le  fefte,  fie 
mérite  très  fort  d'être  examiné  avec  une  at- 
tention réfléchie  »  de  même  que  le  Com-< 
mentaire  perpétuel  qui 
M.  donne  une  idée  di 
de  ees  premières  Impr 

raftères  &c.  Ces  Impi  ?.  4î. 

„  toutes  d'un  Caraâèi 
;,  6c  fi  femblableà  F 
)>  là  ,  qu'il  étoit  fort 
-  Ceft  une  efpéce  de 
^,  les  premiers  Elevés 


jj,  ifer  portèrent  dans  1 
,;,  où  ils  établirent  FIi 
„  quel  on  fubftitua  bi 
j,  pèces  de  Caraûère 
,;  beau  Romain, emp] 
;,  Jean  fit  VendèHû  c 
^  autres  habili?s  Impr 
„  qui  lui  a  fût  ddnri 
,f  iriwr,  fie  qui,laprès 
,j  tiôtitians  Veriife  m 
'  nu  le  '  dominant  dat 
Tom.  XXXl.Tart. 
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fy  Tté  ThhHj  Gresmoiid  ou  Gtefimond^  Rus^ 
5,  fetnhoutg  ,  Bâle  ,  iSc  huheck  :  en  forte 
,,  que,  fi  l'on  y  veut  ajouter  Maïence ,  c^eft 
^  réellement  &  de  feif ,  que  l'Otigine  de  ce 
i,  bel  Art  a  été  deux  fois  auffi  diÇ)utée  que 
i,  k  Naiflance  d*Hoinere.  ^^ 

Après    fËtabliflement    de    rimpriraeriè^c^ 
dans  la  jdûpart  des  Villes  dont  on  vient  de 
parler ,   les  Imprimeries  &  les  Libraires  fe 
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yy  à  faire  voir  avec  combien  d'in&lelitey 
y^  d'itDpofture,&  de  tnauvaife  foi,  les  nou^ 
yy  velles  Editions  de  divers  de  Ces  mêmes 
yy  Livres  ont  été  corrompues  &  mutilées  , 
yy  depuis  l'Etabliilèment  de  la  Réibrmation) 
yy  la  tenue  du  Concile  de  Trente  ,  &  Tin- 
yy  ftitution  dçs  Indices  £xpurgatoires«  ^< 
Mr.  M. /prouve  parfaitement  bien  cette 
Thèfe  dans  la  Remarque  (££)  de  la  page 
io6.  Il  raporte  aufS  des  exemples  de  beau* 
coup  d'anciennes  Editions ,  ou  douteufes  y 
ou  fautives ,  ou  corrompues  à  deilèin  y  ou 
inintelligibles  y  ou  abfolument  imaginaires. 
f.  "î>  Tels  furent,  i^/-/7>  l'Origine  &  les  Pro- 
3,  grès  de  rimprimerie  jufijii'en  1500.  noa 
yy  feulement  fdon  les  Ecrivains  les  plus  voi* 
5,  fins  de  ce  tems-là ,  &  ceux  qui  en  onc 
yy  fait  depuis  les  plus  exaûes  recherches,  mais 
yy  même  félon  les  Monumens  les  plus  certains 
^,  &  les  plus  autentiques  qui  nous  en  reflept:& 
„  jenefaurois  mieux  finir,  qu'en  indiijuantici 
yy  les  différentes  Notices  des  Ecrivains  qui 
yy  nous  en  ont  confèrvé  l'Hifloire,  *^ 

Telle  eft  la  Concluiîon  de  l'Auteur  ^  la- 
quelle nous  paroit  jufle  à  tous  égards ,    fie 
paur  ce  qui  r^arde  particulièrement  la  No* 
f.  iiSrtice  en  quefKon.    Mr.  M.  s'étoit  propofe 
(GG;  ^  ^'^  ajouter  ici  une  inconàparablement 
,,  plus  ample,  tant  des  Hiftoriens  généraux 
„  de  l'Origine  &  des^  Prc^ès  de  l'Impri- 
^,  merie,  que  des  Hiftoriens  particuliers  de 
yy  l'EtablifTement  de  ce  bel  Art  en  certains 
P,  Etats,  certaines  Villes  ,   certaines  Socié* 
9,  tez  tant  Civiles   que   Rdigieufes  ,  chés 
p  certaîni  Particuliers,  pour  certaines  Lan-> 
•—         -  orgues, 
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;,  gucs,  &c.  ;  &  de  r^ccQtnp^er  d'Ob- 
^y  fervations  Hiftoriques  &  Cnciques  tou- 
^  chant  ceuxde  ces  Auteurs  que  j'ai  pû'exa- 
^y  «fiiner  thoi-même  :  mais  ,  la  brièveté  du 
,,  tems,  &  Tannée  1740.  déjà  commencée^ 
^y  ne  me  permettant  plus  de  retarder  k  Pu- 
9,  blica(ion  du  préfimt  Ouvrage^  ie  me  vois 
99  très  defagréablement  obligé  de  la  ren« 
,,  voïer  à  quelque  Occafion  ,  fi  non  plus 
,,  naturelle,  du  oioins  plus  fiivorablc.  ^ 

Nous  renvoïons  entièrement  à  l'Ouvra- 
ge même  touchant  les  Pièces  importantes 
pour  la  Confirination  de  la  I.  Parue.  A  It 
nn  de  ces  Pièces  Mr.  M.  a  placé  des  Ad' 
dit  ions  &  des  CorreBiomy  qu'il  eft  très  né- 
ceflâire  de  confulter  en  lifânc  cet  Ouvrage. 
Cela  eft  fuivi  d'une  Tgbk  Alpbahetifue  é* 
Chroftohgspte  des  Villes  dans  lefyuelles  s^ejk 
établie  ^Imprimerie  ^  pendant  les  cinquante 
dernières  années  du  XVy  Siècle.  Enfin  la  7îi- 
^le  des  SeBiens  fait  la  clôture  du  Livre. 
^  On  voit  par  tout  ce  qiû  vient  d'être  re- 
marqué dans  cet  Article,  que  Mr.  Marchand 
n'a  rien  n^igé  pour  irendre  la  leâure  de 
fon Ouvrage  d'une  utilité  générale^  il  a  mê- 
me fç&  l'orner  de  tous  les  agrémens  dont  le 
fujet  étoit  fufceptible.  Ceft  ce  qu'on  fen- 
dra bien  mieux  en  oon(ultant  fa  Diflèrtation 
même,  dont  cet  Extrait  n'eft  qu'une  ébau- 
che très-imparfaice» 


yi  ARTI- 
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Secdnpk  LETT|tî;y  Vhffprifnimr  Jk  ArBi- 

J^T  DE  L>?pi^ir,  dope  le  TiFoifiè^ç  & 
Quatrième  Volumei  iioprimés  9  1739. 
&  17  j^.  ife  vendent  à  Paris  çhé?  la  Veu- 
vp  Fi^r^Qjjay  deÇonty  à  la  jMfeeptc  <k| 
Pont-neuf. 

1r)uis(nn;  «ja  pr^i^  L«tfe'  voii^a  ûft 
J7. .  quelque  pla^iri  Monfievr^  jç  y^^  diw 
ayec  ma  frai^çhife  ^#wre  to^t.  Gfe  q^e  >e 
^fc  %  le  Reciiéil  d«s  AfnufiffKsn^  dn  Çkr»r 
^,  ^  ^'^Ifrit.  CowjTÇe  je  ne  j^e  jamais  du 
^erite  d'un  0^vr«ge  /ut  des  ouMlire  ;  for 
des  rapport^  ^  Wep  moins  fîacore  ftr  le  de- 
-  îp^^^'9^,i"^^^if.9*'i*  fi»t  pour,  ka  ïfité. 
refles,  il  m^rivfi  fouvept  d'avoir  de  fetiw 
fcntunens  parqou^ers  ^i  coatr^di&or  \9i  ca- 
(paje  pour  pu  f^ogm^  à^ nns^^Scmm^m  k 
trop  grande  avidicé  des  autres. 

y(^sf^ayés:g(»eddfts/«^^<ia»f/^^ie^i)oa 
&  le  mauvais  jk  ymim^  s'ac Wccnt  «c  fe  li- 
lenç  %vec  une,  égaJ^  apretc.  Il  aie  ftut  ^l- 
fliiefois  q^^m  nom  adoré  du  Putiic  pour 
faire  aller  du  méd^W;.  i8c  e'eS  «àSQi«rd*hm 
le  ton  de  la  bonne  Compagnie  de  &  délafr 
fer  de  l'excellent  par  le  déteftable.  Je  veux 
bien  avoiierquedece  côté-là  je  ne  fuis  point 
ehcore  à  la  mode  &  que  je  ferai  mes  eflfbrts 
pour  m'en  préferver  toujours.  Je  vai^  donc 
:     .'  fans 

f 
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fens  partialité  ypus  rendrp  compte  de  l'Oth- 


Maisiil  y  i'"ApfM5l;dè  celte  Sentence  ^r- 

é^e^dfx^ttmtàc  ,hg^df  auffî  bien  qoe  des 

CGBûÇtrsiCoiis  qui  fonola  ibaze  du  radron^Cp- 

jQVttic.del'AnûiiiQKrifio  ^tri  ûenoânt  iferiCirî- 

•^^  y  4.'  '       rur- 
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rurgiens  i  tA  B  C  de  la  Médecine  )  prouve 
aflës  démonftrativemenc  que  la  Chirurgie  efi 
fhis  étendue  que  la  Médecine  &  qu'elle  en  eft 
le  Flambeau. 

'  Ces  deux  morceaux  font  fort  bien  écrits 
&  mériteroient  la  place  qu'ils  occupent  ici» 
étant  moins  férieux.  Je  ne  fçais  ,  mais  je 
ne  voudrois  rien  ,  dans  ce  Recueil  d'^^- 
mufemens  y  qui  reflfentit  la  Controverfe.  à 
moins  que  tout  n'en  fût  extrêmement  éga* 
yé.  Pour  cette  fois  la  chofe  eft  de  cette 
Êiçon ,  il  en  faut  bien  paflër  par-là.  Heu- 
feuiëment  il  n'y  a  que  6o.  p.  à  lire  à  ces 
deux  Faâums. 

*  Supofé  que  quelqu'un  en  foit  de  mau- 
vaife  humeur  ,  il  trouvera  bientôt  à  fe  dé- 
rider avec  YEfitfe  XL  de  Mr.  Rouflcau 
/«r  FEducation  ^  adreffée  â  Mr.  de  Bon^ 
neval.  Tout  y  eft  gracieux  quoique  d'un 
ftrieux  Philofbphique.  Il  analife  lui-même 
cette  Pièce  dans  les  quatre  derniers  Vers. 
Elle  a  pour  but,  dit-il,  de  mantrer^ 

D'un  grand  renom  quel  eft  le  vrai  chemin  j 
Qii'un  guide  fâgc  y  conduit  Se  qu'enfin 
De  la  Vertu  par  l'exemple  formée 
.  Naît  la  folidc  Çc  ftablc  renomméei 

-  Dans  le  même  Vol*  p^.271.  eft  une  Ode 
dc!  ce  même  grand  ^ tomme  à  la  PofieritK 
Mr.  de  Voltaire  a  dit  fu^elle  n'arrifveroit  fo^ 
^  fin  adreffe ,  mais  ceux  qui  n'ont  pas  de 
-momensde  chagiia  centre  Mr.  RouIIèau  y 
" .  .i  .'f^-~  ne 
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ne  fçauroient  croire  qu'il  aie  cette  di%race^ 
n'ayant  pas  pris  Zulime  pour  fon  Courier. 
Tout  y  eil  marqué  au  bon  coin ,  &  Ton  peut 
dire  que  fi  Ton  y  aperçoit  la  vieilleflè  deTAu- 
teur  >  cette  vidlleffe  vaut  le  bel  âge  des  au^ 
très.  C'dl  ce  qu'on  remarque  encor  dans 
$tne  Fahk  de  lié  inièrée  p.  430. 

Mr.  des  Forges  MaiUsrdync  contribue  pas 
peu  à  l'agrément  de  ce  Recueil.  Ce  quon 
y  lit  d'abord  de  lui  eft  une  Lettre  à  Melle.  du  ?•  /H 
Hailay.  Tout  eft  grâces  &  enjouemens  dans 
les  cinq  pages  qu'elle  contient.  Elle  eft  mi« 
partie  profe  &  vers,  &  entre  autres  il  lui 
envoyé  ceux-ci  pour  être  mis  fous  le  Por- 
trait de  la  Dame. 

*  Au  dcilus  àcs  morceaux  dont  les  noms  font 
connus 
La  dode  Antiquité  met  la  Venus  d'Apellc. 
I-argélicre  a  plus  fait  &  fbn  Pinceau  fidcUc 
Dans  la  feule  H  alla  y  peint  Mmerve  &  Ve- 
nus, 

^  Enfuire  à  la  page  220.  on  trouve  un  fore 
joli  Badiuéiigfi  en  Vers  de  3.  fillabes;  c'eft-à- 
dire  de  même  mefiure  que  le  Sarraiàn  mon 
Vos/m  de  Scarrm  ,  mais  entremcflé  de  ri- 
mes féminines.  La  facilité,  eft  le  grand  mé- 
rite de  cette.  Pièce ,  nuiis  une  autre  eft  bien  p.  n^ 
au  defllis.  Elle  eft  intitulée ,  le  galandHom^ 
mo  ni  la  pfo^t,    Qjioiquc  le  Texte  en  fbit  ti-       '' 

^ré  ai  une  Mpigtamme  Je  Martial ,  c'eft  une 
Peinture  fidcic  &  plaifante  du  Pciit-Maîtrc      ^ 

'\ y  5  Fran- 
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François.  Ses  hauteurs,  Tes  étourderics,  ftç. 
grimaces^  fa  fûffifànce^  tout  y  eit  au  nature 
&:  il  la  terôuhe  ainfi. 

Pour  moi  je  dirai  tout  i  plat, 
Q|]ie  fi  c*cfl  ià  ce  que  Ton  jo^ommc 
A  ton  avis  le  galaod  Hofiuaié, 
Iic  gatmd  Hpwiqc  o^éft  «pi'ua  fat. 

tgx  l^tr&tom  fyf  VOS  ça$.  JJMtifte  de  Mr. 
*iAmmi  adrfiftee  i  w^  If^pçifeile  que  lui 
arrache  le  Die;^  d'Hfmec^ ,  ^  d^e  de  la 
délicacdSe  4e  QciiUe.  Le  même  Volume 
renferma  dcsrtiiç^e^^x  qui  tnéiîteiK  ^ncor 
plus  d'Eloges  &  qui  donnent  ^e  plus  gran- 
des idées  des  talens  d'un  fi  jeune  Auteur. 

f2ix  ç:fgxoj^%U^dimaJ^{^Q0i\%  moi- 
tié de  la  première  Partie  comient  jdepuis  la 
page  14.7.  jufqu'à  U 185.  &  dont  l'autre  moi- 
tié commence  avec  le  ÎV.  Volume  &  va 
jufqûes  \  la  p^e  37-)  eft  une  Fiaion  fca- 
vante  &  amuûnte.  L^crivam  donne  de  lui 
l'idée  d'un  Homme  d'Erudition  eh  qui  l'E- 
tude n'attrifte  poiot  l'Eforit.  Il  a  foin  de 
ftuver  à  iatk  iJeâxur  le  firieiix  de  la  Scien- 
ce par  les  «njouemens  de  la^boûfiie  Miiiifan-^ 
«erk.  AFaMed'HA  Voyi^'<^  &iût  au» 
Mnfi»s  fouf  laccHiduke  de  A4erocuie  ,il  p^^ 
.  en  refvie  le8Sduvâ'aitK^4às  Somrtis,  les  fi- 

: .  InOitesGricttûiels^les  PamniâscîlébUe^ 
Ss  «fiM  pèsmsayec  ides  coiâews'vlv^  & 
pontes,    il  41  'eu  aâienfion  >^  PeiHrre  îiabite 
de  Ménager  4  ^eoBt^  ^  FigCRW  ^  i^oin^as^ 
ces  ^  I^  tiv^âll«ntfic^>ks^^bé&fi«flr* 

Je 
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Je  Gm  feulement  ua  peu  piqué  qu'il  n'ait 
{XttQt  voulu  xKKis  donoer  le  refte  tout  de 
fuitte-  Il  ftmWe  qu'il  n'ofe  rien  finir.  Qjoi- 
liue  içs  RiécMieiis  ibient  (on  commodes  pour 
les  fragmçns  ,  q^md  le  PubUc  feit  à  quel- 
qix'm  ^nfawrablcaccuëiljil  mÉriteréîtbien 
flU^Pii  voulut  renoncer  à  ù,  paréflTe  pour  le 
^tisftire  &  le  payer  de  fon  bon  goût  ou  de 
fi  complaifance.  Ceci  foit  dit  en  paffant  8k 
que  Perfonne  ne  s'en  fâche.  Au  contraire 
i^un  Homme  un  peu  vain  il  y  adroit  dé  quoi 
aJimeiHcr  l'attiaur  propre.  On  ne  fouhake- 
Ijoit  pas  la  même  chofe  de  tout  Ecrivaiil. 
Fn  Y0id  h  preuve 

En  liant  /a  Lettre  Je  Mr.  DèJiazeaUx  cm  p«  99^ 
.^on[e  à  la  iq6,  des  Qbfefnfations ^  j'aurois 
délire  de  tout  mon  cœur  qu'elle  n'eût  ja- 
fiaais  éxifté,  ou  au  moins  qu'on  qe  Feût 
{K>int  if^rée  ici.  Je  crois  ,  fi  le  jàa^nanc 
le  v€«t^  que  fa  Thèfe  eft  fort  bonne  &  que 
ion  Adveriâire  a  grand  tort  :  mais  en  vér'rté 
ce  n'fift  pas  lui  qui  me  le  pcrfuade.  Car  Je 
n'enteos  rien  à  tosi  ^atimathias.  Si  Ton  n^- 
voit  rien  de  mieux  pour  remplir  les  dix  pa- 
Iges  que  contient  cette  Lettre^  il  valoit  mièu^k 
les  ménager.  Et  en  eût-^m  dô  perdre  PJBx- 
fût  Je  Ty^ét^kfn  du  Tajfe^  On  auroit  encor 
i^agiié  beaucoup  à  ne  le  point  payer  d'une 
pareille  complai&nce. 

U  eft  vrai,  que  celui  qui  aura  été  la  du- 
-pe  de  cette  fatiguante  &  iflcompréheûfible 

Leâurô  en  fera  bien  dédomm^é  par  les  jo-   . 
lis  morceaus  de  Poëfie  qui  k  fuivènt,^-  fur 
tout  par  quelqjiç%-W5  #/«^  Mt^  de  Bimcé^ 

tcla 
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tds  que  les  Stances  fir  un  coup  d*mil  careS" 

^*       Wejfant  &  fon  Orphée  ,  RedondiUe  Efpsgnok 

p.  2.6^. de  ^uévedê.  Ce  galand  Homme,  ce  génie 
aimable,  a'a  jamais. oublié  de  [4aire,d'amu« 
fer,  de  captiver  les  grâces  dans  fes  Ecrits. 

p.  409.  Il  étoit  rort  inutile  de  nous  donner  un  au* 
tre  Orphée  qu'on  nous  invite  néanmoins  de 
fort  bonne  foi  à  comparer  avec  celui-ci»  A 
coup  fur  ce  n'eft  pas  là  un  trait  d'ami  à  fé^ 
gard  du  dernier  Âuteun 

On  nous  a  confervé  auffi  dans  ce  IK.  To- 
me des  petits  riens  de  Mr.  de  Voltaire,  Mai$ 
ces  riens-là, par  raport  à  lui,  font  beaucoup 
pour  le  Public.  Le  beau  génie  s'aperçoit 
mr  tout  &  tire  même  quelque  luftre  des 
bagatelles.  11  feroit  à  fouhaiter  qu'il  noua 
en  échapât  encor  moins. 

J'ai  trouvé  encor  à  me  ûtisfairè  infiniment 
par  la  Leâure  de  ÏEpitre  de  Mr.  de  Bernis 
à  Mr.  VAhhé  du  Refiiel/ir  la  ceffattm  des 
talens  en  ce  Siècle.  C'eft  une  Poëûe  &  Phi- 
lofophique  &  <K>b]e  ,  mâle  &  aifée  ,  auffi 
utile  qu  agréable  &  qui  jette  beaucoup  d'om- 
bre fur  une  quantité  de  ^aifes  auxquelles 
on  fait  déroger  la  Langue  du  Pamaife.  Ce 
font  ici  tous  Portraits  brillans.  J'ouvre  au 
hazard  &pour  vous  en  donner  une  idée  très 
l%ere,  voici  celui  que  l'Auteur  feit  d'un  de 

IL  191.  nos  plus^  renommés  Agronomes. 

CaiTini  marque  aux  Aftres  étonnés 
Un  cours  certain  ,  Se  les  Cicux  cnciiainés , 
A  leur  Vainqueur  forcés  de  rendre  hommage  > 
De  fou  compas  ûibiffeiit  rcfdavagCk    - 
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A  cela  (liccedent  quelques  autres  pedts 
morceaux  moins  incerellkns  &  dont  les  bor- 
nes d'une  Lettre  m'empêchent  de  vous  en- 
tretenir, je  paûe  à  un  Ouvrage  d'imagina- 
tion exécuté  en  Vers  &  en  Proie  fous  le  Ti- 
tre de  Miroir  Littéraire  pjr  Mr.  Ravoilié  ;  ^ 
un  jugement  afles  (ûr  l'a  diâé  d'un  air  en-  j^f  '  ' 
joué  à  une  plume  délicate.  Le  Poëte  feint 
qu'embaraw  de  choifir  entre  l'inclination 
qu'il  fe  fent  pour  la  Poëfie  &  les  Confeils 

?u'on  lui  donne  de  fe  livrer  au  Barreau  ^  il 
endort.  La  Vérité  defcend  &  vient  fub- 
ftituer  à  fâ  Tapiflèrie ,  des  Glacea  dans  les* 
quelles  elle  fait  pafier  fous  fes  yeux  tout  ce 
que  nous  avons  eu  de  ^us  fameux  Poètes 
dans  le  Siècle  de  Louis  le  Grand  &  dans 
celui-ci.  Les  juftes  loUanges  de  ces  grands 
Hommes  font  afiès  bien  méfiées  à  l'exaâe 
Critique  1  &  pour  vous  donner  une  idée  du 
ftile,  on  croit  dans  ces  Tableaux  reconnoî- 
tre  le  Pinceau  de  Mr.  de  Voltaire.  Mais 
j'en  dirai  autant  de  ce  petit  Ouvrée  que 
j'en  ai  dit  de  V:AfoJitniadie.  je  fouhaiterois 
d'en  voir  la  fin  ou  que  l'Auteur  avoUât  tout 
bonnement  que  cette  première  Partie  n'a  pas 
de  féconde. 

je  vous  parlerai  maintenant  du  Faëme  de 
Ia  Sagejfe  déjà  imprimé  ailleurs  &  attribué  ^*  3^ 
i  Mr.  de  La  Fare.  Je  ne  ibis  point  éton- 
né de  cette  méprife.  Elle  doit  mre  plaiâr  à 
Mr.  Hemoud  &  n'auroit  point  fâché  Mr.  de 
La  Fare.  La  Sageflè  qu'on  câébre  ici  n'eft 
point  trifte^  fombre ,  éfiBrayante.  Celt  au 
conuake  un  fentimenc  dou^  qui  s'accorde 
avec 
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avec  une  aimable  folie.    Le  Poëte  termine 
ainâ  le  détail  des  efièts  de  cette  Sageflè. 

Tu  fais  plus ,  c'eft  fur  toi  que  le  Sage  appuyé 
Attend  fàfin,  la  Vôit,  n'en  cft  point  effrayé j 
Tranquille,  il  fe  prcfente  aux  Cizcaux  de  la 

Parque , 
Saute  d'un  pas  léger  daas  Tinfeni^e  Barque  ^ 
Fier  de  fon  innéicence ,  affronte  les  Deflins , 
Et  fe  rit  en  parlant  des  frayeurs  des  humains. 

f.  136.  Ce  m.  Volume  renferme  encor  quelques 
morceaux  de  Pro(ê  intérefiàns.  Telle  cft 
une  Lettre  contenant  une  amcdfte  du  Th^à^ 

p.  zis^tre  Italien,  Tdle  eft  encor  v£ot  «ucre  Let- 
tre  f  une  jeune  Bamejur  la  fmrfdie  th  fén 

p.  %(i(i.  mari.    Enfin  VHifie'm  de  Millt.  de  Btroffy 

394*  Comteffe  de  Tende ,  qui  m'a  paru  pourtant  plutf 
attachante  pour  l'invention  qu'agréable  j^ur 
le  ilile.    En  voici  l'analize. 

MadmoUeUe  de  Strofj  époofe  le  Comte 
de  Tende.  Elle  étoit  alors  fi  jeune  que  quoî^ 
que  capable  d'une  violente  paf&on  pour  fbtl 
mari^elle  en  étoit  regardée  cooune  uft  Eâfant. 
Lor^u'elle  eût  efluyé  quelque  tema  ces  pro« 
<Kdés  pai  ilateurs^  elle  fe  guérit  de  I^amour 
qutelle  avoir  pour  hii  fie  livra  fon  cotât  au 
Che^Uer  deHavarre^  qu'elle  vofoic  fbuvertt 
chez  la  Princejgi  de  Netrfcbatel  doùt  elle  é* 
toit  la  confidente  ^  dom  ce  Prfcite  devint 
fEpoiix,  aptes  avoir  conçu  cepàidant  pour 
Madame  de  Tende  les  lèntimeils  les  plui? 
Ti&.    U  avok  combMtt  longteM  ilVànt  que 

de 
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it  »*cngager  &  il  ne  le  fut  pas  plutôt  qu'il 

s'en  repentit.  11  laiflà  apercçToir&coatraimc: 

à  la  Princefle  qqi  conçoit  Tes  allarme^  j| 

Madame  de  Tende  qui  té  reprochoit  fa  tra* 

hifon  6c  ne  pouvoit  néanmoins  confentir  ^ 

renoncer  à  cet  amour.  Bientôt  d'autres  cha- 

grins  fe  joignirent  à  Ces  remords. 

Le  Princç  de  Navarre  introduit  un  ma^ 

an  auprès  du  {it  de  la  ComteCfb  de  Tety» 

3e  y         " 

cçtte 

une  f< 

crût  I 

Uvra  ( 

lîté,  î 

yifa  d 

buta 

avec 

rcûra 
fèffa 
tel 
£cel 
▼oit 

devoir  pas  Uifler  douter  du  crime  de  fafeip. 
frie  dam  le  tem^  que  foh  éàn  vleqdroit  à  (à 
cbiififQifl&flce;  Potnr  cotâbler  fès  mauic  le 
Prince  de  Norfi-ce  fec  tué  il  tn  ^ègd  Àa 
fknté  ne  réfifta  pas  à  cette  doiivèiliè'&  à  tou« 
tes  lès  rérotarions  iiftéfidures  éfi^éït  éprou- 
ve^. LcCoïtfte  Ibn  mari  réViht  dt  la  Cour 
dans  ces  circonftances.  Gt  Sdgneur  eto^ 
yant  faire  diverfion  i  fes  doMieurs  Tentre- 
tint  de  la  mort  du  Prince  (^  du  r^et  de 
la  Princeffe  de  Navarre.  La  ComteiTe  ne 
"  ^  pûc 
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put  cacher  le  trouble  que  ce  Difcours  ajou^ 
tîoit  à  fbn  état  Son  mari  s*en  aperçut  &  dès  ce 
moment  l'heure  où  il  avoit  furpris  le  Prince 
de  Navarre  à  genoux  devant  le  lit  de  Mada- 
me de  Tende  lui  revint  dans  refprit  &  il  per- 
ça h  vérité.    Il  fortit  de  Tappartement  d'un 
air    à  lui  laiflèr  apperçevoir  quil  dévinoit 
tout.    Elle  en  fut  fi  troublée  &  elle  conçut 
uhe  fî  grande  horreur  pour  la  vie,  que  voyant 
bien  qu'elle  ne  pourroit  lui  cacher  &s  cou- 
ches ,  elle  prit  le  parti  4e  lui  révéler  elle- 
même  iÔQ  funefte  fecret ,  dans  la  confiance 
qu'il  la  puniroit  de  fon  Crime.    Elle  lui  é- 
crivit  un  Billet  qu'elle  lui  fit  rendre  comme 
il  repartoit  pour  la  Couri    Peu  de  tems  a- 
près  elle  accoucha,  &  fa  honte  &  Tes  remords 
fe  méfiant  aux  douleurs  de  fon  travail ,  elle 
àîoûrut ,  ce  qui  épargna. au  Comte  de  Ten- 
de Thorreur  de  la  punir  lui-même. 
Je  finis  mon  Extrait  du  III.  Vol.  en  vous 
'^  *^^' tranfcrivant  des  Fers  adreflïs  a  Mad.    di 
Flamarens  qui  iefi  avijée  de  brûler  fon  Man* 
çhon ,  farte  qu'il  t^étoit  flut  à  la  Mode.  ^ 

'  Il  eft  une  Déeflc  ,  inconftantc,  incommode». 

Bizarre. dans  £ès  goûts, folle  en  fes  omemens  jr, 

,  Qui  paroit ,  fuit ,  revient ,  mcirt  &  naît  ea 

tout  tems* 
,  Prothéc  éteit  fon  Père  &  &n  nom  oft  k  Mode.'* 
Il  eft  un  Dieu  charmant ,  fon  modçfte  Rival,- 
.Toujours  nouveau  cpmme  clic  ,    &  jamais 

inégal. 
Vif  fani  empreflemcnt ,  ùgt  fans  àriifice. 

Ce 
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CelMcuc'cft  le  mcDtCJoa.l^adore  dans  vous. 
Mais  le  mérite  enfin  peut  avoir  un  caprice  s    > 
Et  ceDîéù il  prudent  que  nous  admiroiis  tous» 
.  'A'ia^nodé  à  fon  four  a  £ait  unûcrifice. 

^yoai   4ue   pour,  i'LkiiARENs  nous  voyoïîs 
\       *    foupircTi  '/.  ' 

Vous  qui  redoutés  fa  làgeflc, 
'     .   '.   Amans  commencés, d'cfperer,     ^  ? 

'^LÂMAR^t^s  vient  gifin  d'avoir;  une  foibkffc» 

'  ÉPitAPHE  DU  MANCHON. 

Je  fus  Manclipn,  je  fuis  cendre  légère 
Fi* AMARENS  me  bfula,  j'ai  pu  le  mériter  ;^ 
Je  devois  ceffeà:  d*cxiûcr. 
Je  vcommen^oi^  à  lui  déplaire.  . 

Toutes  les  Pièces  badines  de  ce  Recikfl; 
toutes  ks  petites  (u^odtiâions  galantes 'xjo'oa 
ieroic  tenté  de  re^rdcr  comme  des  inutilités 
.en  :  ime  ,autre  placé ,  ont  ca  générai  id  le 
mérite  du  fentimenc.&jde  la  delicate£fe^  Je 
youdfois  cependant  ^qu^on  fouffric  unr  peu 
jBoifts  aux  Èpigraoïmes  de  fe  mettre  en  Ç 
bpnoi^  CofDf^kgnie.  ^  J'en  fuis  à  cette  heure 
au,  IV.  Volume,     i  .p         >  i. 

La  Table  »  dont  j'cb'ordis  -que  pour  ma,  £^- 
•cilité  je  £erai  bien  <1q  /utvre  Tordre  ,  indique 
d'abord  un  ^vanp-fr^pHXfii  ne  fe  trouvî^pour- 
ts4t  qu'à  la  pag.  ^a^a.  dans  lequel  ]on  an- 
nonce pouf  ce  Recueil  un  nouvel^/arrangô- 
xnenc  qui,  s'il  eil  Cuivî,  le.rendra.e&cqr  plus 

TMÊ.)g:XXI.  Fart.ll.  X  uti* 
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utiltf,  flc  I»  içtûroit  miiiqaer  de  k  feifé  re« 

,     |]  ift  «Sliftkm  4>  fi^  «POrv  it  b  Cri- 
tique .  &f  \f^  Q^vfagçf .  i^i^iy^Wi^  quoi- 
qu'il y  en  ait  aflex  qui  s'en  meflent ,  com* 
jgae  as  péçhÇJ 
par  trop  d'ind 
utentionnés  -( 
éloges  ,    lin 
hotn.ipe  fort  u 
patience  que 

nou9  dODQ^  Ppuf  le  Y*  Volutncu  J«  vais 
toujours  prendre  la  liberté  â*ezerçer  ce  mi* 
nift|re  à  fopi  é^d. 

Trente-quatre  paçés  font  etnpioyées  de- 
puis la  290.  ii  un  pti^togKf  £ur  FESenJuepar 
feu  Mr.  de  Leitnitz.  Cfet  Ecrit  ntft  rien 
moins  qvlnmupfnf  &  n)éi4teroie  ce.femble 
d'être  place  tout  autre  part  qu'ici*  J'aime- 
jtm  nieux  que  dans  une  CompilatiM  di  ce 
f^ftre  on  ipfâvk  dea  grianterîMi  to  laâgue 
4&réQiie  on  Arid»  quft  ^  la  plu»  pfofonâe 
Mecaphjffiq^ «a  Srançoisw  j^'abofd  eesf^ 
f  f s  dtfi  Difierkatkin»  ne  f^awseteK  jatoâ^^  iferé 
fffmi^iref.  Le  Cmàftép^  fAI^^P^  là  Éàifin 

fflékk  bue.  le»  ca  eQ)péofc!i0«|it  bieâ^  Et 
je  ne  fçaurois  croire  qu'il  y  ait*  pet>foiHK9^  qiii 
4è  JMo  avec  ces  ibhneii  de  chofai<4ik  Quel- 
•Je  ftuoit  donc  l'Etude  àt  ceux  qui  Içavrotetit 
Âtmn^r^  fi  férieu^dipeii»/  Je  fuiis  cet ta&l^  qu'A 
n'y  a  pas  vingt  çeribftees  d^  c^es  qui  lilënt 
«<[^c  Oiivxage  eéiKidiq[iie',  ^i  putt^téntên* 
4rQ  quatre  pbmièS'  de-  ^  DiiMOgiie>  ai»  Heu 
•  *  ^  ^ue 
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mie  plus  ûè  deux  £c  m^  coiis,pollëdomia 
Langue  Greque  £c  liroiem  cousaromeDC  èts 
Odes  cTAnaaréoii  ou  des  £pigraaime$  4e 
l'Anthologie.  Si  j'en  £iis  crjj  le  galaad  4iOQi« 
me  qui  veut  bien  k  cbacger  &  ^lous  «co^ 
Terver  les  Pifeces  ii|gtcives  4unu£uues  ^  àes 
lieureux  Génies  de  ion  tems  3  iaiâm  cellâi 
'qnl  reâbaibleronc  au  Dislç^e  Je  Mr.  Jk 
Lifbnttz^  au  Jouiaal  desS^i^ouis^  f^^ 
leGrefie  naturel  de  ces  fortes  de{>codifâioDS^ 
%  où  l'on  £bca  xrharmé  de  -les  trouver;^  «li 
lieu  qu'on  eft  fore  iittvapé  de  JosicnoonMr 
Ibus  un  Titre  ^  Jie  jpromec  me  gaffêtL 
Cbmme  dhaque  chdè  -ar  ià  4iKMi>*dmqiiC 
chofe  a  là  {flace. 

Voici  qui  cit  vraiment  âia^eancL  C-el 
T^ljtùirè  inth^anU  ijime  Jkme  tde.  J^tMf/è^  p^  ^^^ 
£Ue  nfà  fenibtlé  miemx  écrite  que  ceUe  4i( 
Mademoi&lLe  de  Stro%  ,  &  )e  dois  fue 
pour  le  fcmds  elle  mérite  bien  autant  foe  jt 
vous  l'anâlize. 

Un  S/fMteuf  avoic  ipoiiie  sme  Dêtm^fèih 
qtfil  aiou  jqperduœent , pendant  quelques  m^ 
iii§es.  n  en  était  négalement  chéri.  Oepe»* 
dant  rbabitude  ipuifà  la  juréinièce  iûfacîié 
de  la  Dame.  L^aœortiflfimeat  de  ibs  mmt- 
(ports  fut  pris  jur  le  .Sénateur  pour  une  ^ 
tmnution  aeûime«  11  courut  chercher  fuel^ 
que  autre  objet.  Il^s'adse&àJAM&mttife 
Court tfunne  ,  &  iêmbla  k  .£ûre»boinieur  de 
cet  attachement.  Toute  ia  VAle^  fut  inr 
ftruite.  La  femme  du  Sénateur  en  eaoçte 
un  yialenc  déiè^JEioiriâc  téfdutHde-BMtie  ttuc 
Qa  oeuw:£  pour  «iipfller  Xon  infidèle.  iUen  iéb 
X  a  tout 
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tout  ce  qu'elle  imagina  ne  lui  parût  fuffirc. 
Elle  alla  trouver  Nina  fans  fe  faire  connoî- 
tre.  Elle  la  confulta  fur  les  moyens  qu'elte 
pouvoit  employer  à  fon  defleîn.  La  Cour- 
tifanne  après  l'avoir  inftruite  par  lés  précep- 
tei  généraux  5  voulut  Tinftruire  par  fon  exem- 
ple &  rengagea  à  être  témoin  des  façons  qui 
lui  coniêrvoient  la  tendrefTe  du  Sénateur.  Il 
arriva  en  ^et  &  h  Dame  enfermée  dara 
un  dbînet  voifin,  fut  témoin  des  emprefll- 
mens  que  l'autre  mit  en  ufàge.  La  Vificè 
finie  la  femme  du  Sénateur  récompeiiâ  les 
leçons  de  Nina  d'une  Chaîne  d'or;  enfuite  el- 
le alla  trouver  une  de  fes  amies  qu'elle  enga- 
ri  à  demander  à  dîner  pour  le  lendemain 
Ibn  mari  le  Sénateur.  Il  accepta  la  pro- 
portion &  Madame  mit  cette  occaiîon  a 
profit  pour  toucher  &  réveiller  le  premier 
feu  de  fon  époux.  Elle  y  réiisfit  &  ce  dîner 
fut  le  prélude  d'un  raccommodement  fiable 
que  fcella  le  fouper.^  Le  Sénateur  paflà  la 
journée  de  cette  forte  fans  voir  la  Courti- 
ûxmc  y  qui  furprife  de  cette  abfence  lui  en- 
voya le  lendemain  un  meflàge.  Il  ne  fè  ren- 
aît chez  elle  qu'avec  peine.  Il  fut  fort  é- 
tonné  de  lui  trouver  la  Chaîne  d'or  de  fa  fem-. 
me.  Elle  lui  conta  l'avanture.  Il  retira  ce 
bijou  qu'il  paya  à  la  Courtiûnne  &  courut 
fidre  avoiier  à  la  femme  fon  Stratagème ,  dont 
il  lui  ^ût  un  gré  infini  >  &  fon  bonheur  ne 
fat  plus  troublé  par  la  plus  légère  mes-intel- 
Mgence. 

:  A  la  faîte  de  cette  Hiflorîette  en  eft  utïe 
autre  mtitulée>2>.  Juau  &JfabMe'.  Nouvelte 
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fiftpgMfe.  Ceft  un  vrai  petit  Roman ,  plein  p*  !4^ 
d'incidèns  extraordinaires. 

A  la  page  202.  on  propofe  un  Projet  fimr  ' 
progrès  de  U  Foejie  Ùrijue.  Ceft  de  diftri- 
buer  deux  Prix  tous  les  ^ns'^unpeur  nm  lYa-  ' 
g/Jie  ôç  un  pour  un  Ballet.  On  y  propofè 
tout  ce  qui  peut  réveiller  l'honneur  ou  ani- 
mer l'intérêt;  &  uns  doute  fi  Ton  tentoit  les 
moyens  indiqués  dans  cet  écrit  ^  nous  pour- 
rions voir  que  les  Auteurs  fe  piqucroient  d*c- 
mulatioQ  &  donneroient  des  foins  au  Théa* 
tre  de  TOpéra,  qui  aflurémcnt  eft  fort  mal 
delTervL  Enfuite  vient  un  écrit  de  Mr.  de 
Senecé^  p.  89. 

A  mon  gré  rien  ne  peut  guéres  mieux  amu- 
fer  ni  plus  inftruirc  de  mille  chofes  qui  re- 
gardent les  Romans  du  dernierSiécle,&fur^ 
tout  les  Mémoires  de  Mr.  le  Cardinal  de  Ketz^^ 
Il  rapporte  d'afles  bonnes  raifons  pour  dé- 
lerroiner  à  les  croire  fuppofâs.  Ces  Remar- 
ques font  fort  judicieufes  &  montrent  iin 
homme  bien  au  fait»  Le  ftile  agrés^ble  ^ 
aile  eft  toujours  le  cachet  de  cet  Auteur. 

Noos  voila  arrivés  aux  Poëfies  ;  &  ndus 
commencerons  par  les  produâions  de  Mr. 
Des  Forges  Maillard.  La  première  eft  une 
Lettre  femée  de  Vers  adreflee  à  Madame  *  *  *. 
C'eft  une  OifTertation  gracieufe  fur  quelques 
endroits  du  Tajfe  &  du  Guarini.  11  fait  îen- 
tir  que  ccdemier  n'eft  qu'un  Copifte  de  l'au- 
tre. Il  voy^e  de  là ,  par  des  tranfitiont 
heureufes ,  avec  Virgile  ,  Ovide  ^  Tindare  ^ 
Horace.  De  pareilles  Lettres  font  fouhaiter 
Beaucoup  de  profit  aux  Poftes.  Selon  moi 
X  3  *  le 
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le  Cburicr  de  Retagne  n'a  rien  de  mieux  %'' 
\  (k  m^c  >   &  Tes  4lmufémen!r 
leujr  à  npiK  prSËnter  ,,   fi   051^ 
re  h  léeffre  ta'  Ma4àm  de  K.\ 
J5....P.  (Jff. 

:iina  ffSe  û.  Qoiilànt,.  fi  nobîcjl  • 
l  Ton  avoâ:  yonla  ta  placer  dans 
ydte  Editibu  de  N^dâm^  d^  Ser 
9S  ffn^  Connoifleurs  en  auroient 
0upe5.  Êc  cependant  Madame 
ell  Madame  de  Sevijjnê.  On 
:  nlusc  Voici  quelques  vers  quei 
Éllfc  en  eft  fur  Te  cjbapitre  dilia 
nelui^.iQnné,mo£. 

Mai«  entre  parler  mal  &  ne  jamais  parler 
Il  fc  trouT-e  un^  lïiilica.j  <i*cft.  à  Iç  déitncfler. 
ftie.  confiftc  r  Efprit,.  mérite  néccfliixe 

A  q]ttican<iuc  pr«iqii4  neuç  plaiise. 
S%  m ar„  fen-  vjûge  oftifib  df être  gwtfc  i. 
O»  j' chardici,  «m  y  trfwvc,  attidcfimiïir. 

h(Bai|tr, 
Q|tel9ie;chofircle  fiot»  dtt  diâtngaé^d'aîqNK&le. 
SA--^  bea^i  ians.  d^si)!  ?    S  tt^'ai^  pa»fiii|^Mir^ 

Sk  Ff^fionomie  aafio99oi>de^  talëtt»A. 

0a  lui  f$aî^  mauvais- gre  ^Voir  trompé- Ici 

gêna».  * 

yiifViS  aviony décidé-  qu*U  ayott  de  quei  plaire; 
Son.  crime  eft  nôtre  erreur ,  le  meprir  fon  fa^ 

Ikiœ^.     • 

t*AmQur  propre  irrité  k  veut  punir  par  R  ^• 
pç  ref|>m  (ju'Un'a  jas  Çc  dc«  dcfiSuts  qu'ira- 
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CHpÊord  qui  ibnt  inlèrée»  id  i  né  ûianquimi 
ni  J#  feti  ùi  d0  delkateflc^    On  f>ourroic  ÀiH  ^ 
baiQer,  dim<)^elqlie9niiiQi  tin  pc»  pl«âd#{A^ 
ci6o»>  Ce  s'vft  pn  ^'ii  n'y  m  ait  ptu6m# 
qu'il  a  rendue»  teté  joqr  r^.    Eti  v«ici  m 

Wto  f^trîA  fit  McKmofl  ^  IkiMr«tqfM  dico- 
Vîviwci  pi^  Palvii  *>kiu^  clfc^  f9^.  <c 

eiis  '  «iv 

S'il  eft  beau ,  s'il  eft  doux  de  mourir  pour  fou 
. ViyM  p^^f  le  ftkVir.  M  ^né  joux  fido»  ûiék 

Une  qui  m'ar  â#  m  &mi  fiàdr.,  pafôe 
qu^eQe  eft  aftrainte  à  Texââe  mérite  dont  TE- 
pigracMne  ne  iê  piq^e  pas  tOMJdiir^  y  a'efr  la 
Xraduâion  de  celle  qui  coamettGQ  piMr  ces 
nSô(&  Augufif  im^erium  &c.   £^  qtiTil  traduit 

'  Sf  i''Augû1ïc ,  le  Ciel  t'eût  &imé  £s^  puifÉncc» 
Ou  comme   à  Mecenas  des  6iens  ea  aboa- 

CètfAîai' ftir  PTftdft^tf  ce  âccff  ff cût-tf  psû^^ 
Vu  naître  d'Ecrivains  habiles  ? 
^  fihr  ne  trôWe  ^i  i  ji'âfe^  de"  Vufgirçs  ; 
•       <î'iiflr  <ïtL*ff  tfeff  ^iTif  dfc'  Wté^efi^ , 

ff  ïtr pBtivbft!  ^t^'m  fcidilfeur  uiaie*  de. 

Ir  ftwfSe  dk"  fôif  iflôdéfc  ^*eii^  l^appliquane  ^ 

à  l*îir.  2«rtèr  âà^  tti^t'y  aûQucT  il  stdréffe  ta 

^-     "   X  4.  Tra- 

Digitized  by  CjOOQ le 


3^or    B  i,«  i-îiv'oTH'jnî^ij  E 
Tnduâioa  de  Iesi48,  Ëpigntnmeis  choiM^ 
&.  quj.cft  fi  connu  par.  les  cffbrts  ,   plus' 
digues  d'un  Sotu?craiâ . que  d'un  Citoyen, 
qu'il  a  faits  pour  étemifer  les  Hommes  tt« 
luftres  .qui ,  par  leurs  talens  pour  les  beaux 
Arts,  oof  fait  la  ^ire.dc  la  Nation, 
p.  140.     VElegtêdeMademoiJelle  Mafquieres  e&  fu- 
fceptible  d'Eloges.  Elle  eft  pleine  de  fentiment 
&    d'une  verûfîcatioa  heuréufc  &  châtiée. 
Elle  s'adrefle  à  un  Amant  ^ui  Ta  quittée  pour 
une  autre  Bdle  j  &  voici  comme  elle  iui 
parle. 

Ingrat  pour  m'attircr  un  G,  cruel  tourment 

Qu'avois-je  Eût  ?  helas  l    J'aimois  tipp  ten- 
drement. 

Quoi  !    faut-il  qu*auj6urd*Iiui  trop  d'amour 
nous  feparcl 

De  quoi  me  punis-tu?  vu  CTuel,  va  barbare, 
'  Cours  près  de  ma  Rivale  ,  apprens  lui  mes 
douleurs  5      • 

Donne  à  tes  trahifbns  les  plus  vives  couleurs. 

Son  Cœur  eft  à  ce  prix.  Plus  tu  feras  cou- 
'*  pable, 

Plus  à  fes  yeux  charmés  tu  paroîtras  aimable* 

Mais    ne  te  -^atte  pas  d'être  longtems  heu-; 
-  reux:  \   . 

Tu  vas  au  changement  lui  fervir  de  nv>dclej 

Pour  punir  un  perfide  il  faut  une  infidèle,  Sec. 

Je  ne  crois. pas  tne  tromper  en  affuraat 
que  voilà  dé  la  bohûe  Poëûe  ,  de  la  d^té 
dans  la  penfée  &  dans  TexprelSon }  enfin 
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Franc  ,o  i  «  k.  ?« 
me  Pièce  donc  bien  des  hommes  pouroienc 
écre  jaloux. 

U  ne  me  relie  plus  qu'à  vous  entretenir 
d'un  commeacemeot  de  TrMgédie ,  de  Mr. 
^ArnéUid.  Eoçor  un  commencement  & 
point  de  fin  !  Ouï  &  j'aprehende  fore  pour 
Il4 ,  quelque  mauvais  bon  mot  fur  cette  vi« 
cieufe  habitude  y  car  il  entre  plus  de  parefTe 
dans  ibn  fait  ^ue  d'incapacité.  Quoiqu'il 
en  Toit,  il  s'agit  ici  des  deux  fmmfits  Ades  d». 
ZuliffM  y  qui  commençant  à  la  p.  149.  dulY« 
Vol.  en  contiennent  52. 

La  Verfification  en  eft  facile  &  bien  fb-. 
nore.  Los  fentimens  y  font  bien  tendres  ^  les 
fituations  convenablement  ménagées ,  les 
mœurs  en  font  afles  bonnes.  £n  voilà  beau- 
coup &  on  diroit  fur  cela  que  cet  EfTai  eft 
au  d^ré  de  fà  perfeâion.  Ce  n^eft  pourtant, 
point  ce  que  je  veux  dire.  Si  tout  cela  é* 
toit  du  neuf  à  la  bonne  heure  ,  mais  on 
peut  prelque  dire  de  ce  Zulima  ce  qu'un 
grand  homme  difoit  d*Herode  ^  Mariamne^ 
voilà  r habit  retourné  four  la  troifiéme  fois. 
La  Pièce  dont  je  vous  entretiens  eft  Alxàro, 
C^  Zaïre  par  fragmens.  On  voit  que  celui 
qui  l'a  écrite  copie  fréquemment  Mr.  de 
Voltaire..  Vous  conviendrés  que  copier  eft 
un  aflèrvi0èment  qui  préfente  encor  une  idée, 
moins  honorable  qu'imiter ,  fiq  pourtant  Ser^ 
njile  Imitatorum  Fecus. 

Ouï  les  Perfonnages  de  Mr.  £  Arnaud 

ont  des  figures  de  même  caraâère  que  les 

Perfonnages  de  fon  Maître^  &  le  même  to^! 

de  coloris»    U  y  a  plus,  k  reflèmblance  en 
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e&  cuffi.  Je  ne  de&^oueni  ptf  nftmtfBofef 
Gu'il  s'y  trouve  quelques  traits  neufs  6c  qtti 
me  k  Mr.  ^Arnaud  kii*mêi&e.  Je  ni| 
phis  loin;  fi  cette  Tragédie  c(K  été  achevée» 
elle  mtoit  dû  remporter  (or  ft  maSteureuid 
jSirJRnrf  qui  vient  de  faire  une  chfite  fi  èM^ 
géante.  Quolqti'elles  n'^rem  rien  de  com^ 
parable  entre  é\k8 ,  faffinité  de  nom  avoft 
oompé  le  PuUk  jl  P^ard  de  eev  decnt  Pt0(^ 
Ces  jixlqaes  k  )^  fidre  confondre  eiffembfe. 
Mais  enfin  ceuir  qui  ont  votihir  fedéfiifmfer 
ont  trouvé  dans  les  eoramcnçetnens  de  cd* 
Ic-cf  nn  intérêt,  dent  il  n^f  a  pis' If omfcre 
dtons  h  totalité  de  Fautre. 

Voilft  à  peu  prè5,  Monfictm  ^  four  ceqtie 
je  remarqtie  qui  pufflfe  vtMW  dE&ider  atr  ^fcc 
des  Armjmeiif  (h  dewr  &  dé  FBJifrit.  Je 
De  le»  ai  point  flatté  ,  comme  vou5iRûy&£ 
niik  d*aiieiirs  je  ne  me  vante  poiirt  de  nitrr 
le  goâi  pubBe.  DTsatres  peovént  agréer  ce 
qoe  je  relnrt^ ,  $t  dans  les  Ouvrages  niém^ 
que  je  critique  icf  les  dcfl&oiyfont  racfietéi 
par  rotife  beaucéj.  .Ainfr  Ton  peut  dire  que 
<f efl  en  géfiéral  ufi^  des  RecuSIis  Ica  xxàccB$, 
Mcof^m  ^  qu!  fiM  eneor  (fans  b  ftiiteoiieutr 

^  Sf -fôt  qne  le  V.  Tome  paroltra ,  ^  tne 
hfoerai  de  voir  &  dé*  voter  ajyrcndîe*  ^ 
tienç  ceqrfbn  H«i»^promer^  8t|eiieiîardcraf 
pas  fi  Ipngteins  %  vous  en  rendre  compte 
qœ  de  ces  deuj^i.*  Vouy  pouv^  etf  être 
perfuadé,  sEuffi  6ien*qtredebr  parâiteeftâmdi 
Pm  laqpidieiefiifflf,  etc. 
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ARTICLE    VIIL 

trmiB  de  tAÊttetff^de  Batlb  »m  FBm^ 
À  tAn^mir  th^  Lettres  Chinohes, 
imprimé^  à  la  Hâte  ehm  Ptene  Paupie, 

MONSIEUKL) 

JAu'  lu  ayec  d^nitaiif  pte  de  pllttlir  Tftti^ 
BOitvel  £)uvi^e  ,quejiYen€repourqucIque 
chofe^  &  d'uoemaoiéte,^  qui  me  fx^  6eau^ 
cottp'dlKMinosr.  je  dois  votrsfçayoirgré deçà 
guevotisnnedénigrezdknsIlrmltiieLett^  oi| 
TOUS  trattci  JhréiTts  les  Oufragpr  /fcx  A 
Onvio»  y  tkt  Bougetmt  y  derOifpuns  ^  Jk$ 
IhMêUlt  &c.  H  m^eft  en  cfi^  bien  gforiiecit 
^Stre  dfesftoQorê  eir  S  be%  Compagnie  , 
iSr  «mt  par  un  homme ,  q$  ne  prodteité 
fbn  encens  qifaux  Arnaud  y  çpi^iaxK  Q^Jer^ 

Je  n'in  dbûc  garde  de  me-  plaindre  der  m* 
jures  groffiéres  ,  dont  vourme régies  danè 
vos^  Lettres.  LV.  6c  LVIP^  je  me  regaidb» 
rai ,.  pnia  que  vous  le  youlte  ainfr,  comme 
Urt  EçmmsTt  d^  h  demkre  C^fffk"  »  comme 
Vttt  Auteur  fanF  efitit ,  3b  fimr  &M^pfhn'j^ 
€9Bmtt  tm  ^gmfftmt  j,  un  pefit  avertorÊ-Tté»^ 
fàgi^tf^'  8cc.  Je  croirai  même ,  txnijour^  e^ 
▼ertu  cte  vôtre  dËçiffpn  MagittralCj,  qjfte 
me»  petit  vohnne  eft  rempli-  A^fumtiM^ 
ifflatitudef  .  de  (ottifes  ,  |ç  qtfil  e(l  écrit 
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auffi  fadement  que  fayfamment.  Le  fentî- 
inenc  des  plus  hâbUes  gens  de  Paris ,  qui 
peniènc  autrement  que  vous  fur,  mon  Ouvra- 
ge, ne  peut  balancer  dans  mon  efpriC)  le  re- 
doutable arrêt  que  vous  ven^  de  rendre. 
Je  le  refpeâe  comme  étant  émané  du 
Tribunal  fouverain  &  infaillible  9  que  vous 
même  avez  érigé,  en  vousétabliffantR^Cîit 
du  Parnaflè  &  Genfeur  univerfel  des  Ouvra-  * 
ges  d'efprit. 

Mais  je  ne  puis  didimuler  Taccufàtion  gra- 
ve *&  injufte  ,  que  vous  m'intentez  fur  l'es- 
fentiel  de  ma  Critique.  Vous  aflurez  d'un 
ton  décifif  que  tout  y  eft  ajfaifonné  d'une  do-- 
fe  de  mauvaife  foi,  ÇJ[^Q  les  fajft^es  rappor- 
tés font  ou  tronqués  ou  défigurés  far  des  ab- 
hreviations ,  qui  réellement  les  rendr oient  ri* 
Meules  ,  fi  Ton  ne  favoit  pas  comme  ils  font 
dans  les  originaux  ,  mais  qui  ne  fervent  qu^à 
iouvrir  de  honte  ^  de  confufion  Pignarant 
smpofieur  ,  qui  pour  avoir  le  Moyen  d^injurier 
mn  des  plus  grands  Génies  de  Funivers  ,  ne 
trouve  d^ autre  Moyen  que  de  falfifier  fes  E- 
trits.  Ce  font  là  vos  termes,  Monfieur;  je 
ne  les  défigure  pas  :  ils  font  trop  bien  com- 
paflèz  pour  y  toucher.  Ce,  Moyen  ^  répété 
dans  la  même  propofition  n'eft  mrement  pas 
du  ftile  payfan  :  &  il  faut  avoir  tout  vôtre 
cljprit  pour  trouver  précifement  À\x  ridicule 
ilans  les  paflages  du  vertueux  Bayle,  tels  que 
je  les  ai  rapportés.  Mais  ce  n'eft  pas  dequoi 
il  s'agit  ici.  Je  pourrai  y  revenir  plus  tard. 
Maintenant  il  eft  queftion  de  la  falfîficatioa 
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des  Ecrits  de  Bayle.    Vous  prétendez  que  je 
les  ai  altérés  :  &c  vous  le  dites  avec  une  bar- 
dieflè  capable  d'en  iropofer   aux  Leûeurs 
qji  ne  vous  connoiflènt  pas  :  mais  vous  n'ar- 
ticulez rien.    Cela  feul  devroit  rendre  vôtre 
accuËdoh  fuipede«  Si  vous  aviez  réellement 
quelques  falfifications  bien  marquées  à  allé- 
g  jer  ,  que  ne  le  faifiez-vous  pour  me  couvrir 
de  hente  ^  de  covfnfion  ?  ,mais  la  honte  &  la 
confufion  devra  être  vôtre  parcage  ,   fi  vous 
ne  répondez  pas  au  défi  ,  que  je  vous  donne 
aujourd'hui  publiquement.  Ouï>  JMonfieur^ 
pardonnez  moi  cette  liberté ,  j'ofc  vous  dé- 
fier de  montrer  dans  ma  Critique  de  Bayle 
un  feul  texte  ,  où  j'aie  altéré  le  vrai  fens  de 
vôtre  Maître.    Si  vous  acceptez  ce  défi ,  & 
que  vous  réuffifïîez  à  me  convaincre  claire- 
ment à\wo\x  falfifié  Us  Ecrits  de  l'Apôtre  du 
Déïsmç  >  je  ferai  le  premier  à  vous  louer  de 
tn'avoir  prodigué  les  tîtres  de  Menteur  ,  de 
Calommateur  \  ilmpofleur.,    &c.     Mais    fi 
vous  gardez  le  filence^  ou  que  vous  ne  iJé- 
pondiez  que  par  ces  déclamations  vagues-^ 
qui  paroiflènt  être  fi  fort  de  yôtrè  goût , 
le  Public  judicieux  vous  rendra  fans  doute 
^  les  beaux  titres  que  vous  me  prêtez. 

J'attends  de  vôtre  zèle  pour  Bayle  &  pour 
fes  impiétés  une  réponfe  digne  du  Maître 
&  du  Difciple.  Si  je  l'attends  en  vain  >  6c 
oue  vous  vous  taifiez  ,  j'aurai  foin  de  &ire 
^rvir  vôtre  filence  à  Ist  gloire  de  la  Reli- 
gion &  de  la  Vérité ,  bien  plus  qu'à  ma  }\x^ 
ofication  perfonnelle  >   qui  ne  doit  guéres 
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«i'4i«eioCèr.    J'a«  i'bonoettr  id'âre  ÎMC  iniis 
les  kadmem  qui  vous  fmtàiïSf 

MONSIEUR^ 

htsA.J^^ima^       V6tretrès4M«oAdeADcrbi-x 
2^40.  d»éifiEm£  &rvzœor^   > 


ARITICLE,  VI«. 

0ft  les  Efai9frfjks éu  ^f^oi^n  ^*y  JMT- 
tetrtikmf  du  ¥inEDO«KCEX..  I^iir  ^^fyijfruf 
fJvBC&tr  £;£  BfLÀHC)  ïïhf&wr  m^  l>rûA. 

i»  l^  '{Xlg.  ^i|£*  ifins  k  tz;i^<p  lies  Xa^èëter, 

D^n  HùStcac  tin  .©rrtt  A^taii  Awc«« 

^BAmr  mérifie  des  ioiiaDgeS'tfat^  prïs  ^  'en 
'cette  quaBté  ^  1»  ©éfertfc -d*yttc  ^efe,  qai 
l^mble  «ovon-  ^gvand  t>efam  de  l'JEïoqutncae 
d'un  habite  «Oiaoeur. 

.  11  «'y  «  jpnopreffîOA  4}ae  las  Frd^ens^qui 
ABèat  «cas  «kilt  Bafie  de  ^^e  ;  ^fe  paroh 
«IX  Italiens  im  biilrunaent  -^nt  l^fsge  rït 
fto  «que  ïNDKiié  ,  &  j'ai  ^ù'^Ftvcrik  Kolm^ 
J^ÊOMis  d'Angleosrfc ,  ittfiiihfi«nt  %irpm  do 
4^  d^coQîl^^bny  avoif^t  %  k^éHcate»- 
|è  '^  to  XGBÇ  d'prcbet.  dl  tttiKat  06  "fàvoit 
wfiiWi  cultive  en  général  une  autre  forte  dû 
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fMufique  à  Londres  quli  PaHs ,  êc  que  dai|i 
It  diftributiôii  ptmcuiièrflf  c^  fit  la  „  Divi^ 
^  œ  latelligGQce  amc  Mortds  du  Don  de 
^  rHcuocBopie  ^  le  Violon  écotc  échu  ea  par*^ 
^y  tage  auxIcaliaiS)  la  Flûte  aux  Alletnans^ 
^  le  Ck^edn  aux  AikIocs  >  e^  mkx  Frsmpoi$ 

Toiic  ce  petit  Ouvrage  eft  dsvifé  en  troif 

riea..    Cfeft  d'abord  une  D^rtatkm  far 
tièiu  c^  bi  Semâtes.     En^ke  fAutevir 

iffu  a»  d^  Ufréfiremci  ,  &  ii  met  au  jam  k 
mmi£0  Ji  te  dfmintfêttr  Nmfortêr.  Enfia 
dans  la  croiâècDe  panie  il  donne  la  Pratiqua 
fàwr  tmirùtêMi  jP'âMf  fmr  la  Vlphé"  leJOe^ 
fot  y  ^  U  indiqué  des  fatiêmtkm  à  fnniu 
fOÊÊT  la  mowtÊf»  ér  méthode  dsccêt^. 

Mr.  Hu|;>cct  le  Blanc  paroic  a^oir  ua  ar 
yastage  fiur  les  Aiaceur»  c»  général ,  &  eai 
marticuiicr  fiar  ceux  q«i  ont  tiHiité  avantiuide 
àfaftfir^  At  vraifembiablefnant  cet  avantage 
ne  Im  fian  pu  tr«^  esvié.  On  a  periôniSé 
i(  peu  ptèa  cwtt  ee  qu'tt  y  a  daas  la  Nature; 
fk  reAoità  peqTcniifiee  des  InArumeos  deMut^ 
fique»  &  Mr.  Hubert  le  Blanc  eft  peut^êcie 
4s  premier  jk  qui  IV)»  (oit  redeviaUe  d'une  In* 
;iiefKioft  ft  bdle.  Si  je  me  trompe  &  q|^'^ 
ait  perfbnfiéavam  nôtre  Auten*  W E^fie  de 
Viole  y  le  Violon  ,  le  Violonce),  &c.  je  ne 
•croifi  pas  ofiwi  ïm  ftit  av^ec  pl^  de  déifcai- 
teffi»  9  ni  pliis  pathéctquemens  que  Mr.  Mur 
i»rt.  Voïézi^  pw  exem^e ,  fl  ceci  n'eft  pas 
bieo'  délicat;  ,y  Sukan  Vioton^  un  Avor* 
^,  ton  9  un  Ipysoiée  &  Biet  ea  tdie  dS^  voiir 

,,  loir 
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^  loir  à  la  Monarchie  uoiverfeUe;  Non 
yy  content  de  l'Italie  fon  partage  ,  il  fe  pro- 
„  poic  d'envahir  les  Etats  voiikis,  &  rendre 
^^  à  la  Baflè  de  Viole  à  ion  tour  ^  ce  qu'elle 
^y  avoit  prêté  aux  Luths  ,  Thul)rber&  Giû» 
^y  tarre ,  Ans  même  excepter,  la  Harpe  du 
yy  Roi  David  qui  étoient  anéantis  par  le 
yj  charmé  àes  Pièces  du  père  Mutais,  A- 
„  fpirer  ,  &  fe  mettre  en  devoir  d'exécucër 
yy  fiit  la  même  chofe.Préciféoient  dans  le  cas 
5,  de  Pûrtû-Carrero  ,  Gouverneur  de  Dour- 
^  lens,  qui)  au  dire  du  Vhst  Daniel ^  av<MC 
yy  dans  un  corps  de  Nain  l'ame  d'un  Géant, 
yy  celui-ci  fe  trouve  pourvu  de  l'ame  d'En- 
,,  celade  ,  petit  de  corps ,  où  il  réfide  une 
^  force  furprénante,  il  ne  parle  que  d'écra* 
„  fer  les  autres  Inftrumens  fes Emules, d'en* 
yy  terrer  tout  vife  fes  adverûires ,  &  d'enfe- 
• ,)  velir  généralement  toutes  les  comportions 
,,  emmiellées  finis  les.  monts  ,  &xx  qui  il  pré- 
»y  tend  établir  l'aigu  &  le  piquant  de  laûen- 
„  ne.  Il  n'eft  douce  perfuaikm  coulant  des 
.9,  lèvres  ,  comme  un  ruiffeau  tie  lait ,  qui 
yy  tienne,  il  veut  l'emporter  par  des  torrens 
yy  de  Notes  voluptueufes." 

Un  autre  trait  de  délicateflè  ,  c'eft  le  Di- 
ftours  de  Sultan  Violon  \  fes  deux  Acolytes  y 
Jdeffire  Clav^m ,  c^  Sire  Vicdoncel.  „  Le 
^  Violon  qui  n'étoit  pas  Sultan  alors,  ni  fi 
^,  fier  qu'il  eft, aborde  humblement  le  Qave» 
-„  cin,  &  le  Violoncel,  &  leur  dit.  Beaux 
yy  Sires  ,  le  premier  de  vous  a  déjà  un.Eta- 
„  bliflèment  auprès  des  Dames ,  que  lui 
y,  procurent  les  Pièces  de  Couferim  :  l'autre 
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iy  t&,  îdegcé  aux  Thuyl^  cbez  les  EnfiM^  de 
jy  Chœur,  où  il  n'a  que  leur  touché  délicat 
^y  pour  nour  flatté.  Il  iie  tiendra  cju'à  vckis , 
^,  l'un  de  feire  fortune^  &.  le  premier  d'aug- 
^  monter  la  ôenne^  Je  vous  propo(ë  de  vpu^ 
,,  aâbcier  à  moi,  &  de  nous  porter  pour:  les 
^  trpis  Inftnimens  (euls  néceflàires  en  Mufi* 
^  que ,  av^c  lefquels  on  peut  fe  paflèr  de 
^  tous  les  a)itres  ,  &  dont  Tabfence  ne  (àu- 
^y  roit  trouver  rien  d'équivalent  qui  la  rë* 

^,  Ils  le  rema"cièrent^S*p/S,  de  là  vient 
\y  fon  origine ,  lui  firent  compliment  qu'il 
^j  éxoii  Y  Alexandre  àts  Inftrumens  ,  à  meit-, 
99  leur  titre  que  Redihrd  celui  des  Chats.  Ib 
99  le  iàluerent  d'avance  comme  Y-AttiU :^  le 
^  fléau  de  la  Baflè  de  Violé,  &  rexteripinji- 
99  teuride  tous  les  Inftrumens  Mulâtres  ^là* 
99  defTus  Ùs  entrèrent  en  propos  fur  les  mo)(e|^ 
9,  qu'il  ayoît  à  employer.  : 

9,  Le  Violon  répond. .  Ils  font  tout  prêts  : 
99  avec  les  Concerts  de  ma  compoiitioû 
^  noUs  contrebalancerons  l'Opéra  dans:le$ 
9>  grands;  AuçUtoires  ^  ^  ,  avec  le$  Spnatei 
^9  l^i^ffî  ^  rWa ,  je  ye^3Ç  àjsjéantir  tousjlç^ 
^  Concepts  Âfthmatiques  9  &  tarir  une  bpqi- 
9,  ne  fois  pour  toutes  la  fouace  de  ces  ex- 
99  preffions.  Ah!  je  ne  fuis  pas  çn  main.  £1^^ 
^9  je  ne  me  fiw^  jamais^fenli.nfKuiis  dluime^ 
^  pour  krs  Pi<èpes  j^  fiir-tout  de  .yi<Je  ,  bi^s 
^9  cop)ptjgr|jlj^yprpt€ftati9/^  cqnnre  le  défewiK 
,9  de  mémoire/  Moi ,  Violon  ,  fais  profel* 
^^  fion.quf<mjjfïçmepr^n<i^aj[anwisÉuidiPÇrd^ 
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j,  à  me  fidre  prier ,  oh  à  m'excufe  foâl  ) 

^^k  ce  qu'il  y  ft  â'ioiadtablâ  >  e'eftb 

-^ère  du  Violon.    „  Sur  le  poiiit  de  con^i 

',^  menter  rentreprife ,  il  fit  &  prière  (com^ 

^y  me  SyUft  prêt  de  fuceomber  contre  Tïlefi* 

*  ^  nut)  y  «dreffiint  feç  vœux  à  k  Nouveauté, 

yy  en  cette  forte.     Déeflè  toute-pmfiànte  en 

^  ctfs  Cliinafô^qui  êtes  dans  tme  aâion  coa^^ 

'^,  tkiuéHe  >  fiinu  que  la  Roue  de  fortune  fur 

^y  la  terre ,  &  les  Minéraux  daqs  fés  entndl* 

'5,  les,  fi  avec  vous  on  paflè  haturdlemcnt 

-^,- du  mauvais  au  médiocre  ,  &  du  commun 

-jy  vk  bon,  eu  fait  de  goÛt  >  la  Nation  avan^^ 

'^y  ce  toujours  éhetmn  furie  châi^tnent  qui 

^  eft  un  Globe  i  vou«  avez  nécefi&irement 

"j,  Tautre  quaKté  d^engager  à  pafler  de  Vcx^ 

fy  ceUent  au  déteftable.    Ceft  cette  féconde 

^^^  dé  vos  <juaHtés  que  jlnvôque  pour  qu'il  ne 

^  ferve  de  rien  au*  Rrançois  cPétre  Irfco, 

»^  s*as  *ie  le  fentent  pas  ,  &  defetroover 

„  dans  le  vraî  fur  Farticle  de  la  Mufique  y  fi 

^  Tinquiétude  ks  £dlicitant  de  fc  tourner 

^^  d'autre  CG^i  ils  fuccomfoent  à  Tenvie  de 

„  changer,  faites  qu^elle  les  prenne  bien-tôt 

>,  &  qufc  ce  foit  en  ma  faveur ,  dûffent  les 

yy  *rkahR\€s^6c  les  Trompette^. en  profiter > 

^^'^  traveffi^  ^  FAHemande  la  Mufique  Frai»» 

yi  <èiie  :  C^tàenccz  par  opérer  qu'elle  le 

^J  ifoit   à  Fltahenne.'^     En  IHânt  FOuvrage 

^émc)  on  découvrira  bien  d^cits  traits  de 

^Bcftteffe.  ^  - 

*'^ 'Mais  s'il;  y  a  du  délicat  tlàns  la  manière 
^«ntTAutëur  a  fçu'perfoâifieï  les  Inftrumens 

il 


,y  Google 


F  R  À  H  ç  b  i  é  I.  .         i^i 

fï  û^j  a  pas  mom  de  Pathétique.  Le  Dif- 
tours  de  Sultan  Violon  fait  une  fi  forte  Un* 
preflSoii  fuir  le  Violbnccl  3,  que  déjà  ilfefargè 
ime  fiflicité  ^ui  k  fait  fleuret  de  Undrefe. 
,  Moiis  lie  ferons  point  d'Extrait  fuivi  d*vax 
Livre  suffi  intéreflkiit.  Coiitentoâs  nous  dé 
«quelques  remarques  détachées,  qui  en  feront 
cpnnoître  la  Didion  y  &  peut-être  TE^prit 
aùâi  ;  Mais  <fkEt  de  quoi  je  ne  roudtoiâ  pa$ 
répondre. 

L'Auteur  tious  apprend  daiis  quel  dis  lé 
Mariage  n'empêche  pas  tes  Damés  de  conti- 
nuer i  exercice  de  la  Muûque.  j,  Loriqué 
il  lés  Dames  ibnt  mariées  y  elles  quittent  lé 
^>  Clavecin  ,  û  elles  né  favedt  que  dés  j^iè- 
^  ces  :  au  contraire  ,  fi  elles  Ont  appris  ^  é* 
^y  tant  Démoifellés  y  l'Accompagnement  ^  Ip 
5y  Mariage  ne  lés  empêche  nullement  dé 
^y  continuer  l'exercice  de  la  Mufiqué,  oïl 
yy  même  elles  fiirpaflent  etl  habileté  tojemiea 
5,  gens  les  mieux  inftruics  à  Paris  y  lorfqu'il$, 
5,  n'orit  travaillé  qUe  fupcrficiellemeriticom- 
yy  il  n'eft  que  trop  otdinairé  fous  les  Maîtres 
5^  de  Baflè  de  Vijcde."  Ainfi  MademoiièDé 
de  Méntrivié  k  Grenoble ,  MademotMe 
Cttze  d'Arras ,  &  fur-»toUt  MademoifèUe  rdé 
»  »  *  d'Utrecht  ,  qui  font  ^emenç 
làvtikes  en  fait  dé  Pièces  qu'en  M  d'Ac* 
cc»npagnement^  nejifiiueht  en  aucune  fkçon 
i]oe  le  Mamgé  loir  ôte  un  talent  qui  doÉ* 
ne  taiir  de  rdief^  leurs  xharmes/ 

J'ai  kl  tm  certalti  noinbre  de  Litres ,.  filais 

je  n'en  ai  trouvé  aucun  5  ians  en  excepter 

l'IUade  &  l-Oc^flèe  >  q&U  fut  plus  rempU  dé 

Y  a  «om* 
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35*      BiëLidTME  ai^i)  e 
comparaifbns  que,celui-ci.  En  voici  d'abord 
quatre  â€  imêtne  d'avantage  Coup  fur  coup. 
B'SS'S^i^  La  Vide  après  qu'on  eut  fait  tant  d'entre- 
9,  prifes  pour  la  deflfervir  ,   fans  qu'elle  en 
P^  (lit  rien  ,  pendant  (on  abfence  ,  retourna 
9,  d'un  voyage  tel  que  le  fait  yuno»  dans 
9,  l'Iliade  ,  Ou  lorfque  Jupiter  détourne  les 
9,  yeux  fur  les  Scythes,  qui  vivpient  de  lait, 
>)  auxquels  il  ne  falloit  pas  tant  de  mets  & 
9,  d'entremets  qu'à  nous  pour  exciter  l'appe- 
99  tit  y  C'eft'-à-dire  donner  an  Canon  plus  de 
99  charge  qu'il  ne  lui  convient  de  porter. 

,9  II  arriva  à  la  Viole  9  après  fon  retour, 
„  l'avanture  d'Her«?^tffcr«/.    L'Ame  de  ce- 
,^  Itii-ci  9  (ujette  à  faire  de  longs  voyages,  . 
99  laifibit  fon  Corps  fjns  fentiment ,  pire  que 
99  dans  l'Epilepfie  où  du  moins  le  poulx  bac. 
99  Un  jour  que  la  fête  avoit  trop  duré,  quand 
99  )r'Âme  revint ,  Tépée  ne  trouva  plus  iba 
99  fbureau,  on  avoit  bfuié  le  Corps  à  k  ma- 
9}  hière  antique.    11  en  fur  de  même  de  tous 
9,  les  endroits  où  la  Viole  étoit  bien  reçue 
9,  avant  le  voyage ,  on  lui  fit  par-tout-où  d- 
99  le  s'alla  préfenter,   la  réponfe  uniforme^ 
99  admirable  dans  fa  laconicité ,   Ne/cio  vos. 
^  Quelques-un^  des  plus  charitables  la  ren^ 
99  voyerent  à  la  Sale  des  exercices  9  pour  y 
,9  faire  valoir  ion  droit ,  en  raftaichir  les  at^ 
jy  taches,  ou  le  voir  difcuter,  de  même  que  : 
99'  k  Reine  Anne  renvoya  le  Prince  Eiçene 
99  à  Utrechc  dès  qu'il  ceiEi  de  parler  en  ion  . 
99  propre  nom,  fous  lequel',  il  avok  réça^ 
9J  plus- grand  accueil. 
99  La  Viole  ne  urda  pas,. comme  on  peue 
i  „  croi* 
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Françoise.  -  33; 
^  croire  à  être  informée  du  détail  de  tout  ce 
y^  qui  s'écoic  pafle  en  fon  abfence  ;  elle  s'en 
p,  courut  chez  ^orcroi  le  père  à  Mante  Iç  &^ 
,,  mondre  de  faire  les  derniers  efibrt3>  où  lès 
„  Géoéraux  font  bon  marché  de  \pxx  perfon» 
)>ne,  cjuand  tout  feroit  perd$î  (ans  cefat, 
„  comme  Jule-Çefir  à  Munda» 

9»  ForcTQt  répondit  qu'il  encroit  dans  une  pej^ 
99  ne  plu$  grande  que  celle  d'Achille^  lorf- 
„  que  fe  trouvant  uns  armes  ,  il  fe  voyoic 
„  preffe  par  Thétif  de  feçourir  le  Corps  de 
9,  rinfortuné  Ménéciad^.  Quel  moyen  de  fc 
9,  refoudre  à  produire  le  mérite  de  la  Viole 
9,  &  de  le  faire  fèntir  ,  Jorfqu'pn  afièâe  de 
99  donner  pour  Chanip  de  Bataille  la  vaffce 
,,  Concavité  d*unç  Sgle  énorme  en  gran- 
9,  dçur  ,  ovi  il  i^ft  impoflible  quelle  eût  hi 
99  force  dp  pounaon  de  fournir! 
.  9^  La  Viole  y  plus  en  colère  du  procédé 
9,  des  François  \  que  de  Tinaâion  de  fw^^ 
9^  cTêi^  ne  put  éviter  d'ejOTuïçr  le  mortifiant 
99  de  fe  prouver  dans  la  Sal^  9  où  Ton  de<» 
99  voit  fiûrç  un  ^^^S^^j?"^^^  Q)irituel9 
99  &  d'y  repréf^^ffi^psS  rôle  de  vifage 
9,  inconnu  ,  V^^^'^^^j^k%  feroit  peut-ê- 


9,  tre  de  trop  ,  ^*^^^^^^^  P^  ^^^P  ^^ 
,9  ^u'il  eût  le  nâ^^US^A  faire  admettre, 
99  VC  fujçt  des  û^lVrWvSis  étoit  pachéti- 
9,  que  9  tel  que  dP  Marius  fur  la  ruine  de 
9,  Caribage ,  &c  "  ,    ' 

Apre?  ces  lamentations  fî  bien  àmenécs9 
l'Auteur  n'a-t  il  pas  droit  de  faire  cette  ex- 
clamation iur  la  chute  de  la  Viole.  „  .Qu'el-    p.  j^ 
99  le  cbûte  i    Y  en  eut-il  jamais  une  pareil- 
Y  3  ,  k? 
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,,-Ie  ?   La  cbûte  de  fhaeion  ^  &  cd!c  à% 

^  Vulcain  ,  qui  fut  encore  de  {rfuis  haut, 

»  car  il  mie  giiia  de  tems  à  arriver  «i  ter- 

jereufe  route ,  fent-çe, 

autres  que  faibles  ima-' 

»■■■  "       .  ■  •       .        • 

ar  je  ne  crois  pas  qa'oa 
Êdre  copifuraifon  entre 

f^  46-  ^ufique  &  les  {a)  Bornes, 

irgés  des  péchfs  â'autrtn. 
Qt  point  de  Fentrepren- 
rivant  le  triomphe  dii 
&  fes  Aç^ljtes.   „  En-' 

^?W.  Lire  de  fon  aigu  gagnoic 

àç  au  rDÎlieu  de  la  ferr 
.  Ainfi  entre  les  Boucs 
chargés  çies  péchés  d'au- 
eur  Jaiflbit  tout  lé  mau:: 
loit  *le  bon  ,  iavoir  de 
iftrument  moileu^r,  & 
e  délicateflè')  quoique 
dureté  déguifie,  qui  ^é^ 
beaucoup  de  mojldn  fiir 
Ibit  tranfpirer  au  travers 
i  de  rudéaè.** 
roic  TAuteur  compare  (k- 
p  Çler  à  la  pudeur  iju^exi-: 
le  Çiceron  de  r  Orateur'^  du  moins  le  pailàge 
'  qu'on  va  lire  iious  parbit-il  avoir  ce  fen^-là. 

jj,  ^^  La  iage  précaution  de  pofer  les  doigts  a- 

^^      y.  veç  cette  efpècc  de  pudeur ,  que  Ckerûn 

'  y.  .'^  '   '         '    '  7y^^- 

(s)  Te  ne  fiche   pus  qn!oa  chargeât  d^ocze  Bouc 
<tac  k'Bouc  Jtjuii^l  ou  Béouuul  des  péchés  du  Peuple.  ^ 
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9,  exke  de  FOrateur ,  qui  commence  uqi. 
jy  Diicours ,  &ic  paroicre  fou  Jeu  uapeii  non^ 
9>  chalanç  :  Mais^  combien  çecce  rçtenviï  m-. 
p  •    -  -         parfaire  fi  çhatpuilli^  % 

99  idretnent ,  n'e|{:-e)lè  r]gm. 

3>  Jeu  Que  APP^«  e#ooT. 

9a  s  hardi-,  qui  n^  foiid^C.    * 

>9  ne  manque  pas  4e  crc^ 

>>  re  de  meptir  avec  i^* 

99  [lefle  9  &  ne  prend  pour 

99  uple  ,  envers  qai  l'apda- 

39  a  toujours  été  impoftote 

9>  e  CQmme  daqs  r^la(|iiça« 

II  faut  avouer  pourtant  que  toutes  lef 
comparaifons  de  M^^  Hubert-  qe  (px^  pas 
conitam^ent  de  ce  g;oût.  Il  fiîit  (e  fn^i:^ 
tre  ^  la  p  '  *  Ces  tiédeurs ,  dent  jie; 
Cuis  {Î4r  ûu<  rt  fe  perdront  di^n»  f<M| 

Stite  fubUt]  i  un  exeinple  d'une  do 

ces  comparaiToAS  plus  qâtureQes  que  les  au-^ 
très. 

£<a  Viole  &  le  Viobn  demandent  d«» 
Heuîc  différens,  à  ce  que  l'Auteur  fious 
veut  pcrfuader,/pQur  çtre  entendus  avec.a- 
vautage,  La  Vide  n'eft  pas  faite  pour  bril- 
ler dana  un  lieu  fpacieux  V  &  où,  elle  ftroit 
loîa  des  Auditeurs.  L* Auteur  fupofe  ^ûte  ce 
défavantage  fut  caufe  de  fa  chute ,  parce  ^ue 
le  Violon  av9i^  fi»  fi  ftêmréf  msré^âf^a^ 
ce  d?.o»  fi  temant  loin  des  jiuiHeufs  ii  pul^Af  p.  U 
fiattet ,  (yu  fin  Un  Mff^  être  a^fi^bé  fér  U, 
vmltitn4i  4e  leuff  hMMt^  Pour  rendre  l!« 
çhofe  fen^ble  >  Mr.  Hubert  nou^  dir  qfie 
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<  £a  voilà  bien  aflez ,  à  ce  que  jç  crois, 
fiir  cette  J>éfenje  4e  U  Bajfe  ip  Viole  ^  où  les^ 
Amateuts  de  la  Mùfique  trouveront  peut-être 
Af^nàèilleures  chofes^^que  cçt  Artidé  nie  leur 
to  péiit  faire  eipérer. 

ARTICLE  IXr 
(*) Lettres BE  Critiqjje,  d'-Histoire  ttaX 
LiTffeRATURE,  kcritts  à  divers  Stuvumdel^'^r 
refe  ,  par  feu  Mr,  Gkbert  Cvper,  Bmrgue^ 
..  n/aitre  de  Deventer  ,  to  &c.  EeeueHUes  far 
^  idf;,  DE  B  ♦  •.  ci»  dent  en  froftfi  Vmfveffien  msh^ 
yl^Uc.  A  Amilerc^ip  ,  che%  Hy  J>^  S4HiÇêt , 
.^1740,  in  40. 

.,      P:I10JE;T  de   L'EDITEUR- 

JfAi  deffein  de  &ire  préiènt  an  Pubiic  d'un 
beau  Recueil  de  Lettres  «me  feu  Mr.  Cuper, 
fçrivit  autrefois  à  feu  Mr.  V  Çroze  »  ^  jont 
'^  H^ç 

;;"(«)  X^ès  Lettres  fout  éaiics  panie  en  Fraii$ois  >  ic 
|Ntetie  en  Latin. 
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^^t  Pcrfimae  d'un  grand  Saisir  8c  d*ua  Mérite 
diftiMié  ,  m*a  fait  la  hvcai,  de  me  mettre  en 
poilèmon  j  fes  Amis  de  Berlin  ,  au0i  généreux 
^c  {à^an^  t  n'aiant  pas  refofé  à  fa  confidéra* 
tion  ,-  dç  me  coxnn^uiiiquer  vn  pareil  Tréfor» 
dont  je  le^ur  ai  la  plus  ionûble  obligation. 

Poyr.  ye^re  lé  Recueil  pins  parfait ,  j'avois 
efpere  d'pbj:emr; par  le  même  canal,  les  Répon*» 
fes  de  Mr.  la  GroZiC  aux  Lettres  Ac  Mu  Cuper  | 
mais  il  nje^jcv  a  pas  çté  poûîble  de  les  recouvrer. 
Elles  é^^ht  çn  ^73^.  entre  les  mains  du  favant 
Mr«  Mosl^çin^ ,  dç  mông^e  que  Ici  Lettres  de  Mr« 
Cupqf'  à  lyir.  la  Çro^e.  Mr.  Mosheim  le  dit  lui^ 
méme^ians  upe  Lettre  à  Mr.  Ufiîenbach  ,  datée 
du  6,  |uin  173*.  Voici  fes  paroles.  Ha^  MéU 
hiç  Çiihmi  Cuf^  Efifioiu  4Â  U.  V.UCrozê 
çur^  t^JHs  ^fqnjianièm  ^,  in  quitus  mtUta  fum 
•ximU^^y  tjpfiitu  diptiffim0i  fed  qui  g  as  dono  mUâ 
dtdit  il^ufifis  ,U  Crox^  ,  fi  viva  m  alitu  nmnm 
the/attrum  hune  vîtut  vemrt.  (d)  CQmm.ent  les 
Lettres  de  Mr.  Cuper  ont  été  Xéparées  des  Ré- 
jjonfcs  de  Mr.  la  Cro?^  ,  avec  l^queUes  elle* 
taifoient  un  tout ,  il  n'y  a.  quel  huit,  ans  ,  c'eft 
ce  que  j'^nore  ,  mais  il  cÂrk  craindre  que  ces 
Réponfes  pe  fbient  trop  bien  cachées.  Com- 
bien d*obligatio;i  n'auroit-on  pas  à  Mr,  Mosr 
heim  ,  Q  cet  illufbe  Abbé  pouvoit  en  jHTocurer 
la  coinipunication  !    Dç  ]:pa  part  il  n'y  a  rien 


uc  je  ne  fiflç  pour  Vj  çn^agtn'^;  &  ^  je  ne  me 
îiis  pas  adrefté  direeiemént  a  lui-même  $  c'eft 
que  mon  nom  lui  étant  parfaitecàent  inconnu» 
je  n'ai  point  ofé  prendre  çetl^  liberté.  Je  me 
flattois  railleurs  que  des  Ferfftnncs  très  propres 
^  m'aider  daps  une  ps^eille.rçchefche  »  trouvoF* 
.   '  *  roient 

(s)  V.  Jék   StelhêmU  Jfmœ>dtate$  Hifms  Scilefif/li^ 
é*  litvmid.   Tbm.  II.  pag.  761. 
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fpient  moïen  à'j  leuilir  ,  fans  qu'om  fik  ob%é 
^e  dctounier  Mr.  Mosheim  de  ies  izyzn^s  oc- 
fupatioxiç.  .  . 


faut ,"  ^u'on  -nie  j)«nncttc  d'ajouter ,  &  ut^ 
Homsiie  du  prëinicr  Ordtç.  Tou^  le  pipnde  Tait 
Coi»l>i4Bn  d'Ouvi^es  utiies ,  8c  remplis  de  la  plus 
folide  £ruditi^  »  il  a-  mis  çn  lumière  :  mais  tou^ 
le  monde  n^eft  ps^  également  inftruit  que  mai- 
•gré^  fou  attachement  pour  ('Etude  ,  il*  n'a  poin^ 
ji^ligé  de  fe  rcftdre  utile  à  fa  Patrie.  En  effet 
îk  s'eft  acquite  dignement  des  Emplois  les  plus 
honorables  ,  auxquels  il  a  été  éleyé  -,  Emptoif, 
comme  le  r^ia^que  fort  bien  le  Père  Niccron , 
-égtàl  Wmt  feint  affoiùli  Vttmour  qu'il  dvoit  pour  Us 
Belles-lettres ,  qui  fat/oient  [m  déUJfenmt ,  6* 
' Musct^uelUs  il  donnoif  ^iom  fes  momer^sdf  fçifir.    ^ 
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VArmii  mimt ,  <^  a»  pùUiM  *dis  Q$mfs  U  iaivrit 
di  Imgius  é* {assîmes  Lil^tns ,  ^iftni  cctmcitrt  U 
fitgjuâti  4e  fm  E/frit ,  ^  Vkmi^  ^fis  Ornim^ 

'  C'cft  â$xi$  ce  jdouble  point  de  y^ë  <k  fayant* 
Homnic,  éc  d'Homme  diftingu^  par  pl^fieurs 
Charges  ^nprables,  que  je  conjure  }es  periba- 
ces  judicieufes ,  qui  voudront  fou&rire  à  ce  Re- 
fucil,  d^cnVifagcr  Mr.  Cuper.  Son  mérite  fut 
imiverfellement  reconnu.  L'Académie  ècs  In- 
fcriptions  6c  Belles-Lettres  Tajouu  à  k  Claflè 
des^  Académiciens  honoraires  ,  ce  q^*il  avoit 
coutume  di'appeller  fbn  enroUfment  à^itmmmr  +. 
Les  ISavons  fe  faifoient  une  affaire  férieufe  de 
le  confuker  fur  leurs  £tudes ,  &:  même  dans  & 
Patrie  on  reconnut  ià  Vertu ,  &  Ton  eftima  ^% 
grandes  Connoiffances  ^  marque  aifez  peu  équi- 
voque d'un  Génie  fupérieur,  qui  par  les  plus 
pobles  moienç,  fait  &  faire  jour  à  travers  l^^i 
gnorancc  ,  Tenvie,  &  les  préjugés  ridicules  dn 
Vulgaire. 

Mr  C^per  étant  tel  que  je  viens  ée  le  reprè- 
fenter  ,  on  me  croira  facilement  û  je  dis  que 

■     fcs 


V»  Sthtlhotwi  AwmUtMts  Hfi.  Ecdtf.  &  lit,  Tonu 


h'^-A 


Kicei«n»  uHpfréh' 
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fo  Lettres  rendent  témoignage  de  fbn  rare  Sa^ 
▼oîr,  &  qtt'on  y  remarque  par-tout  une  can- 
deur ëtlaùée ,  £c  uiit  nobk  modefiie  ,^  qui  fied 
fi  bien  aux  Savans  du  premier  Ordre.  On  y 
verra  aufli  éofmbien  l'amour ,  qu'avoit  Mr.  Cij- 
pcr  pour  H  Religion ,  ctoît  fjnccre  :  &  quel  e- 
«oit  Ton  zék  pour  le  bien  de  l'Etat.  Un  tel 
Homme  pouvoit  par  la  Supériorité  de  fes  Con- 
noif&nccs  trouver  le  fbiblc  d'un  Syftême  ,  8c 
apercevoir  des  obfcuritcs  ,  fi  je  puis  m'expri- 
jner  ainfij  où  des  Efprits  moins  attentifs  ,  ou 
prévenus  ,  n'apo-cevoient  que  lumière  ,  mais 
.  rien  ne  pouvoit  Pempêcherde  rendre  jufticeaux 
Auteurs  en  Wamant  modcftement  leurs  Ouvra- 
ges, C*ett  ce  qu'on  remarquera  dans  plufîeurs 
.endroits  dt  ce  Recueil,  oà  Mr.  Cuper  traite  le 
Syftême  étonnant  du  P.  Hardouïti^  d'un  peu 
cnimeriqiie ,  nuis  le  nom  de  ce  R.  Père  lui- 
•  même  y  paroct  toujours  accompagné  des  élo- 
'  ^es ,  qu'un  Savant  auffi  célèbre  méritoit  à  fi 
jufte  titre. 

Il  eft  bon  de  prévenir  le'PuUkfiir  deux  cho* 

fts.  La  première,  c'eft  que  les  Lettres  de  Mr, 

Cuper  ne  roulçnt   pas  uniquement  fiir  TEtu-r 

..de   des  Amiquités   6c  des    Médailles  j     puif- 

l  qu'il  eft  certain  qn'il    n'avoit  pas   une  coû- 

I  noifïàncc  médiocre  des  matières  de  Théologie , 

df'Hiftoire  tant  Sacrée  que  Proplumç  ,  de  Phi- 

^  lofçphie  8c  même  de  Phyfique,    11  en  parle 

.  dans  fes  Lettres,  avec  cette  fatisfadion  qui  fait 

rconnoitre' qu'il  fentoit  tout  le  charme  qui  eft 

^  attaché  à  la  poiTeffion  d'un  grand  nombre  de 

^  Connoiflànccs  différentes. 

Les  ùéi^ks  bornés ,  qui  ne  font  tout  au  nlus 
capables  que  de  retourner  fans  ceflè  un  feul  8c 
•'même  objet,   ne  làuroient  jamais  goûter  \in 
plaiûr  fi  fenfible.    C'eft  pourquoi  Mr.  de  Vol- 
taire 
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taire  a  fort  biçn  <Ht  qudquc  part  j  *'  Que  le 
#>  plus  grand  Génie  2c  fûrement  le  plus  deûra- 
99  ble,  ef):  celui  qui  ne  donne  l'exclufion  à  9Xk* 
9,  cun  des  Beaux-Arts^  Ils  font  tous  le  plaiûr 
9>  de  l'Ame  :  y  en  â-t-il  dont  on  doive  fe  pri- 
99  ver  ?  Heureux  TEfprit  ,  ajoute-t-il  ,  que  la 
>t  Philofophie  ne  peut  deflbcher  ,  &  que  les 
>9  charnies  des  Belles- Lettres  ne  peuvent  amol*» 
»  lir  j  qui  fait  fe  fortifier  avec  léOcke ,  s'éclairer 
9»  avec  CUrkt  &  Hemon  y  s'élever  dans  la  Iç^^ 
«>  re  de  Ciceron  &  de  Boffuet  ,  s'embellir  par 
„  les  charmes  de  Virgile  Se  du  TafTe  l  " 

La  féconde  chofe  qui  paroit  mériter  atten- 
tion ,  c*cft  que  les  Lettres  de  Nk.  Cuper  ne 
font  pas  feulement  fàvances  ,  elles  font  encore 
écrites  d'un  ftile  tout-à^fait  convenable  aux  itt- 
Jets  que  Ton  y  traite,  &  au  Caraûère  de  celui 
qui  écrit.  Et  que  perfonne  ne  s'imagine  que 
Mr.  Cuper  étant  Etranger,  ne  pouvoit  fa  voir 
le  François  que  fort  médiocrement.  Il  avok 
voïagé  en  France  ,  &  il  en  avoit  étudié  la  laa- 

fue,  dont  il  fe  ftifoit  un  pUifir  de  fe  fervireo 
crivant  à  fes  Amis*  Aum  ne  fera-t-il  pas  né- 
ceffaire  de  toucher  à  fon  ftile ,  8c  î\  l'on  chan« 
,  ge  qu/clque  chofe ,  cela  ne  regardera  que  cer- 
tains  mots  qui  vifiblcment  ne  font  pas  à  leur 
place,  &  que  Mr. Cuper  lui-même  n'auroitpw 
Confervés,  s'il  eût  revu  fon  Manufcrit.  Il  é- 
chappe  aux  perfool^  mêmes  qiii  n'ont  jamais 
écrit  qu'en  François,  U  qui  n  y  ont  pas  trop 
mal  reuifi ,  des  négligences ,  qu'il  feroit  ridicu- 
le de  ne  poii^t  corriger ,  quand  on  s'en  aper- 
çoit à  tems ,  &  qu'on  donne  leuri  Ouvrages  • 
au  Public.  Qu  refte  i/  faut  (  cémcftfc  l'ôbfenre 
quelque  part  W  l'Abbé  Des  Fontaines  )  ilf0M$^ 
quêckMUiAtéteuri$ousfarlef0nié$ag^9  clw^- 

€errlpr/('ifilidijiz^éar.  Dans 

Digitized  by  CjOOQ IC 


^4*  §  i  ii  L  i  o  t  ià  k  ti^\j  i 
',  Dans  IcsIiCCitci  de  Mr.  Cupcr ,  où  règne  u- 
sè  Ertidition  fi  taviée  ,  les  Anuquaires  trouve^ 
rabt  de  quoi  fe  fatlsfaire  fur  diverfes  Médaille^ 
yarcs,  &  fur  quelques  Atitiquitës  de  Tàrtarie  ;• 
&  de  Sibérie.  - 

Les  Lettres  à  Mr;  la  Croie  bnè  été  ëcritei 
délais  le  13.  Mars  1708.  jufqu'àla  fin  de  iyKS: 
&  il  paroit  par  ces  Lettres  que  Mr.  Cuper  é- 
toit  eh  cbtiîtnerce  de  Littérature  ,  non  feule- 
inent  aVec  les  Savans  de  ce$  Provinces  , 
P«iiifcONit;S,GRÀEvitJS,  RelanîJ,  Rhenferd; 
Heyman  r  Almeloveen,  De  WitJsfn  ,  Brenk- 
MAK,  Masson  j  mais  avec  lèi  plus  célèbres  Sa- 
Vans  de  TEurope  ,  LEiBHiTZ  d'Hanover  ,  Fa- 
fijiicitjs  de  Hambourg,  Huet  Etêque  d'Avrah- 
cJw»,  Bandùri,  MoNFAÛcbN  ,  TAbbé  Big- 
NbN;  GALLANb  de  Paris,  AstoRiûs  gcBouR- 
ottiT  de  Venife  ,  Bianchini  ,  De  la  Torre 
Evéque  d'Adria,  V16N0L1  Garde  de  k  Biblio- 
tiiequé  Vaticanè,  Valsechi  Benediiflin  ,  Ge- 
lukkD  Cbnful  d^ Angleterre  à  Smirne  ,  ?c  plu- 
Aeurs  autres  perfonnages  du  ^éroier  Ordre. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  je  me  flatte  que  ce  Re- 
cueil àcs  Lettres  de  Mr:  Cuper  fera  plaifir  aux 
iSavans,  6c  à  ceux  qui  voudroietit  le  devenir; 
Je  Çtvi%  qu*|in  plus  habile  Hbmmé  que  înoi  au* 
roit  pu  augmenter  confiderablement  ce  plaifir  ^ 
iaais  je  n'ai  pas  ofé  mêler  dû  Clinquant  avec 
de  rOr  tout  pur.  J'auroià  t^  Vérité  grand  tort' 
de  me  piquer  d'être  Savant ,  '  inais  '  depais  que' 
j&  me  connois ,  j'ai  beaucoup  aimé  les  Scieiieeé 
&les  Belles- Lettres,  &  je  fais  un  cas  ttcs  par-- 
ticulier  àt6  Personnes  qui  fe  plaint  i  les  cul^ 
tivcr.  L'idéc!  de  réuffir  peut-être  à  procuref 
qvdque  ikis£iâio&  à  ces  Perfoones-là  ,  U\t 
dcfir  d'aidçp  aux  progrès  des  belles  Gotinoiflkài' 
ccfti  m'pnt  paiju  des  inodfs  que  je  pouVofs  rai- 
f«nnablement  fuivrc.  .  St 
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Si  k  Famille  de  Mr.  Cawst  aimoît  àflèz  let 
Sayaos  pmv  rduloirles  oblieer^  ou  û  ùnePcr* 
foniie  qui  touche  de  fort  près  cet  Homme  cé^ 
lèbre>  eût  daigne  avoir  quelque  é^anl  aux  poli- 
tei&s  &  aux  attendons  que  je  hii  ai  marquées 
dans  cette  rencontre  ,  je  cfoi  <^'il  en  ferait  le- 
¥entt  un  avantage  très-con(idéraUd  à  la  Repu-^ 
htiqvLC  àes  Lettres.    Car  jamais  Savaut  h  eut 
feut-étre  un  Commerce  de  Lettres  plus  éten« 
du  que  Mr.  Cupfer  ;    2c  je  fais  de  bonne  part 
qu'il  exîfte  de  tes  Lettres  2c  dé  fès  autres  Ou- 
vrages non  imprimes  un  grand  nombre  de  Vo^ 
lûmes.    Le  tenu  2c  des  circondances  ^uè  h- 
Torâbks  feront  peut-être  quelque  chofé  de  plus* 
flue  je  n'ai  pu  taire  jufqu  ici.  Il  efb  feidement 
i  remarquer  que  phifieurs  Savans  ;  tant  de  ce 
Fzys  que  de  France  2c  d'AUemo^é  ,  approu- 
vent extrêmement  mon  Entrepris  ,  flc  fi  eUe  e 
quelque  fuccès,  c'eft  a  eux  ieuls  que  le  Pu- 
blic êc  moi  ea  aurons  Tobligation.  Je  n'ai  pas 
befoin  de  les  exhorter  à  me  continuer  leur  fe- 
cours  2c  leur  bienveillance.    Ib  ont  trop  bieo 
commencé  pour  demeurer  en  fi  beau  chemin  g 
2c  je  n'ai  que  des  remercimens  à  leur  ùke. 

Mr.  Du  Sauzet  connu  2c  éftimé  depuis 
longtems  d'un  grand  nombre  de  Savans, ,  n';i 
rien  oublié  pour  m'encourager  dans  mon  Def- 
fein  ,  foit  en  y  intqfefïànt  des  Pcrfonncs  d'un 
rang  2c  d'un  mérite  diflingué ,  qui  m'ont  dé- 
jà dop^é  des  fecours  réels  ,  accompagnés  de 
marqua  dé  coafiderûton  bien  flatteuie$  pour 
moî;  Ifc  que  je  voudrois  pouvoir  mériter j  foie 
en  acceptant  de  fe  charger  de  l'Impreflion  de 
l'Ootrage»  que  je  lui  oftis  d*abord.  "Son2.è- 
le  pourie: bien  de  la  République  des  Lettres 
m'«ft  un  fur  garant  qu'il  n'^argneia  rien  pour 
donner  à  mon  Recueil  toutcU  b^uté  que  llm- 
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txrdfion  peut  loi  procuter  >  &  qu'on  aura  touè 
lieu  d'aplaudir  à  mon  choix.  UennchinrEdidon 
éc  toutes  les  Médailles  ta  autres  Figises  que  j'ai 
pu  recouvrer.  Etcomase  dans  cette  Entrepnlè,  je 
n'ai  d'autre  intérêt  que  la  iàds£iâion  &  l'utiHté 
4u  Public  intelligent  |)e  fuis  pcdfuadé  aufli  que 
le  même  motif  eft  le  principsQ  Objet  du  Libtai* 
re  ^  qui  s'eft  chargé  de  l'exécuter.  Je  le  con* 
nois  aflcz  pour  pouvoir  répondre  qu'il  fera  fi* 
dèle  à  remplir  fes  Engagemens^ 

Enfin  j'ofe  conjurer  toutes  lesPerfbnnes ,  qui 
ornent  l'Etude ,  de  fuivre  l'exemple  des  Savans» 
qui  ont  déjà  fécondé  mon  Projet  ,  Se  pour 
comble  de  grâce  de  m'honorer  de  leurs  avis ,  de 
leurs  lumières ,  &  même  de  leurs  Critiques.  Je 
promets  bien  ÛDcerement  de  me  rendre  a  la  jui«> 
tefie  de  leurs  raifons ,  quand  même  elles  ne  me 
feroient  point  favorables  ,  ce  qui  pourroit  fort 
.l)ien  arriver,  &  afTurément  je  ne  manquerai  pas  de 
xeconnoitre  un  fervice  de  cette  importance  , 
aiànt  toujours  fait  profeflion  d'aimer  la  Vérité 
jar  deifus  toutes  chofes ,  Se  de  me  rendre  à  fk 
lumière ,  autant  que  la  foibleife  de  mon  Elprit 
à  pu  me  le  permettre^ 

A  V  E  RTI  s  SE  M  E  NT 

D    U 

'  LIBRAIRR 

'  H.  DU  SAUZBT^  qui  a  entrepris,  de  doàâcr 
an  Public  une  belle  Edition  des  Lettres  de  ;  feu 
Mr.  Cuper  >  fur  du  Papier  êc  avec  un  Cai^i* 
re  pareils  à  ceux  de  ce  Projet  >  promet  de  n'en 

ijBnpri- 
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itaftitaçt  que  jroo.  Exemplaires  ,  à  moins  <jue 
k  aosibrf  des  Souiciiptioii*  oc  T^bli^e  à  en 
tirer  une  plus  grande  quantité^ Se  da9s  et  cas  o^ 
peut  s'aiwer  ou'U  o*imprimera  pas  ua  fi^ulJgii^» 
emplaîre  au  delà  du  nombre  fouicrit.  li  eTpaNI 
Que  Ie&  Geds  de»  I,.ettres  à  (^i  ce  RecueE  peu4 
6ije  utile ,  voudront  bien,  Veacouragpi  dansunt 
Entreprife  qui  les  interefiè  &,  particalioremem^ 
Ce  Vohime  m  Sj!f^^9  coatieqdr»  çxïWQm 
i«Oe.Uuilks  d'impreilion  • 

^ui  à  X  iol  la  feuiflr  f«mt   -*    «•   /  f <• 
FourlcTitrc.&  kVigpiçm.    -    *  ^» 
Pour  1 1 .  figures  gravées    -    -    -    i*  a. 
Four  il*  Médai&s  gfavées"  -  «-  --^   -d. 

'  Eti  %nft  'y.  6.  lo. 
On  payera  la  moitié  de  la  foiipime  en  fouC^ 
êrhrant ,  &  le  reûé  en  recevant  ré}^criipfatre. 
Oit  n'imprimera  for  du  gr^d  Papier  Royai  mie 
le  ftoTttbrc  prédt  qui  aoïk  été  foufcrtt ,  K  4&nt 
Je  prÎ3t  fcxa  lô.  fforin»*.  .    .       - 

•   Si  l'Ouvrage  a  plus  oxL  miybËS"  de  tôo.  ftfùil- 
les  d'imprefSion  >  ou:  a}oiftersi  ôir  l'<ifi  rabattra 
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moitié  du  prix  marqué  les  Livres  qu'ils  ont  im-^ 
primé  par  iroye'  de  Soufoiption.  Le  Public 
n'a  nen  à  craiiidre  de  pareil  de  la  part  de  Tlm- 
|>rimeur  des  Lettres  de  feu  Mr.  Cuper.  Il 
n'imprimera  que  le  nombre  marque  ,  il  en 
maintiendra  le  prix ,  8c  enfin  l'Edition  aura  lieu 
même  indépendamment  de  la  Soufcription.  Il 
cfpére  de  la  dâivrer  un  an  après  l'expiration  du 
terme  marqué  pour  la  Soufcription. 

On  pourra  foufcrire  à  Amfterdam  chez  H. 
jDu  Sauzit,  8c  chez  les  principaux  Libraires  tant 
de  ces  PrcTvinces  que  des  Pays  Etrangers. 


ARTICL  E    X. 

Anecdotes  Vénitiennes  8c  Turques  ,  ou 
nouvtmx  Mémoires  du  Comte  deBonneval  » 
àtfuU  fm  arrivée  k  Vmife  jufyu'à  fm  exil  dmu 
Vljk  de  Chioy  au  mm  de  Mars  1739.  Far  Mr. 
DE  MiRONE.  A  Utrecht  »  chez  yean  Bree* 
délit 9  1740.  in  8.  1.  voL 

JE  n'ai  pas  Thonneur  de  connoitre  Mr.de  Mi* 
,  rone  >  mais  je  le  fupplie  de  ne  pas  trouver 
mauvais  û  je  lui  dis  »  que  je  ne  puis  me  ré- 
ibudre  à  lire  tout  fon  Livre  »  après  en  avoir  par- 
couru la  Pré£u:e  8c  la  première  Partie.  Cet  Au- 
teur ne  paroit  avoir  écrit  que  fur  d'aiTez  mauvais 
Mémoires  »  8c  c'eft  de  quoi  »  au  défaut  d'autres 
preuves ,  ia  Defcription  de  Venifè  pourra  £ûre 
&!•  foL  Tous  Us  Edifices  de  cette  ViUe  fmt  tfolés  » 
félon  lui»  far  de  larges  é"  ^iaux  Canaux  é^unê 
eau  trànffarenie  é*  pure  qui  ne  fouffre  aucune  im^ 
nnmdice.  On  fait  pourtant  qu  à  Pexception  dvL 
grand  Canal ,  il  7  en  a  peu  àVenifè  à  qui  l'oa 
f  uiflê  nûfono^lemcat  donner  le  nom  de  larges 
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é'.hau^  àmaux:  Se  je  laiflè  i  penfer»  fi  Teatt 
en  efl:  bien  pure  de  bien  tranfparente  >  i  ceux  qui 
connôifTent  la  fituation  de  Venife.  Jç  paflèrai 
à  l'Auteur  les  autres  bévues  où  il  cft  tombé  en 
ie  mêlant  de  donner  la  defcription  d'une  Ville 
qui  lui  eft  parfaitement  ineonnuë  ,  pour  n'en 
réle'ver  qu'une  qui  eft  affurément  très-^laifantc. 
Entre  les  Speébicles  agréables  qu'on  voit  à  Ve- 
niiè ,  félon  Mr.  de  Mirone  >  il  vous  cite  hardi- 
ment tén  nomén  frodigUux  de  Gondoles  extrêmor 
nkn$  frefres  <^  frefqiée  tovtes  dore'es.  Rien 
a'eft  plus  mal  imaginé.  Excepté  les  Gondoles  des 
Ambailàdeurs ,  qui  font  fort  ornées  Se  plus  gran* 
des  que  les  Gondoles  communes  ,  les  autres  , 
bien  loin  d'être  to$ff es  dorées ,  font  Se  doivent  ê- 
tte  toutes  noires  par  ordonnance  de  l'Etat.  Les 
Etrangers  font  di4>enfés  de  cette  Loi  >  mais  il 
eft  rare  qu'ils  fâifent  la  dépenfe  de  Gondoles 
dorées.  Ils  font  pour  cela  trop  peu  de  fejour 
à  Venife.  C'efl:  ce  que  Miilbn  remarque ,  Se 
c'efl  ce  que  ceux  qui  ont  été  à  Venife, ou  qui 
n'ont  fait  qu'entendre  parler  de  cette  Ville  »  n  i- 
gnorent  point. 

Après  cela  on  n*aura  point  de  peineàpardott^ 
ner  a  Mr.  de  M.  fbn  jugenient  fur  les  Opéra  ^  p.  £]• 
de  Venifè.  "  On  vante  beaucoup ,  dif-u  ,  les 
,,,  Opéras  de  Venifè.  Cependant  j'avoûrai  que 
»,  )e  m'y  fuis  fouvent  fort  eiiaiiyé.  Otez  en 
9,  les  décorations  St  b  Mufique  (  Encore  faut- 
„  il  être  Connoiûèur  pour  goûter  le  fredonne^ 
„  ment  Italien  )  le  refte  eft  pitoyable.  "  En 
c&t  rien  ne  doit  être  plus  pitoyable  qu'un  O- 
pera  fans  décorations  -St&ns  Mufique."  Les 
•  „  Voix ,  continué  VAueéUr ,  font  trop  efféminées, 
„  k  Récitatif  eft  choquant,  le  trop  petit  nom* 

„  brç 

*  ht  âot  opéré  n'a  point  de  ploricl» 
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y,  bre  d'Aâeurs  eft  encore  un  défaut  qui  &tt« 
1,,  gue  :  les  DanTes  font  kicives  2c  jpeu  modes* 
4y>  tes  :  en  un  mot  les  Opéras  François ,  td  que 
9>  celui  de  PfriS)  l'emporte  infiniment  fur  ce- 
y^  lui  de  St.  Jean  Chryfbftome  de  Venifè  ,  qui 
^  pàilè  pour  le  plus  fameux  de  toute  TltaÛe.  '*. 
Un  Petit-Maitre  Francob  de  la  dernière  Glaâfe , 
i  peine  t>ourroit-il  parler  plus  décifiyement  êc 
fias  W. 

Une  autre  choCe  qui  (ait  voir  cott^iien  ecs 
JÊmcdofis  Vknkknms  o*  Turmus  font  Teri^ques» 
ç'eft  la  m^mière  miraculeuie  dont  le  Comte  de 
IkHineval  fe  fauve  de  Venifè  avec  (^  Maitrefi  , 
la  bdile  £c  tendre  Salviati.  Vous  TalleE  entàn-  ' 
^e.  l*  J*avois  »  fak^m  Mr9  êu  Cornu ,  «ne  G«n- 
«,  dde  qui  m'apartenoit  »  }e  trouvai  fans  être 
s,  aperçu  9  le  nioVen  de  faire  dans  le  fond  un 
^,  trou^ue  j'eus  h\ta  ibin  de  bouclier  ^de 
,>  çouynr.  j'itvois  ÏM  faire  deux  Sâics  *  de 
i^  cuir  bien  pafle>  en  forme  de  Veflîe»  éc  bien 
«.  aiuftés  M>ur  (butenir  la  bdkSalviati  fur  l'eau. 


»»  me 
»  USac  de  Scapia  n'ci  cicn  au  prix  dé  ces  Saa-lV. 
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;;  me  afîbz  éloignée  de  la  Ville  ,  tout  le  Feu- 
91  pie  crut  non  léulement  norte  perte  aflarçé  , 
99  mais  même  zccafk  mes  ennemis  de  cet  acci- 
99  dent ,  lorfqu*on  aperçut  le  trou  qui  étoît  ' 
9f  dans  le  fond  de  la  Gondole.  '^  Je  pofe  eh 
fait  qu'un  homme  yrrc  ne  pourtoit  jani^  foi- 
re de  femWables  rêves. 

Mais  quelque  chofe  de  bien  phis  curieux  que 


*  Je  ne  éttidê  péni ,  dit  Éereniçnt  ce  Poète  quelque 


fm  4^0$  Um  HtirMe  9   Je  ne  dm9  (tbii  Pifrt  Hmnfê 
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,»  pour  principe  qu'une  perfuafion  aveugle  de, 
9/  l'Evangile.        Vous  aUez  voir  que   cette  tâ- 
cjbe  etoit  refOTee  à  Mr.  de  M.   6c  voici  que 
cpmmence  TApologie. 

„  Mais  9  continué  notre  JiUmr ,  fi  ces  Prôneurs 
9»  du  Chriftianifme  ;  toujours  les  moins  régéne- 
»,  rés  y  font  attentiott  que  le  Comto  de  Bonne- 
„  val  pofe  pour  fondement  de  fà  conduite  , 
9,  qu'il  n'a  jamais  adopté  que  la  Religion  Natu- 
„  relie  qui  fut  gravée  dans  Tame  d'Adam  ,  que 
„  devient  la  noirceur  de  fon  crime  ?  Sa  démardie 
„  n'a  plus  rien  d'irrcgiilicr ,  il  ne  ceflc  plus  d'è- 
„  tre  Chrétien  puifqu  il  ne  l'a  jamais  été  que 
^  de  nom ,  fa  croiance  eft  la  même  en  Turquie 
„  qu'en  Europe,     L'Alcoran  a  pour  bafe  tA- 
„  mour  de  Dieu  Se  du  Prochain ,  auilî  bien  que 
„  l'Evangile  i  il  n'auroit  donc  point  fait  de  xïr 
„  che  à  la  gloire  ,  quand  on  fuppoferoit  qu'il 
^  fc  fcroit  fait  circoncire ,  n'aiant  point  changé 
^  le  Syflême  de  (es  opinions.  St. Paul,  quoique 
,,  zélé  pour  la  Religion  du  Sauveur  ,   fë  fou* 
^  mit  bien  à  cette  Obfervance  légale.  Le  Com- 
„  te  aufli  peu  Mufulman  qu'il  a  été  peu  Chrc- 
,^  tien ,  a  vécu  en  homme  d'honneur  uns  jamais 
,^  iè  démentir  d'un  infbmt.  Convaincu  par  une 
,,  infinité  d'exemples  que  tous  les  Seébures  ne' 
^,  preficnt  l'obicrvation  de  la  Morale  que  pour 
,,  en  profiter  ,  ou  pour  en  tirer  de  la  gloire  ,  il 
,,  s'eâ  attaché  à  la  pratique  des  vertus  qui  font 
„  rhonnéte  homme ,  iàns  7  être  porté  par  au- 
„  cun  motif  d'intérêt.    Voilà  le  but  de  la  Loi 
,,  Naturelle  &  de  TEvarigile  &c.  "     Ne  trou- 
,,  vez-yous  pas  que  Mr,  de  M.  (ait  folidement 
.raprodier  l'Alcoran  de  l'Evançile,  ou  Pfivangi- 
Je  de  TAlcoian  ?    Car  cela  lui  fera  tout  ua  ,  je 
.peniè.    Et  n'eft'-il  pas  i.  préfumer  qu'il  doit  a- 
voir  médité  profondemççtfur  la  Religion ,  pour 

trou- 
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trouver  cet  Axiome  ?  Un  Héros  qui  admet  T^- 
jnottr  ig  Dim  é*  Ju  Prochâm  four  bâfi  Je  VAl- 
cûTsm  ér  iéL  l'EvmtgîU  ,  mais  qui  d'ailleurs  n'eji 
ni  Chrétien  ni  Mu/ulrnsnt  n*tmreit  feint  fait  de 
tache  k  fa  glnrt^  quand  en  fuffoftreit  qu'il  fefe^ 
reit  fait  mrconàre. 

Eh  !  jjui  pourroît  réfîfter  i  révidcnce  d'un 
pareil  principe,  fur  tout  quand  l'Auteur  ofe  l'ap- 
puïer  de  l'exemple  de  St.  Piiul ,  qui  ;  quoique 
xJU  four  la  IReUgîen  du  Sauveur,  je  fournit  bien 
dit-il,  k  ce: te  Oâfervance  légale»  Ceci  ne  peut 
s'entendre  à  la  Lettre  que  de  St.  Paul  lui -mê- 
me ,  Se  il  hut  que  Mr.  de  M.  ait  lu  ce  trait  dt 
la  irie  de  l'Apôtre  des  Gentils  dansI'Alcoran ,  il 
fèroît  bien  emborafle  de  le  mdntrer  dans  le  N .  Tes* 
tament ,  qui  nous  dit  en  termes  formels  que  St. 
Paul  ctoit.Juif  denatflàûce,  élevé  aux  pieds  de 
Gamaliel,  Se  il  eft  tes  certain  qu'il  ^  été  cir- 
concis fans  attendre  pour  cela  qudque  cônfente- 
ment  ou  quelque  fbumiffion  de  (à  part.  .Car  il 
nous  dit  lui-même  dans  fbn  Epitre  aux  PiiiHp- 
piens  III..  f.  qu'il  fiit  circoncis  le  huitième  jonn 
Ce  trait  montre  combien  Mr.  de  M.  s'eft  fami- 
liarifé  avec  nos  iaintes  Ecritures.  Peut-être  Mr. 
de  M.  a-jt-il  cofrfondu,,  fans  y  penfty,  le  Maî- 
tre avec"  le  Difcîplé,''  Se  il  eft  très  permis  à  un 
homme  qui  confond  l'Evangile  avec  l'Alçoran, 
de  prendre  Timothée  pour  St.  Paul.  Pcut-êrre 
aum  li'a-t-il  voulu  dire  autre  chofe,  û  non  ,(^e 
St.  Pàtxl  fe  foumir  à  roWcrvance  légale  cfe  la 
Circonciflon ,  en  permettant  que^Timcrthée  ïût 
circoncis.  Mais,  en  ce  cas,  la  phrafe  de  l' Au- 
teur ifcTôit ,  à  tout  k  moins  ;  équivoque  ,  Se 
^u^nd  aa  met  nn  audi  grand  homme  qu6^e 
^omte  de  Bonneval  à  cto  de  St.  Pa«l ,  il  &ut 
^vker  toute  obfcurité  dans  les  termes. 

Au  ttAt  >  perfonne  ne  s'avifera  de  difpHtcr 
Z  4  l'anti- 
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^SSAY  /i^r  VHifiohn  J$à  SiEctE  pe   Lduis  xiv« 

,  fâT  Mr.  di  VojLTAiRR,  A  Amftcrdam  ,'  chc|^ 

la.  D«  ^àmft ,  17  J9'  Broqîwc  in  ?,  dç  4>Sl^ 

vJf^r  'V'yr^  beaucoup  tylus  étendu  ,  dpat  Iér.40 
du  Li-  Voltaire  a  fufpenda  l'ÛDpreffioa  ,  j)Ottr  k  i»- 
liJIÛC*     toucher  anse  toute  Itattention  que  «délite  bi 
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t^ftomt  &it  une  £Miflc  idée  de  ee  LIrreSc  s'U 
nngiiioîent  que  re  dsfoit  toe  une  Hiftoife  de 
IfQW  XXV.  au  lieu  que  cç  u'eft  que  l'HiAoîre 
de  ion  Siècle.  C'eft  pour  fcékiAcr  celle  Idée, 
fc  au  même  tems,  pour  euffager  ks  pafonBee^ 
inftniites  à  eommuniciuer  leurs  i<emarque»  à 
TAuteur  que  le  Llbiaiiie  6*eii  hâté  4e  puUier 
]rs  premières  fiBuiUes  de  cet  Ouvfa^, doat  Me, 
de  Voltaire  W  promettait  la  fuite  inceflâm* 
mcnit  :  Se  e'eft  daus  les  mêmes  vu^s  que  noue 
çotrepstQOQS  d*en  rendre  compte. 

Mr.  de  Voltaire  commence  ^Uk&  ft  Préface^  ^ 
„  Ce  -n'eft  point  k  Vie  de  Louïs  XIV.  qu'on  "Ç'  ^ 
9,  prétend  écrire.  On  oifç  fe  pMpoièr  un  |>lu^ 
a»  £;rftnd  Ob)er  On  Tcut  ctàjet  de  peindre  k 
j,  b  poûeritç  >  non  les  aidions  4*un  ieul  Hom^ 
M  me,  mais  refprit  du  Siècle  le  plus  édalré 
^  qui  &t  jamab.  '*  Il  faut  4aiK>U^  que  eé 
Plan  çd  beau ,  ibten  digne  de  l*iniqgina(î4n  ^1 
Ta  formé  >  Se  de  la  plume  qui  b'j  conûeve.    - 

Selon  Mr.  de  Voltaire  ,  on  ne  doit  compter 

Suc  quatre  Sièdes  dans  l'Uiftoire  du  Monde  | 
iàdes  heureux  ,oà  les  Artsont  éU  peifectiofH 
nés ,  6c  qui  fervant  d'Epoque  à  la  grandeur  de^ 
ÙM^Ëk  Humain, font fexemide^a  polècrité. 
des  quatre  Si^clfs  ibnt,  oeki  de  fMippe  te 
d'Alezandoe  j  celui  ^e  OéCu  Sc<|-A«guftej  ce* 
lui  quifuifit  la  fdiè  de  Conftantinôp]^  par  Ma* 
Imnet  II,  enfin  celui  qu'on  nomme  le  Sièd^ 
de  Louis  XIV.Sc  c'eft  petit^êtst  «eiui  des  q«ia<^ 
ire  9  ajoute  1*  Auteur  «  qui  approche  k  plus  di 
Ibl  per£c£Uon, 

Dans  TMiftoire  de  ce  Sîàde  ^  qu^il  eQtremUb 
ii  ne  s'attache^qu'à  ce  qui  peut  peindre  le  féf 
nie  dç  ks  moBors  des  Hommest  *^    On  oflàjw**  ^ 
„  n^^lif^i  de  foire  voir  ce  qu^étoiiw:  De  la  ?*••'• 
t»  Fi:nce4ck9  4Mtt€sJB:tats4ol^8iiaopf9«f«at'^^ 
Z  T  U 
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„  la  paiflâûcc  de  Louis  XIV.  Enfuitc  on  dc- 
f9  «ira  les  grands  Ëvénemens  poUtiques  &  mi- 
9>  litaircs  de  fon  tcms ,  aufujct  de  la  Religion ... 
»  On  parlera  enfuitc  de  la  Vie  privée  de  Louis 
9,  XIV,  de  cette  Vie,tou)ours  égaHc,  toujours 
9»  déccûtt,  modèle  delà  conduite  de  tout  Hom- 
>>  me  en  place.  Le  Gouvernement  intérieur  de 
9^  fon  Royaume,  Objet  bien  j^us  important , 
9>  contiendra  aufli  quelque!  Articles  i  part.  En- 
«»  fin  on  traitera  du  progrès  des  Arts  de  àe& 
,>  Sciences,  &  de  THiftoire  del'EfpritHimiainy 
9j  principal  Objet  de  cet  Ouvrage.  " 

Nous  n'avons  encore  de  tout  cela  que  le  U 
Chapitre,  qui  traite  des  Etats  Chrétiens  de  TEu- 
ropc  avant  Louïs  XIV,  On  y  trouve  un  courte 
mais  exaâ:  &  judicieux  examen  de  la  fituation , 
des  forces,  &  àcs  intérêts  de  ces  Etats.  Mr. 
de  Voltaire  le  termine  en  réunifiant  quelques 
ttaits  par  lefquels  il  fait  voir  qu'il  n'y  avoitpour 
lore  dans  les  Mœurs ,  les  Loix ,  les  Arts ,  la  So- 
ciété, la  RéU^on,  la  Paix  ,  la  Guerre,  rien 
de  ce  qu'on  vit  depuis  dans  le  Siècle  de  Louis 
XIV.  On  Eût  commencer  ce  Siècle  environ  k 
Tan  idgf. 

La  leâure  de  ce  Chapitre  fait  fouhaitter  que 
Mr.  de  Voltaire  ne  prive  pas  plus  longtems  le 
Public  du  Dcfte  de  fon  Ouvrage.  Il  feroit  biea 
à  défîrer  qu'on  écrivît  fur  le  même  Plan  THis- 
toire  des  trois  autres  principaux  Siècles  qui  ont 
précédé  celui-ci.  Le  vrai  but  de  THittou-c ,  fur 
tout  de  cdle  des  tems  éloignés  >  eft  de  oeindre 
les  Mœurs  àcs  Peuples ,  fie  de  faire  iêntir  les  pro- 
grès de  l'Ëiprit  &  dé  la  Raifon  Humaine  ,  ou 
plutôt  leurs  variations.  Quiconque  étudie  l'His- 
toire comme  on  le  doit ,  ne  cherche  principale- 
'  ment  dans  cette  multiplicité  de  £ûts  qu'elle  pré- 
fente» qu'à  conaoitre  les  Hommes  de  chaque 
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âge.  Qu'elle  obligation  n'auroit-on  pas  à  ua 
Auteur ,  qui  prenant  fur  lui-même  le  foin  de^ 
démêler  leur  différent  génie,  le  dévoilcroit  aux 
yeux  des  Leâeurs  par  une  fuite  bien  liée  d'é- 
vénemens  tous  intereflàns  ^  marqués  ^  6c  par 
des  réflçxions  nouries  de  ces  tiuits  forts  qui  ca- 
raâérifent  &  qui  frapent  ? 

Telle  eft  la  méthode  que  Mr.  de  Voltaire 
fèmble  s'être  propofé  de  luivre  dans  fbn  His- 
toire. Son  imagination  toute  de  feu  fâiiît  a- 
vec  vivacité  les  Objets ,  &  les  rend  toujours  a- 
vcc  force  &  avec  nobleffe.  Son  flilc  nerveux 
Zc  fkin  de  cbofes ,  agréable  cependant  de  orné , 
attache  £c  fondent  l'attention  par  les  images 
qu'il  6ft*e  pour  ainfi  dire  aux  yeux.  Il  ne  dé- 
crit pas,  il  peint.  Si  l'on  avoit  quelque  défaut 
à  lui  reprocher ,  ce  feroit  peut-être  de  fàvoir  fc 
rendre  trop  maître  de  l'efprit  de  fes  Ledeurs* 


ARTICLE    XII. 
NOUVELLES  LITTERAIRES. 

D   B      P   A  R  I   s. 

Çy^  vient  d'achever  une  ;.  Edition  de  la  Bi- 
^^  ^lothique  Franfoije  de  Mr.  l'Abbé  Goujct; 
&  nous  l'annonçons  avec  plaifir.  Elle  e(t  aug* 
mcntée  de  trois  feuilles  ,  revtté  &  corrigée  a- 
vec  grand  foin  par  l'Auteur.  On  efpere  que  la 
fuite  ne  tardera  pas  à  paroi tre.  Le  3.  Volume 
contiendra  un  détail  hiftorique  8c  aitique  des 
Ecrits  didaâriques  fur  la  Poèfie. 

L'inftitution  d*un  Prince  par  feu  Mr.  du  Guet 
fait  beaucoup  de  bruit  à  Paris.  On  en  a  d^j^ 
vu  deux  Editions  de  Hollande  ,  l'use  in  40.  6c 
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l'autre  in  ix*.    On  en  débite  une  y.  v^  i2ol 
augmentée  d'un  Eloge  Hiftoricjue  de  l'Auteur. 
Crtte  Edition  paroît  être  faite  à  Paris. 

DiJot  a  puoKé  le  4,  8c  dernier  Vçhiine  âe^ 
Singularttéi  Hiftoriques  é*  hittertàres  de  Dom  Li- 

ron,  Bénédidin  ,  Bibl ' 

St.  Vincent  du  Mans. 

Fripcîpalcmçnt  i^ne  foi 
établiffenient  de  h  R 
ks  Gaules  5  matière  dé 
*  On  a  aufli  le  f .  VoU 
Jté  la  France  par  Pom 
Sarans  Bénédidins.  < 
▼e  le  IX.  Siècle.  Ç< 
tant ,  &  les  matières  y 
On  a  reçu  à  Paris  d 
me  in  110.  imprimé 
Jtt  Tlmn  intitule  :  Ejfi 
lettres,   tUs  Sjciêncts  ô» 

nel  de   Carlencas.    On   eftime  cet  Ouvrage, 
quoii^ue  trop  fuperficiçl. 

Les  deux  frères  Guéria  ont  impriîné  les  Elo* 
ges  de  Mrs.  de  l'Académie  des  Inrcrîptions  & 
BeUes  Lettres ,  tirés  àès  Mémoires  de  cette  Aca*' 
demie,  en  3.  Volumes  in  iio,  L'Edition  eft 
très-belle.  On  a:  joint  à  chaque  Eloge  la  lifte 
des  Ouvrages  de  celui  qui  en  eft  l'objet.  Cette 
lifte  eft  détaillée»  8c  tait  beauc<>up  dé  plaifir. 
Vous  (avez  que  ces  Ebges  font  de  Mr*  de  Bo- 
%t  ,  Secrétaire  de  la  même  Académie  ,  à  l'ex- 
ception des  premiers  qui  font  de  feu  Mr.  l'Ab* 
♦)ç  Tallemant.  • 

L'Edition  in  40.  des  Ouvrages  de  Mr.  RoUin 
paroît.chés  la  Veuve  Etienne  ,  en  8.  Volumes  ^ 
deux^our  le  Tnûté  des  Etudes  ,  8c  ^%  pour 
t'Hiftolre  Antienne.  Celle-ci  eft  enrichie  de 
fcrt  bonnes  Cartes  Géographiques.    Le  4.  Vo- 
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iamt  lu  lAo.  de  THiftbite  Roxhihie  du  même 
eft  en  vente  ,  2c  l'imprefllon  du  yt.ctt  prtfqtib 
-tchxrée.  On  a  aulE  h,  2.  ÊcBtion  de  THiftoire 
'iKi  Ciel  par  l'ëlegîmt  6c  judicieux  Auteur  du 
Speàade  de  la  Nature.  . 
•  Oh  a  petdu  le  ay.  Judlct  dertricr  lifl  jîeux  k 
habik  Laïc  ,  nommé  ÎMutent  iHândk.  Sdh 
©tom^c  principal  eft  foti  Hifh>ire  des  Vies  det 
Saints,  Imprimée  in  Folio  en  171^:  chès  Defc 
prez  ,  &  réimprimée  çlufîeurs  fois  dqpuis.  Il 
eft  mort  à  Evreux  où  il  étoit  allé  chès  un  Atni 
qui  l'avt>it  invité  i  car  il  étoit  de  Paris  où  il  na- 
q^uit  le  a8.  JuiUet  1^7  r.  Il  lyo^t  Une  gtunde 
connoiilknce  des  Livres  8c  de  THif^ôire  Littt- 
raife. 

Lés  Oai&ettes  vous  aurdnt  appris  la  moi^  et 
TAbbé  Kadal ,  arrivée  à  Poitiers  où  il  s'étoit  re- 
tire detmiis  peu.  Il  étoit  Vàterah  de  l'Académie 
•des  B-elfes  Uttfcs. 

On  parie  fort  avantaçcufhnent  de  THiftoire 

dePliilippc  Roi  de  Macédoine,  imprimée  \  ^^ 
'tls^Ws  ie  fiUfft  l'alné,  if^o.  in  110.   a.  Volu- 

file.  BHe 'eft  de  Peu  Mr.  Olivier  ,  de  l'Acadé- 
^tiHk  âdi  Bdles'Letttes  de  Marfeille,  te  on  la-ptié- 

fcre  à  celle  que  Mr.  TAbbé  Serto  de  la  Tour 
ftkMts  ditinila  if  y  a  qUèlqtrti  mois  ,  8c  que  nom 
^âVdUlt  îixmàocéc  dâtts  le  iterttfer  Tome  de  ce 

JetMl.    On  a  imprimé  à  la  tête  de  TOuvrage 
'éb  ft&.  Olivier  ,  r Eloge  ^Hlftorîque  de  TAu» 
^trtft^^Jphf  Mr.  Cbikmcîttt  de  la  Vî£dede,  Sécré- 
tait^ dé  l^Académle  dotit  ;Mr.  GMvicr   étolc 

AietAbi^ 
On  a  états  une  Ac^éitiie  "pour  ks  ScknebB 

êfe  k  Littérature  à  Dijon  ,  conformément  tur 
^^ofeiofts  téftattïentetires'ae  ftu  'Mr.  Pouflkî, 

ibort  D<^y*n  du  Pârfcment  de  Dîjon  en  171^^. 

Les    Lettres   t^atentes  oût  été  (vbtçmies  cette 
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année,  8c  les  féances  ont  dû  commencer  après 
la  St.  Martin. 

On  yient  de  donner  chés  Qrtgoire  du  Tms  u* 
ne  nouvelle  Edition  de  U  BiSgiçn  Ckrétinm» 

Eouvéi  far  Us  laits  ^  excellait  livre  de  Mr.  TAb- 
I  d'Houtteville  de  l'Académie  Françoife.   Elle 
eft  en  3.  Volumes  in  40.  Se  fort  augmentée. 

Les  Tomes  XV.  &  XVI.  des  Csusfes  Ciùbrts 
fe  débitent.  iNous  ayons  pluiieur;  fois  parlé 
dan$  ce  Journal  >  de  cet  Ouvrage  qui  eft  toujours 
compofe  fur  le  même  ton.  Un  bon  Recueil 
des  Pièces  que  Mr.  Gayot  de  Pitaval  fe  donne 
la  peine  de  refondre  ,  lui  cauferoit  moins  de 
travail  y  &  feroit  incomparablement  meilleur. 

Mr.  Demours,  Médecin  de  Paris  »  a  entrepris 
la  traduâion  Françoife  des  Ejfuis  é*  Obftrosui^ 
ons  di  Médecine  de  U  Société  d'Edimbourg ,  écrits 
en  Anglois.  Le  I.  Volume  eft  imprimé  chés 
Hyfolite'Louis  Guérim  ,  m  iio.  1740.  Cet  Ou- 
vrage eft  connu  par  les  Extraits  qu'en  ont  don- 
né  Te  Journal  des  Savons  de  Paris»  &  la  Bi^Uo' 
theque  Britannique,  Mr.  Denoours  a  joint  à  la  fin 
du  1.  Tome  de  £1  tiaduâion  ,  les  obfervations 
qu'il  a  faites  lui-même  fur  U  manière  dont  U 
Salamandre  eft  fécondée. 

Nous  ne  ferons  que  copier  ici  le  titre  d'un 
.  Livre  dont  on  dit  beaucoup  de  bien.    Le  voici  : 
Vfage  de  VAnd^fe  de  Defcartes  ,   four  découvrir 
Jttns  U  fecours  du  Calcul  différentiel ,  les  frofriétés 
jùu  affeâions  frincifales  des  Lignes  Géométriques  de 
tous  les  ordres.  ^  Par  Mr.  l'Abbé  du  Gua  de  Mai- 
res ,  de  l'Académie  Royale  de  Bourdeaux.  Paris , 
chés  Briaffon  &  Vigtt^  in  110.  17^0. 

Giffey  y  Bordelet ,  &  Ganeau  débitent  un  TrsiiS 

des  Monitotres  (in  lao.  1740.)  par  Mr.  Ronault 

'  Curé  de  iGdnt  Pair.   Il  j  a  de  l'érudition  dans  ce 

.  Livre ,  8c  quantité  de  détails  Hiftoriques  le  rendent 
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curieux  aux  perfonnes  même  que  la  matière  qui 
y  eft  traittée  intérefTe  le  moins. 
.  L$  Code  d^AriHur  eft  un  petit  Poème  fur  l'Art 
d'aimer  ,  divifé  en  trois  Cnants.  Il  eft  écrit  a- 
vec  beaucoup  de  £u:ilité  &  d'i^ément.  Les 
mœurs  y  font  extrêmement  refpeâées.  U  te 
vend  à  Paris  chcs  Jorry. 

.  Mr.  TAbbc  G.  .  .  .  afait  un  Recueil  de  Dis-' 
fertations  Critiques  fur  différentes  Tragédies  de 
Corneille  &  de  Racine.  U  l'a  fait  imprimer  ea 
%.  Vol.  in  iiq.  «hés  Gijfty  &  Borddit^  1740.  fc 
y  a  joint  àQ%  jugemens  fur  ces  .Diilertations » 
&  de  bonnes  réflexions  ]^ur  &  contre  la  Criti- 
que des  Ouvrages  d'efprit*  Ce  Recueil  eft  in- 
téreilànt  par  lui-même  pour  ceux  qui  s'apliquenc 
à  rétude  du  Théâtre  Se  de  fop  Hiftoire.  Les 
.raifons  fur  lefquelies  l'Editeur  appuyé  dans  ùl 
Pré^e  l'utilité  ,  la  nécedîté  même  de  la  Crîti- 
.que,  nous  ont  psuii  folides  &  bien  dévelopées. 
,  La  dernière  Edition  des  Oiuvns  de  Mr.  Hewys 
étoit  en  i.  Vol.  in  Fol.  On  vient  d'en  donner 
-une  nouvelle  qui  en  contient  quatre  fort  gros. 
On  y  trouve  entr'autres  augmentations ,  des  ob« 
fervations  de  Mrs.  le  Bretonnier  Se  Terrain; 
Êuneux  Avocats  au  Parlement  de  Paris.  Cette 
Edition  fe  vend  à  Paris  ,  cbés  Bmnet  »  Emety,' 
Se  RûOin  fils. 

Le  P.  de  la  Santé ,  l'un  des  Profeifeurs  de 
JUiçtorique  au  Collège  des  Jéfuites  de  Paris»' 
prononça  il  y  a  quelque  tems  devant  une  nom* 
Jbreufe  ai&mmée  Se  avec  beaucoup  d'aplaudiffe- 
mens  »  une  Haran^e  Latine  fur  l'empire  de 
l'Opinion  ,  qui  eft  imprimée  chés  BitrieH  i74Q. 
in  40.     Le  but  de  l'Orateur  eft  de  faire  voir 

Îlans  la  I.  Partie  de  fon  Difcours  la  force  Se 
'étendue  de  l'empire  de  l'Opinion  j^  daa$  k  IL 
Xz  foibleire.Se  fou  iaftat^Oité. 
.    :     - -'^    -^   '  ^  Mr. 
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Mf <  Attd^é  de  k  Sant^ère ,  OfBideé  mn 
Régiment  de  Champagne  »  8c  Ingénieur  ofdir 
fUôre  du  Roi  ,  rient  de  puiser  à  Paris ,  diés 
,,^Jfomkrt,  1740.  in  12.  de«  t^nker^s /êêt  k  m^é, 
fute  f^  Véttndmê  d'èm  mum.  Ouvtage  des  Ro- 
tîitins  apellé  communément  le  Briquetage  de 
Marfal  ^  un  sàregê  de  l'Hi/M'e  ii  am  PUh  ,  <)> 
-mê  JéfcrifHm  Ai  ê^eUpHs  ântk^és  qui  ft  trour 
'Veni  À  TéÊfijuitéfâk,  Ces  recherches  U>^t  digutt 
de  k  ctirioiké  des  Leâeurs ,  aviateurs  éttadh 

Suites  fembiaUes  5  l'Auteur  j^  hts  briller  fou 
ivoir  8c  {€ni  édition. 

L'Académie  Royale  des  tnfcriptkMis  8t  Belks 
-Ltttits  a  pro^é  pour  le  Prit  de  fannée  174a. 
te  fûjet  ftiivant.  ^S^Més  ét^m  ht  HMtim  GiUs- 
Ui/ès  tpU  ^êtn^Urmt  ékns  l'Afie  l^nMre  ,  fmt  k 
mm  ii  QsStats  ^  ims  quel  fem$  êtes  y  firent  ^ 
^Ue  était  i' étendue  desfâù^ue  éetKâtkm  et- 
arfêktti,  âkfi  tfue  leurt  tetêturt  ^  kttt  lâttpige,  lu 
fbrtm  de  iéur  Qettvenumeni ,  ^  m  tfud  temt  les 
Gàhtes  €ejfêrem  d'0^oir  àet  Ch^  d^ieu^  iMim 
(6"  firmêrênt  un  Ë/tâê  mdéfmdtm.  \\  s'agit  de 
'détermiôer  tous  ces  ^ttrers  poifiti. 

Writtffm  a  imprimé  unOuvrageintkidé:  TmM 
dès  fmmces  fjh  delu  fimfi  iêtmêfe  dès  mnet^m, 
'étetpÊtê  eu  -U'jêhtt  ttete  DtifeffMMu  fitf  lu  ^uuiète  de 
décerner  let  MéduiUes  antiques  d'ttuec  tes  ieumfuU 
'éês.  ^740.  in  II.  Noiis  tfe  pottvotts  hett  dire 
ad  de  éet  OuVM^,  que  novs  ti'afotispohtt  en- 
-côffeyû. 

^  On  a  imptittté  depuis  quelque  tems  une  petl- 
^  Cornée  àt  k  façon  de  Mn  PeMkr ,  jecHte 
l^hSte  ébi»  nou«  avoÉs  ^é)à  etf  oeeafioa  de 
^iHer.  Slte^ft  intitulée  :  IfM^m'Himage.  Ce 
%iit  des  Scènes  détachées  pleines  d'efpHt  0c  de 
«AiUlbs.  L\ijEiige  auterffe  les  Auteurs  a  déeifrer 
CCS  petits  Dialoguai  dii  tmSk  4e  Cemidêêi    An 

rcs* 


,y  Google 


François  k.  »  3l<a 
-rdie.  Comédie  bu  non ,  TOuvragc  <ic  NTf .  Pes- 
-laier  eft  fort  ingénieux  -,  &  lut  Eut  hoiçicttr; 

Briaffbtf  dcbité  i;n  Lrvrem  4.  de  Mr. le 6^- 
drc  dc^^s  Aijbltt  ,  fous  ce  titre  :  Du  Antiquités 
th  ta  Mmfm  dc^^met  t  ^  àe$  Mmfom  Méf^'m' 
gienwt  &  Carlienne  $  &  de  U  dhfigrfité  des  opi- 
nions fur  Us  Mé^fons  d'Autriche  ,  de  Lorraine  ,  ff 
Surùùfé^  FàUt^y  O»  fkijkurs  autres  Miifohs  Sou- 
wHetus.  Cet  Ouvraqge  cft  rempli  d\^ni  Emdî- 
tioa  pcéfarehéê  9c  cSaifte.  Le  fujcjt  en  cft.in- 
téreâiuiè.  Il  eft  traité  airec  beaucoup  d'ordre  & 
de  na^thode.  On  ne  (àtiroit  être  trop  cl#^  fur 
dfes  matières  fi-  confies  &  fi  embroùifeées.  - 

Odes  fàcri'es  /Bortl'^b  des  Ffeaumes ,  pM'  Air.' 
dfUM,  .  .  .  i74o.itt^i.-ti^Autcnf ic*iioimnc 
Mr.  de  la  Monnerie.  Il  ^'eft  déjà  fait  conno^- 
^e  ^iitietradttâHon  qu4l  a  donnée- dtt^^i^ 
qt^  de  U  Vie  ^iM»/»mede  PaHngène.  Il  n'y  avoit 
pas  le  feas  commi^n  4aQ^  la^trad^âjpn  ,  ni  dans 
les  Notes  Âmt  il-l'avotè^  «irichie.  Les  Odes 
que  nous  annon^o^s^  îç^nt,  .diçis  le  même  ^oût. 
Mr.  de  la'  MRonttcrie*  y  é  mêlé^  je  nç-feis  quel 
jarçon  d' Alchymifté ,  quii^çae  un  galhnithias 
afTes  ridicule.    ^oïd\  par.  exemple  ,  une  ftro- 

Î»he  »  dont  il  prétenté  aroir  trouvée  l^fprit  dans 
c  XXVÏI.  Pfeaome;    <      '  '^^ 

L'Or  ,  cette  maffe  prétieufe; 
Rayon  foUde  du  Soieâ , 
Attire  cettt  Eau  vaporeufë 
Par  fon  propre  Ainiant  (kns  pareil  : 
Du  mouvemodt  te  fbu  fcniible 
En  fait  un  fel  irréduâible , 
Qui  contient  goût ,  coi^leur ,  odeur; 
Qai  n'ayant  nén  de  Sppbiftique , 
Rend  tourfe  Compofé.  Phy ftquc ,. 
Sans  perdre  rien  de  ft  vateir . 
Ta/».  XXXr.  JEUr^.fFi  Aa  Lo 
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^6%       B  I  B  L   l  O  T  H  E   Q^XJ   E 

Le  2.  2c  dernier  volume  in  4.  de  la  MythoU* 
ne  de  VAbbc  Bannier  ,  &  les  trois  derniers  vo^ 
lûmes  de  la*  forme  in  la.  -paxoîStntchés  BrmffM» 
Nous  n'ajouterons  rien  ici  au  jugement  que 
nous  portâmes  de'  cet  Ouvrage  lorfqu'il  com- 
men^L  à  paroître. 

Kous  venons  de  recevoir  la  Pièce  fuivante  fur 
la  BibUotheqm  Iranfoifi  de  Mr.  TAbbé  Goujet. 
Nous  Tinfcrons  d'autant  plus  volontiers  qu'el- 
le fait  honneur  à  cet  Abbé  &  ï  celui  qui  l'a 
compofée.  Mr.  de  Lavarde»  Auteur  de  cette 
Pièce  ,  eft  un  homme  de  Icau^wip  d'efprit, 
fort  connu  par  un  grand  nombre  de  Vers  La- 
tins dans  le  même  Genre* 

In  BiBLioTHECA&i  Gallicam  Clavdix-P&tiu 
Goujet. 

p  H  A  L  iE  C  I  tr  M. 

^ALVE  perUpîéU  il  UielkdiéHs, 

Zr  linguâ  fmul  tUgantiore  ^ 

t$  rara  tnagis  ertéMtioni: 

O  quàm  comftulus  es  ^  ^uftuUtfyue/ 

lîonos  Franci^etu  decufijui  ffmtis  : 

Totus  aureus  eit  H^eîk ,  Mais  : 

Seu  fentes  aferis  ScUntiamm  ^ 

Tentes  difficiles  9  reconditefyue  i 

Sive  juMde  fagaciore 

Ittdicas  SafientU  maffftres, 

£t  fimul  célèbres  vetuftieres  » 

Etfimul  célèbres  recentiores 

é^ibus  Galiia  jure  gloriatur ,( 

JEr  quos  GalUaJufcifit ,  coUt^i 

Tctus  anreus  es 9  libelle,  di^is: 

Vnm  tit^sfiêk  &  Aftice  le  fore 
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f  R   A  M  Ç  O  I  ^  Ë«  3^ 

%âii  fervoUtMs  (^  mrbtm  éf  ^h%mt 
Dt  fervêlvit  ér  f^  &  ilU  é^  iU» , 
^uin  mMgis  vtrtU  Ule  û*  iUe  &  ilU, 
Omâes  te  mânibus  voUmt  temn  : 
7e  n§Bu. tarin  kgunt  Gé^tmts , 
Tf  dm  jmvenis  U^iêpi 
jitque  candidiêU  Ugtmt  ptéelUi 
Omoes  te  mmùktts  vpUtht  temre  t 
Onmes  te  fimul  ér  [ummmmtKr ^ 
Jkm,  tâm  comfttdut  et,  yetmflttlufyuii 
PifT  tf  fa  vetmU  fevmitêtem 
Tmttnt  y  fa  fueris  y  ffteUuUfilUt 
Sofdmtt  fiultuU  ér  •ccitfétimes^, 
OJ  tu,  ctùfâruet  ufklequM^  Lechr, 

^itiètis  GâIUm  jure  gîmat^r , 
E$  qttos  Gdlia  fufcifit ,  colitqM,    . 
Salve  ferUfide  o!  liMf,  tUBist 
S/the  MUile  Uttt^ttrHm  oeelk. 

pt  LavaUdç  >  CétÊmtù.  S.  Juaàt 

éà  H9f^.  Farts, 

l*outcs  les  f  cuîÛcs  Pcriodi^iiès  font  celles  : 
il  y  a  plufieurs  mois  que  Ton  a  terminé  les 
Htfiexions  fur  les  Ouvrages  de  Littérature ,  au  Ji. 
^oL  inclufîvement.  L'Abbé  Prevoft  à  bris  con- 
gé depuis  du  Public  dans  la  dernière  feuille  au 
2ô.  tq!.  de  fon  Pour  ^  Contre:  8c  on  a  obligé 
Mrs.  Des  Fontaines  8c  Granit  de  difcontiniier 
leurs  Qbfervâtions  Jur  Us  Btrits  Modèhtes  ,  que  le 
Public  rechercboit  avec  beaucoup  d'emprefl<S 
zneitt. 

Je  TOUS  ai  mandé  la  mort  dé  Mr.  Lancelot 
amvée  le  8.  de  Novembre  dender*  Mr.  VAWi 
le  Bœuf ,  Chanoine  &  Soufcbantre  d'Auxerre^ 
vient  d'être  élu  pour  remplir  fa  place  dans  1*A  $ 
cadémie  des  Belles  Lettres.  On  igoorc  tnCàse* 
--  '       ■  Aa  a  \> 
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le  nom  dd  cd«  qui  imt  avoir  cdle  d^a^cc' 
teur  du  CoUége  R4iyxl  que  le  Déhait  flvoi^ 
aufli. 

Mr.  de  Foateflelle  a  demandé  la  Vétérance, 
&  Mr.  Dortous  de  Mâiraa  lui  âiccéde  dfitts  la 
Charge  de  Secrétaire  de  TAcadéiDie  des  SKïien- 
ces, 

Coignard  achertin  inccflàBamcat  Timprefiloa 
des  Poè'fies  LatincB  da  Père  Bmmoy  >  Jéâûte  ; 
il  7  en  aura  |«  roi.  ia  la^  Son  Poèadt  fur 
les  PafTions  »  qui  ^il  en  faire  partie  ,  cft  dé- 
liré avec  empreflèmenu 

On  va  aufli  metâv  tn  vente  les  Unis  'pré- 
miers  Volumes  ii^  ^  da  Cic^ron  de  MiU  1  Ab- 
bé d'Qlivet>  contenant  les  Oeuvres  Piiild[bplii« 
eues  de  cet  anciea  Orateur.  L'Unpic&m  eft 
fort  belle ,  &  je  civis  que  rEditîon  ftra  faite 
avec  beaucoup  dé  ibin. 

De  Lé  fine  va  donner  aae>tttidtt6tioà  ife»X.et- 
ttes  de  St.  Ambroife  ,  avec  des  Notes  >  par  le 
Pr  Dôratety  de  Bèarecufcil ,  Prêtre  de  l'Oratoi- 
re^ en  3.  vol.  in  ii.- 

lire  ^  a  achevé,  d*imprimet  la 

»efçrîptioû  du  Mont  Vcfûvc, 

l  Italien.     Cette  traéuéHoa 

.  eil  de  Mr.  Dû  Pfcrrbn  dfc 

ur  de  la  Lù&de  dti  Catnœn^. 

à  voir  îd  tihe  noûVïJfc  Eifi- 

dc  THiftoire*  (fife-ïraiicc  par 

^ol.  in  II.  oti  rti '4.^ v<jî.  ia 

faîte  à  Paiis  fut  tiîle  Se  ïîot 

6e.   t)n  y  trotivt 'PHifteirc 

de.l*ori^e  des  Qaulois,   les  Vies  des  Reittes, 

m  .îjTôtei  chdifiès  de  feu  Mh  Aiïidbt  de  la 

'Otfô'uflayè  ,   la.  Vie  de  Méfierai  -ptf  feu  Mt  dfc 

la  "Kd^ue  ,   8c  .^unc   Pr^acè  noûtafe.    'IX  y  a 

toflS.tes  Pc^ftflOU^àes  'kois  gwfe'. 

•  -    •  tït 
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DE  LA  HAYE. 
-  ï-a  Veuve  de  Chéries  le  Vler  a  imprimé  un  pe- 
tit Ouvrage  tout-à-fait  intércflant  Se  bien  écrit, 
uid^é  ,  LA  Bell^  Woi^ienne  :  avec  deux 
lfi$tr9$  Vbikfofbiaues s  Vtme  fur  TImmort alite* 
9Z  TAme  ,  0*  Imtmfiêr  TQarmqnie  Preeta'^ 
»(.iR.    A  k  Haye»  1741*  in  8.  pag.  i83. 

Cet  .Ouvrage  £ût  honneur  à  la  Phlloibphie  de 
Mr.  Wolf ,  que  Ton  y  met  à  la  portée  de  tout 
le  monde  \  8c  cela  ei^  trè$-exa£tement  vrai , 
quoique  le  Titre  du  Livre  n*cn  dife  rien.  Le 
Public  gagne  toujours  à  la  modeftie  des  Auteurs. 
.On  feat  que  celuirci  eil  un  véritable  Philofophe^ 
2c  Homme  d*efprit  en  même  tcms.  Quant  à  la 
Belle  qu'il  introduit ,  le  Public  Philoibphe  ea 
fera  charmé.  De  toutes  les  Belles  Qu'on  a 
fait  Philofopher  ,  depuis  Mr.  de  Fontenélle  jus- 
qu'à préfènt ,  elle  nous  a  paru  la  plus  aimable  Se 
la  plus  éclairée,  ^ous  4onnerons  incéflàmment 
jin  Extrait  de  ce  joli  Livre  ,  qui  pieritc  d'autant 
plus  d'attention  ,  qu'il  s'y  agit  d'une  Phiiofo- 
j)hie  affe^  inacceflfible  à  la  plupart  des  Lcéieurs^ 
Au  reile,  le  Titre  de  cet  Ouvrage  pourroit  être 
[lus  expreflif  & 

!un  Jnge  comj 
Voici  de  .quelle 
Xa  Belle  Woi 
TJûh/QtihU  de  ait 
AÉr.  M  .\QnUnitUe 
Avec  d^t^  Lettres 
mortaUtëdc  l'Ai 
jpréétabliç.  JU  h 

La  flfiémc  Vem 
,Quvwgcs  fuivan 
mes  de  nikfofhk 
chsnt  Cprigme  é" 
UiieVj/^U* 
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1^6     BijîfïoT^f;  Q^v  % 
Diffcrtatipn  avçit  été  cçmpofçc  pour  fttxc  inift 
4  la  tétc  d'up  Ôuyrage  fort  étendu  }  cUe  cft  CH* 
rieufc  8c  intcrcfl&ntç. 

Matdpafiéina  ,  ou  hUm^ns  litttrmns  ,  Wifitiri» 
ûues  •  ér  QritUjuis  d|i  Doifeur  M^ttmsjms.  S.  D« 
1.  R.  G,  La  Haye  ,  in  8.  ».  vd.  1740.  Ce 
|ônt  ici  les  Jdimoires  ZÀtteratres  c^uc  Mr.  de  St. 
Hyacintc  public  il  y  â  plus  de  ving^  ans.  On 
avertit  qu'on  ne  prétend  nullement  en  impofcr 
pxx  Leâeurs  ,  en  leur  rcproduifint  cet  Ouvra* 
ge  fous  le  nom  de  Matimapana  -y  Mais  feule-* 
ment  leur  apprendre  qu'il  cft  de  la  façon  de 
l'Auteur  é^cs  Bimar^ues  fur  k  Çh^'4'Qeuxfre  d^u^ 
Inconnu, 

^  IJkae  Beâuugturd  nous  a  donné  VH^oin  iii 
Ceues  >  (^  particulièrement  des  Gauhns  <^  des 
Çermsins  \  défais  Us  Tems  fabuleux  jufi[u*}k  ù 
frife  de  tiome  tttr  Us  Çaulois.  Far  Simon  Pelt 
1.0UTISR.  La  H^ye,  in  iz.  1740.  Cet  Ouvra- 
ge rempli  d'érudition  eft  très  propre  à  donner 
^me  idée  du  mérite  de  Mr,  Pelloutiçr  ,  Çc  à  fai* 
re  connoitre  à  fond  les  anciens  babitans  des  Gau« 
îes  ,  de  l'Allem^igne  fie  des  autres  Pays  <^ue  les 
Celtes  occupoient.  Ce  Savant  prétend  que  leur 
Religion  a  été  repréientée  d'une  manière  peu 
exaâe  &  peu  fidèle  ;  dans  l'Ouvrage ,  intitulé , 
pi  Rtlîgtan  des  Jbicifns  Çsuiois.  Voici  le  Pl%n 
^u'il  a  fuiyt  Dans  Je  1.  Livre  il  parle  de  rOri^ 
ginc  des  Celtes,  des  Contrées  qu^ls  occ^ooient 
anciennement ,  de$  diSerens  npms  Qu'ils  ont 
porté  ,  &  de  ta  Langue  anciennç  de  ces  Peu- 
ples. Dans  les  Livres  iuivans  il  traite  des  Mœurs 
&  des  Çoûtunie^  dçs  Celtes  ,  de  leur  Religiçn 
fc  de  leur  Gouvernement.  Il  paffe  enfuite  aux 
Migrations  $c  aux  Guçrres  des  Celtes  ,  «^ui 
ont  précédé  Ja  PriTc  de  Ron^e  par  les  Gai^lois. 
Mr.  PeUoutier  fe  propofe  de  continuer  cettç 
Hiftoire  générale  des  Celtes  ,  jufqu'au  tçms  où 
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étlk  commence  à  fe  ptrtager  en  plufieurs  bran* 
ches  ,  pour  fe  renfermer  enftiite  uniaaement 
dans  THiftoire  de  l'Allemagne,  Cet  Ouvrage 
eft  rempli  de  Ffûts  ifité^efuns  ,  &  df  Remar- 
ques nouveHes  ;  on  y  éckircit  &  on  ]r  corrige 
un  g^nd  npmbrc  d  Auteurs  ta^it  anciçnt  que 
modernes.  Nous  aurons  peut-être  occaûon  d'en 
parler  plus  au  long. 

Le  même  Libraire  a  réimprimé  avec  fUrrê 
Cojfe  »  la  Defcriptia»  de  l'Egypte ,  continent  fh* 
fturs  remarques  curieufis  fur  ù  Géi^nflm  âmim- 
ne  et  fOiferne  ^e  ce  faïs ,  fur/es  Monpmens  an* 
ciensi  fur  les  Mœurs  ,  les  Coutumes  fjp  la  BeUpm 
des  HaàhaTU ,  fur  le  Gouvernement  &  U  Gommer- 
u ,  fur  les  Animatêx  ,  Us  Arbres  ,  les  Plantes  ficc. 
Comfofée  fur  les  hfémoirês  de  Xfr.  4^  Maillet, 
fmcien  Conful  de  fronce  an  Cai^e  ,  fifr  Mr.  PA^ê 
Le  Mascrier.  Ouvrage  enrichi  de  Cartes  é*  ^ 
ligures.  La  Haye  ,  1740.  in  ii.  1.  vol.  Nous 
pous  contestons  à/c  raporter  le  Titre  de  cet 
Ouvrage  curieu^t ,  dont  nous  parlâmes  au  long 
Icirfque  l'Edition  in  4.  parut  à  Paris. 

Le  même  Libraire  a  auffi  putiié  un  volutpe 

He  Sermons  fur  J^ptfes  matines  importantes  de  lé 

filipon.  ?ar  Mr.  Jranfois  Louis  Mgaux  »  P/m-. 

teur  de  l'EgUfe  nrdUwne  de  Namitr.   U  Ha^e, 

-  1740.  in  8. 
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T    A    B    L    E 

DES 
MATIERES, 

Çtmem^s^  ibnf  h  Vme  XXSBL:  de  cette 
l^iiietbipfue. 

■'a 

J\  «  kMie  ^  Dii^n  ,  317. 
Alexandre  FI.  Rcmaroacs  fur  la  Vie  dexc  Pi^pe,  i^f. 
fes  amours  &  fcs  deibidces,  138.  142.  ûi  moit&Âm 
Camftèrfe*  IT9. 
-liAHMif  Attteœ  de  Vahst,  Ooinéctie^  184* 
^-yinmf^tntns  du  CoQuc^  doiîËipûlw  ^padçX^ttte  Ar 

cet  Ouyr:^e>  302. 
'Jfw^iofw  Vénititntics,  idée  de  ce  Livre»  146. 
J^rw  (Mr.}fon  ^aité  desMakdies  Vcnéitemies  t\%%» 
B 
>  33  ^i7«  ^'^«fc  >  ^  ftéfenfe  ,»idée)deGe  JJvtft»  ^d. 

^S^/V  (Mr.  de  la)  Ton  Edition  de  la  Science  des  Mé- 
c.     daillts  du  P.  Jobett,  i^i* 

T^Ajie  en  petà ,  ijecne  4e  rAïKcut  de  ce  liivre  ->  ^af* 
.  ^^jHtmmis  (  Mr.  )  fen  Ouvrage ^rljes  Midaûiles  i   i8z. 

'%bUothtque  Franfùjfe  de  Mr.  Gouict..,  id^c.dc^flct  Ou- 
vrage ,  206.  Ton  utilité^  *  lo8.  Kemarcvues  Critiques 
fcir  ce  Livre ,  ar  5.  n.  Ëdition  qil'on.  en  donne.»  f]!^* 
,«  ijWw/tTrfOi,  du  Droit. foadé.fiiricette  tàiCbn  «  aûi. 

^iéuic  (  Mr.  Hubert  le  )  là  défenfe  de  UB4&  4e  Vio- 
le, 526. 

S&»4?/  ( Mr.  Laurent,  fa  mort,  ^^7, 

3atrf{Mx.  le)  fon  Recueil  d'Ectiw  fur  l'Hiftoirc  de 
France,  fa  Differtation  fur  l'état  des  Sciences  après 
la  mort  de  Charlemagne ,  129.  fon  £loge.    i^o. 

3onntvA/  (le  Comte  de)  N.  Mémoires  qu'on  en  pu* 
blie ,  946. 

Bretagne  ,  Hiftoiie  de  lès  Ducs,  45. 

IBmchari  (  ]ean  )  Auteur  de  la  Vie  icaecte  d'Alexandre 
VI.  .3^  ^ 

,  ^^^^^ku  é^imaifm'm  %  Livre  nouveau  1  184. 
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DES    *  AT-^  É  RE  S. 
êé^el  (  )Uc  P,  )  Ion  Optique  4es  Cooleurs ,  85,  iôiv^fi*^ 

Cût  i  Mr.  le  )  ft  Lettre  contre  te  Syftême  cfe  Ir  Q^ 

neriâôn-^ar  d^elopcmettct  lo^. 
«^Nf/ah»^  Rdmaids  >  lemarques  fur  ee  0ifet  >  X34» 
^«itfri^'uffféi)»r,  Pbëme  »  35Sh 
Cmlmrf  T  SyftâÂe  noitvefttt  ^lur  ce  fdjet  >  85. 
Crainte  t  û  elle  rend  un  Ëpga^ement  htù  >  ipo* 
4;W»i9ii#<M'£ivi«^e  Mr.  de  Méntgeron  ,  i. 
Critique  t  réflexion»  fur  ce  fu^«  iil* 

Cuper  (  Mr.  Gisbert)  £didon,de  fes  Lettres»  xxÇ» 

!::■•?:»-  -  •  •         •  '*        . 

D  ' 

TX-^fiàitt»,  *ntogédtc  '«Il  >Iû%ac ,"  ^8f . 

OMorîrrrififtiwfvi  Comédie  de  Mi.  Boiffy  ,  1S4. 

Jk^BmuOHèt  (Mr.  PAbbé )  Ton  Hiftoire  des  Ducs  de 
Çtcugne^  45.  Idée  de  cet  Ouvrage  ,  ikîd.  Anceucv 
da^i^S  lUtviSs  46.  Câtiqtt^i  54  58.  59.  69.  ion  fi- 
Id0er8ft.     : 

J)«  ktmx  (  Mr.J  fcs  N.  L^ttr^s  fur  les  Miracles  tU 

goitre  ^e«40t«Q  Ue  ftMfèté^es  Miracles  des  J4i« 
niftes  )  4.  convainc  Mr.  de  Montgpron  de  mativ#- 
fe-RJh -la.*  :  ■  •  '^^ 

Devoirs  de  l'Homme  envefi  (es  lèmblablest  J87. 
D^ÎWittM^  èxPVflLim^éiêSpkHHts  ^iwès  Charlemagne, 
.  129.  fur  la  Raifon  de  Gwçrre  &  le  Droit  de  Bien- 
ftaface,  2.ÔÏ.  fur  les  •Çètefcâr*  Romains  ,  ail.  $c 
•   ifsQué^^,24û-f«tiesPiétettr»,  i44*fiir'U- 

mech,  200., 
Ptmi  delaiMMuft  rRfejJie^che  dc,ièn  Origine  &  de- 


Dfiit  4t  MttiÇéuice  «  Mcffetîen  hx  «c  fujct,  loi. 

'   ■;■  -;  -'^   •   ■        E    ' 
TJ^Oft  Ai  MME»  i^t^mém^,  f  8it^ 

£4om^d  fil.  Tragédie  ft  Wt.  <ae«fet,  ^8^ 
fiemMf#^èe96éoi^etne  dâ^P^lisny^,  CditiQÀ  coFrçjCte 

qu'on  en  doime»  181. 
El9gf,  du  P.  Tpurneminc  r  ^éÇyiite ,  xi  c, 
^^ii  «WK?.  Cortédie  de^Mif.PcflKUçr,  r8Liâ>; 

ÇémMê 
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G 

G^«/«ti,  leur  prétendue  défaite  pat  Camilk»  %ii» 
ce  que  Polybe  nous*  en  die ,  252* 
Gmérstim  pat  dévélopement»  ùl  léBtXûtioD ,  I0]« 
Gmiit  (  Mr.  l'Abbé  Goujet  )  Gl  mSmûfH  Fr^mfp^  . 
20&  Crîtiqiiéf  ai 5  Ton  Eloge  9  zï^  U  modcûie  » 
22a  n.  Edition  de  ibn  Ouvrage 9   SS^  Vers  à  Gm 
honneur,  ^6z* 
GMvernèrftens  de  Rome  &  de  Sparte  compati  »   22£ 
Griffet  (Mr.)  ion  SMuard  tJL  iS). 

'Tjt^rangmis  de  Tite-Live  9  réflexioot  fiit  ce  ibjec  • 
XH  ijo. 

/^•/r«  des  D^cs  de  -Brets^ne  »  Extrak  d^  ce  Livre  »  4^* 

de  Bourgogne  par  Dom  Plancher  ,  184.  de  l'impii- 

merie*  2Sj..  Littéraire  de  la  France  ••Tein«  V.  )5(* 

WfiUre  RêmJnt  de  Mr.  RoUioiExtrait  du  Tom  IL22t« 

.    Rennaraucs  fur  cet  Ouvrage  »  212.  &  fmim* 

Uamidit  de  Lamech»  divew  opinions  du  ce  ftijet» 
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CoLiGNi,  ou  la  St.  BartheUmU  T>ag0dieyiû  8. 
Le  mêine  Librirc  a  achevé  d*imprîmer  8c  pu- 
bliera bientôt  le  Commentaire  Latin  du  Père 
Hardouïn  fur  tous  les  Livres  du  Nouveau  Tcf- 
tament.    Cet  Ouvrage  eft  rempli  d'une  Erudi- 
tion choifîe.    On  y  trouve  le  Texte  Latin  de 
la  Vulgate  ,  laparaphraic  de  ce  Texte  ,  &.  en- 
futte  les  Remarques  Critiques  de  ce  favant  Je- 
fuite  fur  le  Texte  Grec,   8c  fur  les  Verfioos 
•Françoifes  de  Genève  8c  dé  Mons.  Voici  le  Tî-  , 
tre  deTOuvrage:  Joannis  Hakdv ir^ t  èSocie* 
tate  fefu  Commentarius  in  Novum  Tefi'amentufh. 
Aêcedit  ejufdem  AuHoris  Lucubratio,  in  cujuifri- 
ma  farte  o^eftditur,  Cepham  k  2aulo  refrehtnfum, 
Tetrum  non  ejfe  y  in  aUerâ  parte  y   Joannis  Jp^ 
fioH  de  fanaijjtma  Trinitate  Locùs  explanatur,  Ct 
tidem  Au^ort  fuo  vindiiatur,      Amftelodami  , 
ttpud  Henricum  BùSauuty,  vi  folio  r74i. 
'    Le  même  Libraire  imprime  les  Nouveaux  -4- 
mufemens  de  V offrit  ^  du  Cœur ,  In  ii.    On  a 
de/a  public  à   Paris  8  volumes  de  ce  RccucU, 
«Dt  la  continuation  paroît  tous  les  cro»  mois. 
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Histoire  du  Ciel  eonpdéri filom 
ks  idées  </wPoëTES,  i^xPhiloso* 
p  H  E  s  e^  ife  M  oïs  E.  Où  Ton  Uxt  voir 
I.  tOrigint  du  Ciel  PéëSique.  %.  La  mi^ 
frife^des  Phiiofifhes  fur  ta  fabrique  du  Ciel 
ér  de  la  Terre.  3.  La  conformité  de  PEx* 
férience  avec  la  feule  Fhjfi^ue  de  Moifi. 
A  Paris,  chexla  Veuve  Etienne^  rue  St: 
Jacques,  à  la  Vertu.  1739.  in  12.  2  voL 
Totn.  I.  pagg.  411.  Tom.  II.  pagg.4j5o. 

l^'Ingénieuz  Auteur  de  cette  H  i  s-^ 
T  o  I R  £  diftribuë  lui-même  tout 
(on  Ouvrage  en  quatre  Livres  ^V.  le 

2u*il  nomme,  k  Ciel  Tétfique ^fjf\^ 
r  Monde  des  fbilofofhes ,la  Pit/i.^^ 
ftque  de  Moifej  &  les  confé^uences  de  tHsJloi.^.  SOY* 
.  Tome  XXXIl  f^t.  U       A  r# 
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^         B  i  B  L  t  O  T  H  Ë  Q^Û  t 

n  du  Ciel.  Dans  le  L  Livre  Mr.  j?luciie  tt^ 
ehérche ,,  TOriginc  des  Noms  qui  ont  été 
y^  donnés  aux  Etoiles  &  aux  Planètes  dans  la 
„  plus  haute  Antiquité  ;  comme  auffi  les  pro- 
^  grès,  du  Culte  monftrueux  &  des  erreurs 
2,  hvtieftes  dont  Tufaie  de  ces  noms  a  «rempli 
„  le  Monde.  "  Mais  il  eft  à  remarquer  que 
dans  cette  Recherche  aufli  curieufè  que  fà- 
vantfe,  la  ftincifale  affinité  de  Mr.  Huche, 
ihii.  ejl  de  ne  mettre  en  oeuvre  que  ce  qu'ont  fenÇé 
Ù'deffus  les  effrits  les  f  lus  raifonnables  ^  ou  les 
t  eu  fies  les  mieux  infiruits  du  fajjïy&  de  laij^ 
Jet  dé  cQtf  les  of  inions  bizarres  de  bien  des 
?•  IV.  Nations  à  ce  Sujet.  ,,'  Nous  n'irons  pas,  iï- 
^y  joute  PAuUut^  recueillir  ce  qu'en  imagi-<* 
9)  nent  les  Charibea  (a)^  ni  lesGrpenlandois, 

„ou 

fa)  Quoîqite  ridoktiie  de»  Amécictîoi  femble 
fk'inteieflèi  que  trcs-péu  Mr.  Pluchei  U  eft  pouittnc 
certain  qu'elle  eft  liée  à  Ton  S/ftême.  Cai  û  l'idola- 
Die  dK  ce  Peuple  n't  pas  été  emprumée  des  Figures 
l^cfentatives  ou  Symboliques  des  Eftypticus,  de  dont 
(DU  avoit.per?erci  les  utiles  ufà^es  en  les  changeant  en 
autans  de  Fixions  ridicules,  je  ne  vois  pat  comment 
li|r«  Pluo^  pourra  foutenlr  que  l'Egypte  a  été  pour 
fomtepJes  Na^ms  de  i*Vmvtrs  la  Coufe  tè  ihSt  U  fw^m  4e 
Fléhlktrtt.  Or  il  y  a  peu  d'apparence  que  les  Peqples 
éie  l'Am^ique  aient  été  d'humeur  à  aller  eippruntet 
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ï>  6ti  ks  WLXres  Sauvages  ^  qu'une  l(>flguéi&» 
9)  pamtibti  <lu  Oorpâ  de  la  Société  a  dëgrac^ 
99  dés  &:  abâtardis.  Nous  hou9  en  dendtbnt 
99  au  récit  dé  ee  qui  à  été  cru  &  publié  fue 
9i  rOrigine  du  Moiide,  8c  fur  les  Puiflàncea 
9,  Geleftes,  par  ceux  chet  qui  le  fil  de  ran<^ 
99  ctenné  Hiftoiire  a  pu  fe  coBferver  fisis  Ce 
yy  roznpre>  &  qui  aïant  toujours  fait  Ufl  grand 
9^  Corps  de  Nations  unies  entr'elles  par  le» 
99  liens  du* Commerce,  ont  pu  9^enitt<Xitr^ 
j  j  muniqiier  &  perpétuer  juiqu'à  nous  quel*^ 
9,  ques-unesdes  connoifïances  primitives/^- 

Quel  a  été  le  refultat  de  ces  recherches  ?  Wjâ.  èà 
Elles  ont  fait  découvrir  I  Mr.  Pluche,  quey^^'  i^ 

9,  cepag-j. 


,y  Google 
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/  >  ce  n'eft  point  ridolatrie  quia  livré  ï  VAC- 
^  tronomie  les  noms  que  celle-ci  emploie  : 
ai  mais  c'cft  l'AHronomic  qui  a  inventé  les 
^  noms  ^  les  caraaèrcs,  &  les  figures  que 
^  la  CMpidité  &  l'ignorance  ont  convertis  en 
99  alitant  de  Puiflànces  dignes  de  refoeâ  ou 
91  de  crainte.    En  un  mot  le  Cid  des  P9ë- 
9  tes  ou  le  premier  fond  de  toute  laMytho- 
n  lûglç  Payennen'eft  dans  fon  Origine  qu'u- 
^  ne  écriture  très-innocente  >  mais  jprife 
^  grpflièrement&dans  lefens  qu'elle  prefèn- 
iy  toit  à  l'oeil)  au  lieu  d'être  prife  dans  le  Cens 
„  qu'elle  étoit  deftinée  àpréfentorà  VcCpritJ^ 
Ceft  là-dcffus  qu'eft  fondé  tout  le  Syfté- 
me  de  l'Auteur  ^  cldnt  nous  donnâmes  un  lé* 
gercraïon  dans  notre  II.  Extrait  du  Tome 
BibL      I V.  du  Spe&acle  de  U  Nature.    Nous  fimes 
Torau    obferver  alors  que,  felon  Mr.  Pluche^  oo 
XXîd    a  fçu  peindreavant  de  lavoir  écrire  i  que  l'AP» 
iPart.    cronomiedonna naiffînce àla  Peinture &,quc 
|^'^''Fune  &  l'autre  concoururent  à  faire  trouver 
TArt  d'écrire.    Nous  obfervâmcs  auffi  que 
P Ecriture  Sjmboli^  fut,  à  ce  que  prétoid 
notre  Auteur,  le  premier  fruit  de  l'Aftrono* 
mie,  &  qu'on  l'emftfoia  dans  les  commen*- 
oemens  à  inftruire  le  Peuple  de  toutes  les 
vérités,  de  tous  les  avis,  &  de  tous  les  tra- 
vaux néceilàires.    Mais  après  l'Invention  de 
l'Alphabet,  on  n^Iigea  bientôt  V Ecriture 
Sj/mkoliquey  dont  on  perdit  en  peu  de  tems 
la  iignincation  j  d'où  il  arriva  que  le  Peuple^ 
«^arrêtant  aux  figures  repréièntatives ,  donc 
intelligence  s'étoit  effacée  de  fon  efprit, 
prit  Oms  habille  co  Roi  pour  un  homme 

qui 
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qui  gouvernoic  le  Qel ,  Ifis,  ou  la  Femme 
Symbolique  pour  une  Femme^  les  Animaux 
figuratifs  pour  des  Animaux  réels ,  &  ainfi 
durefte.  De  cette  nmàèrc  ies  fgures  ith(m^ 
mes  y  .Jt  femmes  éf  d'anmauxy  ju^m  ttafeit 
dams  ranciemte  Ecriture  y  ^  qui  avoient  ra^ 
port  aux  Wites  ^  aux  travaux  de  f  Annie  ^ 
furent  eenverties  far  ignorance  en  autant  de 
Fuiffiœes  Cékfies ,  Jerrefifres  et  Infernale^. 
Céft  dans  cet  endroit  que  nous  finîmes  Te^ 
poft  du  Syilême  de  Mr.  PI.  U  ^agtc  mainr 
tenant  de  fidre  voir  par  quelques  ezemplçs 
que  ce  Syftéme  ^  kout-à-rait  ingénieux»  re^ 

Î;oit  un  certain  degré  de  vraifemblance  par 
es  preuves  fur  lelqudies  Mr.  PI.  a  {çu  ré- 
tablir. Après  avoir  donné  une  partie  de  no- 
tre attention  à  c&  objet  fi  intéreflànt>  nous 
rendrons  compte  en  peu  de  mots,  &  d'a- 
près notre  Guide,  des  progrès  de  Tldolatrie  : 
ou  pour  nous  borner  d'avantage  nous  indi- 
querons feulement  de  quelle  manièfè  elle  fqt 
introduite  chez  les  autres  Peuples. 

Le  Syftéme  de  Mr.  PI.  eft  fondé  fur  unV.  S;r#4 
nomhre  de  cir confiances  y  dont  k  conceurs  ^^^^' 
faurpit  itrey  (èlon  lui,  f  Ouvrage  du  Haxard.iy,  if. 
Sur  ce  principe,   &  après  avoir  obfervéPwt»»^ 
quelques  circonttances  partiodières  à  l'Ê-f.»^.^ 
^pte,  comme  l'inondatioti  du  Nil,  qui  arCrV.  ' 
voit  fes  Signes  &  fes  Caufes,  Mr.  Pi,  en-Tom.  !• 
trepreqd  S  deviner  d^ une  façon  raifinnabk^'  ^  ^ 
quelques-uns  des  Sjmhoks  Egyptiens  ks  plus 
sifités.    Par  eifemple,  le  labourage  des  E- 
gyptiens,  &  leur  vie  qui  en  dépendoit  écoit 
éiroicemenc  lié  à  l'obfeneattiony  1.  du  foufle 
A3  '  dei 
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f,  42.  dta  Vonts;  xdu  kver  de  laCknicuk;  3. des 
crues  de  l'Inondacioh.  Cesicois  cîrcbnftanoes 
enliquept  trois  dôAérciis  £)rfnboles. 

L  ÇkfeonfiMÊceS.  Les  Oifeaux  pat  k.Iégè- 
ifité  avec  laqueUe  ils  tiraverfeit  rAtf ^^ font 
•Iftmagê  la  plus  pamteUe  du- Venc.  :    Avc£\ 
p.  4).  9>  l'J^ervier  &  hHtippeétoieiuks^onis  4c 
•       *  '^)  ks  figures  Symbo^ues  qu'on  donnoit  aux 
:y^  deux  Vents  dont  les  1*  gj^iens  avotent  le 
-yi  phss  d'intérêt  d'^pTerver  k  retour^    L'JIt 
-^y  penfier  niarquoit  leLVént  Eiéfîen  ^epteor 
i^  ciioBal  qoi  chaflirl^  vapeurs  vers  le'  Mî- 
-^  di,  &  qui  coiivcant  l'Édiiofne  d?li^)4iQê8 
•^  nuées  lés  y  réibut  en  pluies,  &iait  enfler 
•^  le  Nil  dans  tout  iba  cours.    La  i^ppc 
-^  au  oonarairc  fignific»t  le  Vent  du  Midi<}Di 
r^  aJdoit  réa)iiikônent  des.  eaux  9  &  donc  le 
-^  retour  annonçok  Jarpemage  des  tentes  âc 
:,,  le  teins  des  fenni^lef^    l^is  en  ne  me 
^  croira  pas  fiir  ma  parole.    Il  faut  qqe  je 
^t  produife  quelque  raport,  quelque  refTem- 
,,  blance. particulière  entre  un  Epervier  iSc 
'  3r  VBj  Vent  de  Nord, -entre  une  fluppe  & 

.,  un  V«it  de  Midi.-*^  Ces  raports  Mr.  *!. 
ies  appuie  de  raot-orité  des  Naturalises,  & 
^  44.  du  témoignage  des  anckns  Peuple^,  'qut  dès^ 
irvàta  M9Ïfi  avûkMt  df  PEfervier  une  Me 
f9ute  fimUatle  à  celle  ^e  ks  Naturabfies^ 
nons  ^  ornent:.  Mr.  PI.  n'auroic  peot-êr 
trépas  mal  fiiit  dénommer  les  NamraUftc^ 
qu'il  cite  pour  garants* 
•  2.-  Cinonfiantt.  Le  Peuple  Egyptien  de-, 
voit  le  plus  ouvrir  Itt  yeux  fur  cette  circon* 
ftançc  y  (avoir  iur  k  le^er  4e  l'Ëcoile^  ^/imt  y 
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par  Uquelon  connoiflbic  que  le  Soleil  s'a* 
yançoit  fous  le  Signe  du  Lion,  &  que  le 
débordement  fuivôit  de  près.    Mais  aU  lieu 
de  peindre  TEtoile  du  Nil  fous  la  forme  d'u- 
ne Etoile,  ils  la  peignirent  fous  une  figuré 
qai  avoit  raport  à  fe  fbnâioii  &  à  fon  noin. 
1^»  Ils  la  nommoient.  FAhojeur^  le  Moniteur^ 
^,  V^fire-Cbieny  le  V&rtier  ^  VAfire  tjui  ou^ 
»  «i^r^,  ou  jMi  fait  h  clôture  aune  année 
„  ér  touverture  d'une  autre.     Quand  ils 
j,  v<!Mik)fent  fetre  entendre  le  renouvdlement 
>,  de  Tannée,  à  commencer  du  lever  de  1* 
9>  Canicule,  ils  la  peignaient  fou$  la  forme 
yy  d'un  Portier  rcconnoiflàble  à  une  dé:  ou 
9,  même  ils  lui  donnoicnt  deux  têtes  adoG- 
yj  fées,  Tune  d'un  Vieillard  qui  mardudic 
yy  l'année  ex^rante,  &  l'autre  d'un  jçune 
,j  homme  qui  marquoit  le  nouvel  an.  QuaficJ 
9,  il  falloit  avertir  lePeurie  du  moment  de  la 
„  «traitpautapprochesdel^jondatkîni alors- 
,5  au  lieu  de  deux  têtes  de  figure  humaine,  on 
yy  lui  mectoit  furies  épaules  unctêtedeGhieni 
»y  Les  attributs  ou  les  Symboles  fubordonilçs^ 
yy  qu'onfyajô&toit,étoîentrexplîcatioadesa* 
,i  rertiftemttrs  qu'il  donnoit  ,à  toute  la  h* 
>^,  mille.  Pour  faire  entendre  aux  Egyptiens- 
yi  qu'H  Moît  prendre  une  provifton  de  Vi-^ 
yi  vres,'  gagner,  pfomptement  les  tefrafles 
yi  élevées,  &  y  demeurer  tranquilles  au  bord 
„  de  l'eaii  en  obfervant  le  cours  de  l*AirV 
>,  Anubîs  avoit  au  bras  une  marmîtrej  des 
,i  aîles  aux  pié$i  dans  fa  m^in  droite  ou 
,>  fous  fon  bras  une  grande  plume  j  &  der- 
^,  rièreiui  une  Tortue  ou  €aaâfdi  ^nitnauii 
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,,  amphibies  qui  virent  fur  la  terre  6c  air 
^  bord  de  rcau.** 

3.  C$r confiance.    C'étoit  la  connoi£&nce 
exaâe  de  1  état  de  la  Rivière.     Les  Egyp. 

f .  51.  tiens  exprimoient  d  abord  ),les  diverfo  crues 
^y  de  leur  Fleuve,  forti  de  ks  bords,  par  u- 
„  ne  colonne  traverfée  d'une ,  de  deux,  ou 
^»  de  trois  lignes,  en  forme  de  croix.  Plus 
,,  ordinairement  au  lieu  d'une  colonne  qui 
„  pouvoit  être  d'ufage  dans  un  puits  de 
9,  pierre  où  l'eau  n'encroit  que  par  le  bas,  ils 
^  employ  oient  dans  leur  écriture  une  longue 
5,  perche  terminée  comme  un  T,  ou  bar- 
,,  rée  ibît  par  une,  foit  par  deux  Pièces 
„  de  travers,  &  en  manière  de  crohc.  Pour 
„  abréger  ces  marques  ils  k  contentoienç 
9,  fouvent  d'un  T,  ou  d'une  petite  croix  f* 
,;i  Cette  figure  placée  fur  un  vafe  ou  ailleurs 
^, pouvoit  fignifier  la  crue  ordinaire.  Deux 
9,  croix  pouvoient  marquer  une  plus  forte 
,,  inondation  :  &  la  croix  enchaînée ,  ou  ar^ 
,,  rêtée  par  uii  chaîtion  ,  fignifioit  appa* 
9)  remment  l'inondation  afiîyetie  à  des  règles 
„  certaines,  ou  le  &lut  de  l'Egypte,  caufé 
1,  par  la  r^ularité  des  obfervations  £c  des 
^  précautions.'* 

Mais  l'Ecriture  Symbolique  ne  fe  borna 

!•  56.  point  à  ces  utiles  règlemens.  On  Femplosa. 
pour  conferver  parmi  les  Peuples  la  connêijfan^ 
t§-^s  vériUs  les  plus  impartantes  y  ér  pour 
leur  inculquer  leurs  principaux  devoirs,  C'eft 
ainfi  qu'un  Cercle,  ou  plutôt  un  SoieU,  é- 
toit  deftiné  à  fignifier  DicM^&cpour  marquer^ 

^  Î7'   (^  exemple  ^U9  l*Etre  Suprême  efi  fAutimr 
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f^  le  Omfirvat9ur  dé  la  vh  ,  ils  aaemfé^^ 
noient  b  CercU  tPun  ou  Jo  Jeux  Serpems  ou 
jinguiUes.  (a)  Pour  exprimer  radmiraUcAP'f'*^ 
fécondité  de  la  Providence  >  qui  fournit  a*^'* 
bondaromenc  aux  befoins  des  hommes  Se 
àt&  animaux,  on  accompagnoic  le  Cercle 
Symbolique  de  la  figure  des  Plantes  les 
plus  fécondes^  &  par  cette  raifon  le  B^um- 
mer  devint  le^Symbole  de  la  fécondité.  £n<- 
fin  vodoit-on  faire  entendre  que  Dieu  rè- 
gle les  mouvemens  &  les  changemens  de 
TÂir,  &  qu'il  eft  le  Diftributeur  des  pro- 
dudions  de  la  Terre  ,  &  le  Maître  des 
Saiibns;  les  ailes  du  Papillon  ou  du  Scara* 
bée  dépliées  autour  du  Cercle  Symbolique 
ièrvoient  à  cet  ufage. 

Sur  des  principe  analogues  on  peut  croi* 
re  qu'il  n'eft  pas  difficile  à  Mr.  Plucbe  de 
montrer  que  les  Symboles  d'Ofiris,  d'Ifis  & 
d'Horus,  fervoient  à  marouer  le  cours  de 
Tannée  par  raport  à  trois^  objets  principaux, 
t.  Au  cours  du  Soleil^  2.  à  Tordre  des  Fé^p.ii« 
tes  de  chaque  Saifon^  3.  aux  travaux  qui 
iè  doivent  laire  en  cpmmun.  Nous  n'infif> 
terons  pas  fur  ces  difiërens  articles^  mais  ' 
voïons  pourtant  de  quelle  manière  le  Sym- 
bole d'Ifis  indiquoit  Tordre  des  Fêtes  de 
chaque  Saiibn.  ,>  L'intention  particulière 
I,  d'une  Fête  étoic-elle  de  rapeller  au  Peu* 

fa)  Ceft  one  che»  ia  plupart  dès  Orientaaz,  avec 
la  langue  desquels  celle  des  Egyptiens  avoit  aff  nicéi 
le  mot  ibfi^ mAmm  fignifie  ég4ein«m  la  Yk  ^  ua 
$er^cQi* 
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i>  pl^  q^^  I*  terre,"  dont  Djcu  àvok  élit  «o^ 
„  tre  demeufc,  fôtirniflbit  aux  hommes  dô 
.  ,i  quoi  fe  loger  ,  &  fe  mettra  à  fabri  de 
9,  Thyver  &  des  atdmauic  tnUfkfram?  Oti 
,,  couronnoit  liis  de  petites  tours  ou  de  cré- 
>,  nau5c  de  murailles.  Vbidoit^on  an, 
j,  noncer  les  Néoménies  d'hyver,  8c  aver'* 
5,  tir  les  Peuples  i  de  louer  ceîui  o^  leui 
9,  donne  des  habits,  des  fburures,  &  des 
f,  omemens?'On  eouvroit  la  tété  d'Ifis  de 
,,  bandelettes,  de  peaux  coufu^,  qudque- 
3,  fais  *dc  plumes  rangées  lès  ytoèafer  iesex* 
j,  trcmttâ  des  autres  :  ou  bien  de  petites 
j,  écailles  jk-<^prement  rappriochées.  '  Fal* 
fy  loit-fl  dans  tfauttei  Fêtes  loiicr  Dieu  de 
j,  ce  que  la  terre  pourrit  pour  le  fêrvice 
3,  du  Genre  humain,  touteis  fortes  d'anî-. 
,',  maux  doBàeftic^es  &  ûufvagès  ?  On  en- 
„  vîromioit  Ifi^  de  pluHeurs'  rangées  de  tê^^ 
i>  v^  d'animàtrx  j  par  exetnple-,  d'une  filé 
i,  de  têtes  de  Taureaux  3;  4*^1*»  «i^tre  de  te- 
,,*tes  de  Lioris  ,  d'une  ligne  de  têtes  de 
5,  Béliers,  dç  CcrfS ,  ou  de'  Ghieni.  En  E- 
,,  gypte  od  l'on^  peut  juger  S  coup  fur  du 
,,  pfodttit  di^  râmiée  par  Pétat  de  la  riviè-f 
,',  te,  on  anh6nTjt)rt  au  Peupfe  tjWe  pleine 
i,  :année,  eh  toiivraiit  Ife,  OU  le  S^bol^ 
„  de  la  terre ,  d\ïn  igrand  nbmbte  de  ma- 
yi  melles.  Ai  côritraire  ,  fi  ^f  pronoftic 
,-,  de  la  fécondité  n'étoit  point  favorable, 
^,  on  expofoitune  Ifîs  avec  un  feul  feinj 
„  pour  avertir  le  Peuple  4e  rëp'aref  la  tfté- 
^  diocrité  de  la  moifloii ,  pat  4a  culture 
l>  des  légumes  ou  par  quçlqu'autre  induf* 
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^  trid  Pour  marquer  le  jour,  I6s  pre* 
^  note  des  habics  blancs.  On  lui  en  don^ 
,,  noir  de  not  rs,  pour  marquer  les  ténèbres.  On 
^  lui  mettoit  une  hiucille  à  U|  mainj  pour 
^  marquer  h  moiûbn ,  &c  ** 

Nous  remarquerons  fur  ce  pa(rage  qu<i 
Mr.  Piuche  raporce  l'origine  de  la  &ble  des 
Amazones  à  rexpofition  d^une  Ifis  avec  un 
&vi  fein.  Là  conjeéture  nous  par<HC  un  peu 
bazardée.  Ce  qu'il  avance,  au  fujet  d'Ôû^ 
lis^  Symbole  du  Sotdl^  Se  fur, ^orus  (a)» 
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qu'on  portott  dans  les  Fêtes  repréfeotaenres 
comme  le  Symbole  du  labourage  y  mérite 
fort  l'attentioa  des  Leâieurs.  Ils  y  trouve-- 
ront  de  nouvelles  idées ,  que  Mr.  Pluche 
croît  très-juftes^  fur  des  points  d'érudition 
qui  (Mit  fait  la  croix  des  plusfavans^botDme9• 

^^XaconçUigon  qu'il  en  tire,  eft  que  »  Toutes 
,,  ces  figures  écoient  donc  ggoificatiyes^  & 
9,  le  Le<3;evir  n'eft  plus  tenté  de  croire 
yy  qu'Oliris,  {&,  Anubis,  &  Horus  ayenc 
^  été  d'abord  ni  des  hommes  réels ,  ni  des 

'  ,,  Di/eux  imaginaires.  Il  fent  bien  à  préfenc 
„  que  c'étotent  les  lettres  d'un  ancien  AU 
jy  pbabet,  ou  les  affiches  publiques  pat  1^. 
j,  quelles  on  étoit  convenu  d'avertir  le  Peu- 
y,  pie  de  l'état  du  Ciel,  de  l'ordre  des  Fê* 
yy  tes  félon  les  j&iions,  &  de  la  iiiite  destnh 
,,  vaux  de  l'année.  "  ' 

C'eft  aflfez  nous  arrêter  à  YÉcrkure  Sp»-^ 
iolijue:  il  ;faut  lire  dans  l'Auteur  même 
comment  cette  Ecriture,  qui  avoit  paru  fi 
myftérieufe  àva^t  Mr.  Pluche,  fut  emploïée 
à  enfeigno'  les  bonnes  Mœurs  3  ^  à  confer- 
yçr  le  fouvçnir  de  l'Hiftoirç,    PîtATons  à  l't- 

do- 

éttm  farttctdkr.     Baudelot  ubi  fùp.  Toitt.  1.  p.  Z7^, 
Edit.  de  Rouen.  1727. 

Au  rçfte»  on  (è  tromperoit  dç  croire  que  c*efi  ua 
jtùs  Livre  auc  l'ffarptçrate  de  Mr.  Cuper.  De  la  ma- 
nière que  Mr.  Pluche  en  parle  vous  dtries  poiîtive- 
ment  que  c'cft  un  Volume  it  joli*  >  &  de  bonne-  nU* 
le.  Cependant  ce  prétendu  grot  Livre  n'eft  que  de 
180:  pages  en  petit  4ii  410.  )e  me  fers  de  l'Edition  ^ 
a;Utrecht ,  chez  Fr,  Hafma  1687.  C'eft  la  2.  Wi- 
fion»  la  I.  avoit  paru  dix*v>nées  aupravant  à  Am- 
ftçrdam  /«  8vo.  Je  n'en  connois  point  d'autre  t. 
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dotetrie>  è  laquelle  ces  fiuneuz  SymhcAes, 
fi  admirables  dans  les  commencemens,  don* 
nerent  lieu  dans  k  fuite,  parce  que  le  Peu<* 
pie  n'en  comprenoit  plus  le  ièns  primitif. 
Pour  nous  conduire  à  l'Epoque  de  l'ori« 

ë'ie  de  ridolatrie,  &  de  la  naiiTance  des 
ieux,  Mr.  PI.  poiè  en  fait  que  jamais  le 
SfeSack  de  FUnruers  if  a  carremfu  les  bom'^^^  «*^ 
mes  y  que  ce  Speâacle  les  rapeUe  à  la  pen-* 
lee  d'un  Etre  moteur  de  cout^  loin  de  les  en 
détourner,  &  qu'ainfi  ce  feroit  une  erreur 
de  croi^re  que  F  admiration  du  Soleil  ait  fait' 
adorer  le  Soleil  i  la  f  lace  de  fin  Auteur  (a). 
Notre  Auteur  trouve,^ comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué  >  la  fburcedu  mal  dans  PE^ 
eriture  Syn^âlipte  far  tabus  que  la  cufiditi 
m  afiùty  &  c'eft  à  cette  fburce  que  toutes 

Icf 

(a)  N'en  dt^plaife  \  Mr.  Plttche»  le  Soleil,  fe  dit 
le  «Sioleil  même»  a  troavé  des  adoiateais  pai  coac  )  Il 
iêroit  difficile  d'anéantii  les  lailoDS  &  les  aatoricct 
que  la  plupart  des  Mytholocaes  en  aportent.  Notts 
j)t  doutons  pas  que  J4c.  Pi.  ne  les  ait  examinée!  > 
mais  fbn  Syftême  né  lui  a  pas  permis  de  les  adopter. 
Entre  les  Ecrivains  qui  ont  parJ^  de  ce  Ait,  la  Mo- 
the  le  Vayer  mérite  qu'on  le  conitilte  i  il  en  allègue 
pour  preuve  rexemple  de  pluiîenrs  Nations,  &  ila-* 
fOute  cette  penfôe  lînguliere.  *'  Encore  ne  fâi-je* 
,,  ilf-//,  s'il  n'y  en  a  point  parmi  nous  qui  entendent 
,»  parler  de  ce  bel  AppoUon,  nuand  ils  diiènt,  SoLi 
„  Dtê  bmw  à*  gUirta*  C'eft  cnolë  vraïe,.«iMrmi«-r*i/^ 
„  qu'un  Portugais  s'étant  tendu  agréable  au  RoiHen* 
,,  Il  411.  lui  demanda  dans  Lion  une  grâce  roïalemeot 
,y  iàns  lui  rien  fpécifier»  qui  fe  trouve  être  de  ne 
„  pouvoir  recevoir  de  cpnciaime  dans  tous  (k&  Etats 
y,  à  la  reconaoiâance  d'autre  Déïté  ique  celle  du  So* 
y,  leil.  "    Viêltgm  dt  U  Dherfifé  tUs  KtUffms^  pag.^m. 
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les  NatiiMis  de  la  terre  iê  {imt  empbifiMfiéé^: 
Sinpus  en  croïons  Mr.  PI.  bi  cbofe  fe  paC 
là  de  cette  manière.  Quand  oà  eue  pèrdii 
!e  fens  vérkaUe  &  primitif  de  l'Ecriture 
Symbolique  9  par  l'iiiTentioQ  àc  les  rapides 
progrès  de  TEcrittirc  comnuifie,  '*  qiitÛë 
^  ii8.  ,)  imprejQSon  dut  faire  alors  fur  refpric  dea 
,,  Peuples  la  vue  d'Ofiris,  d*Iiîs,  &  de  tou^ 
^,  tes  ces  %ire$  d'hommes  &  d'animàuiCf 
,,  dont  le  Culte  public  &  lesmonutnehs  (b 
3,  trouvoient  pleins'*.  Repré&nt<bi§s  nous 
un  Adorateur  froid,  iiidifierent  pour  la  ju- 
flice)  &  qui  a  le  cceur  plein  de  pafBons| 
ce  n'eft  pas  un  Idolâtre ,  mais  il  eft  déjà 
bien  loin  de  Dieu,  &  Mr.  PI.  fuppofe  que 
ïhidi  de  noùvenuùc  égaremens  peuvent  (uuéSér  ak 
premier  y  Diçu  permet téint  que  les  tétèbref 
éfeyiennent  U  punition  des  cupidités  crhnineL 
les.  Mais  demanderois-je  volontiers  ici  à  Mr. 
PI,  les  hommes  h'avoient  -  ils  donc  point 
de  cupidités  \  criminelles  dans  le  tçms  qu'ils 
entendoient  encore  la  fignification  des  figu-i 
.  res  Hiéroglyphiques  ?  Ou  Dieu  avoit-il  at- 
tendu jufques  peu  d'années  avant  les  com^ 
mencemetis  d'Athènes  (a)  pour  puûir  la  eu-' 

pidité 

(t)  Mi.  Plnclie  place  l^Ëpoqtie  it  la  ôâtfiànce  àé 

ri<iQl9Uic  dmts  mn  Siècle  vûipn  des  tommenctmént  é^jfthè» 
ms  (^.  du  Ciel,  Tom.  i.  p.  ^>4.>  Ot  félon  le  fen- 
tknejpt  le  plos  fitivi ,  Cecrops  £mtienfut  le  Fondsi-- 
teur  cki  Roïaiiine  d'Athènes.  Euf^be  mtt  le  cûm*' 
ix)en<îement  de  fcm  Règne  en  It  ^5.  année  de  Moiïè» 
1558.  ans  avant  la  naiflance  du  Sauveur.  (EfjsEB.  Ui 
Ck^df^^*  74-  Edit  ScaUgcfi,  Amft.  16$%.  fie  le  P. 
Pëtau  ,  Rmkfh  2Vi^.  pirtê  L  ap«  IY«  )    Suivant  ce 
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fidké  4e$  hôixmiea  en  kur  «ovoûtnt  le  &um 
de  llàoijàtsk  ?  Certes  cette  cupidité,  attri*- 
buée  aiut  hommes ,  pécifément.fur  le  point 

Îu'ils  doiveut  devenilr  Idolâtres,  fdon  Mr^  . 
^1.  M  nous  pftroit  inventée  que  pour  le  be^ 
fpm  de  ibo  Syftéme. 

Mais  ians  ioûfter  là-^eHiis,  reœarquods 
que  notre  Auteur  nous  apprend  que  cette 
cupidité  fut  caufe  que  VAdorëfeur  froU  ^ 
méiff^wi  ne  trouva  j^us  d^ms  la  Religion 

nné 
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mm  miJtiPuJe  de  Ift^^  miiUs^  &  que  pro^ 

fterné  devant  le  Symbole  de  fon  fais^  0 

demandoit  YAh^ndémce  plmtit  fUe  U  JufiU 

€9^  attachant  à  ce  nx>cif  tout  le  prix  de  fk 

pieté.    L'on  peut  juger  par  là  des  iœpres* 

fions  que  firent  les  figures  Symboliques  fur 

f*  1)0.  l'efprit  des  Adorateurs  Egyptiens.  ''Ceux  que 

^  leur  cupidité  a  corrompus,  tlit  Mr.  PL 

^y  abufent  de  tout:  &  TEcriture  deftinée  à 

^  les  inftruire ,  va  par  un  effet  de  leur  in. 

,,  di£Eerence>  &  en  punition  de  leur  ma» 

,,  lignite  les  mener  de  méprifë  en  méprife 

,,  &  devenir  pour  eux  l'occafion  des  chu* 

,,  tes  les  plus  funeftes.« 

Enfin  les  idées  de  Dieu  &  du  Soleil  furent 
confondues  y  Ton  ne  diftingua  plus  le  Créa- 
teur d'avec  fon  Ouvrage,  &  cette  première 
iUuûon  ouvrit  la  porte  à  mille  autres  eztrava* 
f.  Mj,  ganccs.  Par  exemple,  ,>  Le  Peuple  Egyptien 
„  après  avoir  pris  l'habitude  de  confondre  le 
„  Très-haut  avec  le  Soleil,  qui  en  étoit  le 
„  fi^e,  prit  peu  à  peu  le  iymbole  du  Soleil 
,.  même,  l'Ofirisy  le  mfodérateur  de  l'anné^ 
„  ou  le  gouverneur  de  U  terre  y  pour  ce  qull 
^,  préfentoit  à  l'oeil,  c'eft-à-dire,  pour  un 
^,  nomme.    Ils  prirent  de  même  Ifis  pour 
9,  une  femme  ^  &  l'enfant  qu'elle  nourrit  a* 
„  vec  une  tendre  affeâion,  ils  le  prirent 
,^  pour  un  en&nt,  pour  le  fiJsd'Ofiris  &d*I- 
„  fis.    C'étoit  entièrement  pervertir  Tufage 
>,  de  ces  figures.    Car  un  homme  fymboli« 
„  que  n'eft  point  deftiné  à  fignifier  un  bom- 
„  me.    Ifis  n'étoit  IMS  une  femme;  &  Ho- 
n  rus  ibic  enfant  a  doit  homme  ftit^  foit  qu'il 

fût 


,y  Google 


F  R   A  M  Ç  Ô   I  s  ft.  .  I^ 

^  fat  armé  d'une  âédie,  ou  qu'il  portât  une 
5,  cruche  de  vin,  écoic  toute  autre  chofc  qu'un 
^y  enfant^  ou  un  homme  &it,  ou  un  chaf» 
yy  kilt  y  ou  un  buveur.  Prenant  donc  ces 
,,  figures  au  pié  de  la  lettre,  ils  les  regardé* 
yy  rent  comme  des  roonumens  de  leur  HiC- 
yy  toire  nationale.  Ils  ne  délibérèrent  pas 
^y  longtems  fur  l'application  qu'il  en  hlloit 
yy  faire.  Ils  prirent  la  figure  U  plus  diftin- 
yy  guée*  rOfiris,  le  Roi,  ou  le  modérateur 
y.  des  i^ns ,  pour  le  conduâeur  &  le  père 
3^  de  toutes  leurs  colonies  qui  etoit  Cham^ 
^,  &  qu'ils  appelioientHam,  Âmoun>Ham- 
yy  mon,  &  Thammus^  felonlesdiver^pro- 
yy  nonciàdoçs  des  Provinces". 

Adorer  le^Soleil  comme  Dieu ,  &  regar- 
der Ofiris  comme  leur  Fondateur^  c'étoient 
deux  précipices,  qui  firent  tomber  les  Sgyp* 
tienç  dans  qn  troifième,  non  moins  redouta-* 
ble.^  „  Ils.Êivoienc  par  un  ibuvenir  confusp,  i^^, 
^  &  par  un  uiâge  univerfel  que  cette  figure 
„  d'Ofiris  uvoic  rapport  au  Soleil,  &  cen'é- 
yy  toit  en  effet  rien  autre  chofe  dans  fa  pré-* 
yy  mière  inftitution.  Us  voyoient  de  plus  le 
„  cercle  ,  la  marque  de  Dieu  affez  fouvcnt 
„  placée  fur  le  front  d'Ofiris.  Ils  uniflbienc 
„  donc  perpétuellement  l'idée  d'Amtnon  a- 
„  vec  celle  du  Soleil^  &  toutes  les  deux  a- 
„  vec  celle  de  Dieu ,  de  l'Etre  tout-puifFanc 
„  &  bien-faiânt.  Ils  n'honorèrent  plus  nî 
„  Dieu,  ni  le  Soleil  ùm  chanter  en  même 
„  tems  les  bienfaits  d'Ofiris  ou  d'Ammon. 
„  L'un  tenoit  toujours  inféparablement  à 
,-  Pautre  :  ce  qui  leur  fit  publier  qu' Ammon 

Terne  XXXII.  Fart.  I,  B  ou 
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5,  OU  Ofirfe  avoit  été  tranfporté  dans  le  Sa- 
,,  Idl  pour  y  faire  fa  réfidencc,  &  que  de  là 
„  il  ne  ceflfoit  de  protéger  TEgypte,  fe  plai- 
,,  fant  à  répandre  une  plus  riche  abondance 
^  fur  le  pays  qu'habitoient  fes  defcendans, 
5,  que  fur  aucune  autre  contrée  de  l'Univers. 
yy  Ainfi  après  avoir  peu  à  peu  attribué  la  di- 
„  vinité  &  offert  leurs  adorations  à  ce  Roi 
„  repréfentatif  des  fondions  du  Soleil  ;  par 
„  un  nouveau  furcroît  d'abfurdité  ils  le  pri- 
,5  rent  pour  leur  premier  Roi.  De-là  cet 
j,  aflèmblage  étrange  de  trois  idées  incompa- 
j,  tibles,  je  veux  dire  de  Dieu,  du  Soleil, 
,^  &  d'un  homme  mort,  qu'il  eft  cependant 
,,  certain  que  les  Egyptiens  confondoientper- 
„  pétuellement*'. 

Tout  le  refte  des  Symboles  prit  le  même 
tour,  &  Mr.  Pluche  trouve  le  Pofddon  ou 
le  Neptune  àmus  ÏOJtris  marin  ^  fymbole  du 
retoiu"  annuel  des  Flottes  ^  de  même  il  trou- 
ve Pluton  dans  VOjiris  fitnéhte  ^  Tanniverfaire 
des  Fl^lerailles.  Sur  des  principes  analogues , 
Junon,  Venus,  Diane,  en  un  mot  toutes  lé» 
DéeSts  font  ici  rappdlées  à  l'ffis  des  Egyp- 
tiens. Mr.  Pluche  tache  dç  confirmer  fon 
fcntiment  par  beaucoup  de  raifons.  Nous 
ifen  alléguerons  qu'une,  qui  nous  a  paru  in- 
i8o.  génicufe  (*).  ,,  Quand  on  lit  le  Poème  Sé- 
culaire 

{m)  Pdar  (avoir  fi  la  (tirprifè  que  fait  paroitre  ici  Mr.^ 
Pluche  cft  fondée  >  il  ne  £iut  que  feiaj^peUet  ce  qu'en" 
feigne  l'a  Mythologie  touchant  les  difi^rentes  fonâions 
de  Diane  s  à  quoi  il  ne  fera  pas  inutile  d'ajouter  le» 
remarques  des  Comœentateun  fat  le  P^tme  Siçf^Mrt 
d'Hoxace.  Cela  répandra  un  grand  jour  fox  l'cjcplica-* 
tioû  que  Mr.  Plucnc  noas  en  donne  ici.. 
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J,  Ojimed^HoT^cetJit  notre  Auteur^  oncft 
„  uii  peu  furpris  que  ce  Poëte,  qui  connoif- 
9,  fbic  fi  par&irement  toutes  les  hienfëances^ 
yy  adrefTe  à  Diane  des  demandes ,  dont  l'ac* 
9,  compIifTement  ne  paroît  guères  delacom- 
9,  pétence  ni  du  caraétère  de  la  chafte  DéeA 
5,  îè.  Il  la  fupplie  d'aider  les  mères  dans 
>,  leurs  couches  :  il  l'appelle  Uithyc  &  DéeJJi 
jj  de  la  génération  y  genitalis  diva:  Il  lui  re- 
„  commande  fur-tout  de  faire  profpércr  par 
yy  une  fécondité  heureuiê,  les  loix  &  les  ré-^ 
,,  glemens  que  le  Sénat  venoit  de  £dre  pour 
„  remettre  le  mariage  en  honneur.  Cétoit- 
,,  là  remploi  de  Vénus,  ou  plutôt  de  Junon. 
3)  Diane  ne  préfidoit  pas  au  mariage,  &  elle 
j,  paflbit  pour  ne  pouvoir  fouflfrir  le  nom 
9,  aépoufe  ni  celui  de  mère.  Comment  iê 
3,  peut-il  feire  qu'il  y  ait  un  fi  grand  fond 
yy  de  refiëmblance  entre  ces  Déeflès ,  qu'on 
yy  puiilèr  adreflèr  à  Tune  les  qualités  ôc  les 
yy  fondions ,  dont  les  autres  font  le  plus  ja* 
„  loufes?  On  ne  trouve  fans  doute  que  con- 
yy  tradidions  &  qu'embaras,  quand  on  veut 
yy  leur  àflîgncr  à  chacune  leur  jufte  départe- 
yy  ment,  &  empêcher  les  querelles.  Mais 
95  notre  ex[dication  qui  les  rappelle  toutes  à 
yy  Ifis,  concilie  aifément  ces  démêlés.  Elles 
yy  font  diflFérentes,  parce  qu'elles  ont  changé 
^3  de  pays,  d'habit,  &  de  nom:  mais  auoi 
9,  qu'on  en  ait  de  même  diverfifié  les  hiftoi» 
„  res,  les  inclinations ,  ôc  les  emplois,  elles 
font  au  fond  la  même  chofe.  La  îevère 
4  Diane. ne  veut  point  perdre  à  Rome  les 
„  titres  d'Ilithye,  &  de  DceiTc  de  la  |;énéra- 
B  a  9,  tioa 
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yy  tion  qu'on  lui  donne  en  Orient.  Jtiiion>. 
„  Vénus,  Diane  ont  ainfi  les  mêmes  prétcn- 
,,  lions;  &  leurs  conflits  de  jurisdidtion  at- 
yy  teftent  ici  l'unité  de  leur  origine.  Toutes 
„  font  provenucs  du  fymbole  des  Fêtes  où 
yy  Ton  louoit  Dieu  des  efièts  de  fit  fécondi- 
té" 

yj      IC       . 

Mais  comment  ks  Egyptiens  qui  vofa- 
geoient  peu  (<i),  ont-ils  pu  rendre  par-tout  11- 
dolatrie?  Ceft  que  leur  Pays  étant  le  plus 
fertile  du  Monde ,  il  donnoit  lieu  aux  Arabes, 
a^x  Cananéens,  aux  Syriens  &  aux  Grecs 
d'y  faire  d'amples  amas  de  Blé,  qui  étoient 
la  redburce  de  ces  Peuples  dan^  les  années 
ftériles.  Les  Voyageurs,  &  fur-tout  les  Phé- 
niciens, charmés  du  grand  appareil  des  Fê- 
tes ^'on  célèbroit  en  Egypte,  y  puifêrent 
le  poifon  de  l'Idolâtrie  ;  &  comme  lesPhé- 
niciens  voyageoient  par-tout,  ils  ont  préftn- 
tp  ce.poifon  fimefte  à  la  plupart  des  Nations 
de  rUnivers.  VoHà  en  deux  mots  ce  quo 
Mr.  Pluche  penfe  fur  ce  fujet;  mais  pour 
faire  recevoir  un  Fait  de  cette  nature  comme 
indubitable,  il  femible  qu'il  feroit  néceilàire 
d<&  prouver  d'une  manière  invincible,  que  les 
Phéniciens,  &  les  autres  Peuplée  de  l'Uni- 
vers, 

F  t')  ^*  Plttche  le  dit  (ans  nfcr  dé  la  moindre  reia> 
▼è.  Cependant  c'cft  un  fait  que  les  Ë^Ptieès  font 
xeconnus  dans  l'Hiftoire  ,  auffi  bien  qafe  les  Phéniciens 
poux  les  plus  anciens  NaTigateuts.  Les  E^ptiçns  s'é- 
tpient  piincipalement  empara  du  Commerce  d*Oilent 

Fir  la  Mer  Rouge,  &c   Lifez  le  Chapitre  Vit.  de 
H^fiêiri  du  Cmmn$ê  &étU  IfiimiéiiêH  detjbmtiut  pac 
Mr,  Hucfc 
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vers,  ea  s^appropriam  les  Idoles  des  Egyp- 
tiens avçc  leur  C^lce,  n'avoieot  point  perdu 
avant  ce  tems-l^  les  idée^  de  la  Réli^pn  Na- 
turelle, ou  qu'ils  n'en  avoient  abfolumeotau!- 
cuné.  Dans  ces  deux  cas,  il  s'enfuivroit, 
ielon  notre  Auteur,  que  le  Monde  aurpit 
fubûfté  près  de  3000.  ans,  iàns  quç  iès  ba« 
bicans  fuflènt  devenus  Idolâtres.  C'efl:  ce 
qui  paroic  difficile  à  croire,  Se  Mr.  Pluche 
oe  fait  que  le  fuppfer;  car  une  choie  n'eft 
pas  vraye  dès-là  que  àsscirconftances nomhreuf^ 
fes  et  7&»p^x,  réunies  ^  liées  en/emile  ^  .U, 
font  paroitre  telle. 

Quoiqu'il  en  â)it,  nous  remarquerons  en 
giflant  que  la  poMveauté.  dfi  Syftêo^e  4e  ^lr• 
Plucbe  conlifte  >  autant  que  nous  en  pouvons 
Xuger,   10.  Dans  fbn  explication  des  Hiéro- 
glyphes :  20.  Dans  les  confêquences  qu'il  tire 
de  la.  perjte  du  fens  primitif  de  ces  fîgjures  fym- 
boliques^  30.  Dansia  déciiion  fur  le  tems  de 
la  naiflànçe  de  Tldolatrie.    Car  du  refte,  on 
pourroit  ne  point  convenir  de  ces  trois  arti- 
cles, &  ne  pas  laiflèr  de  tomber  d'accord  a- 
vec  Mr.  Pluche ,  10.  Que  les  Grecs  pnt  tou- 
jours cojrié  les  Egyptioîs.   20.  Que  mêpac  la    Voy. 
Théogome  des  Egyptiens  e&  une  idolâtrie  grof-^^'^'*" 
ûère,  qui  a  été  Torigine  Çc  la  fource  de  cel-s^wVr» 
k  des  Grecs  &  de  pluûeurs  autres  Nations.  TJ>n>. 
30.  Qu'il  n'eft  pas  particulier  aux  Egyptiens^^;  P* 
d'avoir  confondu  quelque  Aftre  avec  (on  Sym-    ibid. 
bole,  puisqu'il  a  pbfervc  ,,  que  les  Anciens'^**»^-  1- 
„  a  voient  fait  deux  Divinités  diflFérentes  d\x^'ji}/tM, 
„  Soleil  &  <!' Apollon,  Se  que  ccpendaati^f'B^.f/tfr» 
„  quand  celui-ci, fut  dçv^.u  chez.  Jes  Çrecsy^"^ 
,83  „  Qciôu 
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j,  &  les  Romains  le  Symbole  du  Soleil ,  la 
,3  diftinûion  difparut  peu  à  peu,  &  on  ne  le 
,,  r^arda  plus  que  comme  le  Soleil  lui-mê- 
,,  me".  Si  ces  trois  idées,  que  nous  ne  fki- 
fons  que  rapporter,  font  neuves  dans  le  Syt 
tême  de  Mr.  Pluche,  ce  n*eft  que  par  Tap-- 
plication  qu'il  en  fait  à  fes  nouvelles  Oécou* 
vertes,  dont  nous  admirons  réellement  le  mé- 
rite, quoiqu'elles  ne  nous  paroiflent  pas  auffi 
iblides,  qu'elles  font  amulantes  &  inftruâi- 
ves,  par  l'érudition  choifie  &  un  certain  air 
de  vraiièmblance  qui  les  accompagnent. 

La  longueur  de  cet  Extrait  ne  nous  per- 
met point  d'infifter  fur  cette  partie  de  ÏHiJ^ 
tosre  du  CUly  qui  ne  nous  a  point  paru  I^ 
moins  intéreffiinte.    Nous  obfêrverons  feule- 
ment, qu'on  a  trouvé  la  naiflance  ou  l'origi- 
ne de  VAftrologie  dans  la  même  fource  à  la- 
quelle Mr.  Pluche  attribue  l'invention  de 
v.Phyfi'irftfAffr/f.    „  Parce  que  les  Egyptiens  qui 
hauu^  „  étoient  favans  en  Aftronomie ,  dit  un  ce» 
Part  2.  „  libre  Phyficie»^  s'étoient  avifés  de  marquer 
^***P-   „  les  diflférens  jours  de  Tannée  Solaire  parles 
^^'      „  diflFérentes  Etoiles  fixes  qu'on  voit  lever 
.,  immédiatement  après  le  coucher  du  Soleil, 
,,  &  qu'ils  avoient  le  foin  d'avertir  le  Peuple 
„  du  tempérament  de  l'Air  que  l'on  a  cou- 
„  tame  d'expérimenter  en  chaque  faifon,  & 
„  de  ce  qu'il  étoit  àpropDs  de  faire  dans  l'A- 
„  griculture,  quand  certaines  Etoiles  fe  lè- 
„  vent  après  le  Soleil  couché,  l'on   a  pris 
„  pDar  la'caufe  ce  qui  n'avoit  été  donné  que 
„  p3ur  un  û^ne;  de  forte  qu'on  a  penfé  qu'il 
„  y  a  des  Aires  humides  dont  le  lever  proi- 
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9^  dmt  la  pluyé,  4'autresqui  cauCboc  la  (èche- 
,,  refTe,  quelques-uns  qui  font  croître  cer- 
,,  taînes  Plantes,  &  d'autres  qui  ont  un  em^ 
j,  pire  particulier  if^r  certains  Animaux. 


A  R  T  I  C  L  E    IL 

Lettre  de  Monfïeur  **  fur  le  Syfiême 
4e  Mr.  Pluche  touchant  F  Origine  de 
Vldohtrie^  ^  û^  Hiéroglyphe^  des  E^f'^^ 
Siens.  ' 

Monsieur» 

VOus  me  Élites  Thonneur  de  me  deman^ 
der  tna  penfée  fur  deux  Proportions  a- 
vancées  dans  Içs  Lettres  MSS.  de  feu  Til^ 
luftre  Monfîeur  *  *.  Vune^  que  le  commun 
des  Egyptiens  avoit  d'autres  Lettres  que  le« 
Hiéroglyphes,-  Poutre^  que  l'u^e  des  Hié- 
roglyphes étoit  particulier  aux  Prêtres.  Selon 
Mr.  *♦.  on  pourroit  foatenir  ces  deux  Pro- 
4)oiition$  par  l'Autorité  des  Pères.,  &  même 
par  le  témoigpag:  de  Diodore  4e  Sicile  ;  il 
vous  fcmblç,  Wbnficur  j  que  ces  deuxTbè- 
fes  une  fois  établies  feroient  une  terrible  brè- 
che au  Syftême  de  l'Abbé  Pluçhe  dans  foa 
Hiftoire  du  Ciel^ 

A  l'égard  dçs  deux  Propofitîoas  de  Mr. 

.**,  s'il  pe  les  aCTure  pas  pofitiYement,  c'eè 

un  eflFet  de  cette  modeftie  qui  parôit  daqs 

tous  fes  Ecrits.    Il  pouvoit  les  ibutenir  har- 

4ipaent^  6ç  puis^  MonGeuri  que  vous  Iç  fou* 
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haittés,  je  vai  le  faire  en  fiiivant  les  traces 
qu'il  a  marquées,  des  Pères  premièrement, 
ce  enfuite  de  Diodore  de  Sicile. 

Je  produis  avant  tout  le  témoignage  d'un: 
homme  de  diftinâion,  pieux,  iâvant,  &  à 
portée  d'être  inftruit  de  ce  qui  regarde  l'E* 
gypte,  puisqu'il  étdt  né  k  Alexandrie  même. 
C  eft  Fhjfon  Juif,  de  Race  Sacerdotale,  6c 
envoyé  deux  fois  de  k  part  des  Juifs ,  eii 
Amba(&de  à  Rome;  premièrement  â  TÉm- 
pereur  Caïus  Caligida,  de  eniûite  à  l'Empe* 
reur  Claude.  Dans  le  I.  Livre  de  la  Vie 
de  Moyfê ,  décrivant  l'Education  Repaie 
donnée  à  ce  Legiflateuf  ^.  m.  606.  û  dit 
que  Moyfe  apprit  des  èloquens  &  âvans  E« 
gyptiens  FArithmeticïue  &  la  Géométrie  ^ 
toutes  les  parties  de  la  Mnfique  tant  Théo- 
retique,  qu'Inftrumentale,  &  outre  cela,  te 
ïHîilofophie  ^r  les  Symboles,  qu'ils  cnfeii- 
gnent  dans  les  Lettres  nommées  fecrécs  it^r 
y^ufjf^yùmiTify  &  par  rexprcflton  de  divers  Ani-- 
maux  auxquels  ils  reiKieot  des  honneurs  di^ 
vins.  Philon,  ce  me  fcmble,  diftingue  aP- 
fés  clairement  les  Arts  que  Mîoyfe  av<»t  ap- 
pris de  1^  manière  ordinaire,  de  la  Philofo* 
phiç  occulte  qu'on  lui  avcit  enfcignée  par 
des  figures  fymboliquçs  d'Animaux ,  qu'il 
nomme  les  Lettres  facrées. 

Clément  alexandrin  eft  tout  autrement  fo^- 
jmel  fur  l'Article.  Son  autorité  a  d'autant 
]plus  de  poids,  que  ^il  n'étoit  pas  né  à  Ale- 
xandrie, comme  on  l'a  cru ,  mais  à  Athènes, 
il  avoit  enfcigné  dans  la  célèbre  Ecole  d'A- 
lexandrie ,  &.  que  ^tans  iès  Ouvrages  a  -a 

donné 
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6otmé  des  preuves  d\ine  vaAe  érudition  «ti 
toute  ibrce  de  littérature.  Voici  €<  que  ce 
Père  dit.  Livre  V.  de  fes  Stromaces  ou  Ta- 
piflèrtes  p.  m.  40;.  Ceux  <]ui  font  ioftnttcs 
chez  les  Ëj^pti^ns  apprenoem  avant  toutes 
choies  k  IMéthode  des  Lettres  Egyptiennes^ 
^'pçélétepiiiifkffràfbs^'^  laièoonde,  laH/«p 
ratique^  ou  la  &crée^  dont  fc  fervent  lea 
HierogrammatH  ,  ou  ocribes  facrés  ;  &  U 
dernière,  &  la  plus  parfaite,  la  Hkrêglyfbîr 
^ue.  Le  refte  du  Paibge,  où  Ton  voit  les 
<diftinâions  de  la  Hiéroglyphique,  fbutenues 
iScécIaircies  par  des  exem^es,  eft  trop  long 
pour  être  t^f^rté  id. 

Si  Jupn  Martj^  Aoit  TAuteur  des  i+tf 
Quefttons  jSc  Réponiês  aux  Orthodoxes^ 
j'aurois  dû  le  ptooer  avant  Qt rhent  Akxah- 
4irin.  Quoi  qtfil  en  (bit,  ce  fevaik  Auteut 
dans  (à  Réponfe  à  la  Queftion  25.  p.  en.  40^. 
temarqueexpreS^nent,  quedu  tecnsdeMoy-» 
fe,  rAftronomle,  l'Aftrdogîft,  &  la  Géo- 
métrie n'étCMent  eftimées  parodies  Egyptiens, 
lûue  comme  des  Difciplines  viâgaires.  baflës 
éa  rampantes  ;  ail  lieu  que  les  Difci^ines 
nommées  Hteroglyphes  y  étoîent  fi>rt  honô*- 
Tées;  on  les  enfe^noit  dans  des  Iteux  retire», 
&  à  des  perfonnes  choîfies,  &  non  au  pre- 
mier venu.  Voilà  les  Hierogly^es  bien  diP- 
tingués  des  Arts  ou  Sciences  eommunes.  De 
tous  les  Pères  Grecs ,  qu'on  pourroit  citer  ^ 
je  n'en  trouve  pourtant  point,  qui  étaWiffe 
plus  clairement  la  difièrence  entre  les  Lettres 
Egyptiennes  communes,  &lcs  Hiéroglyphi- 
ques que  St.  Cyrille,  Archcvequi^  d-Alcxaii- 
B  y  driçç 
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drie.  Ccft  dans  le  IX.  Livre  contre  rEoi* 
pereur  Julien  furnommé  VApoftat^  p.  m.  299. 
£n  parlant  des  Hieroglyfbes  ^  qui  étoient  fort 
exercés  &  fort  habiles  à  inventer  des  £nig-* 
pxQSy  il  dit  9  9,  Ces  Hi^oglyphes  gravant  des 
;,,  Lettres  fur  les  Temples,  &  fur  les  Obé- 
^  lifaues,  ne  te  fervoient  pas  des  Lettres 
^  yfflep/b&Mo-i,  qui  font  en  ufage  parmi  nous^ 
^y  (c'eft  à  dire  Egyptiennes)  mais  employant 
,,  d'autres  figures  pour  repréfenter  la  nature  . 
9,  même  des  chofès,  ils  communiquoient 
9,  cette  abftruiè  connoiflance  aux  hommes 
,,  les  plus  entendus"^  Il  donne  eofuite  quel- 
ques exemples  de  cesSymbdes,  qu'il  appdi^ 
des  Lettw  ifieroglyphiques. 
.  St.  Cyrille  afuivi  Hérodote^  qui  dans  fon 
Butetpe^  ou  fon  IJ.  livre,  p.  m.  IQ?.  décide 
le  fsii  de  cette  maqière.  Les  Grecs  écrivent 
&  ckiffirenf  dç  la  gauche  à  la  droite,  &  les 
Egyptiens  de  la  droite  ^  la  gauche  xxt.  Ceux*- 
xi  fe  fervent  de  deux  forces  de  Lettres, donc 
les  unes  font  zç^^ètsfacrées  (i^k,  &  les  au- 
tres populaires  hfUêTtKk.  $t.  Jfidare  de  Sevil^ 
Je  fait  la  même  diftinâion,  Origimm  Lib.  L 
JC.  3.  Mgyptmum^  dit-il,  litteras  IfisReginay 
InacbifiUa^  de  Gracia  veniens  in  Mgyptum 
xepperity  &  ^gyptiis  traMdif.  Apuà  Mgyp^ 
tios  autem  alias  habuijje  Litferas  Saçerdotes 
Jicunty  alias  vulgus',  facer détales  <fp«$,  vul^ 
fares^  vr^^ifit^u  Ajoutés  le  paifage  ^Am-r 
mian  Marcellin  p.  m.  99.  o4  il  fait  h  defcripi- 
tion  d'un  Obéluque.  • 

Pour  Diodore  de  Sicile,  il  eft  d'autant  pli^s 
4igac  d'êtrç  confulté,  qu'il  avoit  fait  un  voya- 
ge 
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gc  en  Egypte  vers  la  180.  Olympiade  fous 
Ptolom/elc  nouveau  DhnyJiuSy  &  qu'il  avoit 
examiné  avec  grand  foin  ce  que  les  Prêtres 
lavoient  écrit  dans  les  Livres  làcrés,  &  en 

Kirticulier  dans  la  Chronologie  de  tous  les 
ois  d'Egypte ,  d'où  il  avoit  tiré  ce  qu'il  a- 
voit  jugé  mériter  fon  attention.  Voyez  ùl 
EibUoth^ue  Liv.  I.  p.  m.  42,43,63»  Dio* 
dore  dit  donc  que  les  Egyptiens  fe  vantent  de 
l'Invention  des  Lettres,  qu'ils  attribuent  de 
même  que  les  honneurs  &  les  viâimes  of- 
fiates  aux  Dieux,  à  Hermès  Secrétaire  d'O/- 
r/V,  qui /durant  (es  Voyages  le  donna  pour 
Confcillcr  à  fon  Epoufe  yis:  Qu'on  dreffi  à 
I(is,  &  à  Oûris  des  Colomnes,  où  il  y  avoit 
cette  Infcription  en  Lettres  facrées:  Je  fuis 
la  "Reine  Ifis  infiruite  par  Hermès  y  ^c.  Qu'on 
lifoit  encore  une  partie  de  l'Infcriptioa  de  la 
Colomne  d'OGris,&  que  le  tems  avoit  effa- 
cé le  refte.  Il  rapporte  auffi  une  Infcription 
du  Tombeau  du  Roi  Oiymanthuas.  Il  dît 
que  fur  la  facréeBibliotheque^on  voyoit  cette 
Infcription,  ^u^Ci  Urf^^t,  La  Médecine  de 
VAme.  Que  Scfoftris  ér^ea  par  tout  des 
Colomnes  où  on  lifoit  en  Lettres  Egyptiennes, 

Ïu'on  zççéXt  facréesy  Sefofiris  le  Roi  des 
ois  y  &  le  Seigneur  des  Seigneurs  a  frbjugué 
cette  Frovince  par  fes  armes.  Que  dans  cel- 
les des  Peuples  vaulans,  il  fit  graver,  puden^ 
da  viriy  &  dans  celles  des  Nations  lâches  & 
timides,  pudenda  mulieris^  &c. 

Diodore  de  Sicile  L.  I.  p.  72.  del'Editioà 
de  Hanau,  1604.  &  p.  çi.  de  celle  d'Henri 
^tienne,  dit  en  parlant  de  Téducatton  des 
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en&ns  en  Egypte  >  Que  les  Sacrificateurs  en- 
feimenc  k  leurs  en£m$  deux  for^  de  Lettreç> 
cales  que  l'on  nomme  fàcrées^  &  celles  que 
l'on  apprend  plus  communément.  Mais  Iç 
paflàge  que  Me,  *»  a  eu  en  vue,  &qui con- 
tient fes  deux  Thèfes.  fc  trouve  dans  le  Li- 
.vre  III.  p*  144.  de  r  édition  de  Hanau,  & 
jp.  loi-  de.ceUe  d'Henri  Edenne.  Les  Etbio- 

Îjiens,  dit-il,  prétendent  que  les  E^ptie^s 
ont  une  de  leurs  Colonies,  ibus  la  cpnduite 
d'Ofiris.  Que  c'eft  d'eux  que  les  Egyptien? 
fiepuent  leurs  formes  de  Lettres ,  car  les  E- 
gyptiens  ayant  leurs  propres  Lettres,  dont  ils 
;Bppellent  les  unes  Populaires,  &  qu'ils  ap- 

Î remuent  toys ,  &  les  autres  Sacrées ,  qui  chez 
^  Egyptiens  ne  font  connues  que  des  Sacri- 
^cateurs,  qui  les  apprennent  de  ^rs  P^res, 
icomme  une  Scieijcefeaerte,  mais  xjui  c^ez 
les  Ëtbiopiens  font  indifFeren^ment  apprifcs 
de  tout  le  monde  fans  diftinâipn.  Diodore 
adonne  einfuiteune  ^dée  jufte  des  Lettres  E- 
ttiopiques ,  qui,  p^rmi  les  égyptiens  font  ap- 
|>ellees  Hkrc^lyphiques. 

Ne  vous  paroitril  pas,  Monfieur,  que  tou- 
tes ces  Autorités  confirment  fufEfahiment  les 
4eux  Thèfes  de  notre  illuftre  Savant.  La  ic. 
Que  parmi  ies  Egyptiens,  les  Lettres  com- 
munes étoient  difiérentes  des  Hiéroglyphes, 
fie  peut-être  même  queJes  Lettres  Sacrées  n'é- 
toient  pas  les  n^mes  (^e  ces  Hiéroglyphes» 
Ce  que  Clément  d'Alex^drie  dit  exprefle- 
pent,  &  ce  que.  Diodore  de  Sicile  fupppfe, 
quand  il  parle  d'InjTcriptions,  de  Livres  (à- 
St:cs,fiç  qu'il  Icfijliftipgue  4es  f^ieroglyphes 
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donc  Seioftris  s^étôit  fervi  pour  indiquer  la 
valeur,  ou  la  lâcheté  deS  Peuples  qu'il  avoit 
fubguguési  La  Il«.  Que  les  HieroglyjAes  é^ 
toienc ^particuliers  aux  Prêtres,  qui  enfei^ 
gnoient  la  Philofophie  &  les  Miftères  expri- 
més par  dès^  figures  fymboliques. 

Ces  deux  Thèfes  une  fois  bien  établies* 
femblent  tout-à-fait  propres  à  battre  en  ruine 
le  Syftcme  del'Abbé  Huche.  Les  Lettres^ 
Hiéroglyphiques  étant  différentes  des  Lettres^ 
communes  au  Peuple,  &  n'étant  connuet 
que  deâ Hiérogrammates  oudes  Sacrificateurs^ 
aies  n;6  piDuroient  pas  (èrvir  à  annoncer  au^ 
^Peuple  même  les  teftns  des  nouvelles  Lunes  ^ 
des  Fêtes  y  des  Vents,  des  Semailles,  dej' 
Moiflbns^  le  commencement,  la  crue,  û 
ourée  des  débordemens  du  NU,  &  tout  c^ 
qu'on  voulôit  lui  faire  fiivoir.  Le  favant  & 
agréable  Auteur  de  l'Hiftoire  du  Qel,pour» 
roit  peut-être  répondre  qu'encore  quelecom* 
mun  Petiple  ignor&t  lafcîence  desHiérogty« 

5>hes^  on.  pou  voit  leur  en  a{)prendre  ce  qu'il 
eur  en  falldit  pour  entendre  tous  les  figne» 
qu'on  vouloit  leur  donner  durant  le  cours  d0, 
raànée,  6t  qifoh  avdit  ùm  doute  foin  de 
leur,  expliquer  en  Letti-es  comimmes  dans; 
quelque  efpèce  de  Calendrier^  ce  qui  était 
plus  aifé  6c  plus  commode,  &  fe  voyoit  de 
plus  loin,  que  fi  on  eût  expofé  à  leur  vue 
de  longs  Ecriteaux  pour  les  avertir  de  tout 
ce  qu'ils  dévoient  ftvoîr.  Une  feule  figure, 
à  laquelle  ils  étoient  bientôt  accoutumés ,  6c 
qui  leur  devenoit  famlière,  ou  dont  ilspou-^ 
votent  coofiiltçr  la  fignifica^a  dam  leur  Al- 
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manachy  les  mettoit  au  bit  de  cequ^on  vou-» 
loit  qu'ils  fçuflènt*  Ce  n'eft  pourtant  là  qu'u- 
ne fuppoûtkni,  &  vous  ne  feriez  pas  d'hu- 
meur, Mon&eur,  de  (àcrifier  à  une  pure  fiip- 
pofirion  les  deux  Thèfes de  Mr.  ♦*,  l'excel- 
lent Traité,  intitulé  Harpocrate  y  où  l'Auteur 
prouve  que  la  Divinité  qui  a  le  doigt  fur  la 
bouche  étoit  le  Soleil  y  &  tout  ce  qu'une  in- 
finité d'autres  Ouvrages  nous  ont  appris  fur 
la  Mythologie  Payenne.    On  diroit  d'abord 
à  entendre  Mr.  TAbbé  Pluche  lui-même  9 
que  l'inutilité  de  tout  ce  qu'on  a  écrit,  fiir 
1  origine  &  fur  les  progrès  de  l'Idolâtrie,  6ç 
fur  le  Culte  des  Dieux  &  des  Déeflès  des 
Gentils,  fbit  une  fuite  nécei&ire  de  ion  Syf" 
terne  des  Annonces  Egyptiennes.    „  Je  fai^ 
dit  cet  Abbé,  „  que  le  favant  Mr.  Cuper  a 
jy  fait  un  gros  Livre,  intitulé  Harpâcrafey 
yi  dans  lequel  il  a  dépouillé  toute  l'^ciquité 
„  Grecque  &  Romaine  pour  prouver,  que 
yy  cette  figure  qui  a  le  doigt  fur  la  bouche, 
9,  fignifioit  le  Soleil.    Mais  il  ne  m'a  con- 
9,  vaincu  que  de  fon  Erudition".  ^.92.  d» 
frémier  Time. 

Je  ne  voi  pa$  que  Mr.  Pluche  fût  obligé  à 
£>ulever  ainfi  contre  lui,  &  tout  ce  qu'il.y  a 
eu  julqu'ici  d'habiles  Antiquaires,  &  Mon- 
fieur  Cuper  qui  mérite  fi  bien  d'être  mis  ^ 
leur  tête.  Puisque  nous  ibnunes  en  Egypte, 
je  dirois  volontiers  à  l'Abbé  Pluche,  &  à 
ceux  qu'il  attaque,  comme  Moyië  aux  deux 
Ifi'aëlites  qui  fe  battoient:  Vous  if  es  Frères  y 
pourquoi  V9US  malfraités-^ous  les  uns  les  au* 
tresl  yousj  Moûûeur  TAbbc,  vous  avé&rei 
"  '~        connu 
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connu  dès  le  commencement  de  votre  Ou* 
vrage,  que  le  travail  de  ces  Savans,  qui  nous 
ont  fait  remarquer  dans  FHiftoire  plufieurs 
perfonnages  que  la  flatterie  avoit  divinifés  de 
leur  vivant,  ou  que  la  réconnoiflànce  avoit 
placés  dans  les  Aftres  après  leur  mort:  que 
.  ce  travail  eft  très  utile ,  &  que  leurs  remar- 
ques font  Couvent  bien  fondées,  puis  qu'il 
eft  réel  qu'avec  le  tems,  il  s'eft  mêlé  dans 
les  fables ,  &  dans  les  dénominations  des 
Corps  céleftes  plufieurs  Noms  d'hommes  > 
&  bien  des  traits  tirés  de  l'Hiftoire.    Tenés 
ferme  dans  ces  bornes  que  la  Vérité  vous  a 
prefcrittes,  &  que    votre   politeflë  vous  a 
didrées.    Contentex-vous  de  la  gloire  bien 
flatteufe  de  nous  avoir  fait  connoître  quel  eft 
le  premier  pas,  qui  a  conduit  nos  Pères  à 
l'Idolâtrie  j  &  par  quel  d^ré  la  Raifon  hu* 
maine  s'eft  pervertie,  au  point  d'adorer  des 
hommes  morts,  apr^  leur  avoir  afligné  pour 
demeure  le  Soleil,  la  Lune  &  les  Etoiles. 
Et  ne  venés  point  entreprendre  mal  à  propos 
de  troubler  nos  Savans  dans  leurs  découver- 
tes.   LaifTés  leur  tranquillement  recueHlir  les 
divers  traits  de  reflèmblance,  qui  fe  trouvent 
entre  les  Métamorphofès  des  Poètes,  &  cer- 
tains évenemens  de  l'Hiftoire  tant  fecrée  que 
profane.    Et  vous,  Efprits  laborieux,  péné- 
trans,  qui  allés  fouiller  dans  les  recoins  les 
moins  fréquentés  de  l'Antiquité  la  plus  recu- 
lée, &  qui  en  tirés  un  tréfor  de  lumière  pour 
nous  éclairer  dans  l'intelligence  d'un  nombte 
infini  de  pafTages  obfcurs  tant  des  Bcrivaiûs 
du  monde,  que  de  ceux  de  TEglife^  6ç  mê- 
me 
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nie  que  de  ceux  de  l'Ecriture  Sainte,  nepre* 
nés  pas  aifément  Fallarme  à  l'ouïe  du  Syftê- 
aine  de  notre  Abbé.  Il  ne  fait  aucun  tort  à 
^os  travaux  paÛés.  II  ne  doit  point  rallendr 
votre  ardeur  à  pénétrer  toujours  plus  avant 
4ans  les  terres  qui  nous  font  encore  incon* 
nues.  La  nouvelle  Hypothefe  peut  facile- 
ment fe  concilier  avec  chacune  des  Hypo- 
thefes  anciennes,  &  même  chacune  de  celles 
qu^on  pourra  imaginer  dans  la  fuite.  St.  Au- 

Îuftin,  difoit,  Mftingiue  t empota  ^  coiuiUa-* 
is  fcripturas.  DiRngués  les  tçms,  &  bien- 
tôt vos  fcntimens  s'accorderont  p^rÊùtement 
avec  ceux  de  Mr.  Pluche.  U  k  oxitentera 
du  fiède  de  Noé  &  de  fes  Fils,  &  vous  a- 
bandonnera  toute  la  fuite  des  âges^  vous  en 

ruvés  dilpofer  à  votre  plaifir  dès  à  préfent, 
remonte  au  tcms  qui  a  précédé  l'Idolâtrie, 
&  même  l'invention  de  l'Ecriture  ordinaire. 
Selon  lui ,  le  premier  fond  de  toute  la  My- 
thologie Payenne  n^eil  dans  fbn  origine  qu'u- 
ne écriture  très  innocente,  mais  prife  grof- 
fiéremcnt)  &  dans  le  fcns  qu'elle  préfentoit 
à  Tceil,  au  lieu  d'être  prifè  dans  le  fens  qu'el- 
le étoit  deftinée  à  pré(ènter  à  l'E^t.  Les 
Hiéroglyphes  ont  d'abord  été  Tunique  Ecri- 
ture.  qui  devenant  trop  embarraf&nte  dès 
qu'Hermès  ou  Cadmus  de  Thèbes  eut  inven- 
te les  Lettres  de  l'Alphabet ,  ne  fut  plus  gué- 
res  connue  que  des  Prêtres,  chez  qui  elle 
demeura,  &  qui  apparemment  ne  furent  pas 
fâchés  que  k  Peuple  prît  ces  figures  d'ani- 
maux pour  àts  Divinités.  Cependant  l'E- 
criture courante  compofée  iculement  de  vingt 
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Ou  vingt-quatre  principales  Lettres,  fit  une 
JFortune  rapide  &  pénétra  ju(ques  chez  les 
Nations  les  plus  éloignées.  Les  Chinois  feuls 
dont  l'établiflcment  eft  antérieur  i  cette  in* 
Tcntion,  n'ont  pas  daigné  admettre  cette  E-» 
criture  îi  commode  qu'il  auroit  fallu  recevoir 
d'autrui. 

Ce  que  j'avance,  Monfieur,  que  l'Ecritu- 
re Hiéroglyphique  a  précédé  l'Ecriture  cou^ 
rante,  &  que  celle-ci  a  pris  le  defliis,  eft: 
tout-à-fiiit  propre  à  mon  avis  pour  accom- 
inoder  le  Syfleme  de  Mr.  Pluche  avec  celui 
de  tous  ces  autres  Savans.  Le  Peuple  con- 
noif£}it  d'abord  les  f^ures  Hiéroglyphiques^ 
&  il  entendoit  tout  ce  qu'elles  leur  annon- 
çoient.  Il  oublia  leur  flgniBcation  dès  que 
FEcriture  Alphabétique  eut  la  vogue.  Il  ne 
s'agit  donc  plus  que  d'établir  ce  fait.  Que 
rEcriture  Hiéroglyphique  efl  la  plus  ancien- 
ne, &  qu'elle  a  précédé  l'Ecriture  Alphabé- 
tique. Or  c'eft  ce  qu'on  peut  rendre  tort 
vraifèmblable  premièrement  par  les  traces  de 
cette  ancienne  Ecriture  parmi  divers  Peuples; 
&  en  fécond  heu  par  le  témoignage  de  quel* 
ques  Ecrivains  de  poids. 

Premièrement  il  eft  refté  diverfes  traces  de 
cette  Ecriture  fymbolique  parmi  pluficurs 
Peuples,  Déjà  les  Chinois  confervent  enco- 
re l'ancienne  Ecriture  repréfeniative  des  ob- 
jets mêmes,  &  qui  ne  diâere  de  l'Ecriture 
fymbolique  des  Egyptiens,  qu'en  ce  que  les 
caraâères  Chinois  font  d'une  inftîtution  plu9 
arbitraire,  au  lieu  que  les  Symboles  Egyp- 
tiens tenoient  aux  objets  répréfentés  par  quel- 
Tm^  XXXII.  Psrf.L  G  ^ue 
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que  rapport  foit  de  nom,  foit  de  te&wbhsÊ^ 
ce:  ce  qui  femble  marquer  que  ces  deniiert 
font  plus  anciens,  comme  plus  conformes  l 
la  Nature.  Les  Ethiopiens  prétendent,  fc* 
Ion  Diodore  de  Sicile  Liv.  Ul.  que  les  B- 

Eptiens  font  une  de  leurs  Colonies^  or  ki 
îttres  Hiéroglyphiques  des  Egyptiens  qui 
font  refisrvées  aux  Sacrificateurs,  font  com- 
munes à  tout  le  monde  parmi  les  EtUoptens* 
Ces  fymboles  Hiéroglyphiques  étoient  cou* 
nus  chez  les  Scphes.  tious  lifôns  dans  le 
Livre  V.  p.  +i+.  des  Stromates  de  Clément 
d'Alexandrie,  que  leur  Roi  J>^«/**rii  envoya 
à  Darius  qui  lui  denonçoit  la  Guerre,  au 
Ifeu  de  Lettres  &  de  Réponfc,  un  Rat,  une 
Grenouille,  un  Oifeau,  un  Javelot ,  &  un 
Soc  de  charrue.  Ce  que  Ton  cxj^ua  de 
deux  manières  toutes  différentes.  Le  Tritntfl 
Orontopagas  difoit  que  par  là  les  Scythes  <è 
foumettoient  eux  &  leurs  demeiores^  leiurt 
eaux,  leur  air,  leurs  armes  ,  &  leur  pais» 
Hiphodre  Tentendoit  tout  au  contraire;  A 
moins ,  difoit-il ,  que  nous  ne  nous  envoUoo» 
comme  des  Oifeaux,  ou  que  nous  ne  nous 
cachions  fous  la  terre  comtoe  des  Rats,  ou 
fous  l'eau  comme  des  Grenouilles^  nous  ne 
faurjons  échsqpper  à  leurs  traits,  parce  que 
nous  ne  fommes  pas  les  maîtres  du  païs.  O^^ 
laits  Magnus  obferve  L.  I.  ch.  XXI.  que 
quelmies^uns  des  FeupUs  Septfntriotkutx  té 
ier^oicnt  de  diveriès  figures  d'animaux  au 
Ueu  de  Lettres,  à  la  manière  des  Egyptiens» 
Les  Arméniens  ont  confcrvé  un  Alph  J)et  de 
Lettres  qu'ils  nomment  fWff/€/  o^  fi^wries^ 
^  "      "         for* 
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formées  d'Hommes  dans  divc^fes  attitudes  ^ 
d'Oifeaux,  de  Chiens ,  de  Serpens^  de  Poif* 
^nS)  de  Fiantes.  Elles  leur  fbrvent  aujour* 
41iui  de  Lettres  Majufcules  pour  embellir  lâl 
titres  de  leurs  Livrés,  &  les  commencement 
de  leurs  Chapitf  es« 

Nous  ne  man^uoni  pas  d^aîlleurs  d'Ecrit 
vains  de  poids  qui  nous  donnent  lieu  décrois 
re  querÉcriture  Hiéroglyphique  a  précédé 
rAlphabetique.  St.  Cbryfoftome^  Homili6 
0,6.  fur  les  Kotnàins,  l'om.  ÏX.  p.  m.  yi6. 
rup]X){é  comme  un  fiiit  conftant  que  du  ccmà 
du  Patriarche  Abraham,  lès  Lettres n'ay(MeQt 
pas  encbre  été  inventées.  Le  Cbeygljjsr 
Jddrsbam  ne  révoque  point  en  doute  que  la 
manière  d^écrire  Hiéroglyphique  ne  foitbeâOk 
coup  plus  ancienne,  que  k  manière  d'écrird 
par  Lettres.  Il  mérite  d'être  lu.  Voyés  kr 
Spéculum  t.  p.  34-39.  JfP^  ,  îl  n'oublie  pas  k^ 
Vers  de  Lucai»  dans  le  Livre  II.  de  (àPhar-^ 
ùic  vs.  220-224.  qui  lé  di^t  poûtivemettc. 

I^Iixnices  primi ,  famas  fi  creditor ,  aufi 

Madfurdm  fudibus  roceih  Agnare  £guri9i 

Nondam  flumiacas  Meihphit  contetere  hMo9 

Koverat ,  flt  ftxts  tmtta  ,  vducrefquc  fè- 
«cque, 

Scidptéqiiè  {ttfihtÀtt6n§tis  aùhââ£a  Kixgi^ 

Gomettle  Tadte^  lé  célèbre  Hiftdrted,  côtt^ 
ârnie  les  Vers  du  Foétë.  A  Toccafion  de^ 
trois  ffoâveltes  fàtiaés  de  Lettrés  que  YEttî^' 
fwm  OMàfê  t^u€  sjjotttier  à  PAlphsibet,- 
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&  qui  n^eurenc  cours  que  pendant  fâ  vie,  iT 
raflcmble  dans  le  Lirre  XI.  de  &s  Annales 
ce  qu'il  a  recueilli  fur  Flnvenrion  des  Lettres. 
Il  commence  fon  recueil  par  ces  mots:  Pri- 
ffû  fer  figuras  anmalium  Mgjftii  fenfus  Men^ 
ti$  effingebant^  ^  antifuijjima  mansmenta  me-^ 
mor'm  humanés  tmftèjfa  faxis  cernttntury  ^ 
Htterarum  femet  inventores  exhibent, 
Tom.  I.  Au  refte,  Mr.  Pluche  femble  ne  vouloir 
p.  II.  être  redevable  de  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  folide  &  de  fuivi  dans  l'Hiftoire  qu'il  a 
donnée  de  Forigine  du  Gel  Poétique,  qu% 
rexfdication  ingéniedê,  mais  (impie,  parla- 
quelle  l'Auteur  des  Saturnales  {Macrob.  Sa^ 
turnal.  Lib.  I.  Cap.  17.)  nous  a  éclairci  l'o- 
rigine du  nom  des  deux  Conftellations  de 
vEcttviSt  &  du  Capricorne.  H  auroit  dû 
refèrver  une  panie  de  fa  reconnoiflànce  pour 
Eufebe,  qui  dans  &' Préparation  Evangéli- 

Se  Lib.  III.  §.  IV.  p.  m.  92.  nous  a  cou- 
vé une  Lettre  de  Porpfairius  à  Anebon  l'E- 
gyptien, où  nous  apprenons  que  les  Egyp- 
tiens ne  reconnoifibient  d'autres  Divinités 
que  les  Planètes  qui  rempUffent  le  Zodiaque^ 
&  les  auues  Aftres  du  voifinage,  &  quetouc 
ce  qu'ils  croyent  d'Oûris  &  dufis,  &  même 
toutes  leurs  fables  facrées,  doivent  être  ex* 
pliquées,  ou  des  Aftres,  &  de  leur  le  ver,  de 
leur  aQ)eâ:,  de  leur  coucher,  ou  des  accroif- 
iQ^meps  &  des  diminutions  de  la  Lme,  ou 
du  cours  du  Soleil,  pu  de  lliéaHfphere  (bit 
diurne,  foit  noâume:,  ou  du 'Fleuve  même 
du  Nil.  On  j^urra  pcut-ctr^  oacore,  remar- 
quer 
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<^er  que  Mr.  Pluche  n'a  fait  que  renouvcUer 
ic  fënciment  de  quelques  Anciens,  dont  Plu- 
tarque  parle  dans  (on  Iralté  tClJis  ^  d'Ofithy 
p.  m.  377.  Tom.  IL  &  qu'il  ne  refiite  qu'en 
racçy&oc  d'impiété,  parce  qu'il  change  les 
Dïèulf  çotnmuns  è  tpus  les  Peuples  en  Divi- 
nités particulières  aux  Egyptiens,  &  qu'il  mé- 
tamorphofe  les  Dieux  en  labourage,  en  fe* 
menfes  ,  en  variations  de  ùlÇons ,  &  qu'ainfi 
illcs  fait  évanoufe — Noua  ne  aurions,  dit^ 
il  y  que  combattre  Topinioa  infupportable  de 
ceux  qui  accommodant  tout  ce  qu'un  racon- 
te ,4e  ces  Dieux  aux  chai^emçns  de  l'Air, 
lelôh  les  diveriês  faffbns  de  l'année;  ou  à  It 
naiflànce  des  blés,  ou  aux  ^émaillq,  ou  au 
labourage.  Us  difent,  ^ar  exemple,  qu'on 
aUëvelic  Ofiris,  quand  on  cache  la  femence 
en  t^e,  qu'il  revient  en  vie,  quand  elle 
commence  à  pouflèr  &  à  pardlcre;  &c.  H 
faut  pQunant  reconnoitre  que  Mr.  Pluche  a 
developé  ce  Syftême  avec  un  efprit  &  avec 
une  érudition  tout-à-fàit  furprenante,  &  que 
s!il  eût  été  mieux  initié  aux  myftèresduNew- 
tonianifcne,  fbn  Ouvrage  emporteroit  tous 
les  fuffi-ages.  Il  n'a  paru  de  longtems  un  & 
bon  Lâyre,  ni  fi  bien  écrit. 
.  Voilà,  Monfieur,  comment  il  arrive  que 
for  un  Traité  excellent ,  on  peut  faire  un 
fatras  d'Obfcr valions,  ennuyeufes,  dont  vous 
ne  devez  vous  en  prendre  qu'à  vous-même , 
puisque  yous  me  les  avez  demandées,  &que 
n'ayant  pas^le  tem3  de  les  digérer,  j'ai- voulu 
vous  téœoiguer  ma  déférence. 

Cj  J'ai 
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J*4i  l'honneur  d'être  vrcc  une  CQpfidcii^ 
tioniafinte^ 

MoNSlEVIt, 

Votre  trèsrhumble  &ç  tr^ 
obcuflaût  ferviteur. 

O  4-  <f  Aoftt  1740- 

ARTICLE    m. 
ReF<JrNsE^  h  Lzrr Kf^  frJtedfnu^ 

MONSIEUR^ 

VObtt  yaieft  deialiawDWr  «Tom  Lettre  qd 
mérite  toutemarécomuriffiince,  ècioai 
rérudition  âc  b  pdtteflb  me  cmilèàt  h  'ploi 
vive  (âtis&âiûn.  J'admire  ea  vérké  nn  bm- 
ne  fiaroifie,  &  s^l  faut  vous  le  dire,  le  boa* 
heur  de  Mr.  TAbbé  Huche  me  paioic  UéQ 
digne  d'emrie,  d'avoir  trouvé  un  Approbt^ 
teur  auffi  iUu^e  &  aufi  éclaiié  que  voua. 
J  jaurob  après  cela  niauyaift  grâce  de  ne  pas 
faire  des  Ouvrages  du  rpifimâ  Ahbé  tout  le 
cas  poffibie.  Mais  puisque  cet  Auteur  char* 
mant  ne  vous  paroit  pas  également  bien  iô* 
firait.  fur  tous  les  Points ,  dont  il  eonrepreild 
de  parler,  je  vois  clairement  que  fini  ikvoîr, 
&  (on  z^le  pour  l'avancement  de  la  Rdigion, 
ne  vous  empêchent  psa  de  jug^  de  lui ,  eem- 
me  vous  zvcl  coutusM  de  juger  de  tout,  je 
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veux  dire  ^vec  une  ctodeiur  èc  une  imparda- 
Uté  parfaites.  Vous  rcnrcLy  Monfieur,  qu^u- 
flie  coafldéradQn  de  cette  importance,  &qui 
eft  en  même  teco^  fi  bien  fondée,  m'expofe- 
fit  à  k  tentation  de  ne  rien  vous  cacher  de 
ce  que  je  petfé  touchant  le  Syftême  <k  Mr. 
Pluche.  Mais  Fidée  de  votre  belle  Lettre 
m'occupe  fi  fysty  que  je  ne  fuk  pas  encore 
le  maitre  de  vous  ex[diquer  mon  iëntiment. 
Ceft  unis  excell^te  Pifece,  dont  je  vous  ai 
H  plus  fënfible  oU^tion;  8c  je  fiits  très  per- 
(ùadé  que  le  PuMic  tmeU^ent  me  Aura  mi 
gpé  infini,  fi  je  puis  vous  ei^;i^er  à  lui  fiûre 
«sa  préfent  de  cette  ccmffiquence.  Pour  Mr<: 
Fhicbe,  je  n'imagine  rien  qui  ioit  ]phja  pro- 
pre  à  loi  fiure  conâokre  l'eâime  que  je  hi$ 
de  Ql  personne  de  dé  fes  travaux,  que  1%UQV> 
Me  demande  que  Je  i^s  de  vous  nire. 
'  Il  n%olt  pttipoffiUe,  Monfieur,  demieuz 
ééveloper  les  deux  Ptopofitions  avamcées  dans 
tes  Lettres  MSS.  de  Mr.^^,  ni  de  fiùre  vok 
avec  plus  d'éruditioR,  que  ces  deux  Thèiès» 
bien  émUies,  ne  battent  point  en  ruine  le 
Syftême  de  notre  Abbé:  Système  que  voue 
emende^Çi  dans  la  grande  perfeâion ,  pdsqu€ 
vous  le  mettes  à  <:ouvertiùr  un  article^  qui 
i  embaraflRS  certainement  fAvttem  lui-même» 
Je  ne  puis  pourtant  vous  le  diffimuler,  }^ 
&ns,  &  compter  que  cela  me  lait  bien  de  la 
peine,  je  fcns  que  les  idées  de  Mr.  Pluehe 
m'entrent  pas  dans  mon  efprit,  comme  je  me 
flatte  de  m'êcre  apperçu  qud^ue6>jj  que  la 
Vérité  y  eft  entrée;  &  maigre  votre  avant 
&  utile  éclairciflfoment,  il  me  refte  quëque 
C4  diifi- 
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difficulté  même  fur  I^  HiérogJyjAes.  Je 
dois,  qui  plus  eft>  refpeâer  cette  difficulté, 
puis  que  vous  me  paroîflfez  y  donner  lieu 
vous-même  en  quelque  £içon,  quand  vous 
dites  que  les  Hiéroglyphes  n'étaient  peut-être 
pas  les  mimes  jue  7ef  LeTTB.ES  Saç&e'es. 
Je  foupçonce  en  efièt  que  celles-ci  iëules  ap- 
partenoient  à  la  Religkm,  &  contenoient 
quelque  Ooârine  ni^ftérieufe,  (s'il  eft  pour- 
tant vrai  que  les  anciens  Sages  ont  prétendu 
voiler  de  Myftères  certaines  vérités  abftraites) 
au  lieu  que  les  Hiéroglyphes  préfentoient  un 
langage  commun  &  iptelligible^  &  voili^ 
fans  doute  les  deux  fortes  de  Lettres  que  les 
Sacrificateurs  Egyptiens  enfeignoient  à  leurs 
£n(âns  y  félon  Diodore  de  Sicile,  qui  nous 
apprend  de  plus  au  comçi^cemeat  du  III. 
Livre.de  fa  Bibliothèque,  que  les  Caraâères 
Hiéroglyphiques,  communs  aux  Ethiopiens 
&  aux  Egyptiens,  n'étoient  qu'un . arrange- 
ment de  fagures,  dont  un  loi^  u£[ge  avoit 
fravé  la  lignification  dans  la  mémoire  de  ces 
Peuples.  „  Ces  fortes  de  Lettres,  </i/-//,  * 
,,  reiïemblent  les  unes  à  di^rentes  efpèces 
„  d'animaux ,  d'autres  aiix  extréinités  du 
9,  corps  humain,  d'autres  à  des  inftrumens 
3,  méchaniques.  Ainfi  ils  compofent  leur 
9,  Ecriture,  non  d'un  aflèmblage  de  Lettres 
3,  &  de  mots ,  mais  d'un  arrangement  de  fi- 
9,  gures,  dont  un  longuâgç  a  gravé  la  fîgni-? 

„  fica<v 

♦  Voyez  Hifltire  UmvtrfelU  de  Diodore  de  Sicile  » 
traduite  en  François  par  Mr.  rAbbéTeiiafloo»  de  TA» 
«jacmic  Fiaoçoifc   Tom.  I.  p.  26f . 
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^  ficâtion  daas  leur  mémoire.  En  effet,  s'ils 
^  repréfentent  un  Milan ,  un  Crocodile ,  ua 
^  Serpent  ou  quelque  partie  du  Corps  hu- 
9,  main,  conime  un  Oeil,  une  Main>  un 
9)  Viiâge  &  d'autres  cho&s  femblables;  c'eft 
^  que  le  Milan  par  une  métaphore  allez  na- 
^  turelle,  fignifie  tout  ce  qui  eft  promt  SC 
„  fubit,  d'autant  qu'il  vole  le  plus  légère- 
yy  ment  de  tous  lesOifeaux:  le  Crocodile  dé* 
yy  note  toute  forte  de  méchancetés;  l'Oeil 
^  marque  un  obfervateur  de  la  juftice,  Se 
^  tout  ce  qui  défend  le  Corps,  &c. 

Immédiatement  après,  Diodore  ajoute; 
que  la  fignification  de  chacune  de  ces  figures 
efi  imprimfe  dans  rejprit  des  Peuples,  dont  il 
parle  far  une  longue  application ,  de  (brte 
qu^  connoiffent  t abord  ce  qu'elles  repréfen^ 
ienf.  Cela  prouve  aflèz  bien ,  ce  me  fem- 
ble,  que  le  Peuple,  tant  Egyptien  qu'Ethio- 

Sien,  entendoit  parfaitement  la  fignification 
es  Hiérc^lyphes,  4qui  dès-là  deviennent  l'E- 
criture commune,  &  par  la  mêtpe  raifon  les 
Lettres  Sacre'es  ne  feront  plus  les  mê- 
aies  Hiéroglyphes:  Celles-là  auront  tenu  à 
la  Religion,  &  non  les  Hiéroglyphes,  com- 
me le  prétend  Mr.  Pluche.  Mais  s'il  eft 
vrai  que  ces  Symboles,  un  Milan,  par  exem- 
ple, ou  quelque  partie  du  Corps  humain, ou 
même  quelque  Inftrument,  n'étoient  après 
tout  qu'un  Calendrier  donc  tout  le  monde 
(ut  TAlphabet,  comment  a-t-on  pu  perdre 
l'intelligence  de  cet  Alphabet  par  l'invention  : 
d'un  langage  plus  commun,  ou  d'une  £cri-i 
Wre  plus  commune?  M.  Pluche  neleûippor 
Cy  ff- 
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fi3*t>U  pas  Tans  néceffité,  de  umquemenlpour 
le  bcfom  de  fon  Syftême?  Je  lui  pafle  nfatti- 
moin»  cette  fuppoûtioa,  fiç  tjf/û  œç  tffe 
comment  ea  perdant  l'intelligence  des  Hiéi^ 
it^lypbes,  par  la  fortune  rapide  que  fit  FE- 
crimre  Vulgaire,  on  cft  venu  à  adorer  cçt 
qtii  n'étoit  aupaiîavant  qu'Affiche  pttbliçie» 
pour  annoncer  le»  Fête»  ôt  ka  travaux  d* 
VAnnée?  Si  Mr.  Plucbe a'avifoit  défaire  ici 
une  diftinâion  de  tems,  je  wraidrois  la  li- 
berté de  lui  reprffentcr.  que  le  teim  ne  §ûl 
rien  à  Taffiûre,  parce  qu^v«it  mt  d'en  ve* 
nir  à  une  pareflle  difcufflon ,  il  à)iç  nous  di- 
re comment  un  lan^e  entendu  de  tout  te 
noonde,  a  pu  devenir,  par  une  métamorphop- 
&  fobite,  imnteUigibie  au  point  que  de  iês 
diffîreos  caraétèf es  ont  fk  pu  forger  autant 
àt  Divifùtés.  Oa  conçoit  fort  bien  aue.  ka 
honbmes  ont  pu  s'oublier  au  point  M  adorer 
les  Aftres  ou  d'autres  hommes  ^  n'abufene- 
lis  pas  tous  tes  jours  encore  des  bJenftks  & 
des  préfens  de  l'Etre  fuprême?  M^  qoi\in 
Svmbole  ou  use  image  éa  Sbteil,  parexcav» 
pte,  «t  pu  dmner  lieu  à  regnrder  cet  Aftre 
comme  un  objet  ^adoration,  cela  eft  teu^^ 
à^âit  inccmcevabte  ,  &  ans  les  plu$  fortes 
preuves,  il  y  auroit  en  vérité  trop  de  cour-^ 
toifie  à  en  croire  Mr.  Pluclie  &r  &  par€^. 
Tant  qu'il  ne  fora  que  fu|^fer  u»  parett  é^ 
veoement,  il  me  permettra  bien  de  n'y  faire 
aucun  f(HMi.  QudiquHl  en  (fait  j^  je  veur  biea 
aipouer  qu^i)  me  paroît  phis  vraifemblaMeque 
les  Hiéroglyphes  n'éeoient  à  la  lettre  que  de» 
cnfe^nespour  annonem:  laPluye  Se  le  be«%t 
"   ~   ;  '  Tems, 
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Tcms,  que  de  fiippofer  que  ces  Figures  re»? 
préfentoient  des  S^lK)les,  fous  lefquels  k$ 
Sages  des  uneiens  tems  cach6iet:(t  des  Mvftè^ 
res,  dont  on  ibuticînt  qu'Us  vouloient  aéro* 
ber  It  connoi^nce  aieireuple,  Pouvex-vous 
croire,  Monfieur,  au'il  k  ipit  jamais  trpur 
vé  des  Sages  i  parêillef  vifions  ?  He!  n*y  ai;- 
roit-tl  pas  de  la  foHç  à  prétendre  cacher  ai) 
Peuple  des  vérités  intércf6ni;es.j  qu*on  no 
laiflëroit  pas  de  lui  mettre  continuellemeoc 
devant  les  yeux  par  des  figures  reçréfeqt^ti-     ' 
ves  de  ces  métnes  vçrités  ?  Il  u  eft  guèrç 
croyable  que  les  Egyptiens,  ou  quelque  W    * 
tre  Peuple,  fe  foit  fervi  d'^  ipoyçn  fi  e¥- 
traordinaire,diro»-je  fi  ridicule,  pour  A^Qr 
ber  des  Myftières  aux  yeux  de  k  ipuldtud^ 
Heureufeineht  je  ne  fuis  pas  leul  de  mon  avb, 
„  Cur  ntfro],  dît  le  fev^nt  Abbé  Moçheim,    Vw; 


„  ^ê  wemM  Mceiàt  aecedere  frofim ,  invs(^*  Edit.  in 

„  Utém  cujbére  f^tuijjènt,     Valde  midi  f^  fol- Je»» 

,^  itij^wr  riJhiihiSy   pourfuiMl,  f»i  ^#^'/^-*^^ 

,3^  Uones  ^  con^lia  Jiàaficrfta  fjfe  velkt^ 

^  hahfitque  ta  oceuîtanit  facuUatem  ^  ^  ni^ 

^  kihfémen  minus  in  ^trio  th/nus  fita  tabu" 

„  lam  prùponertf  y  in  ^ua  mentis  fia  décret 4^ 

„  fimris  ^  imaginibus  exffimi  jujjiffef^.        ^ 

Rlep  n- en^che  de  croire  que  des  Savant 

ont  cru  fâdHter  certaipcs  connoiflànçeç ,  eii 

les  propoÊnt  foqs  àes  images  çorporçiles. 

Mais  que  des  gens  d'cforiç  voulant  cachet  a 
«^  -  ^       -        ^^^ 
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tout  le  monde  une  làgeOe,  qu'ils  pouvoient 

fort  aifêment  tenir  fecrette,  fe.foient  avilcs 

àc  la  repréfenter  par  des  Statues  &  d'autres 

Symboles  qu'ils  prenoîent  grand  foin  d'expo^ 

fer  aux  regards  de  tous  les  curieux,  certes 

cela    n'eft  guère  vraifemblable.      Croyons 

plutôt  avec  Eufèbe  y  que  ces  fortes  d'ûnagir 

nations  doivent  fe  mettre  fur  fie  compte  cle 

la.poftérité,.&  que  les  Anciens  n'en  ont  ja* 

mais  eu  de  {i  fpUes,  même  dans  leurs  iôngps. 

yoy»  Recenpiêrum  ejfe  i&a  fopbifinata  ^  de  jHtbus  ne 

^.uhîP^^  fi^^'t^f^  fftiJem  veteres  cogitarint  j  Prb-? 

^^t3u     PARAT.  EvÂNG.  Ulf,  IIL   Cap.  VIL    Au 

refte,  Monûei4r,  quej)enfez-vous  delacon-* 

jefture  de  Mr.  Mosheim  touchant  les  Let- 

Vof   TRES  Sacb.»'es.  Sacer dotes  JBtgjftH^  dit-il, 

MdCfU'f^^^  ^^/ji^i»»<f/yir/e  éjuafd4m  ix  veteri  av9 

wmfk,-    reperijfent ,  figuris  é*  notis  ^  variis .  in^g^itas  ^ 

viViCu^uneque  hoe  antiqua  fcrJpturéegenusinteUigerent^ 

1"^  1^'     vetufiiffimos  Mgjfti  Incùlas  omne^  fi^ientiam 

ai  que  doéirinam  JUam  ifiis  notis  exftiffijfey  te* 

mère  Jihi  fer fuajerunt.-  ^ifyue  igitur  fro  inr 

ginio  ^  çaptu  fuo  naioslias  in$er(ret0fus  efiy 

relique  fejè  faéiurupk  putavity  fi  ^exemplum 

ifiud  Jequeretur  y  eJ-  a^gitata  ^rrfts  fuis  fignis 

0C  figuris  indicare$'\f 

Avant  de  quitter  cet  Article^  je  vous  prie 
de  remarquer  combien  Tefprit  humain,  eftfuf- 
çeptible  de  plis  difEerens.  Des  Auteurs  de 
poids  croyent  faire  honneur  aux  anciens  Sa* 
ges  dé  leur  attribuer  t^ien  des  feçons  pourca* 
cher  leur  fcience.,  D'autres  Savans  fe  mo- 
quent de  cette  idée,  &  des  Ignorans,  com- 
me moi,  doutent  fi  ceux-ci  n'ont  pas  un  peu 
•    -  "  de 
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de  raxfon.    Mr.  Pluche  bâtit  tout  fou  Syftê- 
me  de  Forigine  &  des  progrès  de  Tldolatricy 
fur  la  plus  profonde  &  la  plus  bumilknte 
%norance  dont  il  foit  poffiUe  de  croire  les 
hommes  capables  9  &  de  cette  même  Idola» 
trie  un  autre  Auteur  moderne  en  ^t  une 
Do6h-ine  très-fublime ,  mais  qui  porte,  je 
croi,  fi  condamnation  avec  elle.    „  CtaxU  Definpt. 
^  te,  Jit  Mr.  de  Maillet^  en  parlant  de  i^I-^^'/^ 
„  dolatrie  des  Egyptiens^  ce  culte,  tout  ri-^** 
y^  dicule  &  tout  infenle  qu'il  peut  paroitre 
yy  d'abord,  ne  furprendra  cependant  point, 
,,  fi  l'on  fait  attention,  que  la  vénération  que 
,>  les  anciens  Egyptiens^^r^/^/f^/avc&'pour 
,,  certains  Animaux,  dont  ils  a  voient  confacré 
„  lafigure  dans  leurs  Temples,  ne  s'adrefibit 
„  point  à  ces  Animaux  mêmes,  ouauxPier* 
„  res  &  aux  Marbres  qui  les  repréfentoient. 
„  Il  avoit  pour  objet  la  divinité  même,  qui 
„  fe  fervdt'du  miniftère  de  ces  diflerens  Ani- 
„  maux,  ou  pour  réconlpenfer  les  hommes 
„  de  leurs  vertus  par  fës  bienfaits,  ou  pour 
„  leur  faire  lièntir  les  eflFets  de  fa  colère,  lors^ 
„  que  par  leur  mauvaife  conduite  ils  avoient 
„  eu  le  malheur  de  la  mériter.    Ainfi  par  le 
„  culte  que  les  Egyptiens  rendoient  à  Apis 
,>  ou  à  Ofiris,  repréfenté  fous  la  figure  d'un 
„  Bœuf,  ils  rendoient  grâces  à  l'Etre  fuprê- 
„  me  des  avantages  &  des  (ërvices  qu'ils  ti-* 
„  roient  de  cet  Animal. ...  &  par  les  hon- 
,,  neurs  qu'ils  rendoient  au  Crocodile ,  ils 
„  prétehdoient  témoigner  à  cet  Etre  Souve- 
„  rain  combien  ils  étoient  foumis  à  (es  châ<« 
»  Ômetis  •>.^.  Car,  ohferve  Mr.  de  Mail/e^^,  54.» 
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^  âîUiurs^  il  ne  fkut  pts  s'imaginer  qu^mft 
,^  Nation  auffi  éclairée^  &  chex  ^i  KHite» 
^  les  autres  font  allées  puiiêr  leiuns  coanoif 
1^  iânces»  adoric  des  CfoCodilei,  des  Ibjsi 
^  detf  Ichnewionfy  des  Serptiûs^  des  Ratsy 
^  des  BcBufs,  ou  des  Oignons^  parce  qu^ill 
0  en  confacroient  des  figure^  daâs  leurs  Tem« 
3^  pies;  des  Oifeaux  ou  des  Chats ,  parcd 
3,  ou'Us  en  ftiibient  cttibauxBer  te  renfermer 
^  dans  leurs  iepukures.  Les  lumières  de  ce 
^  Peuple  fiivant  n'étctent  pat  zStL  bornées  ^ 
^  pour  croire  <}ue  d^  ehc^es  fi  viles  fu(kn( 
^  adorables^  m  que  le  Corps  du  Soieil  me- 
9  me.  de  la  Lune^  ou  des  autres  Planètes^ 
^  fu(]ènc  autant  de  Dieux  capables  de  lui 
^  nuire,  ou  de  lui  faire  quelque  bien.  Les 
Egyptiens  n'adoroient  comitoe  nous  qu^uo 
Dieu  unique  &  invtfiblej  lâais  corotne  le§ 
Romains,  ils  Tadoroient  fous  des  noms  & 
^,  des  figures  conyenables  aux  attributs  dU*- 
^  ferens,  qu'ils  croyoient  inféparables  de  U 
p  Divinité  fotiveralne,  &  par  leiquds  eUe  (e 
su  communiquoit  $xx%  hommes''. 

Mais  il  eft  tems  de  revenir  à  Mr.  Pioche^ 
ic  de  f^requelaues  réfleirions  j^  particuliè- 
res fur  fon  Syfteme,  d'où  il  fuit  que  Tinven* 
(ion  des  Lettres  de  l'Alphabet  doit  avoir 
précédé  lldolatrîe.  Il  eft  raifonnabie  de  croi- 
re qu'il  a  fallu  tnême  un  certain  efpace  de 
tem«  poiHT  oublier  le  langage  atlcies,  & 
pour  s  accoutumer  à  regarder  Ofiris  &  l'£- 
pervier^  l'un  £c  Faucre  comme  des  Divini- 
tés, eux  qui  n'avoient  été  auparavant  qu» 
1%  Symboles  des  Aimiverfiiies.  dc4Q  Vtnc 
^.  Etc. 
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Ëcéfîen.    Qiiélque  extravagans  que  (oient  les 
hommes ,  il  leur  fiiuc  du  tcûoé  pour  lé  deve« 
nir  à  ce  point-là,  &  Mr.  Pluche  <k)ic  leur 
«n  donner  plus  qu'il  ne  ConvieâdJrt  peut-être 
quand  il  fera  râexion  qu'il  y  a  infiniment 
plus  loin  à  prendre  une  Affiche  pour  une 
Divinité ,  qu'à  tombtt  de  l'admiration  du 
Soleil  dans  l'égarement  d'adorer  cet  Aftre  à 
la  place  de  fon  Auteur  ^  chofe,  felon  Mr. 
Pluche )  tout ^k- fait  incùncevable.    Encore   Voy. 
un  coup,  malgré  la  fotune  rapide  que  ^l^f'^ 
r£criture   populaire,  elle  ayoit  befoin  deTom.L 
tems  pour  fe  mettre  à  la  ^ce  de  &  riyale^P*  <2a. 
£c  combien  cela  ne  retanle'-t-il  pas  la  nais« 
fince  de  Tldolatrie ,  qui  n'eft  pourtant  pat 
difierente  du  {à)  SaH/m-y  la  Stâe  du  monde 
là  plus  ancienne. 

S'il  fklloit  croire  que  Cadmus  inventa  leê 
Lettres  de  l'AlfAiabet ,  ce  ne  feroic  pas  peu 
reculer  l'époque  de  la  naiffiince  de  ridola«- 
trie.  Mais  Mr.  Pluche  fe  garde  bien  dcr 
faire  cet  honneur  à  Cadmus,  qui  ne  fit  que 
«ommuniqil^  aux  Grecs  l'uâge  des  Lettres 
ordinaires  :  C'eft  pourquoi  Mr.  Pluche  jgou« 
te  {*)  qu'c»!  «  die  de  lui  avec  plus  d'agréé 
ment  que  de  vérifié) 

^^CTeft 

(é)  Vey*  h  i/Ljûsùhtit  fte  les  ¥Mm  ttf^quét»  pûi 
tHiftoirc»  pat  Mr.  l'Abbé  fianier.  Tom.  L  p.  332. 
Ëdlc.  de  Paris  1738.  in  12. 

(*)  Hiftoire  du  Ciel,  Tom.  I.  p.  iij.  Les  Grecs 
poavoîciit  dire  apet  ifirffi,  ^lu  Vm  4s  \%ûitiUt  leur 
vcAOit  de  Cadffitts» 
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„  C'eft  de  lui  que  nous  vient  cet  art  inge<^ 

,,  nieux» 
,,  De  peindre  U  parole  ,  ou  de  parier  aux 

>»  yeux, 
,»  Et  par  les  traits  divers  de  figures  tracées 
f.  Donner  delà  couleur  &  du  corps  aux  pen- 
fées. 

Avant  le  Siècle  de  Job  &  deMoïïè,  Mr. 
'  Pluche  trouve ,  je  ne  iâi  ni  où  ,  ni  com- 

ment y  car  enfin  il  ne  me  paroit  pas  don- 
ner la  moindre  preuve  de  ceae  découverte  » 
Syf.  il  trouve,  dis-je,  »»  ejfrif  attentifs  un géitie 
i!^*^^\  heureux ydom  FHifloire  nenous  a  pas  confirvé 
t^5,   '^  ^^^^  5  î*'  ^'^^^  remarqué  éjue  les  fins  de  U 
voix  avec  kfyueb  nous  pouvons  figurer  tout, 
te  yfiil  nous  plaît ,  fimt  en  ajfi%  petit  nomlrte^ 
s^avifa  de  repréfenter  ce  petit  nombre  Je  fins 
par  un  égal  nombre  de  Cara^èreSy  &c.     Mr. 
*Pluchc  nous  eût  évité  un  grand  emb^^as, 
s'il  eût  da^é  nous  apprendre  qui  étoit  cet 
Bfirit  attentif  (a)  ,  &  fur-tout  dans  quel 
tems  il  peut  avoir  vécu.    Le  tems  fait  ici 
beaucoup  à,  l'a&ire  ,  &  û  je  ne  me  trompe  ^ 
la  déciûon'de  ce  point  nous  mettroit  au  fait 
de  l'époque  de  l'Idolâtrie ,  &  combien  de 
lumière  Mr.  Pluche  n'auroit-il  pas  répandu 
par  une  telle  décifion  fur  fon  Syftéme?  L'in- 
jrencion  de  l'Ecriture  ordinaire  plongea  bien- 
tôt 

(*)  Selon  Mr.  l'Abbé  Pluche,  cet  Ef^t  Mttentifn*é- 
toit  point  Hermis,  non  pins  qttC  Caimm,  car  rHlâoi- 
ic  a  coafcxv^  leurs  noms* 
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tôt  le  Monde  dans  l'Idolâtrie,  parce  que  cet* 
te  invention  fit  oublier  l'innocence  deTEcri- 
turc  Hiéroglyphique,  &  voilà  deux  inven- 
tion?  dont  les  époques  font  également  incer- 
taines j  mais  il  faut  demeurer  d'accord  qu'il 
y  a  une  diflference  notable  fur  ce  point  entre 
le  Syftême  de  Mr.  Pluche  &  les  Syffëmes 
ordinaires.  £n  eSet  dans  la  penfée  de  ceux 
qui  attribiient  l'invention  des  Lettres  dé  l'Al- 

Îhabetà  Adam,  à  Abraham,  à  Moïfe,  aux 
.^héniciensi  à  Saturne,  aux  Egyptiens,  il  n'y 
à  rien  de  décidé  pour  l'épooue  de  Tldolatric» 
Mais  dans  le  Syftême  de  Mr.  Pluche,  s'il 
cft  véritable,    l'invention  des  Lettres  fixe 
auffi.à  peu  près  l'époque  de  l'Idolâtrie.    Il 
eft  donc  dommage  que  Mr.  Pluche  n'ait  pas 
pu  décider  en  quel  tems  les  Lettres  ordinai- 
res furent  inventées.    Cela  eft  plus  effentiel 
qu'il  ne  croit  peut-être;  car  enfin  il  y  a  des 
gens  qiu  lui  foutiendront,  que  dès-qu*on  re- 
monte au  delà  du  Siècle  de  Moïïe,  il  ne 
^  paroit  pas  qu'on  ait  eu  la  moindre  cônnois^ 
ûnce  de  l'écriture.  Dans  Kdée  de  ces  gens- 
là,  c'eft  Moïfe  qui  a  fait  connoitre  le  pré-jM^* 
mier  cet  Art  fi  utile,  &  la  Loi  eft  le  pré- lot.  L 
mier  Ouvrage  de  ce  prétieux  fecrct.    Si  cet-/^^*. 
te  décifion  étoit  fans  appel,  le  Syftême  dey^fTi 
Mr.  Pluche  fe  trouveroit  en  oppoutlon  avec  ^«•» 
l'Ecriture  Sainte,  puilqù'elle  nous  dît  que ^J**^' 
l'Idolâtrie  précéda  de  bien  longtems  le  Siè- 
cle  de  Moïfe ,   ce  qui  ne  fèroit  point  vrai 
dans  la  fuppoficbn  que  ce  Légiflateur  in- 
venu les  Lettres,  Se  que,  comme  le  pré- 
tend Mr. Pluche,  l'Idolâtrie  fût  de  plus  mi- 
Tom  XXXIl  Farp,  I.        D  chc 
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léauif'de- 
ftoit  Vrai 
ou  quelle» 
1  temà  de 
[*Abraharo 
tout  çeTa 
pa^laiiÉèr* 

)r(fimires> 
Jtrc  moîcn 
atrîç  firivit 
.*cft  le  fen- 
mme  you^ 
^ettrc./  Je 

içs  Gntçi 
5  a  eu,  & 
gue  le  phis 

;qac  Mr. 
'y  vois  pas 
xns  contre» 
*^ucjLïn  Au* 
quç  ç*étcn( 
ns^êtrc  i*- 
e.  Quelle 
jr  fec  ftqct! 
hroilç  tous 
fiins  çxem- 
fcur ,  tout 
»  ,tioiîQinen^ 
als  |)aj  fiii*- 
s^acçofdeffi 
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d'Ifo  &d'OfirÎ9,«jx  Orgies  de  Ba£chu8,&  dc^iSm- 
1^  Mèr€  des  Dieiur,  en  quoi  confiftoit  ^ontc'^^l^ 
U  Rél^on  des  Ph^gleûs ,  des  Egyptiens, xr^jp. 
et  des  préoMers  Cretois.     La  tradition  de  7*  |dit. 
<«ô.Myftèrcs  n'eft  point  paryenuë  jiifqu'aux^îj^"** 
tema  Hifloffiques  tàas  fouffipir  de  grandes  al- 
térations, Car  entre  les  Auteurs  de  la  Réii* 
^oOi  foodée  fut  ces  Myftères,  &  ceux  qui 
«n  ont  écrit,  il  s^eft  écoulé  plufieurs  Siècles 
de  ténues  &  d'igBorance,  d'où  l'on  peuc 
namiraUepaetit  colK^Uirt'e  que  l'Origio^  de  cea 
d»ofes>Jè.ne  pou¥oit  être  que  pitfkifewxnt; 
ohftmoy  Si  coi^féqu^QAinem  il  n'y  a  (^ug 
oas  cdi^eâsores  à  donner  fur  un  psaiiiûgttt 
fmfTtm  ^tàft^  vêf\0  fit  y  DêMs  aiifi^  mdtr^^ 
^0  vétifiwMmkk  y  mëgna  fUéefih.    âicn  no 
ftffCÂt  donc  plus  difficile  qu^  d'inventer  futf 
l'Origine  de  l'Idolâtrie  un.  Syftême  nouirtiau, 
q«i  fôtaflèst  raifottiablâ  pour  être  mis  à  te 
pkK^e  d^  conjeâures  de  tous  les  Mytbola*^ 
giftes  Cant  anciens  que  modernes.    Ots  My^ 
ùtAyp&icèy  dont  le  {dus  grand  nombrra  cm^ 
q<Mt  ridobtrie  a  cqimfictiûé  par  l'adoraeioif . 
deti  AAres  &  des  Planètes,  n'y  entendoient 
rien,  s^il^  en  faut  croire  Mr.  Pluche  fur  iâ 


Toro; 
I.  p.  3. 
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„  ployc;  mais  c*eft  TAttronomie  qui  a  ià- 
,,  venté  les  noms,  les  Garaâètes  &  les  figu* 
^  res  que  la  cupidité  &  Tignorance  ont  con- 
,,  vertis  en  autant  de  Puiflances  dignes  (k 
,,  refpeâ  ou  de  crainte.  En  un  root  le  Ciel 
,,  des  Poètes,  ou  le  premier  fond  de  toute 
,,  la  Mythologie  Payenne,n'eft  dans  (bn  O- 
yy  rigine  qu'une  écriture  très-innocente,  mais 
9,  priië  groffierement,  &  dans  le  fèns  qu'cQc 
jy  préièntoic  à  l'oeil  >  au  lieu  d'être  prife 
yy  dans  le  lêns  qu'elle  étoit  deftinée  à  préiên- 
j,  ter  à  Pefprit.<«  C'eft-là  en  deux  mots  tout 
le  Syftême  de  Kir.  Pluche  &  il  faut  avotier, 
Monfieur*  que  s'il  Ta  pris  de  Macrpbe,  &: 
iA  doky  telon  votre  judicieufë  &  £ivame  re« 
marque,  une  partie  de  fa  réconnoiflânce  à 
Eufèbe,  &  aux  Anciens  dont  vous  raportex 
le  fèndment  d'après  Plutaraue^  il  faut  a-* 
Toiier,  dis-je,  que  Mr.  Pluciie  a  fçu  fi  fort 
embelUr  ,  &  le  fendment  de  ces  Anciens  > 
&  celui  de  Porpbyrius  (a)  dans  Eufèbe,  & 
celui  de  Macrobe,  que  de  ces  matériaux  dis* 
perÊs  il  fait  un  Edifice,  qu'il  peut  ftppeller 

Sien 


(tf)  Ou  plutôt  celui  deCSuBTciiion  &  d'antres  ««w 
re«  que  Potphjre  raporte  dans  (bu  Epicre  à  Anebo» 
pour  montcer  que  les  Planètes  &  les  Etoiles  ^toienc 
les  vrais  Dieux  des  Egyptiens,  9c  que  le  Soleil  devoir 
eue  regardé  comme  F Artifan  de  l'Univers ,  n'y  avaoc 
rien  d'antérieur  è  ce  Monde  vifîble.  L'Abbé  &iiiiec 
dit  (Myth.  Tom.  L  p.  177.)  qu'Eufèbe  a  fort  bien 
«bfcrvé  que  ce  Syftime  non  plus  que  celui  des  Phé- 
niciens &  des  Grecs»  ne  donne  au  Ctéatenx  aucuaa 
parc  dans  la  formation  de  l't/niverss  jugement  qa'Ea- 
fèbe  confirme  en  raponant  H  paffiigc  de  Poi|h.yrc» 


^c 
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S I B  K  It  jufte  tkre.  AHuremenc  cet  Edifice 
plaie  beaucoup  à  la  vue  >  mais  je  ne  fuis  pas     ; 
convaincu''  de  la  folidité  de  ta  fondemens. 
Je  n'ofe  prefque  vous  le  dire>  mais  le  Syftê- 
me  de  Mr.  Pluche  me  révolte,  il  jette  Tef- 
.prit  dans  un  embarras,  dont  cet  Auteur  n'ell 
pas  capable  de  le  tirer.    Il  fe  peut  que  le    , 
Principe  d'où  il  part  s'accorde  avec  la  penfëe 
àc  quelques  Anciens,  mais  les  conféquences 
qu'il  en  tire  font  peu  juftes,  elles  finiâènt  en 
pointes  plus  fubtiles  que  folides.  A  vous  par- 
ler même  fans  détour,  je  ne  crois  pas  qi?au- 
eun  Ancien  ait  penfé  ou  écrit, que  leiEgrp* 
tiens  eurent  la  icAk  de  prendre  des  Affiches 
pour  des  objets  d'adoration,  quand  il  leur 
fiiffiibit  de  tourner  les  yeux  >,  vers  le  Soleil,  y^ 
„  &  de  voir  comment  y  outre  la  manîièreBanic 
,,  dont  il  éclaire  le  Monde,  il  lui  procure  la^-^'.^ 
„  chaleur  &  la  fécondité,  pour  juger  qtfilTj'^î* 
,',  étoit  comme  le  Père  de:  la  Nature,  qu'il 
,,  la  vivifioit,  &  que  ùlus  lui  elle  ne  ieroit 
„  qu'une  étendue  &ns  vie,  (ans  lumière  & 
„  fans  aucune  production. . . .  Tous  Jes  Peu* 
„  pies  qui  ont  adoré  le  Soleil,  les  Mexi- 
^,  quains,  les  Péruviens,  &  les  autres  &ui- 
„  vages  du  Nouveau  Continent,  ont  ils  ac- 
p  tendu  les  décifions  des  Philoibpbes ,  ou  la 
>9  ferUy  Mr9ss  -je  ,  du  fens  primitif  aStacbé^ 
iy  aux  '  Hiéroglyfbes. ,    pour   adrefTer   leurs 
^  vœux  &  leurs  prières  à  cet  Aftre  lumi- 
„  neuz.''  Je  n'v  vois  nulle  apparence.  D'ail* 
leurs  Mr.  Pluche  nous  jette  d'abord  dans  l'a- 
doration des  Images,  làns  fe  fouvènir,  que 
dans  les  commencemens  on  idoroit  les  As- 
D  3  ftres. 
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ftrcs,  cette  Milice  Célefte, comme  rficritiu- 
te  l'appelle,  fins  Imfl^>  &  que  ce  ne  fut 
que  lorfque  Tldolatrie  fut  bien  établie  qu'<m 
commença  à  fiibfticuer  les  Statues  6e  les  Ido- 
.  les  aux  Pierres  Coniques  ,  Pyramid^to  ou 
uniformes.     Si  lldol^me  avoit  commencé 
par   l'adorapoQ   des    %ires  repré&ntatives 
mal  entendues,  ôc  û  toute  la  terre  avoic  |»rn 
liidio-  ^  làcks  des  Egyptiens,  comment  feroit-fl 
loeie  de  poifible  que  dans  les  anoKQS  tems  les  Araben 
^^bbé  adoiaflisQC  une  Pierre  britte  &  uniforme»  & 
Tj[f' p.que  parmi  ki  autres  Nations  on  to  contentât 
1)7-      d'élever  un  tronc  d'Arbre,  ou  quelque  Co« 
lome  £uis  ornement?    D'où  vient  encore 
que  dans  l'JUle  d'Orcade  limage  de  iDiane 
n'étoit  qu'un  morceau  de  bois  non  travaillé, 
&  à  Qrclieron  la  Junon  Tbeffia  qu'un  tronc 
d'Arbre  ,  celle  de  Saax)s  qu'une  Planche^ 
&c.    Cda  ne  marqaM-il  pas  que  l'Idolâtrie 
t  précédé  la  Sculpture  &  la  Peintiu:e,&  voi- 
là pourtant  Mr.  Plucbe  qui  veut  nous  pcr- 
fiiader  le  contraire,  &  nous  faire  accroire  que 
tout  le  monde,  1^  Egyptiens  les  premiers^ 
pm  les  auttes  Peiqdes  à  leur  exemple,  ne 
uint  devenus  Idolâtres  que  pour  s'être  trom- 
pés à  la  fignificittion  de  difierens  ^mboles, 
qui  ne,  pouvoieitt  tomber  fous  les  feos  quç 
par  IWt  du  Peiqtre  ou  du  Sculpteur. 

Je  ne  puis  donc  me  rendie  à  To^ioii^de 
lAx.  Plucbe.  Son  Origine  de  l'Idcdatrie  me 
jMroit  de  tous  les  Hiâc^yphes  le  plus  ma 
9iSt  àoomprondre;  &  œ  qu'il  nous  dit  ém 
Pfogr^  du  Culte  des  Idoles,  âc  de  la  Naii^ 
Me  4e  MIS  les  Dieux  de  de  ttHiies  lei  £iié«* 

e0ès. 
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elles,  qu'il  fiipofe  i 
dète  d'Ofiris,  d'I& 
bien  aimé,  n'eft  ( 
j'en  crois  la  foible 
Plucôc  que  d'adinec] 
figurerois  avec  moi 
les  Divinités  tant  ml 
forties  du  Paradis  1 
près  Adam  &£ve,c 
fitau,  ou  j'irai  m'tmî 
HucCj,  qu'il  faut  rajpc 
Divinités  poftiches 
toa  Epoufe.  Il  m 
probable  que  chaqu 
befoia  de  Maîtres 
tvoir  été  ctorcher  c 
&LfAffm^  a  fort  biei 
ûelle  égaremoK  de 
de  toutes  les  fortes. 
THomme,  &  la  gra 
x&s  &  de  fiiperftitit 
merveilles.  Autant 
man^res  différentes 
Dieux. 

Voilà,  MoniGeur,  ce  que  je  penlè  de  l'Oo- 
vrage  de  Mr.  l'Abbé  Plucbe.  U  me  ^Midroit 
plus  de  lumière. pour  donner  les  mains  à  ib 

.Coo- 

(4)  On  a  décié 
fi  ks  Ecyptiens  o 
du  fi  raobtric  { 
L'Abbe  Bânkr  qn 
flt  (|ui  9\^mxt  qu*// 
pcuc-éue^  d'avis  en 
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Conjeâures;  je  tâcherai  de  Tobtenir,  en  îi* 
£inc  une  féconde  fois  avec  attention  ion  Wt- 
foire  dm  Ciel.  Car  rafin  f ai  grand  fojet  de 
me  défier  de  mon  jugement,  ayant  fi  peu 
d'e(frit  &  (i  peu  de  connoiiTances;  d^ailleurs 
votre  fuffirage,  quel  poids  ne  donne-t-il  pas 
aux  raifons  de  Mr.  Huche.  Quand  j'y  pcn- 
fe^  il  me  prend  envie  d'effiicer  tout  ce  que 
je  viens  de  vous  écrire.  Je  l'executerois  in- 
failliblement 9  fi  je  ne  me  fentois  retenu  par 
le  defir  de  me  voir  redrefle  par  un  Homme, 
dont  j'admire  depuis  bien  longtems  le  (avoir, 
&  dmt  la  verm  &  le  mérite  m'ont  toujours 
fi  vivement  touché.  Je  finirois  ici  cette  Let- 
tre, qui  doit  vous  paroitre  bien  longue,  s^il 
netoit  néceflàire»  de  vous  faire  recnarquer 
que  je  n'aime  pas  moins  que  vous  la  probité 
de  Mr.  Pluche  &  fon  ardeur  pour  la  Réii* 
gion.  Le  but  de  Mr.  !piuche  efl  en  effet 
très  loUable,  &  j'ai  bien  de  l'eflime  pour  les 
Perfbnnes  qui  fe  fervent  de  leur  (avoir  &  de 
leur  efprit  pour  fiiire  honneur  à  la  Religion, 
&  pour  confirmer  ce  qu'elle  nous  enfêigne. 
Je  (buhaitterois  feulement,  permettez  moi  de 
de  vous  le  dire,  que  cet  Auteur  confidérât» 
qu'il  ne  peut  jamais  rien  gagner  à  repréfenter 
les  Philofophes  indifièreminent  comme  :au- 
tantxl'Eiprits  dangereux,  dont  les  Hypothè- 
(ès  lappent  la  Religion.  C'eft  fe  faire  des 
Monftres,  pour  les  combattre  en  pure  perte. 
Encore  feroit-ce  quelque  chofe  (i  Mr.  Plu- 
che avoit  étudié  les  Syflêmes  de  ces  Philo- 
ibphes  avec  plus  de  (bin;  mais  c'eft  ce  qu'il 
»'a  point  fait.    Vous  en  conveneià  l'égard 

de 
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de  Kewton;  mais  ne  croyez  pas  que  Mr. 
Plucbc  ait  mieux  énrdié  fbn  Defcartes. 
Quelque  jour  je  pourrai  vous  écrire  une  Let- 
tre fur  ce  fujet.  Ceft  après  tout  une  vifton 
que  de  trouver  desPyrrhoniens  &  des  Athées 
par  tout.  La  chofe  eft  de  mauvais  exemple  > 
parce  que  tout  le  monde  n'a  pas  comme  Mr. 
Pluchç  &  le  P.  Hardouïn  (a)^  Tart  de  don- 
ner un  air  de  Science  à  ces  ViCons,  ni  l'a- 
dreflë  de  les  faire  pafler  à  la  faveur  de  quan- 
tité de  chofes  agréables  &  bien  écrites. 
Quoiqu'il  en  foit,  la  conféquence  que  vous 
tirez  dçs  Principes  de  Mr.  Pluche  eft  uns 
doute  très-jufte  ;  elle  doit  ftirc  impreflSon 
fur  tout  homme  de  bonfens,  qui  compare 
les  bornes  étroites,  qui  font  prefcrittes  à 
rE(prit    Humain  dans  cette  vie,  avec' les 

fraudes  &  folides  efpérances,  dont  ce  même 
ifprit  borné  fe  fent  capable,  lorfqu'il  réflé- 
chit fur  la  bonté  Se  la  puilHuice  infinie  dé 
ITEtre  qu'il  adore. 

J'ai  rhonneur  d'être  avec  tout  le  refpeâ 
imaginable, 

Monsieur', 

Votre  trè$-K«mble  &  très* 
obei£&nt  Serviteur. 

#  ♦  « 

Ce  »4  Août  1740. 

(a)  Ce  Parallèle  n'empêche  pas  qae  je  ùc  difiiiBfae 
ttès-  fort  le  avoir  eu  P.  Hanioiiïa  du  fivok  de  Mm: 
Pluche. 
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ARTICLE    IV. 
Histoire    dv  Prince   Fran- 

ÇOI9-EUGSKE  DESavOTE^G^ 
neralijfime  des  Armées  de  TEmferemr  ^  Jk 
tEmptre^  efsricbie  des  flans  des  Batmlles 
cJ*  des  Médailles  nécf paires  four  fintetts^ 
gence  de  cette  Hifioirè.  A  Amfterdam ,  aux 
dépens  ^Arifié  &  Merkns ,  Libraires  à 
Leipzig.  1740.  petit  in  80.  5  volumes. 
Tom.  I.  p^.  336.  fins  X Averti fkment  & 
la  "Lettre  de  V Auteur-^  Tom.  II.  p.  259. 
Tom.  ni.  p.  327.  Tom. IV.  p.  317.  Tom. 
y.  3]:8.  en  comptant  la  Table  des  Matières. 

T  Es  Libraires  dans  im  court  Avertifièment 
•■^  qu'on  trouve  à  la  tête  du  I.  Volume, 
ûous  aprennent  que  TAuteur  de  lïliftoirc 
dont  nous  venons  de  tranicrire  le  titre,  a  ju- 
gé à  propos  de  ne  fe  pas  feire  connoître^  ils 
ajoutent  que  ce  n'cft  pas  ici  le  feul  Ouvragé 
^u'il  ait  donné  au  Public,  quoiqu'il  ait  tou- 
jours affèâé  de  ne  fe  point  nommer.  Nous 
ne  nous  épvkêrons  point  en  conjeâures 
pour  loi  armcher  fon  iecret.  U  feroit  à  défi- 
rer  que  les  bons  Ecrivains,  comme  les  mé- 
diocres ,  reftaflènt  au  moins  quelque  tetns 
derrière  le  rideau.  Le  nom  d'un  Auteur  à  la 
tête  d'un  Ouvrage  9  ne  iêrt  qu'à  faire  naître 
'des  préjugés  pour  ou  contre  fon Livre,  dont 
tout  I-eâeur  doit  fouhaittcr  d'être  exempt. 
.  ^  Après 
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Après  l^Avertttfêfnoa  ém  Ubraim  >  on 
lie  tt&e  Lettre  qot  l^ur  écrie  l^Hiftoricn  en 
faMir  en?ov«at  Gmi  Maniiibric  avec  la  permig* 
jfion  de  1  imprimer.  U  paroic  avoir  cieftiaé 
ceece  Lectre  à  iisrvtr  de  Préface  à  fon  Ou* 
vfflge.  Il  f  raoonce  d'abord  comment  Scï 
qoeâe  occafipn  il  Teatreprit.  ,,  Dans  le  der- 
yy  mer  voyage,  id/*»/,  que  je  fit  à  Francforc 
fy  fur  rOder,  je  erouvai  un  Gendl'homma 
),  Hongrois  d^  Asé,  qui  accompagnote  im 
3,  jeune  Seigneur  ae  fâ  Nation  dans  iés  va« 
yp  yages,  fur  le  pied  d'Ami  ou  de  Couver* 
^y  oeur.'*  Ce  Genulliomme  exhorta  notre 
jBiAorien  à  écrire  en  François  t*Hiftoire  du 
Prmce  Eugène^  &  lui  offrit  de  lui  foiimir 
plufieurs  A&sioiresmanurcrits.  La  propc^doo 
fat  acceptée,  âc  les  mamitcHcs  Ainsne  livfé«» 
Notre  Auteur  fût  mention  enfiiite  des  autre! 
(KTours  qu'il  a  dtés  des  Ouvrages  impriméii. 
Il  compee  pour  rien  quelques  petites  Brp» 
duires  46crkes  en  François ,  qui  ne  font  i 
prqnremenc  parler  que  des  abrégés  de  lliii- 
^re  MlUtaire  d'Eugène  par  Mr.  Du  Mont. 
Cette  HlOoiie  même  de  Mr.  Du  Mont  eft 
Icitfvene  fiiQie^  Il  ccmfuttoit  qudquefoia 
moins  la  vénié ,  que  le  défir  de  plaire  au 
Prince  dont  U  toivoit  les  AâioÉi.  L'Hiftol- 
re  Allemande  du  Prince  Eugène  ne  vaift  guè- 
res  la  peine  qu^xi  m  parle.  Ceft  un  dflU 
d'injures  &  de  ioUanges  diAriboées  (ans  goûc 
êc  (km  jugeamit  j  oependane  noire  Hi Aorieii 
en  a  tiré  dlVer$  fUts  qu'il  no'troùvoit  àoblt 
ailleurs.  L^AiMUr  luOief^  qui  i^rk  la  Vie 
an  les  CampeiQens  du  Prince  Eugène  ^  eft  de 
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tous  les  Hiftoriens  celui  qui  a  paru  à  notre 
Auteur  le  plus  rai(biinable«  auffi  le  cice-c-9 
fouvenc  Pour  THiftoire  Militaire  de  Louis 
le  Grand  par  le  Marquis  de  Quincy,  il  ne 
la  cite  guères  que  pour  la  critiquer.  Il  finie 
6  Lettre  en  aUurant  qu'il  ^eft  fait  une  afiài- 
îe  eflèotielle  d'être  impartial  >,  Stm^fuf  né 
p  &  élevé  en  France ^  dit* il 9  je  n'ai  point 
^  pallié  les  pertes  des  François  ^  &  lor^u'ils 
Il  ont  manqué  de  cœur  &  de  réfolution,  je 
^  ne  Fai  point  caché.  J'ai  relevé  les  fautes 
^  de  leurs  Généraux  en  homme  du  métier  j  & 
^,  par  la  même  raiibn  je  les  ai  loués  lorf* 
^  qu'ils  m'ont  paru  le  mériter.  J'en  agis  de 
yj  même  à  l'^rd  des  Allemans  &  des  Turcs 
^,  mêmes  ^  &  fi  l'on  me  difpûte  le  mérite 
^  de  bien  écrire,  je  me  flatte  qu'on  ne  me 
^,  difputera  pas  celui  d'écrire,  fincerément... 
^  Mais  peut-être  je  m'dlarme  &ns  raifon^ 
,,  car  "qui  fidt  fi  l'on  ne  trouvera  pas 
3,  ^ue  j'écris  en  même  tems  bien  &  fincé- 
,j  rement?  Ceft  au  Public  à  en  décider.^' 
V  Nous  n'entreprendrons  point  de  donner 
une  aiuilyfe  exaâe  des  cinq  Volumes  dont 
nous  avons  à  parler.  La  plupart  des  fiaits 
qu'ils  con^ennent  font  connus  de  tout  k 
monde;  &  des  détails  circonftanciés  de 
Campemens,  de  Sièges ,  ou  de  Batailles,  ne^ 
peuvent  jamais  être  du  relTort  de  nos  Ex- 
traits. Nous  aUons  cq)endant  tâcher  de 
rifTembler  en  peu  de  mots  les  principaux 
traits  de  la  Vie  d'Eugène;  &  de  donner 
quelque  idée  de  la  fitcon  dont  ion  Hiftoire 
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çft  écrite,  par  difiérens  morceaux  que  nous 
en  détacherons.  >        ^ 

FrançoIsrBiigène  de  Savoye,  le  plus  jeune  TonuL 

des  fils  d*fiugène-Maurice  &d'01impiaMan-?^.^/  ^ 
cini,  naquît  à  Paris  le  i8.  Oâobre  1663.    .   ^ 
Il  perdit  fon  Père  à  Tâge  de  dix  ans.    Dès 
le  berceau  il  avott  été  deftiné  à  rEglife,  & 
on  Tavoit  pourvu  de  deux  Abbayes  à  Tâgede 
fept  ans.    Cependant  le  nom  d'Abbé  lui  dé« 
plaiibit,  &  dès  qu-il  fe  vit  hors  de  tutelle, il 
remercia  L.ouïs  XIV.  des  Dignités  Eccléfia&  ... 
tiques  dont  il  avoit  eu  la  bonté  de  le  revêtir, 
&  demanda  un  Riment.    Le  Roi  le  lui 
refuû.    Eugène  avoit  peu  de  crédit.  .  Son 
Père  étoit  mort>  comme  nous  Ta  vous  dit; 
&  ÛL  Mère,  la  ComtefTe  de  Soi0bn$,  dif- 
sraciée  depuis  les  amours  du  Roi  pour  la 
Valière,  8*étoit  trouvé  obligée  de*/e  retirer 
dans  les  Pay;5-Bas.   .D'ailleurs  Louvois  haïA 
(bit  Eugène  naturellemeut  un  peu  fier,  &peu 
propre  i  fléchir  devant  ce  Mlniftre.   Eugène 
piqué  d'un  refus  auquel  il  ne  ^attendoit  pas, 
protefta  deyant  quelques-uns   de  fes  Amis 

3u*il  iroit  fervir  ailleurs,  &  qu'il  ne  revien- 
roic  en  France  que  les  armes  à  la  main.    Il     .    * 
tint  parole.  * 

En  1683.  il  partit  avec  les  Princes  dufang 
^e  France  pour  fervir  dans  l'Armée  des  Im» 
pénaux  en  Hongrie  contre  les  Turcs.  L'Em- 
pereur Léopold  le  reçut  fort  bien ,  &  ne  tar- 
da pas  à  lui  donnât  un  Régiment  de  Dra- 
gons, pour  Ct  l'atucher.  Il  fè  diftingua  fort 
dans  cette  Guerre,  &  Ait  blefle  en  1684.  au 
fiegc  de  Bude.   C'écoit  h  ptéott^e  UeflUre 
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.   que  ce  Prkiee  eftc  reçue  depuk  qûfÛ  tvdir 
endofle  la  cuirafTe. 

£i]gène  nlavoîe  encore  que  Af  •  M0  lorsque 
I^fim^reur  le  nomma  Lie«iceHaiit*Oéiiéiial  de 
0.  i€.^  Arasées.   G'éfioit  en  idS8.  daâs  lé  teoM 
'mteie  que  Louis  XIV*  déciarûic  laOuefre  i 
^Empereur*    Au  oommencement  de  cette 
Guerre  Eugène  fut  envoyé  à  Turin  poor  ga« 
cner  le  Duc  de  Savoye,  de  le  feire  entrer 
cmB  la  Ligue  formée  courre  la  Frtece^  il  y 
-  iA2.fff^t5t.  )I1  «rvic  enftsite  en  Italie  «  4c  fe  trou-^ 
va  à  la  Bataille  de  Sca£Birde,  à  &  tête  de  la 
Cavalerie  de  l'Aile  gauche  du  Duc  de  Sn,^ 
vofc.    Sa  bonne  conduite  fauva  cette  AH^ 
qui  fe  retina  en  aflès  bon  ordre,  eu  ^rd 
euff  circonftance).    L'année  fuivante  il  fau^ 
ta  Coni?  &  cet  Evénement  fbt  tranfinis  i 
la  poftérité  par  utie  Médaille*    Ce  fut  lui  qui 
engagea  le  Duc  de  Sayoye  à  fotKtr  la  Ouer^ 
m  dans  le  Dauphiné.    Il  commença  déflora 
àftire  comioitre  à  Louis  XIV<  qUe  tout 
gt<aad  Monarque  qu'il  é«oit,  mi  partieulief 
poutoic  lui  faire  fentir  les  trsflM  de  fa*  vei^ 
ance.    ^^  Hé  Pofwii^jo  fs$  ihM  ^  (cKfoit 
g:  164^^  Engène  au  ]hilnce  de  Cotsmerci  en  badi'» 
„  nant  )  que  je  ne  rentrerois  en  J^ance  qmê 
^  /r/  armef  À  la  mskt^  ...  Rien  en  efifet  de 
yy  tlus  flatteur  que  if  avoir  pfi  cmSèe  de  Tcns 
^  bait-a^  4  un  k<A  ^  paroiflbk  être  m  desi- 
yy  fus  du  reflisâtiment  de  toute  nEurope.    U 
,,  ne  ^^t  pourtant  pas  à  YàbA  de  ceki  eTEit* 
^'gène  s  <^  ^SPH^^^  ^^  commandât  pas 
yy  VAtmé$  en  thêfy  c^écoit  cependant  M 
p^  qui  éwiil  VMmx  4»  9t(^i  icqcA  ri^ 

Digitized  by  CjOOQ IC 


y^  vok  exeuté  en  partie*  Mais  ce  ne  fut  pas 
,.  la  le  feul  fujet  de  chagrin  qu'il  ait  donné 
^  à  Louis  XIV.  ^ 

£n  idpv  Eugène  fut  fait  Général  Fd^^p-  i9l# 
Maréchal  des  Armées  de  rEmpereur.  Louis  ^^•^ 
XIV.  tâcha  quelques  années  après  de  le  dé- 
tacher da  fêrvice  de  ce  Prince  :  il  lui  fit  of* 
frir  le  Bâton  de  Maréchal  de  France ,  Iç 
Gouvernement  de  Champagne,  &  20000. 
Pîftoles  de  pcnfion  annuelle.  Eugène  refii^ 
ces  ofi&es ,  &  les  Alliés  ayant  retiré  leur^ 
tfoupes  d'ItaUe,  il  partit  pour  aller  comman*» 
der  l'Armée  de  Hongriç,  où  l'Empereur  a* 
voit  toujours  guerre  avec  les  Turcs.  Il  ga- 
gna contre  eux  la  fàmeuiè  Bataille  de  Zenta^' 
qu'il  crut  devoir  livrer  malgré  Tordre  exprèç 
qu'il  avoit  reçu  de  l'Empereur  de  ne  rirquer 
aucun  combat.  La  vîÂoire  de  Zenta  fiiC 
immortalifée  par  une  médaille. 

Les  envieux  de  la  gloire  d^iu^ène  trouve^p.  250» 
rcnt  dans  Tappareote  dçfobéimnce  de  ce^/""^ 
Prince,  une  occafion  de  le  noircir  aux  yeuk 
de  l'Empereur.    De  retour  à  Vienne .  l'Em- 
pereur kf  fit  arrêter^  majs  il  fe  jufti^  bien- 
tôt, re^j^a  toute  la  confiance  de  (bn  Ma^ 
tre,  ëc  retourna  commander  les  Troupes  ep 
Hongrie.   Enfin  l'Emperou:  fit  (à  Paix  avec 
k  Porte  m  1^99*     CeUe  qu'il  avoit  fai^e 
-deux  ans  avant  avec  la  Fraise  par  le  Traité 
de  Ryswidclétûit  prête  à  te  rompre.    Le  * 
Prince  Ëu^èkie  fut  deftiné  pour  commander 
rArm^e  loàpériale  en  Italie.    U  fut  viâori- 
eux  à  Carpi  âc  à  Chiari»,  Nous  n'entrero];is 
point  dm»  \fi  4étaii  4e;  ce  qu'il  6^  peodbiQt 
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Cette  Guerre  :  le  fouvenir  en  eft  étemifé'  par 
plufieurs  médailles. 
Tom.  .U  eft  inconcevable  comment  Tafiàire  de 
^ /£f«r^Crémonc  ne  réuiÉt  point  au  Prince  Eugène. 
Son  entreprife  étoit  belle  &  bien  conduite  9 
&  il  eut  fujet  de  fe  confoler  d'avoir  nianqué 
la  Place,  par  la  prife  du  Maréchal  de  Ville- 
iroî.  Cette  journée  fot  le  triomphe  de  la  bra- 
voure Françoife.  Le  Duc  de  Vendôme  alla 
commander  en  Italie  au  lieu  du  Maréchal 

3ui  venoit  d'être  fait  prifonnier.  C'étoit  un 
igné  Emule  pour  Eugène;  ^ffi  les  fuccès 
(Se  ce  dernier  furent  -  ils  moins  rapides.  La 
viâoirc  fut  équivoque  à  Luxara;  les  deux 
Partis  firentc[hanter  le  Te  Deum  :  les  Allemands 
frappèrent  une  médaille  où  le  Prince  Eugène 
étoit  qualifié  de  Vainqueur  des- François  à 
Luzara  &  par  tout.  Si  news  ofons  cependant 
dire  notrd  avis,  la  vidoire  parut  être  en  fa- 
veur des  François,  puifqu'ik  retirèrent  feuls 
le  fruit  de  la  Bataille ,  en  prenant  la  Tour  de 
Luzara ,  &  Guàftalla ,  lans  que  le  Princt 
Eugène  fût  en  état  de  les  en  empêcher. 

11  fut  plus  heureux  dans  les  Oimpagnes 
fuivantes  contre  le  Maréchal  de  Tallard,qui 
fut  défait  ôC  pris  prifonnier  à  Hochftet.  On 
frapa  quantité  de  médaillés  pour  immortalifèr 
cette  viâoire,  dont  le  Prince  Eugène  parta- 
gea la  gloire  avec  le  Duc  de  Marlboroug. 
Le  Duc  de  Vendôme,  donna  plus  d'embarras 
Tom.  enfuite  en  Italie  à  Engène.    La  Bataille  de 
16.*  è-    Caffano  fut  du  nombre  de  celles  après  lef- 
fmiv,      quelles  les  deux   Partis  s'attribuent  la  vic- 
toire.   Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'cft  que  le« 
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François  gagnèrent  le  champ  de  Bataille, 
mais^  ce  fut  tout  ce  qu'ils  gagnèrent.  .  Le 
Chevalier  de  Folard  a  donné  le  plan  &  la 
defcription  de  cette  Bataille  dans  fes  Com^ 
mentaires  fur  Polybe.  Ce  brave  Officier 
peut  en  parler  favamment  5  il  y  étoit  lui- 
même,  &  il  y  reçut  d'aflés  bonne  heure  u- 
ne  bleflure  qui,  le  mettant  hors  de  combat, 
lui  laifla  le  loiûr  de  confidérer  le  refte  de 
l'aâion  de  dedar^s  une  redoute  où  il  fe  retira^ 
Ce  fut  là  qu'ayant  rencontré  le  Duc  de 
Vendôme,  il  fuggera  à  ce  Général  de  faire 
pref  du  Château  fur  l'ennemi,  &  de  feire 
jouer  Tartillerie  qui  étoit  reiiée  jufqu'alors 
inutile.  L'effet  de  ceinte  Çattcrie  &  du  feu 
de  la  Moufquecterie  du. Château  fut  fi  confia 
dérable,  qu'il  décida  le  fort  de  cette  journée 
k  l'avantage  des  François.    Notre  Hiftorien 

Ïui  cite  quelquefois  les  Commentaires  fur 
olybe  avec  les  éloges  qu'ils  méritent ,  n'y 
a  pas  vu  fans  doute  cette  importante  parti» 
cularice,  qu'il  n'auroit.pas  nunqué  dç  rapor-. 
ter.  Il  auroit  dû  aullî  \  ce  femble  ,  (adre 
mention  du  Pont  de  fascines  que  Mr.  de  Fo- 
lard fit  faire  fur  la  Pandine  avant  l'adHon,  & 
qui  fut  très-commode  pour  les  François;  & 
remarquer  que  cet  Officier  avertit  le  Duc  de 
Vendôme  de  l'arriyée  du  Prince  Eugène, 
que  ce  Général  trompé  par  un  Officier  Suis- 
fe  ne  s'attendoit  pas  à,  avoir  fur  les  bras.  Ua 
Homme  qui  dit  être  du- muter ^^  ne  devoit 
certainement  pas  publier  ces  circonftances. 
11  fe  trompe  lorfqu'il  dit  que  les  François  œ 
perdirent  aucun  de  leurs  Généraux  dans  cet- 
Tome  tXXlL  ?art.  /.  E  te 
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te  Bataille  ,  puifi]ue  Mrs.  de  Prâtin  &  de 
Vaudrai,  Lieutenans  Généraux  y  ^ent  tués, 
ix  reconnoit  de  bonne  foi  qae  les  François» 
quoique  inférieurs  en  nombre  dans  un  pofie 
de&vantageux»  furent  viâorieux  à  Cafl&na 
p.  80.  Vendôme  après  avoir  battu  les  Allemands 
à-  fiùv.  ik  talcinato  en  1706.  ftit  rapellé  dltalie.  Le 
Maréchal  de  Villeroi  battu  à  platte  couture 
à  Ramilli,  avoir  demandé  au  Roi  la  pern»$- 
fion  de  quitter  l'Armée  ^  &  on  la  lui  avoir 
accordée.  Il  falloir  le  Duc  de  Vendôme 
pour  réparer  les  fautes  de  Vflleroi.  Les  af- 
fiûres  du  Prince  Eugène  en  allèrent  beau- 
coup  mieux.  Le  Duc  d'Orléans  comman- 
doit  TArmée  qui  lui  écoit  oppofée^  ou  friu- 
tôc  c'étoit  le  Maréchal  de  Marfin  qui  en  é- 
toit  Général,  le  Duc  d'Orléans  n'en  avoir 
que  le  ciifre.  L^Armée  de  France  afiiégeoit 
Turin  de  puis  fort  longtems.  Eugène ,  après 
une  belle  marche  &  avdr  furmonté  mille 
obftacles .  l'attaqua  dans  ks  Lignes ,  la  bat- 
tit )  &  ciélivra  k  Ville.  Les  fuites  de  la  Ba- 
taille de  Turin  furent  des  plus  triftes  pour 
les  François,  qui  fe  virent  forcés  peu  après 
d'évacuer  Tltalie. 
p.  169.  Hcureufement  pour  la  France  le  Siège  de 
6-  fidv.  Toulon  ne  réuffit  pomt.  Eugène  s^en  dé- 
dommagea par  la  prife  de  Suze.  La  C^pa« 
gne  fuivante  (170S.)  â  hit  choifi  pour  com- 
mander ibr  la  Mofelle,  d'où  il  fut  envoyé 
en  Flandres  >  où  le  Duc  de  Marlborougé» 
toit  déjè.  Ces  deux  Généraux  gagnèrent  la 
BacaiUe  d'Oudenarde  contre  les  Ducs  de 
Bourgogne  fie  de  Vendôme.    La  mauvaife 
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intetifgeiice  qui  fe  mit  entre  ces  derniers,  fut 
k  priodpâie  cauiè  de  leur  malheur.  Vend&< 
mt  dont  les  avis  n'avoient  point  été  AiÎTis, 
&uva  par  (k  conduite  &  là  valeur  les  débris 
de  r Armée ,  &  (çut  fe  pofter  fi  bien  après 
ÙL  déftdte  j  qu'il  embarrafla  le  Vainqueur. 
£n&i  Eugène  fe  refolut  au  Sièee  de  Lille  p.^^S^. 
que  le  Maréchal  de  Bouflers  défendit  avec 
beaucoup  de  gloire,  mais  qu'il  fut  enfin  ob^ 
lige  de  rendre. 

Villartf  releva  les  Ducs  de  Bourgc^ne  Ôc^y'^^^' 
de  Vcfiddme  dans  le$  Pays-Bas  en  1709.^^*^^^ 
Cette  année  fut  fameufe  par  la  Bataille  de 
Malplaquer.    Les  Alliés  relièrent  maître^  du 
^banq>  de  Bataille  ^  tnais  ils  ne  purent  emp£* 
cher  te#  François  de  feire  une  fort  belle  re^ 
traite  j  &  s'ik  remportèrent  la  Vidoire,  die 
leur  eoûta  fi  cher ,  qu'il  auroit  prefque  mi- 
c\xx  vd^  qu'ils  n'en  eufiènt  point  remporté 
du  tout.    Quantité  de  Places  prifes,  fbrem:  P-  »^ 
cependai»  te  fruit  de  cette  yidoire,qui  quot^ 
^m  <Kfe  l'Auteur^  eut  dos  fuites  bien  avan- 
tageux pour  les  Allié». 

£0fe  en  1711.  fcs  François  firettt  leur 
Fait  particulière  avec  l'Angleterre.  Cétott 
pour  etnt  tm  grand  côùp>  mais  ce  n'étoic 
point  afi%s.  Eugène  ne  MilTdt  pas  de  pmrtc 
à  de  nouvelles  conqtiêtiei  ;  3  forma  le  Siège 
àt  Lafidredes.  La  Fittnce  étolt  à  deut 
doîgfi  dé  &  perte,  Landreciea  étoit  la  feule 
Place  qëi  couvrît  (es  Provinces  de  ftCapi* 
iàk')  *  cette  Place  ùt  pouvoit  tenir  long* 
temd.  Le  Maiécbal  de  Villarif  la  délivra. 
C'idft  là  ans  coûtredH  l'oidroit  le  pioa  brîK 
£  2  lane 
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lant  de  la  vie  de  ce  Général ,  qui  fat  habile^ 
ment  faire  prendre  le  change  au  Prince  Ei»- 
gène.  La  Bataille  de  Deaain  rendit  aux 
François  leur  ancienne  fupériorité ,  &  les 
mie  en  état  de  conclure  une  Paix  honorable 
par  le  Traité  de  Raftadc,  figné  le  6,  Mars 
17 14,  par  le. Prince  Eugène,  &  le  Maré- 
chal de  ViUars,  Piénipotenciaires  de  leurs 
Maîtres.    .  .  .  ,  ■     r 

Tom.      Cette   Paix  ne  termina  pas  les  :  travaux 
^•*^!^d'Eugène,     La  Giierre  -k  renouydle  entre 
Xiv.*     TEmperegr  &  Jcs  Turcs.    Eugène  part  pour 
la  Hongrie  en  1711^;  dcfeit  TArn^  -enne- 
mie  commandée  par  le  Grand  Vjzir  à  Pcter- 
waradin  j  aŒège  &  prend-  Temefwarj  fOTr 
xne  le  Siège  de  Belgrade^  bat  à  platte  cou-i» 
ture  une  Armée  formidable  de  Turcs  qui 
raf&ége  lui-même  dans  ibn  camp  ;  oblige 
Bdgrade  à  fe  rendre,  &  s'empare  de  quan-» 
ûté  d'autres  Places  que  les  Turcs  abandon* 
nenti    Tout  cela  ne  lui  coûte  jque  deux 
Campagnes ,  le  Turc  eft  ^bl^é  de  defoaar 
der  la  Paix,  &  elle  eft  fîgnée  en  1718. 
Uv.      Eugène  eut  enfin  le  tçms  de  .iCficpofer 
XV.  &  de  fes  fapigues  militaires.    Il  demeura  alBi 
dernier,  tranquille  jufqu'à   la   dernière   Guerre   de 
1733..  Il  n'étoit  pas  d'avis  que  l'Empereur 
l'entreprît.    Elle  fut  cependant  réfoluë,  & 
k  Prince  Eugène  fe  vit  cbaiçc  en  1734. 
.   avec  quelque  répugnance,  de  commander 
FArmée  Impériale  fur  le  Rhin.    Il  ne  fie 
rien  dans   cette  Guerre  oui  fbutjnt  cette 
brillante  réputation  qu'il  s'étoit  acquiiè.    Il 
vit  prendre  Phili^bourg  fous  tes  yeux  fans 
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pouvoir. le  fecourir.     Il  paroit  qu'il  ne  fai- 
foit  la  Guerre  qu'à  r^ret,  &  il  ne  ceflbit 
de  confeiller  la  Paix.    Enfin  il  fut  rapellé  à 
Vienne  en  1735.  &  hifli  le  commandement 
de  fon  Armée  au  Duc  de  Wirtemberg.   Les. 
Articles  Préliminaires  de  la  Paix  furent  fignés 
la  même  année.    Le  Prmce  Eugène  avoit 
vécu.  Quoique  puifle  dire  fon  Hiftorien,  la 
vigueur  de  ce  grand  Capitaine  ctoit  éteinte 
Il  fiiç   attaqué  au  commencement  d'Avril 
X7}6.  d'une  maladie  dangereuiê,  il  parut  ce- 
pendant être  rétabli;  mais  le  21.  du  même 
mois  H  fut  trouvé  mort  dans  fon  lit*    Son 
corps  fut  ouvert;  Ton  trouva  VHumide  radi^ 
cal  deffeché,  &  l'on  apperçut  dans  fon  go* 
fier  un  refte  d'humeur  vifqueufe  8c  fl^mati-  " 
que,  qui  étoit  ce  qui  l'avoit  fuflbqué. 

Tranfcrivons    ici   le  Portrait  que  notre 
Auteur  fait  de  ce  Prince,  &  par  lequel  il 
jtermine  fon  Ouvrage.     „  Eugène  quoique  ?•  af5- 
„  d'une  taille  médiocre  étoit  cependant  très-^^*"** 
,,  bien  fait  de  ùl  perfonne.    Il  avoit  le  tour 
„  du  vifage  un  peu  long,  le  teiht  brun  & 
^y  tel  qu'il  convient  à  un  Guerrier;  les  yeux 
,,  noirs,  vifs  &  pleins  de  lèu;  la  bouche  ni 
;,,  petite  ni  grande ,  il  la  tenoit  pre(que  tou- 
-^  jours  ouverte  ;  fon  nés  étoit  bien  fait  quoi- 
,,  qu'un  peu  long  ;  il  s'étoit  accoûtiraié  à 
.„  prendre  beaucoup  de  Tabac..  Son  vifage 
„  étoit  maigre,  &  fes  joues  un  peu  enfon- 
.  ^,  cées.    Ses  cheveux .  étoient  noirs  ;  il  les 
„  porta  jufqu'à  ce  qu'ayant  commencé  à 
„  gtifonner,  il  les  fit  couper  &  prit  Perru- 
^^  que.    11  avoit  naturellement  l'air  grave  ^ 
E  3  j>  fé- 
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,,  iërieux  y  mais  lorfqu'il  éloic  queftion  é^ir 
^  tre  ^,  il  âvpit  l'être  tutaiu  qu'un  autre. 
9»  Lofiqu'il  fe  j^feic  voir  aux  Troupes,  il 
y,  paroiflbic  je  ne  ai  quoi  de  grand  &  de 
9»  tsajeftueuz  dans  &  peribnne,  qui  itnpri* 
>»  moic  du  reTpeâ  dqiuis  le  premier  des  Gé^ 
yy  noraux  jufqu'au  dernier  des  Soldats.  Il  é- 
99  to«c  (ûrtout  aimé  de  ceux-<:i  i  caufe  des 
99  re£R)urces  qu'il  avoit  pour  ne  les  laiflèr 
99  manquer  de  rien  dans  des  Pays  où  ibus 
99  tout  autre  Général  9  3s  ièroient  morts  de 
j9  faim  de  de  misère.  « .  •  Eugène  étoit  libéral 
99  6ns  être  prodigue.  On  ne  iàuroit  nier 
99  que  la  Guerre  ne  Vâk  enrichi  autant  que 
99  les  libéralités  de  l'Empereur;  mais  on  ne 
f  n  peut  Iqi  refiiiêr  k  juftice  d'avoir  fait  en 
9.  tems  de  Paix  un  ufage  de  Tes  tréfbrs  digne 
^9  de  la  grandeur  de  fon  Ame. 

99  Comme  il  aimoit  les  Beaux  Arts  9  plu- 
99  (ieurs  Savans  étoient  ft$  PenGonnaires. 
99  Le  Poëte  Rouâèau  pourroit  en  erre  ga« 
it9  rant. . . .  Son  ardeur  à  rendre  fervice» 
99  qu'une  infimté  gens  ont  épc^ouvée,  eft  un 
99  témoignage  autenrique  de  ibn  humeur 
9>  bienfâJÊnce.  .  «  .  il  n'étoit  point  bigot  9 
99  mais  il  avoit  un  grand  fond  de  Rdîgtom 
9,  &  de  probité.  Il  déceftoit  tout  Sièle  in- 
9,  ôonfidéré  &  perfëcuteur. . . .  Mafa  il  pra- 
9}  (iquoiit  exadbment  les  devoirs  de  £1  ReU« 
99  gion«  Quinze  ^urs  avant  â  mort  il  s'é- 
^  toit  confefle  &  avoit  reçu  la  Cookdu* 
99  nion. 

„  Les  qualités  de  ibn  Efprit  répondoieot 
-30  a  ccllea  de  ibn  Ame.    II  Favoit  très  orné, 
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^  nourri  d'une  vafte  &  profonde  Icâune»  & 
„  doiié  d'une  péoétradon  extraordinaire.  Il 
,,  avoic  le  jugement  droit,  &  rarement  il  fe' 
yy  crompoit  Six  le  mérite  des  hommes.  .  .  » 
^  Il  parloit  fort  peu>  mais  tout  ce  qu'il  di- 
^  Ibit  étoit  juOe  &  péfé  au  poids  du  bon 
yy  feas.  U  né  medifoit  jamais  de  perfonne, 
yy  mais  auffi  étoit* il  fort  fbbre  de  louanges , 
,,  &  il  n'en  donnoit  qu'au  vrai  mérite.  •  .  . 
,,  Perfimne  ne  l'a  furpaile  dans  l'art  de  gar* 
„  der  un  iècret. ...  Il  pardonnoit  aiftment 
9,  à  fes  ennemis.  U  en  eut  pUifieurs  qu'il 
^  connoifibit  très-bien  ,  mais  dont  il  ne 
^  chercha  jamais  à  fe  vanger. 

,,  Jamais  il  ne  voulut  fè  marier  y  ayant 
,,  pour  maxime  cpi'une  Femme  eft  un  meu- 
,,  bie  embarrailànt  pour  un  Homme  de 
„  Guerre,  qui  oublie  ibn  devoir  pour  pen«> 
,,  fer  à  elle,  &  méns^  fouvcnt  trop  fit  vie 
yy  pour  fc  confervcr  à  une  époufc. 

„  L'Amour  parut  toujours  au  Prince  Eu- 
,,  gène  une  de  ces  paffions  frivoles  auxquel* 
,,  lés  les  hommes  un  peu  raifonnables  ne 
,,  dévoient  jamais  s'abandonner.  ...  U  ne 
„  fuyoit  pcmrtant  pas  la  compagnie  des  Da« 
yy  mes  y  fic  perfôone  ne  (à voit  mieux  que  lui 
„  rendre  au  beau  fiise  ce  qui  lui  eft  û  juile- 
,,  meut  du. .  .  .  La  grande  pailSon  que  ce 
,,  Prince  a  toujours  eu  pour  la  Guerre,  a« 
„'  voit  pour  ainfi  dire  fufpendu  ^  abforbé 
„  toutes  les  autres.  ^^  Achevons  en  peu  de. 
mots  ce  Portrait.  Eugène  étoit  infinigable 
dans  les  travaux  militaires,  infiitiable  degloi- 
£  4  re , 
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re,  entreprenant,  hardi,  ruf^  &  fut  prefque 
toujours  heureux  dans  fes  Entreprifes. 

Quelque  impartial  que  notre  Auteur  s'ef-. 
fbr-ce  de  paroi tre,  il  ne  peut  cependant  fe. 
défendre  quelquefois  d'un  zèle  un  peu  trop, 
ardent  pour  Ion  Héros.  Ceft  un  écucil 
bien  difficile  à  éviter.  On  diroit  dans  cer« 
tains  endroits  que  les  prodigieux  fuccès 
d'£ugène  réblouïflènt ,  &  le  font  entrer 
dans  un  enthoufiafme  qui  iiéroit  mieux  dans 
un  Panégyrique  que  dans  une  Hiftoirc  :  au 
refte,  ces  endroits-là  font  rares.  Nous  re* 
gardons  le  Prince  Eugène  comme  un  des 
plus  grands  Capitaines  de  fon  fiècle,  &  les 
maux  qu'il  a  caufés  à  notre  Patrie  ne  dimi- 
nuent rien  de  l'admiration  que  nous  lui  de- 
vons; mais  il  faut  que  l'on  convienne  qu'il  a 
dû  une  partie  de  l'éclat  de  fà  réputation  à 
l'incapacité  des  Généraux  qu'il  a  eu  à  com- 
battre. Quand  il  a  eu  afl&ire  à  Vendôme  ou 
à  Villarsj  il  a  été  battu,  ou  ks  Viâoires  lui 
ont  été  cruellement  difputées. 

Villeroi,  Tallard,  Marfin,  étoient  de  pau- 
vres Généraux.  Notre  Hiftorien  leur  rend 
juftice.  Le  premier,  né  pour  la  ruine  de  la 
Fraçice ,  joignoit  à  des  vues  fort  bornées 
pour  la  Guerre,  beaucoup  de  préfomption. 
Les  François  remportèrent  deux  grands  a- 
vantages  à  Crémone  quand  ils  fauverent  cet- 
te Place,  &  perdirent  Villeroi  qui  s'y  laiflà 
.  prendre  ;  ils  auroient  été  heureux  que  les 
Allemands  l'euffent  retenu  prifonnier  le  refte 
de  fi  vie.Tallard,  propre  aux  intrigues  de  Cour, 
n'avoit,dit  l'Auteur, aucuns talens  pour  l'Art 
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Militaire.  Il  fe  croyoit  pourtant  un  grand  Gé- 
néral depuis  que  le  hazard  (a)  lui  avoir  fait 
gagner  la  Bataille?  de  Spire.  Pour  Marfin> 
encore  plus  incapable  que  les  autres ,  il  n'é- 
toit  pas  moins  préfomptueuxj  c'étoit  un  de 
ces  hommes  à  qui  la  tête  tourne  dès  la 
raoindre  revers.  Voilà  les  Chefs  qu'on  op- 
pofoit  au  Prince  Eugène  y  étoit-il  furprenant 
qu'il  les  battit? 

Vendôme ,  le  meilleur  Général  que  les 
François  euffent  alors ,  ne  pouvoit  fe  trou- 
ver par  tout.  On  renvojroit  tantôt  d  un  cô- 
té tantôt  de  l'autre,  pour  réparer  les  fautes 
des  autres  Généraux.  Il  trouvoit  d'ordinaire 
tout  défe(péré  quand  il  arrivoit;  il  rétabliflbit 
les  affaires,  &  dès  qu'il  avoir  mis  les  chofes 
€n  bon  chemin,  on  le  rapelloit  pour  en  fai- 
re autant  dans  un  autre  endroit.  Notre  His- 
torien trace  fort  bien  le  Caraâère  de  ce 
grand  Homme  aux  pages  6i.  &  fuivantes  de 
ion  II.  Tome.  Nous  tranfporterions  ici  ce 
morceau,  mais  nous  craignons  qu'il  ne  char^ 
geat  trop  cet  Article. 

Cet  Auteur  ne  nous  paroit  pas  avoir  ren- 
du autant  dé  juftice  à  VilUrs.  Voici  ce  qu'il 
en  dit  Tom.  IV.  pag.  64.  &  fuivantes.  ,,  Il 
5,  avoit  affés  de  qualités  guerrières,  pour  mé- 
„  riter  d'être  préféré  aux  médiocres  Gené- 

„  raux^ 

(a)  Mr.  de  Folard  montre  cependant  due  dans  cetter 

journée  le  Maréchal  de  Tallard  fit  paroitre  autant  de 

conduite  que  de  valeur,  &  il  cft  capable  d'en  juger. 

•  Voyez  fon  Polybe  Tome  I,  p.  113.  ou  il  compare  ia 

Bauillc  de  Spire  avec  pelle  d*Adis. 
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^  raux,  mais  trop  peu  pour  être  lui-même 
^y  un  grand  Général.  Il  excéUott  dans  Fart 
^  de  choifir  un  Pofte,  mais  le  Coup  d'Oeil 
^,  lui  manquoit  pour  en  tirer  tout  l'avantage 
^  qu'il  auroit  pA.  Il  étoit  braye  de  fa  par- 
^  fonne^  s'expofânt  même  avec  aûes  peu  de 
^,  ménagement^  mais  rempli  de  l'idée  de 
,,  fbn  mérite)  il  lui  échapoit  fouvent  de  par* 
^y  1er  de  lui  en  des  termes  qui  faifoient  ju*p 
^  ger,  qu'il  avoit  efuore  moins  de  modefiie 
yy  f^  de  valeur. ^^  Ces  derniers  mots  fe- 
roient  croire  que  Mr.  de  Villars  rï'auroit  pas 
4té  brave,  ce  qui  eft  démenti  par  toute  la 
vie  de*  ce  Maréchal,  &  même  par  tout  ce 

Îue  notre  Hiftorien  vient  de  dire  plus  haut, 
î'eft  une  inéxadicudc  de  Stile. 
jy  Qyand  le  Roi  eut  déclaré  à  Villars  qu'il 
"yy  l'avoit  choifi  pour  commander  fes  Armées 
^  de  Flandres,  il  dit  à  S.  M.  qu'il  efpéroît 
jy  de  chaflfer  les  Ennemis  fi  loin  ,  que  de 
9,  longtems  ils  ne  reverroient  les  bords  de 
^  l'Efeaut;  &  lorfqu'il  partit  de  VerMles 
„  pour  venir  dans  les  Pays-Bas ,  il  ne  fsàbit 
9,  point  de  façon  de  dire  qu'il  alloit  gagner 
„  par  une  Bataille  tout  ce  que  les  Enneink 
^  avoient  acquis  par  leurs  Viâoires  précc^ 
yy  dentés.  Il  avoit  ordre  en  eâêt  de  haxar.- 
yy  der  une  Bataille,  mais  il  s'en  âllut  bien 
^  qu'il  ne  cherchât  les  occafions  de  la  li* 
^  vrer  ....  tout  ce  qu'il  fit  ce  fut  de  ne 
„  pas  refiiTer  de  la  recevoir,  ayant  toujours 
jp  grand  foin  de  fe  porter  de  manière  que 
^,  l'on  ne  pût  l'attaquer  qu'avec  defavanta- 
)>  gc.<^    Mr.  de  Villars  n'avoit-il  pas  ration, 
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dans  les  cîrconftances  où  fc  trouvoit  laFran* 
<€,  de  fe  condiike  de  cette  façon?  fon  but 
étoit  d'attendre  une  occafîon  favorable  pour 
<:ombattre  avec  fucoès;  &  il  la  trouva. 

Son  Projet  d'attaquer  les  Lignes  de  De* 
tKdn  étoit  concerté  on  ne  peut  mieux,  &  fut 
bien  exécuté.  Le  naouvement  qu'il  fit  faire 
à  fà  Gauche,  &  qui  fit  prendre  le  change 
au  Prince  Eugène,  étoit  profondément  rai- 
ibnné.  Sa  nnarche  fubite  vers  l'Efcaut  fut 
âuffi  fécrcte  qu'elle  fut  promtp.  Le  Fleuve 
«toit  paffé,  que  le  Comte  d'Albemarle  qui 
^ardoic  les  Lignes,  n'en  fkvoit  rien.  Tout 
dépcndoit  ici  de  Thabileté  du  Général,  ptiif- 
-que  tout  dépendoit  de  tromper  Eugène^  auflî 
lorfque  Villars  (èfut  appercu  qu'il  avoit  far- 
pris  les  Enncpis,  il  ne  douta  phis  du  fuc- 
cès. 

En  effet  «le  Prince  Eugène,  informé  enfin 
^  ce  qui  fe  paflbit,  accourut  mais  trop  tard. 
Il  fe  préfenta  devant  la  Redoute  du  Pont  de 
Prouyi  :  On  s'en  étoit  emparé ,  &  il  la 
trouva  défendue  par  une  nombreufe  Motrf- 
•quetterie  qui  lui  tua  bien  du  monde.  Dans 
le  dépit  ou  il  étoit  d'avoir  été  furpris,  il  iè 
fcroit  opiniâtre  plus  longtenîs  à  cette  attaque, 
fî  les  Députés  des  Etats  Généraux,  qui  icn- 
toient  que  cela  n'aboutiroit  qu'à  faire  périr  le 
refte  de  fon  Arnaée,  ne  Peuffent  eng^é  à  fe 
retirer.  Au  moins  eft-ce  ainfi  que  l'ont  é- 
crit  quelques  Auteurs,  que  notre  Hiftoricn 
n'a  pas  fulvis.  Il  parole  qu'il  fouffre  avec 
peine  cette  petite  tache  à  la  gloire  de  fbn 
wéros ,  &  il  fait  tous  fcs  effints  pour  le  ju- 
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ftificrj  mais  cela  n'cft  pas  poffible.    "Il  cil 
vrai  que  fi  Ton  eût  crû  le  Prince  Eugène, 
&  que  Ton  eût  raproché  les  Magaûns  qui  é- 
toienc  à  Marcbiennes  ,  le  Projet  de  Villars 
ii'anroit  point  eu  lieu;  «nais  il  faut  dire  auffi 
4]ue  l'entreprife  de  ce  Maréchal  auroic  é- 
choiié,  fi  le  Prince  Eugène  n'eût  point  été 
ia  dupe  du  mouvement  de  la  Gauche  deTAr- 
méc  Françoife,  &  s*il  n'eût  point  pris  le 
change  en  s'in^gînant  qu'on  vouloit  attaquer 
fon  Camp  de  Landrecies^  au  lieu  quVm  n'en 
vouloit  qu'aux  Lignes  de  Denain ,  &  aux 
JMagafins  de  Marchiennes.    Mais  après  le 
combat  le  Prince  Eugène  n'ctoit-il  pas  en 
*état  d'en  empêcher  les  fuites?  Si  la  tête  tour- 
na plufieurs  fois  aux  François  pendant  la 
Polybç  Guerre  de  1701.  il  faut  convenir  avec  le 
i^d^'  C^^^^li^^  ^^  Folard  qu'elle  tourna  auffi  aux 
X  L  p.  Alliés  dans  cette  ôccafion.    La  levée  du  Siè- 
42.»  &  ge  de  Landrecies  &  leur  retraite  eh  font ,  fe- 
^^'      .jon  lui,  des  preuves  démonftratives.    Ils  a- 
.  voient   afiez  des  vivres  pour  attendre  les 
Convois  qui  pouvoient  leur  venir  de  Mpns, 
de  Bruxelles  &  des  Places  de  TEfcaut;  les 
Munitions  de  Guerre  ne  pouvoient  leur  man- 
xjuer,  le  Quefnoy  en  étant  rempli  j  ainfi  en 
.prefl&nt  le  Siège  avec  vigueur,  Landrecies 
tomboit  en  peu  dé  jours.    Cependant  l'Ar- 
.  méed'Obfervation  pouvoit  fe  porter  fur  l'Ef- 
caut;  fi  le  Prince  Eugène  en  eût  détaché  u« 
ne  partie,  pour  entrer  en  France,  le  Maré- 
chal de  Villars  n'eût-il  pas  été  fort  embarraf- 
ie  &  obligé  de  tout  abandonner  Se  de  re- 
.  Jioncer  à  tous  les  avantages  que  le  fuccès  de 

l'ac- 
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VadHon  de  Dén^tn  lui  procura?  Le  Prince 
Eugène  éroic  habile  &  grand  Général)  ma» 
il  n'écoît  pas  infaillible. 

Malgré  ces  petites  remarques ,  derot  nouJ 
croyons  que  l'Auteur  ne  nous  faura  pasmau^ 
vais  grâ,  nous  afliirons  le  Public  qu'U  eft 
difficile  de  trouver  un  Ecrivain  plus  impar- 
tial que'  cekiirci  l'efl;  d'ordinaire  ;  qui  ap-^ 
précie  ^vc6  plus  d'équité  le  mérite,  &  qui 
diftribue  avec  plus  de  dilcernemcnt  la  louan-^ 
ge  &,le  blâme.  Si  les  François  ne  recon- 
noiOent  pas  aa  fujet  de  certains  faits  le  lan- 
gage de  pluiieurs  de  leurs"  Hiih>ire8  ,  c'dfc 
iquils  font  àccoûtupiés  à  s'y.  voirflatt&t   >    - 

Notre  Auteur  paroit  avoir  eu  des  Mémoi- 
res exadts  &  circonftanclés.  On  ne  peut 
guères  fouhaitter  plus  de  détails  qu'on  n'en 
trouve  dans  fon  Livre,  fiir  lès  Sièges,  les 
Marches  >  les  Batailles  don|:  il  a  occalionde 
parler.  11  a  (bu vent  profité  des  Relations  qùê 
le  Chevalier  de  Fôlard  nous  donne  dé  divers 
faits  dzn&,{Qn.Pûljbe;  il  pouvoit  en  fàire^ 
îêlon  nous,  un  plus  grand  u(age,  &  ne  pas 
pafTer  fbus  filence  les  fautes  qui  ont  échape 
queïquefbi^^u  Prince  Eugène,,  conmie  ce  u^ 
vant  OflBpiér  l'a  remarqué.  Rieii  n'eft  plus 
înftruéltf^ur  les  Gens  du  métier,  &  Mrl 
de  Turenne,  l'un  des  plus  grands  hommes 
qu'il  y  ait  eu,  fe  faifoit  un  plaifir  de  s'entre^ 
tenir  de  £b  prcçres  fautes  pour  l'inftruâioQ 
de  fes  Officiers.  La  façon  d'écrire  de  no^ 
tre  Auteur  eft  agréable, Hée,foutenue,  attar 
chante,  quoique  fon  ftile  ne  foit  pas  toujours 
afTcs  châtié.    Npîis  devons  payer  de  ccjuftd 
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Ek>ge  Je  {Jaifir  que  nous  a  procuré  la  Icftit- 
re  de  fon  Ouvrage. 

Les  Plans  &  les  Médailks  dont  3  eft  ei^ 
rtcbi,  fom  honneur  au  Graveur  cpie  les  Li- 
braires ont  cboiii.  L'impreâSon  d'ailleurs  c& 
belle  &  aiTés  correde;  â  y  a  cependant  plu^ 
ik^rs  fautes.  En  voici  une  entre  autres  que 
nous  avons  rentarquée,  &  dont  cm  auroit  dû 
avertir  dans  Vt^rrata.  U  s'a^t  des  ferrie* 
lions  de  Temefwar.  ,On  dit  qise  les  d^bor» 
ioat  revêtus  y  au  lieu  de  pierres^  de  grofiès 
pQutrOs  de  ^mHxè  à  dix-huit  fieds  th  diamètres 
On  a  £ms  doute  voulu  dire  de  quinze  à  ds}C« 
huit  pouces...  Voyés  la  pi^  6i.  duV^Todi^i 


ARTICLE    V. 

Réponse  à  la  Crsti^e*de  Coi*iONi> 
Tragédie  en  tnis  AStes. 

SI  Ton  convient  cetiéraletnettt  que  la  Cri- 
tique cft  ttéceSaire  dans  Kcmpire  dca 
Lettres,  pour  corriger  les  abus  qiû  pour-^ 
fôient  ^  innroduire,  fans  doute  on  ne  pré^ 
ttnd  parler  que  de  ceae  Critique  poKe,  ju- 

dideafî^ 

^  ♦  Cette  Ctîtkjuc  n*a  point  cté  imprimée  \  Amftct- 
ttûcL ,  comme  on  a  voqiu  le  perfuââet  tii  Public  $  elle 
r  câ  mèttie  incomiufi.   L'^Ediaoa.da  â  ècèMt^  ^ 

fc.  '    ■  " 

MitfimÀ 


fe  &.  Pavi4  Ubnure  fur  le  Qgay  des  Aagaftins  \  Par 
lis»  8d  le  ms  de  cet  Impiimeut  Ta  diltribuée  dans  les 
MitfenÀ 

Nout  th>aiion»c«ttft  RéPdfifc  cdlo  ^pw  nous  Karoo* 
Kf uë  U  y  a  quelques  mois  »  npus  a*avons  pa  i'infeics 
fluiôifamcde'flac*. 
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dicieufe,  fidclle,  &  dont  le  fcul,  ou  le  prin- 
cipal   objet  eft  rinftruâion  des  Leûeurs. 
Car  de  quelle  utilité  peuvent  être  ces  décla- 
mations injurieufes,  qui,  ne  tendent  pas  feu- 
lement à  priver  un  Auteur  de  la  réputatioa 
d'homme  d'efprit;  mais  encor  à  lui  enlever 
celle  d'honnête  .homme?  Auffije  ne  fai  et 
que  Irien  des  Leâeurs  auront  penfé.  de  cel- 
te qui  vient  deparoitre  de  Colisniy  Tragé- 
die eftimable  par  bien  des  endroits.    L'Au» 
teur  dira-t-il  que  le  zèle  pour  la  Religioft 
lui  a  mis  les  armes  en  main  ?  J'aurois  bien 
de  la  peine  à  l'en  croire  fur  ta  parole^  I9 
charité,  qui  eft  la  baze  &  le  fondement  de 
la  vraie  Religion,  nous  ordonne  plutôt  de 
gémir  en  fecret  fur  l'aveuglement  de  no^ 
frères  ,  que  de  publier  leurs  défauts  à  hau- 
te viMx.    Ce  tt'eft  pas  que  je  veuille  excu«« 
fer  rimpieté  &  l'irréligion,  que  la  Tragédie 
a  paru  refpirer  :  je  prétends  feulement  que 
le  Critique  n'étant  pas  obligé  par  foii  état» 
m  par  une  confbience  ferupuleufe,  comme 
quelques  endroits  de  là  Satyre  me  Tont  fait 
foupçonner,  n'étant,  dis-je,  obligé  par  au- 
cun de  ces  motifis  à  examiner  la  catholicité 
des  écrits  modernes,  il  auroit  pu  ou  ne  pas 
toucher  à  ce  point,  ou  l'attaquer  avec  moins 
cTaigreur  &  de  fiel  :  par  là  fes  vrais  motift 
feroient  toujours  reftés  cachés  fous  le  voile 
Ipecieux,  dont  il  a  voulu  les  envelopper  j' 
au  lieu  que  les  foudres  lancés  par  cet  Apô- 
tre, quifûreraenta  pris  fa  miffion  de  lui- 
même,  ne  paroifïènt  allumés  que  par  la  va- 
nité j  peut-être  k  font -ils  auiB  pix  li  ja- 

loufie. 
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loulîe,  vice  aujourdliui  malheureufcment  tro{> 
commun  parmi  ceux  qui  fe  mêlent  -d'écrire. 
Quoiqu'il  en  foit ,  fans  m*engâger  dans  la 
défenfc  des  hardieflës  cenfurées,  &  que  je 
n'ai  garde  d'approuver ,  je  me  contenterai 
de  réfuter  les  deux  auti^es  articles  qui  regar- 
dent la  Littérature,  &  je  ferai  voir  qu'il  y  a 
de  la  conduite  dans  la  Pièce,  enfuite  qu'elle 
ne  fourmille  ni  de  contradiâions,  ni  de  fau- 
tes contre  la  langue:  ou  que,  s'il  s'en  trou- 
ve (car  où  n'y  en  a-t-il  point?)   très  rare- 
ment ce  font  celles,  qui  ont  fubi  la  cenfure. 
A  entendre  le  Critique  prononcer  que  la 
Pièce  eft  faxis  conduite,  on   s'imagine  d'a- 
bord qu'on  l'accufe  de  pécher  par  peu  d'inté- 
rêt^ par  une  intrigue  peu  naturelle  ^  une  ca- 
taftrophe  incroïable,  ou  enfin  qu'elle  man- 
ue  de  ces  cpuleurs,  qui  préparent  le  jeu  de 
î  Scène,  faiis  te  découvrir,  &  de  ces  ref- 
(brts  puiflànts,  qui  caufent  à  l'ame  des  Lec- 
teurs ,  ou  des  Speûateurs  les  agitations  ,, 
qui  font  le  vrai  plaifir  d'une  Tragédie.  Mais 
que  l'on  eft  furpris,  lorsqu'on  fe  trouve  à  la 
fin  de  la  brochure  ,  fans  avoir  vu  cenftirer 
aucune  de  ces  parties  eflentielles  :   à  moins 
que  l'Auteur  ne  prétende   avoir  (âtisfeit  à 
tout,  en  parlant  des  caraûères,  &  en  prê- 
tant des  intentions  comiques  aux  entrées  & 
ajuif  forties  des  ^âeurs  (  carx^'eft  à  quoi  fe 
réduit  ce  qu'il  bl^e  dans  la  conduite  de  la 
Pièce),    Si  par  exemple  Coligni  dit  à  la 
fin  du  fécond  Afte  qu'il  va  trouver  Médi- 
cis,  pour  éclaircir  ce  qu'il  vient  d'appren- 
dre, &  qu'il  revienne  irrilruit  de  tout  ce  qui 
-       ^  '  ^  s*cft 
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s'eft  paffé  ,  on  nous  dit  d  un  ftylë  badià 
qu'il  n*eft  Ibrti  >  que  parce  qu'il  a  voulu  ê- 
tre  le  témoin  ^ies  fcènes  tn^ues  y  qui  & 
paflcMcnç  dans  Paris.  Si  de  même  Teligni 
blefle  &  impatient  de  avoir  ce  qu'eft  deve- 
nu fon  Beau-père 3  revient  dans  le  lieu,  oii 
il  Tavoit  laifle  quelque  tems  auparavant  >. 
c'eft.,  dit-on  >  parce  qu'il  veut  le  voir  en- 
cor  une  fois,  avant  que  de  mourir.  Mais 
il  s'en  faut  bien  que  des  raifons  auifi  fbibles 
prouvent  l'irr&ulatité  de  ce  Poëme. 

Sebn  moi ,  le  but  d'une  Tragédie  eft  de 
plaire  i  fi  celle-ci  procure  le  plaifir  qu*on  en 
actoid,  je  fuis  en  droit  de  conclurre  qu'elle 
eft  iêlon  les  règles,  j8c  même  qu'elle  doit  y 
être.  Je  ne  (ai,,  fi  elle  n'a  pas  (ait  la  me* 
me  imprefiion  fur  l'efprit  dû  Critique  que 
fiir  le  mien  ^  mais  j'avouerai  que  dans  le  fé- 
cond Aâe  les  inquiétudes  de  Coligni  £ar  la 
fidélité  de  Médicis,  (on  attachement  invio- 
lable pour  le  Traité  conclu:  avec  Charles 
ÏX.  &  les  vifs  reprçches  que  T^UglM  luit 
i^t  de  fit  fermeté;,  ont  .excité  dans  .iQQi  ce- 
que  j'ai  jamais  reilènû  à^  la  leâu^e  de  ^nos 

Î)lu8  belles  Tragédies.  ^  Dans  le  troifièpaç,' 
'étonnement  &  l'admiration  des  Cotq'u- 
Tés  y  à  la  vue  de  Coligni,  m'onç  p^ru  un 
coup  xle  théâtre  de;  dtus  f^s^)ans,  tout  ridi- 
cule que  notre  Boumïn  a  trouvé  cet  endroit  : 
&  les  larmes  ,  qu'arrache  la  mort  traque 
du  Héros  &.de  fon  Gendre,  font  biai  voir 
que  ces  deux  caraâères  font  plus  i^»:rel&ntSr 
cju'il  nç  l'a  cru.  Qu'importe  après  tout  par 
quels  moïensle  Poète  eft  venu  à  bPHl  de 
TQme  XXXIL  Part.  L        F  nous' 
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nous  attacher  ;  punqu^S  eft  (tir  ffx^û  y  t 
léuffi  )  croïoiis  que  (es  machines  ,  ùull  a 
eropkàêes >  font  ^ftes.  8c  ont  emr'dies  les 
proportions  qu'eOes  doivent  tv^r.  Mais 
puisque  le  Critique  s'eft  retranché  fur  le» 
camâères)  difons  en  adfi  quelque  chofe. 
Le  tnébmge  de  bràf^oiste  &  de  fotblellè» 
que  1^9lâ  reproche  dans  le  caradbère  de  Co« 
ligni,  n'a  pas  été  prouvé,  làns  doute  par  ce 

S'il  n'étok  pas  fondé.  On  sVft  eflbrcé 
ilement^  comme  nous  Tairons  déjà  iHt,  de 
jettâr  an  ridicuk  for  toutes  les  démafdiesdu 
Héios^  fur  fcs  adtions,  6c  même  far  cha- 
cunede  fès  paroles:  j^  appdte  aux  Gon* 
doiflèurs ,  c'eft  à  eux  tle  décider,  fi  ces 
raflleries  ne  portent  pas  toujours  à  fiiux. 
Pour  Moi  je  trouve  que  ce  font  autant  de 
po^ités,  qu^m  iious  a  données^  faute  àe 
raifbtos  péùit  feutenir  ce  qu^on  avait  avancé 
dons  la  di^iiion. 

Le  caractère  ëUamihon  a  paru  peu  Inatu* 
tel>  ^  te  qu'Ufb peint  fous  les  couleurs  les 
plus  aohrés  è  Besmetiull  vbdoit  engager  à 
k  a^rvir  (rAuteifi*  eft  ici  l^icho  de  Mr.  de 
là  Mothe,  qui  fktt  le  métite  leprodie  àRa- 
cte  au  fujet  de  Mathaù)  je  ttois  Cependaut 
ifùxA  lloimne  aveu^  pér  Taiùbidon ,  totn- 
nie  l^ft  Hamatoh,  pt»t>  Sihs  bleflër  fai  oa- 
tftte,  tKcomnrir  i  né  hc^mme  ,  qcfil  fait  é» 
tittatttiAépar  les  taètnts  hàerêts  que  lai, 
tous  les  teouvemens  que  cette  paffion  exci- 
tft  dans  (on  coeur:  &  fi  c^efl  là  un  défaut  ^ 
deft  ^dt  on  début  de  la  paflfon,  que  du 
{WfbMtfge*  Vouloir  rœfbrmer  les  pafiioûs 
.  dans 
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da¥»  le  cercle  de  ia  niifon,  c'eft  en  chai^ 
ger  abtfidumeac  Ydkncc  &  la  nature.  Çt 
a'cft  pas  à  dire  pour  cda  qu'on  paiflë  char- 
ger un  pcrfonnage  des  extraTagances  kn 
plus  cQnti:adi^totres,  pour  les  excuier  ^nfiii^ 
te  fur  l'irrégularité  de  la  paffion  qui  les  a  fiu( 
,nait;re:  non,  il  7 a  un  certain  nuUeu  i,  gar« 
der  en  tout,  mais  je  précends  que  le  caraâè- 
re  d'Hamilton  ne  paflè  point  les  bornes  que 
je  viens  de  prefcrôie.: 

On  airouë  que  les  eanâères  des  aucir^ 
Cboiarçs  Sont  ai&%  bien  finitenus^,  nais  on 
le  faicd^s  des  cermesn  qui  6mt  bien  voir 
cu'on  lûB  trouve  vîcteus  poor  leiood.  Sa» 
4ou€e  «m  n'a  paf  pna  gande  qu'ils  le  fimcnr 
l'eflènce  m^e  du  fiMOC^  &:  qa'alcHrs  ceireft 
plus  la  faute  du  Poète:  à  ^noins  quVan  ne 
veuille  détruire  le  piécepte  d'Hoiaee»  qii 
ordonne.de  conferver  ans  perfonnages  oon«» 
yuisleur  propre  caïadèoe  :.&  tout  bon  Car- 
û^\i(m  <:onviendra  que  la  caufe  de  la  Rétt» 
1^09  hxik  :fiaateaue  aloi»;  par  des  Miaiânsi 
indues  9  animés  en  même  tems  p^r  Te^rit 
de  partit  FieneêteiDcoCt  la  fiirenr»  &  iç  &-* 
iutisfne^4m& on  ne  dok  pas  finroir  maundi 
gré.anPoëcede'iiQuaairoîr  coofenré  lecà* 
raâère,  que  tout  le  monde  leur  teoDnnoic^ 
Paflbns  maintenant  aux  contradiâions  ^  Se 
(aiui  faotfig^jdç  butgÉga 

Comme  je  ne  prétends  pgs  fiure  un  v<riu-p 
jnc  de  ma  Réponfe,  je  ne  m'amqferai  pas  à 
ïëmter  tous  les  doutes  que  le  Critique  4  eu* 
Si  je  réponds  k  la  plus  gcande  partte  ^  %m 
principaux  >  il  reftera  toujours  prouva  qoe 
Fa  .     H 
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la  Pièce  n'en  foi^rmille  point,  &  par  cbiiS^ 
quent  que  k  Critique  n^eft  pas  jufte. 
^  2»       La  première  contxadiâion  que  l'on  re*^ 
proche  efl:  dans  ces  vers,  où  Hajmilton  a^ 
dreilànt  la  parole  à  Dieu,  lui  dit, 

£t.  toi,  dont  nos  tyrans  ont  allumé  la  foudre. 
Quand  tu  peus  les  punir,  ofès-tu  les  abfoudre  l 

On  demande  comment  ils  font  abfous, s'ils 
ont  allumé  la  foudre.  Le  Critique  n'a  pas 
£enti  que  le  fèns  %urè  étoit  ici  pour  le  iens 
propre,  &  que  cette  phratè  ne  veut  dire 
autre  chofe  que,  &  toi  dont  nos  Tyrans 
ont  «llumé  la  colère }  ou  HamHton  ne  peut- 
il  pas  dire  à  Diea  que ,  quoique  les  Tyrans 
l'aient  ofiènié  pai  feurs  crkne^,  cependant 
û  les  aUbud  pour  le  préfent ,  c'eft^-dire 
qu'il  retarde  leur  châtiment.  Si  le  Poète 
te  fût  douté  que  l'on  pût  entendre  ce  ver^ 
tutrement,  il  lui  abroit  été  très-aiiè  de  met- 
tre, e^  toi  dont  ms  Tyrans  *09rt  mérit4  là 
fêuire  ace.  '     . 

Il  y  a  daiis  la  thème  jpage  (a)  un  vers, 
que  ron  traite  de  beau,  ans  doule  par  iro- 
nie. Hamikon  parlant  de  k»  aini&  à  Be£^ 
me,  lui  demande  : 

Sont-ik  prêts  à  nous  fuivre  ,  ont^ils  tout 
j^éparé  ? 

On 

fM\i^  fiitf  ks  paga  de  hCffjtiqtte>4iUtiMi  4tt  Sici» 

Digitized  by  CjOOQ le 


On  YOudroit  apparemment  que  tous  lef 
vers  d*une  Tragédie,  &  même  ceux  qtf 
esrprimenc  des  cbofes  auffi  amples  qi^  cel- 
le-là ^  euffent  un  tour  peu  commun^  je  ne 
crois  pas  que  tout  le  monde  ibit  de  ce  ièn- 
dment.  Ce  vers  de  Racine^  dit  Mr,  de  lâ^ 
Mothe,  (b) 

Madame»  j'ai ieçu<k5.Lcttrc3  de Tarmée-dcc. 

rfl  noble  ,  quoique  ûtiïfky  parce  qtK*ce^ 
qa'il  exprime  ne  peut  être  Jesdu  que  de  ila 
mêéit  façon,. qui  que  ce  (bit  qui  le  dife; 
^m  en  peut rdue  autant^  cdui^  dont  il  sV 
giticL-, ',  :,.  ■■  ..  "•  c 

J'ai  répondu  à  ce  qu'on  objeâe  dans  céA 
pages,  qu'Uamilton,  pour,  engager  Besmen 
à  le  fetvir  ,  lui  dcvotte  les  fecret*  de  fon> 
cccuI^ perfide;  ainficommeje  n'aimepas  les 
redites  i  je  ne  me  répéterai  pas  fur  cet  ara^  • 
tkde^  ni  fur  les  autres,, toutes  les  fôis;qu'ii > 
z  plu  auf  Critique  de  fe  ;  répéter ,  ce  qui  Im  ; 
eft  arrivé  plus  d'uneiffbis. ,  -  .1   r 

Si  j'avds  eu  befôM)  de  preadre  mes  atan« 
tag^,  &  de  prév^iir  mes  Leâeurs  contre 
mon  Adver&^e,  j'autois^mis  en  tête  br  lé-: 
poofe  que  je  vais  donner  à  la;  contradiâioa 
itiivante*  Elle  les  aurok  mis  en  garde  con« . 
ttt  routes  les  fuppofiuons  répandues  dans  h, 
Satyre.    Besme  dit  à  HaOûlton  :  - 

F  3  Crois. 

fa)  Oîftours  fur  la  Tragédk  )  Tèccafioi  dct  Ms- 
ekéUet,  Tomcpitojci  pag.  55.     ;         ^ 
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Çr<H9*ti^  que  Médids  des  replis  de^f^  ccmr 
.  Vt  ffi9m$,  pdte  SomàK  Tobiciirc  profond 

Jeceonoîs  Médiciss  Spotife  impérieufè» 
..Mesedéiutiirëf,<8c'Rdaeambîàoii{è  dcc« 

8ëiefireu?e>  Jî$^î  fibrte  qa?dle.cft  ^kh]«- 
fe  im^éfînilê,  nera  «léaictires  &c.  dk  ne 
poumi  {w  fooderibn  cœur.  Non  fims 
4oiite>  œ  a^eft  pii  imepreuve,  anffi  ce  ne 
prétend  Pas  qu'il  fttUe  lire  de.  faite,  /r  mr* 
mk^Mmeify  tt^  <fitûk.  ApKè;  la  de^ 
imnde de  Banne,  ittimliofi  loi  répond,  je 
OMmcni  Médids>  c'eft  comme  $'«  loi  £• 
iùky  npn,  elle  ne' poonra  point  iboder  Itt 
p^efoaMletjrdeiiiOft  cocpr;  flc  k  caraâaère 
dfa  J^icis  ^ut  irit,  n'a  pat  uar  félarin 
iwÉnifl#flre  avec  FhemiftidM  ^'ftéotîrr 
vers.  Mais  voici^  4dù  il  y  a  de  h  mtinraH 
feiiGÎ*  Apit9  je  çomeb  Médids,  il  7  a 
^Imi  k  Tragédie  on  jpoinC  &  une  nfkgàc^ 
{move  que  rAutenr  n^eoteodoic  pas  qu'os 
1èr  ietiwrs  de  fiiite:  mais,  pour  fe  dconer 
qudque  apparence  ide  niScm  >  onajugfr  à 
pcopoa  de  ne  l^tre  émt  h  fisaille  m'une 
virgule  :  le  tour  n'dl  pas  d'un  iionnéteiiom^. 
uMu  La  première  qualité  d'un  Critique  doic 
être  la  ficlelité,  &  le  teite  doit  être  ûcré 
ipoiii  lui  ^  je  Tpttlois  ériger  ma  répook 
^  parodk  ^  je  m'écrieioû  ,  qiKl  ridicuk 

(^  ûe 
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U)  nt  doit  pas  retomber  fur  notre  Auteur  p. 
pour  une  pareille  impercineiice! 

Hamilton  politique  dans  iès  fourberiea 
croit  avoir  aub^  bien  affermi  ià  puiilànce, 
pour  ne  rien  redouter  de  ces  orages ,  qqi 
s'élèvent  de  tems  çn  tems  à  la  Cour  ?  g*zç^ 
plaudiflànt  des  artifices  qu'il  a  emploiéfj 
pour  parvenir  i fon  but^  il  dit > 

Et  tout  l'art  en  effet  d'un  Courti(aii  profond 
Confiib  à  déguifer  St  C^  j<mx  &  ibn  froni. 


Il  eft  aifé  de  voir  ,^  que  Içs  veux  iç  le  tropt 
ne  ibnt  là  que  pour  les  deflein^  que  Foa 
forme,  &  les  résolutions  que  l'on  prend  » 
^u'il  importe  fort  à  un  CourtU^  de  tenir 
ieçretes.  Ainfi  je  ne  vois  pas  lur  quoi  por^ 
te  I4  raillerie  en  cer  endroit  »  mais  je  n'igno- 
re pas  fur  qui  elie  retombe^  lor^u'elle  ne 
trouve  pcHnt  de  quoi  s'appuier.  Le  Critîr 
que  ne  voit  pas  le  (m»  de  ce  Cocond  vers» 
Ù«ft  Besme  qui  parie  : 

Tu  rsà$  quç,  dà$  l'ditfaace,  ia&mt  même 

par  Gnife, 
IVun  préjugé  vaihquear  domptant  les  vains 

enbrts , 
J'appris  à  devenir  criminel  fans  remords. 

Le  pr^ogé  eft  vainqueur  des  autres  hom- 
F  4  mes 

ft)  Exdanudon  qui  fe  noure  à  la  pm  iS  de  te 
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mes,  mais  pour  Besme  plongé  dans  les  vl. 
ces,  fes.efibrts  font  vains,  rien  de  phis  fim^ 
pie  que  cette  explication.  L'article  des  imi- 
tations n'avoit  pas  été  annoncé  dans  la  divî- 
fionj.il  y  a  néanmoins  une  ou  deux  remar- 
ques à  ce  fujet,  ainfi  je  vais  auffi  y  répon- 
dre. .  .  • 

Quand  il  feroit  vrai  que  Buffi  jur&t  ici, 
comme  le  prétnier  Brutus  (  dans  la  Pièce  de 
ce  nom)  &  comme  le  fécond  (dans  la  more 
irfeCc&r)  je  ne  crois  pas  que  le  reproche 
que  Ton  en  pourroit  faire  au  Poète  fut  fort 
honteux,  pour  lui,  j^ùlsqùe  Mr.  de  V/qiri 
aflêurément  n'auroit  pas  voulu  fe  copier  lui- 
même,  n'a  pas  craint  cependant  d'emploïer 
deux  fois  la  même  fitiiarion.  Mais  je  ne  re- 
garde point  les  endroits  cénfurés  comme  ré* 
cllement  imites.  Quoi  ?  parce  qu'il  y  a  u*- 
ne  Tragédie,  où  des  Aâeur^  font  terment 
d'exécuter  quelque  grand  deflèîn,  je  ne  pour, 
rai  plus  le  faire  de  même  dans  une  oc<^a(îon', 
où  mon  fujet  le  demandera  ;  vain  fcrupule^ 
pourvu  que  les  motifs  de  ces  fermens 
ibiênt  differehs,  je  ne  dois  pas  êcre  riegàr- 
dé  comme  Plagiaire ,  d'autant  plus  que  ce 
font  de  ces  chofes  qu'il  eft  aifé  de  trouver , 
V  fans  le  fecours  de  perfônne,  &,  que  iêure- 
ment  on  auroit  trouvées,  quand  mêpae  eUes 
n'aùroient  pas  encore  été  emploiées.  Le 
Critique  voufoit  app^cmment  que  cette  pa* 
£e  fut  cbnfacrée  aux  ittiitations,  puisqu'il  a 
ctèndu  ce  reproche  jujques  fur  l'orcographe. 
Je  ne.iai  pqurquoi  il  attribue  cette  nouveau- 
té à  Mrlde  V.  plutôt  qu'à  d'autres, qui. l'ont 

auiS 
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ftuffi  adoptée:  Si  j'étois  auflî  vétilleux ^que 
lui  y  je  lui  demandcrois  d'après  qui  il  a  co- 
pié l'ortôgraphe  de  cercueil  &  d'écueil,  qu'il  ^ 
nous  donne  quatre  fois  en  deux  lignes  écrits 
de  cette  manière,  cercueuH  ^  écueuU.  J-o, 
crois  qu'il  li'eft  point  Copifte  en  cela,  mais 
original.  Voila  a  quoffe  réduifent  les  remar- 
ques fur  le  premier  A^le^  à  la  réièrvede 
trois  ou  quatre,  qui  m'ont  paru  trop  foires 
pour  mériter  une  Répobfe  féfieufc. 
.  Les    contradiâions   qi 

dans  le  fecond  font  dans  h  •  '   > 

ligni,  j'ai  dit  ce  que  j'avoi 
On  relevé  dans  ce  mên 
endroits,  à  qui  Ton  ne  pei 
nom  de  contradiftions,  e 
dant  y  répondre. 

MarfiUac  après  plufieurs  efforts  inutiles 
pour  faire  prendre  les  armes  à  Coligoi,  lui 
demande,       i  :  . 

Qui  peut  v6\is  arrêter? 

Colîgnî  téjporid, 

Moh  devoir. 

On  demande  quel  eft  ce  devoir,  qui  fait  le  p.  to. 
fublime  des  deux  premières  Scènes  de 
cetAûe:  je  réponds  que  c'eft  le  Traité, 
qui  étoic  ^tre  les  deux  Partis;  &  donr 
Coligni  peu  auparavant  avoit  parlé  en  ccf 
termes: 

Perfide  Médicis  !  c'en  eft  fait ,  tu  Tempor- 
F  f  Ton 
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Toa  parjure  a  hnfi  les  cHaincs  ks  plus  forf- 
tes! 

*  O  paix  !  cnidle  paix,  dont  les  nœuds  m*oût 
trompé! 

Col^ni  veut  per&ader  à  Marfillac  d'imiter 
û  modtnadon^  furquoi  cdui-ci  r^xmd: 

Je  cours  fous  obéir.*.,  immoler  Médicis, 
Nous  vanger  >  ou  périr  avec  mes  Ennemis* 

^  ,1.  On  i^écrie €ofutte>  la  bdie  imitadon!  maii 
Càfcas  le  jeu  de  cette  Sccne^  que  ,k  Criti- 
que n'a  pas  fenti  alTeurémeat  MarfiUac 
volant  toutes  fes  raiibos  combat^4es,  &  que 
Coligoi  veut  abiblutnent  arrêter  le  cours  de 
to$  ^ojets,  prend  un  autre  partie  pour  fc 
fcuftraîrcàià  pré&oce.  Il  feipt  donc  d'entrer 
<iaiisles  raifi^s,  &  lui  dit,  je  cours  vous  obéir^ 
œai^  les  quatre  points,  qui  fuivent,  font 
voir 'qu'il  a  bien  d'autres  vepcs:  il  fe  retire 
donc  d'auprès  de  Cdigni,  &  lorfqu'il  s'en 
croit  aflez  éloig^  pour  n'en  être  point  ar* 
rêté,  il  le  tire  d'erreur,  en  lui  di&nt> 

Immoler  Medkis, 
Nous  vanger  &ç. 

c^eft  ce  qui  cauie  b  fyrpti&  de  CoUpd^  qui 
4itenrui(e, 

Que  dis-tu?  Médicis!^.. 

C*çft 
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H^tSt  ridée  qd  fe  préfente  nâturellemeat  à  U 
leéhire  de  ces  vers. 

Noos  voici  aux  faute?  du  croifième  Aâe. 
CTcft  Colîgm  qui  parle, 

Pent-Stre  en  ce  momest  on  prononce  ma* 

Ce  B'eft  poîflt  îcî  une  obfcurhé  pour  le  p.  13. 
<3ritiqae,  îl  entend  ce  ou'oii  veut  dire,  mais 
â  prétend  <pCoa  ne  k  Jit  pas.  J'oib  néan- 
moins raflèurer  que  cette  phrafc  eft  très 
Françolfe^  Ôc  que  c'eft  une  dttpfe ,  pour  di* 
Terarr8c4e  ma  mort,  comme  il  rentjcnd 
fert  bien.  S^il  avoit  lu  le  Racine  vanzé» 
dbnt  Mr.  Desfontaines  enrichît  la  Républi- 
•quc  Littéraire  Tan  paflS,  il  fe  feroit  épargné 
ia  plupart  des  remarques  qui  regardent  la 
langue,  &  il  y  aurait  appris  qu*une  infinité 
tic  pbrafes,  qui  ne  feroient  pas  de  mife  dana 
la  profe,  font  très-bonnes  en  vers,  je  crois 
♦que  cellc-d  peut  être  du  nombre. 

Je  ne  fai  R  le  Critiqué,  qui  d'abord  avoit 
iaït  paroître  tant  de  îèle  pour  la  Rdigion, 
tt'aurott  pas' mieux  fait  de  ne  point  mêler 
-dan^  fon  badinage  des  termea  auffi  ierieut 
^e  cedx  qu'A  emploie.    Ce  n*eft  nas  mie 
je  veuille,  a  fon  imitation,  lui  aller  chercncr 
'des  crimes  dans  des  expreffions  ,  où  je  fiiti 
pcxfuadé  que  Tenvie  de  badindr  a  pfas  dd 
part,  que^  mauvaife  volonté.     Mais  ce- 
pendant je  ne  craindrai  point  de  dire  qu'il  y 
4  une  efpèce  d'indécence  dans  Tufâge  que 
l'on  a  fait  (pages  14.  xç.  16.  17.)  de  ces 

termes 
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Donnes  SAfotre^  de  bon  Vafieur^  de  A§ar^ 
tjTy  &  d'autres.  Quand  Ton  accufe  un.E- 
ipîvain  de  quelque  £aute,  on  doit  être  ibi* 
inême  extrêmement  len  garde  pour  écarter 
juiqu'au  moindre  ibùpçon  de  ce  mêibe  dé- 
fiait. Mais  revenons. 
Cdigni  parle  à  Hamilton. 

.  Arrête  ...  fur  moi  fcul  épuifc  ton  cour- 
roux... 

.  Ce  fang  te  'parle  |  ingrat^  par  ma  mourante 
voS,  .  ^ 

.  Ne  fois  point  Catholique,  Se  fpi^>liQmme 
une  fois. 

iS.Ceft  md  qui  ne  comprends  pas  ici,  com- 
ment on  peut  relever  ce  demier  vers.  Les 
ProteftanS)  étant  auQi  animés  qu'ils  l'étoient 
alors  contre  les  Catholiques ,  rcgardoient 
comme  la  tache  la  plus  noire  At  faire  pro- 
icffion  de  cette  Reli^on.  Cela  pofé,  voici 
comme  on  entend  fon  raifonnement.  Tu  te 
dis  Catholique,  &  cependant  tu  te  portes  à 
ces  excès,  ii  c'eft  ta  Religion  qui  t*in(pire 
tes  fentimens  ,  quitte  la,  puis  qu'elle. eft  fi. 
contraire  à  Thutnaniré  y  ne  lois  point  Catholi- 
que, &  fois  homme  une  fois.  Je  ne  vois 
rien  que  de  trè^  jufte  dans  cette  rai(bn.  Où 
il  n'y  a  point  d'impertinence,  il  n'y  a  point 
4e  ridicule  à  efTuyer.  (a) 

.Laif- 

X  J  1      --if»** 

c 
(a)  C'cft  ici  Ott  l' Aateur  de  la  Bxpcbure  s'ccric , 
<jae!  ridicnle  ne  doit  pai  retomber  ittr  aôtïc  Pocic 
p«ni  HOC  pareille  ioap^niocûcc  1 
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Lfiflbns  encore  notre  mauvais  plaiûnt  & 
plaire  aux  pages  20,21.  dans  lec  termes  d'of- 
frandes ,  de  nouveaux  Convertis,  de  Scri- 
bes, Pbarifiens,  Nfartyrs,  Mîffionnaire  àcc. 
on  vok  que  Je  jeu  4ui-^lait  ^ce  feroit  dom- 
mage de  ren  détourner:  ' 

On  a  regardé 9 comme  un  pléonafine,  cep.  t^ 
vers,  ^ 

Ton  amr  prevenucf 
Cher^  k  yoile  fombre  épaiffi  fur  ta  vuèV 

C'eft  bien  peu  fe  condoitre  en  fait  de  Poë- 
fie,  que  de  porter  un  pareil  jugement.  Ce 
fcrupule  qu'a  eu  TAriftarque  fcroit  prefqu^ 
fbupçonner  qu'il  eft  peu  verfé  dans  la  Lec- 
ture des  Poètes  Grecs  &  Latins,  où  Ton 
trouve  à  chaque  page  née  atra^  obfinra  noSè 
fer  umbram.  Pourquoi-  vouloir  priver  notre 
langue  de  ce  qif  elle  peut  avoir  de  commun 
avec  cdie  des  Hômères,  &  celle  des  Vir- 
giles?  . 
Q^and  Han^ton  dît  qu'il  a  vu  les  chefs; 

Garder  Jufqu'au  tombcati   k  fierté  de  leur 


rang. 


Il  veut  dire  que  dans  le  tombeau ,  c'eft-l- 
dire  en  ipourant,  ils  faiibient  voir,  par  un 
air  menaçant  qu'ils  per&ftoient  toujours  dans 
les  feùtimeos^  pour  la  défeniè  defiiuels  ils 
mouroient.  Ce  n'eft  autre  choie  que  ce  que 
dit  Horace  dans  FOde  7  du  sUvre  vs.  li.  il 
parle  à  Pompomus  de  la  journée  de  I%ilip^ 

P»> 
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peS)  où  Tarnoée  de  firucuc>  duns  kquellc  il 

favoitj  fut  défaite» 

Team  ThUifpos^  &  ieleremfigémà 

Senfi - 

CùmfraSa  Vtrtm^  cf  mimsceSy 
Tmfê/  fiàmtafg/trtmetao. 

Les  penfôes  Ibiit  prefque  lef  mêmes  dans 
le  Poëce  Francoii  &  daos  le  Poece  Ladn. 

N'en  défdaife  au  purtfte,  il  n'y  a  poioc  de 
faute  dans  ce  vers. 

De  mon  asibition  )«  fâtisfis  les  dioits» 

On  die  Âdsiâtreles palSons,  ion  amlHtioa^ 
jpour^oi  nedira-tK>n  pas  fitfîsÊûre  les  dioiti 
de  ion  ambidon>  .cette  expreffioo  me  pt? 
;ok  être  dans  la  plus  parfaite  analogie* 
Au  reiie^on  pouvoit  confiiker  ks  metU^uB 
pi^jonaires  lur  ce  Verbe,  6c  on  auroit  vu 
que  Monet,  Joubert,  Richelet,  &c.  con- 
viennent mie  dans  Uen  des  occ^qds  les 
deux  fhmes  (ont  bonnes  ,  même  en  profe, 
à  plus  forte  raiion  en  vers#  Comme  le 
DiâJonaire  de  Trévoux  peut  être  de  quel* 
que  autorité ,  f  invité  le  Qitique  à  voir 
ceWil  dit  k  l'article  du  Verbe  âtisfiOre: 
,    Ceft  moi  qfiy  dit  Hamifamiy    ' 

Viagt-feis  fitf  les  Condéi  cmportiâ  k  Ini- 
lance. 
Je  ne  vois  pas  pourcuioi  oa  ne  diroie  nas 
eiio^ter  la  balimçc  ttir  ics  Kîvaux:  il  nat 

avoir 
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mv(rir  ror^e  bien  dêlictte,  pour  £tre  dxv 
aué  de  ptreOles  pbaiët. 
QuafidUâmikoo  dk  ici} 

Déj»  l'obfcurité  daas  ces  lieux  Mat  derao» 
ce, 

il  ne  pfétend  m  dire  pofitnrcniënt  que 
Ifobfiwicé  de  la  nuk  ioic  tenue  ^  tv«nc 
^'ik  fuflènt  arrhréi,  P^>'^^  ^i^uis  la  tii6>^ 
me  Cobaïc  il  atoic  prié  la  nm  de  duiflèr  le 
jour,  mais  feuleineQC  qu'elle  les  trouve  eii« 
cor  oififii)  &  &Q8  q^Vs  aient  rieii  cntre-^ 
pcis.  LVibicunté  n'a  pas  deimcé  leur  àr^ 
mée,  mais  kuia  aâioiis>  fi  je  puis  m'cat^ 
primer  aÎDfi. 

Je  yuh  deac    ---.*• 

Sairre  4es  tx>ki  accès  dW  coottoex  l^îtii 
me. 

Si  dans  ce  vers,  on  prend  ,  comme  on  le 
éoit,  l^épidictie  da  noirs  dans  le  feus  de  t9o« 
lents,  on  concevra  comment  ces  excès  peu* 
weat  éure  oémm»  quoique  le  counoux  ibia 
l%ttime« 

BlËSME. 

MÙ8  que  dba  la  Fnnce 
•  De  TQfk  un  IMtre  «riné  des  traiCB  de  h  vani 

geance  ?. 

HAJ4ILTON. 
Besme,  peus-tu  pcnfcr  que  la  Religion 
Arrête  les  progrès  de  notre  ambition^ 

o» 
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On  dit  que  voilà  une  réponfè  qui  ne  s'ac* 
corde  pas  avec  là  demande,  fans  doute  par- 
ce qu'on  ne  fait  pas  réflexion  que  la  deman- 
de équivaut  à  celle-ci.  La  France  ne  fc 
fcandalifera-t-elle  pas  de  voir  un  Prêtre  ar- 
mé des  traits  de  la  vangeance?  L'autre  ré- 
pond très  juftc,  peus-tu  penfer  que  la  Re- 
^gfptiy  que  ce  motif  de  Religion  m'arrête. 
On  remarquera  en  paflfanc  (comme  dit  le 
Çiitique)  que  cette  faute  n'eft  point  ici 
contre  la  langue ,  qu'ainfi  die  efi:  hors  de 
place. 

.  Il  me  femble  entendre  le  Zoïle  dire  qu'il' 
&udroit  mettre  au  bout  de  chaque  vers 
iVxpUcation  que  j'en  donne  y  mais  je  penle 
tout  autrement ,  &  il  eft  feurement  le  &vi^ 
à  qui  cette  interprétation  foit  néccflàire. 
Continuons  donc  à  l'éclairer,  pourvu  qu'il 
pe  s'opiniatre  point  à  tirer  le  rideau  devant 
fes  yeux. 
Je  crois  que  dans  ces  vers. 


.■^ 


Médicifi^mon  Orgueil,  lafoif  de  m'agran- 
y^mi,  c*çû,  là  le  Dieu  qu'Hamilton  veut  fcr- 


vir. 


Il  eft  indiflPérent  de  dire  ce  font  là  les  Dieux, 
ou  c'cUr  là  le  Dieu,  parce  qu'on  peut  le 
faire  rapporter  à  plufieurs,  ou  à  une  feule 
des  chofes  nommées. 

Dans  ce  même  vers  la  foif  de  m'aggran- 
dir,  eft  uftepériphrafe  pour  dire  l'ambition» 
on  dit  fcrvir  Tambition,  ainfi  &c. 
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Je  puis  traiter  de  pladcude  les  remarques 
fur  ces  trois  vers. 

Et  à\i  pied  de  l'autel  remuant  nos  Proviur* 

ces  .  .  . 
Aux  tbrdnes  epbrafés  rallumer  mon  tonner-^ 

rc,  .  .  . 
Changeant  à  chaque  inftant  d'intérêt  6c  de 

brigue  •  •  • 

c'eft  pourquoi  je  garderai  à  leur  égard  ]fi  fi« 
lence,  que  j'ai  gardé  à  l'égard  de  celles,  qui 
m'ont  paru  porter  le  même  caradlèf e. 

Voici  pour  la  feconde  fois  que  le  Critiqua 
cherche  fes  avantages  aux  dépens  de  la  bon« 
ne  foi.  Hamilcon  après  une  peinture ,  trop( 
hardie. à  la  vérité,  du  pouvoir  des  Papes,; 
s'abandonne  tout  -  à  -  coup  aux  tran(ports  do 
fon  ambition,  qui  n'afpire  à  rien  moins  qu'à 
(c  voir  couronnée  du  triple  diadème: 

Quel  titre!   quels  honneurs  pour  un  Ambî« 

ticux , 
De  voir  fon  front  couvert  d'un  bandeau  gloii 

rieux?' 

Il  plait  au  Cen(èur  de  faire  rapporter  jMet 
fifre  y  ky  de  voir  fim  front  eouvert  &e ,  &  il 
{upprime  la  fin  de  ce  dernier  vtxsyqueù  hon^ 
neurs  &c.  ce  rapport  eft  de  lui ,  je  ne  fuia 
pas  furpris  qu'il  en  £bit  choqué.  Il  faut  faire 
attention  aux  vers  qui  font  4evant,  &  aux- 
fluels  fe  rapporte,  f»e/  titre \  fie  ^uelt  ho»* 

Tom  XXXIL  f^rt.  L        Q  neut 
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jteurs  &c.  doit  iè  joradre  au  contraire  treC^ 
Je' voir  fin  front  ècc'  On  qe  peut  difcon- 
venir  que,  quvertey  dans  ce  vers. 

Sa  Politique ,  Ami ,  me  fut  trop  bien  ou- 
verte. 

ne  choque  roreiUe.-rexpreffion  n'eft  pas  jus- 
te.   Mai5 ,  Jiffimtfler ,  dans  celui  -  ci , 

Songe  à  diffimuler 
Les  fccrets ,  qu'Hamikon  vient  de  te  réve- 

'      1er; 

tôudfoit  dire  les  cacher,  en  cas  de  beioîa: 
on  peut  auffi  lui  lailTer  fa  véritable  fignificar 
tiott. 

Après  avoir  critiqué  1^  conduite,  lesiên* 
tîtncns,  rexpreffion,  l'Ortc^raphe  œêiaç 
de  la  Tragédie,  il  tfy  avoit  plus  qu'à  fe  jet- 
ter  fur  la  rime,  auffi  n'y  a-t-oh  pas  coanqué. 
L'oreille  du  Critique  qui  avoit  pairu  fi  délica- 
te dans  quelques  endroits,  Teft  bien  peu  id 
de  trouver  que  dans  ce  vers^ 

Trompant  Rome,  Se  Paris,  Se  Chârle  »  & 
Médicis» 

k  rime  de  Médteis  a91e  parfaitement  bien  a- 
Ttc  Paris  ,  qui  termine  Phemiftidie.  L*^  fb 
j^rononce  dans  Mécficis,  £e  ne  fe  prononce 
pas  dans  Paris,  ainfi  la  dffièrence  me  paroit 
allè%  grande.  Ce  Gritioue  voulant  fbmenir 
fou  canâtee  badin  jûf^uràu  bout»  a  fini  par 
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\Xû  tfaît  de  çlaifànterie  des  plus  neufs.  Voici 
les  vers  qui  en  font  Tobjec.  Buffi ,  dans  le 
Serment  de  fidélité  qu'il  prête  à  Hanûkon^ 

Courages  immortels,  q«i  legeuit  (kas  M» 

cœurs  y 
^€iieB,  aàîmct  ^tons  ie  vos  nobles  fureur^; 
Verièî  dans  notre  fein  ce$  d^firs  m^;aami!* 

mes 
De  combattre  ,  de  ^sdncre,  U  de  punir  kl 

Verfer  des  defîrs  (dit-Qn)  comtpe  Verft» 
du  vin ,  cette  boufonnerie  eft  afleurément 
d'ua  grand  iêl.  Je  ne  crois  pas  o^pen^e 
qu'il  y  ait  de  phrafes  emploiées  dans  les  Po/i^ 
tes  plus  fouvent  que  le  verbe  verfer  dans  co 
fenç.  Si  le  Grand  Corneille  pouvoir  oroaTer 
grâce  devant  le  Critique  revdchtf^  |e  lui  ^ 
citerois  deux  exemples  j  que  je  trouve  aâuel« 
Içtneot  £ms  tpes  yei^  A^  y  SçeiiA»«  #19 
là  Mort  de  Pompée. 

Rome  qui  .«•«•.;.. 

ûng 
Et  H  liaiiio  4tt  iMttti ,  8t  fe  fltépvî»  dit  rtii^. 

Daaiia  nCoteKioe  AAt  }«9ciMieit  T^-At 

G»  CbR- 
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CORNELIE. 

O  cendres  .  '. 

VcrfcL  dans  tous  les  cœurs  ce  que  reflcnt  mon 
cœur. 
Comme  verfcr  du  Vin  ! 

Mais  voici  des  exemples  tirés  de  Poètes  moins 
anciens,  que  celui  dont  je  viens  de  parler, 
&  qu'on  ne  peut  désavouer. 

M.  Delpreaux  Satyre  dixième  v.  217. 

Hé  que  fcroit-ce  donc  û  le  Démon  du  jeu; 
Verfànt  dans  Ton  Efprit  fa  ruineufe  rage.  . 
Comme  verfcr  du  Vin! 

Mr.  de  Voltaire,  dans  la  Henriade^  Chant 

in.  . 

Verfcr  par  mon  exemple  une  fi  belle  flame. 
Comme  verfcr  du  Vin  !  ' 

Mr.Rouflèau  Livre  icr  Ode  je  ftrophc  je; 

Ses  dons  verfés  avec  juftice  &c. 
Comme  verfer  du  Vin  ! 

fcffonne  n'eft  plus  oipable  que  ^'Auteur  de 
cette  Critique  d'ajouter  comme  il  en  parle , 
un  nouvttiu  tome  a^DiâionaireNéolG^que: 
mais  je  craindrois  auŒ ,  qu'on  ne  reconnût 
dans  cet  Ouvrage  deux  mains  ;  car  on  ne 
verroit  dans  celui -ci  9  bien  difièrent  du  pre- 
mier,  que  les  phrafe9  dçf  Roufleaux  9    des 

Cor- 
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Corneilles,  des  Voltaires,  &c  des  Dcfpreaux, 
c'eft-à-dire  des  Poètes  les  plus  illuftres,  que 
la  France  ait  jamais  produits. 

Ici  je  ne  bi  ce  qui  arrête  le  Critique,  fi 
c^eft  »ute  de  matière,  ou  de  termes  pour 
badiner,  ou  enfin  fi  ceft  la  crainte  qu'il  a 
d'ennuïer  par  un  plus  long  verbiage.  Si  c'eft 
ce  dernier  motif,  il  auroit  dû  s'en  appercevoir 
plutôt,  &  il  auroit  épargné  bien  des  pages 
.d'ennui.  Quoiqu'il  en  foit,  il  prie  fonÂmi  de 
le  difpenfer  d'entrer  dans  le  détail  des  iâutes 
du  2e  &  3«  Aâe:  U  lui  avoue  qu'il  n'a  déjà 
que  trop  perdu  de  tems  (il  dit  plus  vrai  qu'il 
ne  penfe)  mais  s'il  n'y  avoic  plus  de  défauts 
i  reprendre ,  il  y  avoir  des  beautés  à  rdêverj 
&  l'un  ne  doit  pas  moins  être  que  l'autre, 
l'objet  d'une  Critique  impartiale.  La  Pièce^ 
aiant  déjà  eu  pluGeurs  éditions,  eft  trop  con- 
nue ,  pour  que  j'entreprenne  par  des  détails 
de  donner  une  idée  de  fon  mérite. 

Voici  le  dernier  trait  de  la  Satire.  Je  pen- 
fe, dit  l'Auteur,  que  Coligni  eft  une  Pièce 
qui  peut  paflfer  pour  une  relation  informe  & 
infidèle  d'un  fait  des  plus  tragiques  ;  mais 
qu'elle  n'eft  rien  moins  gu'une  Tragédie, 
propre  tout  au  plus  à  être  jouée  fur  un  Théâ- 
tre de  Charlatan:  le  Ledeur  jugera  fi  la  cho- 
fe  refte  prouvée  par  la  Critique,  que  nous 
venons  d'examiner^  fi  l'on  en  juge  autrement, 
on  trouvera  au  contraire  que  là  Critique  eft 
infidèle,  fautive  dans  toutes  fes  parties,  & 
de  plus,  infidtante  au  dernier  point.    Je  ne 
fçai  à  préfent,  fi  l'Auteur  fe  croit  lin  talent 
décidé  pour  ce  genre  d'écrire  i  fi  la  mau- 
G  3  vaifo 
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viîfe  foi,  rignoraticé,  fit  h  groffia-eté  peu- 
vtiir  tenir  lieu  de  ce  talent  rare,  il  peut  la 
flatter  de  le  poflèder  danâ  un  degré  étQtncùU 

Je  le  féliciterai  cependant  des  efibrts  qu'il 
t  Toulu  fidre  de  tems  en  tems  pour  fortir  de 
ftn  caraôère  rude  &  acariâtre,  quoique  fe$ 
pbiftmeries  foient  auffi  balTes,  que  fes  inju- 
xtB  faut  groflieres;  car  je  doute  fort  que  qoi 
que  ce  foit  trouve  marquées  au  coin  de  la 
bonne  raillerie  ces  expreflîons,  le  beneft  de 
Befme,  le  fot  de  Telipii,  le  quatrième  Con- 
juré ^  au  trébucher,  Coligni  qui  en  par- 
lant à  fes  Aflàffins  ne  gagne  pas  plus  que, 
s*il  parloît  à  des  bûches, &  une  infinité  d'au- 
tres de  cette  nature. 

Il  y  a  encore  une  chofe  que  je  ne  puis  lui 
pardonner.  Ne  pouvoit-il  pas  répandre  fa  mau- 
vaifê  humeur  fur  l'Auteur  anonyme  de  Coli- 
gni, fms  en  détourner  la  fource  empoilbn- 
née  contre  Mr.  de  Voltaire.  Nous  tommes 
dans  un  (iécle ,  où  ces  hommes  élevés  au- 
deflùs  du  commun  font  en  proïe  aux  traits 
de  ces  avanturîers  nouvellement  intrus  dans 
la  littérature,  qui  croient  $tre  déjà  fort  a*- 
▼anccs  dans  la  carrière,  quand  ils  ont  atta* 
que  ceux  <jui  les  laifTent  loin  derrière  eux. 

Je  finirai  ma  Réponfe  W  w  petit  trait  de 
Kgnorance  de  notre  Cenleur,  Ce  fut  Gré- 
goire XIII,  qui  parvint  au  Pontificat,  &  noq 
un  Pape  appelle  Xnaoçenc,  comme  le  dit  cç 
Critique. 
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ARTICLE    VI. 

IKSTITUTIOK  p'UM  PriNCE,  OU 
TYotté  dis  qualités j  dts  Vertus^  &  des. 
J>iVûks  éFun  SouvifâiMy  frit  par  rafort 
mu  Gêuvernemint  tevjfonl  de  fes  Etats  ^ 
00  €0mme  Chef  itune  Société  Chmifnne  qui 
éjt  néceffiùrtmeut  liée  avec  la  Migjutn^ 
NeuveïU  Edition^  enrichie  Je  la  Fie  d$ 
r Auteur.  A  Londres  (4),  chés  Jean 
JHemfe.  174^9.  in  12.  4  vol.  Tome  I.  pag. 
973.  (âas  )^Elùge  Hiponqua  de  Mr.  Du 
Guet  9  &uae  courte  Préface  de  r£diceur* 
Prrmïkr  Extrait. 

VQici  le  Traité  le  plus  étendu  que  aou9 
connoiflions  fur  les  qualités  &  les  de*  \ 
r<xts  des  Souvertias,  Ceue  matière  eH  dé* 
lîcate.  Se  l'on  doit  peu  s'étonner  ù  le  Li- 
vre de  Mr.  Du  Guet  n*a  pô  éviter  d'être 
ffofcrit  en  France.  La  répuution  de  l'Au*- 
teur,  la  prolcription  de  l'Ouvrage,  l'impor* 
tiançe  du  fujet,  tout  cela  doit  intérefler  la 
curiofité  du  Public:  nous  allons  eûàyer  de 
la  Êmfiure. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  Vie ,  ou  plutôt 
du  court  Eloge  Hîik>riqae  de  Mr.  Du  Guet^ 
qu'où  trouve  à  h  tête  du  I.  Tome  de  foa 

Livre. 

<s)  Ctettc  £<Ktton>  qui  eft  la  s.^aioit  hu  ik&te  I 
Palis. 
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Livre.  On  y  aprend  peu  de  détails  qui  me* 
ritent  d'être  retenus.  Jaques -Joièph  Du  Guet 
étoit  né  le  9  Décembre  1649.  à  Montbri- 
fbn.  Son  Père  étoic  Avocat  du  Roi  au  Prc- 
fidial  de  cette  pedte  Ville.  Il  vint  à  Paris  en 
1667  y  6c  entra  dans  la  Congr^ation  de  l'O- 
ratoire, n  en  fortit  en  1684.  Les  demiè^ 
rcs  années  de  fa  vie  furent  fort  traveriees,& 
il  fe  vit  fouvent  obli^  de  changer  de  de- 
meure &  même  de  Pais.  U  mourut  enfin  à 
Paris  le  i<  Odobre  1733.  &  fut  enterré 
dans  l'Eglife  de  St.  Médard  à  côté  du  celé- 
bre  Mr.  Nicole. 

U  fcroit  trop  long  d'entrer  ici  dans  Ténu- 
mération  du  grand  nombre  d'Ouvrages  qu'il 
t  compofés.    On  en  trouvera  un  Catalogue 
raifonné  à  la  fin  de  Ton  Eloge  Hiflorique. 
Nous  ne  nous  arrêterons  qu'à  ce  qui  con- 
cerne le  Livre  que  nous  annonçons.    Voici 
l'occafion  qui  l'a  produit. 
Eloge        Le  Duc  de  Savoye  avoit  conçu  l'idée  d'un 
2*^,4*  Ouvrage  pour  l'Education  du  Prince   fon 
G.  &     Fils  aîné,  defldné  par  les  AlUés  à  monter  fur 
Pref.  de  le  Trône  d'Efpagite,  &  avoit  chargé  PAbbé 
Sttf  *'     ^^  Tamied  de  chercher  quelqu'un  qui  pût 
entrer  dans  (es  vues,  &  qui  fût  capable  de 
les  bien  remplir. 
L'Abbé  de  Tamied  préfentaau  Prince  (4), 

Mr. 

(a)  Voï.  l'Eloge  HiflorSqae  de  Mr.  Da  Guet  pag. 
XXa*  On  y  dément  la  Préface  de  TEditeur  qui  affo- 
le *  que  Mr.  Du  Guet  ne  fut  ni  pré  lente  au  Duc  de 
Saroye ,  ni  connu  de  lui  comme  Auteur  de  Vlnftitmîm 
d'un  Primt,  L'Auteur  de  TËloge  Hiâorique  fe  fonde 
W  le  témoignage  inéprochable  de  l'iUofixc  Me*  Roi- 
Uii ,  Kmï  parciculiei  de  Mr.  Du  Gueu 
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Mr:  Dtt  Guet  6m  Ami ,  qui  vîot  pour  lors 
par  hazard  àms  fon  Abbaye.  Mr.  Du  Guet 
tftvailla  (or  k  champ,  &  envoya  au  Duc  de 
S^voye  les  deux  premières  parties  de  iim 
Livre.  Il  u«v«iUa  dans  la  niite  aux  deux 
dernières,  &  lii^  finit,  mais  il  ne  les  envoya 
point  âM  Duc. 

Si  nou§  en  croyoas  la  Préface  de  FEditeur, 
cet  Ouvragç  avoit  ccnaunencé  d'être  mis  fous 
la  preflè  en  1^33.  à  Annecy;  mais  la  mo 
deftie  de  TAuteur  fit  fuprimer  Fimpreffion. 
Il  en  a  paru  en  iy^.  trois  Editions  coup  fur 
coup  y  une  de  la  forcpe  in  4.  &  deux  de  la 
forme  in  12.  L'Editioaque  nous  avons  en- 
tre les  mains  eft  la  troifîèmç,  les  deux  pre- 
mières ont  été  iaites  à  Leyde^ 

Mr.  Du  G.  commence  fon  Traité  en  fc JÇ'^f 
julHfiant  de  l'avoir  entrepris.    „  Je  m'étois)(J\'^Pi/* 
j,  borné  jufqu'ici,  dit-Hy  à  prier  pour  les  p  i. 
„  Rois,  &  pour  tous  ceux  à  qui  Dieu  A.^fi^-^- 
„  confié  la  conduite  des  Peuples,  comme 
„  St.  Paul  l'ordonne  à  tout  le  monde,  & 
»  j'étois  bien  éloigné  de  penfer  que  je  ferois 
„  un  jour  ob%é  de  donner  des  Confeils  à 
„  un  Prince,  à  qui  la  Providence  prépare  un 
„  grand  Empire,  outre  les  Etats  dont  il  eft 
„  né  Souverain.    J'ai  vu,  ce  me  femble, 
„  une  partie  des  rations  qui  dévoient  niefai- 
„  re  demeurer  dans  le  filence  j  mais  il  m'a 
„  paru  que  cdles  qui  m'obligeoient  à  le  rom- 
„  pre,  étoient  fupérieures,  &  comme  j'es- 
„  pérc  demeurer  inconnu,  excepté  à  celui 
„  qui  doit  juger  de  mon  Ouvrage  avàqt  que 
G  î  >>  de 
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,)  de  l*ûffirir  au  jeune  Prince  I  qui  S  eft  dei* 
jy  riné,  je  compce  ou  que  ma  témérité  n'au* 
,,  ra  pas  de  fuite,  ou  que  b  coDfufion  m*ta 
^y  fera  épargnée. 

L'Auteur  fait  voir  enfuite  quel  bien  c'cA 
.  ipi'un  bon  Pfince,  Se  pourquoi  un  tel  bleo 
efl:  fi  rare.  Les  Princes  ne  font  gu^es  ins- 
truits de  leurs  devoirs,  &  les  premières  tdn* 
tures  d'une  bonne  éducation  font  bten-tde 
efiàçéœ.  Ce  font  ces  devdrs  que  Mr.  Da 
O.  fe  propofe  de  détafllo-.  Il  va  pei&dre  aux 
feux  du  Prifice  pour  cpi  il  écrit,  l'image 
4ont  il  doit  être  l'original  &  la  vérité. 

ïl-divife  fon  Ouvrage  en  quatre  Parti». 
La  L  traite  des  qualkés  £c  des  vertus  d'un 
Prince  par  raport  au  Gouvernement  tempo* 
rel.  La  II.  de  fes  devoirs  par  raport  au 
même  Gopvernement.  La  lU.  des  qualftéa 
perfonnelles  &  des  vertus  <fm  Prince  Qu'à- 
tien  confidéré  comme  Chef  d'une  Sodéoé 
Chrétienne.  I^  IV.  enfin,  des  devoirs  d'un 
Prince  Chrétien,  pitr  raport  au  Peuple  con- 
fidéré  comme  une  Société  Cbrérieniie  qui 
eft  néceflabemeiit  liée  avec  la  Religîoflu 
Chacune  iç  ces  Partie  forme  un  Volume» 
Nous  m  parlerons  aujourd'hui  que  du  I. 
oil  l'on  fak  voir  quelles  doivent  être  les 
qqalkés  perfonneUes  d'un  Souverain. 

La  I.  qualité  du  Prince  eft  de  comioitre 

^.pfi^rorigine  de  fon  Autorité,  <pid  en  eft  te  ti» 

tre  e^ntiel ,  ëc  quelles  en  font  les  oondî«> 

ciofls.    Dieu  eft  la  fource  du  pouvoir  des 

Kois,    Il  uous  a  inftiuits  de  cette  vérité 

dans 
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<kii§  plufieuffi  mdfolts  de  l'Ecriture  (#).S«ii« 
cette  révélttion,  nous  ferions  tentés  d'avoôr 
moins  de  refpeft  pour  une  Autc^ité  dont  les 
oomnacncemens  ont  été  quelquefois  injpftes, 
6c  qui  cft  fouvcnt  déshonorée  par  ceun  qui 
l'exercent. 

Dieu  a  encore  rfvélé  qu'il  t  chdfi  les  p.  14 
Rois  pour  en  fiiîre  fes  Miniftres ,  &  qu'il 
les  a  étaUis  en  cette  qualité  dans  fon  Ro^ 
yaume  pour  le  gouverner  en  fon  nom,  pour 
rfendre  aux  hommes  toutes  les  affiftiices 
dont  3s  ont  befoin,  &  pour  les  défendre 
éontre  tout  ce  qui  fcroit  capable  de  troub!«r 
leur  repos,  en  troublant  Tordre  &  la  julH* 
ce:  Voilà  l'origine,  le  titre  &  les  co«di- 
rions  de  la  Royauté, 

H  fiiit  de  là  que  le  Prince  doit  fe  regtr-Chap. 
dcr  comme  étant  à  la  RépuWique,  &  noii^^-  ?• 
à  foi -même,  &  comme  chargé  de  repréfèn- 
ter  la  conduite  de  EKeu  par  la  fi«ine,  puis- 
que les  Rois  font  les  Miniftres  de  Dieu  dans 
le  Gouvernement  des  Royaumes,  &  qu'ils 
lie  font  établis  Rois,  que  poqr  le  bonheur 
des  Peuples  qu'on  leur  confip. 

Sdon  ces  principes,   quel  jugetnent  l«|y|^i|. 
Prince  doit -il  porter  de  fon  Elévation  &      ■' 
4c  fil  grandeur?  Cette  grandeur  Uii  eftétran* 

gère, 

(«}  Koat  ations  éeflêln  <ie  tnnfpoctet  ici  ks  nom- 
|>reu(ès  citations  qui  fe  trouvent  au  bas  de  toutes  les 
pages  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Du  Guets  mais  ce  détail 
îhargeroit  trop  cet  Article  :  Ainfi  nous  fomcici  obligés 
de  renvoyer  au  Livre  même,  ceux  aui  feioBt  curieux 
d'examiner  ks  wm^Héi  '(uc  kf^ueUcs  Hu  Pa  Qi^^-ç 
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gère,  puifque  dans  ùl  fource  elle  n'apardene 
qu'à  Dieu  feul.    U  eft  devant  Dieu  comme 
le  moindre  des  hommes;  il  a  eu  les  mêmes 
beibins  qu'eux  dans  fon  enfance,  il  aura  la 
même  fin.    La  Royauté  l'a  laifle  intérieure- 
ment tel  que  ceux  qui  ne  font  pas  Rois; 
elle  ne  lui  a  dominé  aucun  avantage  per(bn« 
nel;  &  il  eft  demeuré  fort  au*deûous  de 
plu^rs  de  fês  fujets,  s'il  n'eft  grand  que 
par  fon  pouvoir. 
Chap.V.    Un  Prince  rempli  de  ces  idées  juge  bien 
^  ^9'    £dnement  de  l'éclac  extérieur  qui  l'environne. 
U  iènt  que  les   hommages  &  les  refpeâs 
qu'on  lui  rend,  s'adreûent  à  fa  place  &  non 
pas  à  lui.    U  ne  s'enyvre  point  d'un  hon- 
neur qui  feroit  dû  fouvent  à  celui. par  qui  il 
eft  rendu  >  s'û  s'agiflbit  de  le  r^er  par  le 
mérite  &  non  par  le  rang.    H  n'eft  point 
ébloui  de  la  magnificence  qui  l'accompagne, 
il  ne  la  conferve  même,  qu'autant  qu'elle  eft 
néceilàire  à  la  fureté  6cà  la  Majefté  du  Trô- 
ne qu'il  occupe. 
Çhap.        L'une  des  plus  eflentidles  qualités  d'un 
^YIli; Souverain,  eft  de  bien  connoitre  les  hom* 
p.50  -grimes;  cette  vérité  peut  fe  paflèr  de  preuves.Mais 
cette  connoifTance  eft  pleine  de  difficultés. 
Notre  Auteur  explique  avec  un  grand  détail 
ces  difficultés,  &  les  moyens  de  les  furmon- 
ter.    Ce  qu'il,  dit  à  ce  fujet  eft  folide,  & 
fondé  fur  une  étude  profonde  du  cœur  hu- 
main. 
Chap.        Le  premier  fruit  qu'un  Prince  doit  tirer 
J^* ^^  de  la  tonnoiffance  des  hommes,  eft  de  fe 
^*  *     '•  précautionner  contre  les  flatteurs;  c'eft  en- 
core 
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cote  mé  vérité  inconteftable.    La  flatcem 
eft  un  corotnerce  dé  menfonge,  fondé  d'un 
côté  fur  rimérêt,'&  de  l'autre  fur  rôrgueïl. 
£il-il  étonnant  que  les  Princes  y  foient  fré- 
quemment empotés  ?  Mr.  Du  G.  fait  voir 
combien  die  leur  doit  être  odieufe.    Il  paflc 
de  là  aux  difficultés  de  difcerner  les  flatteurs, 
&  aux  moyens  d'y  réiiffir.    Il.enfeigne  en-Chap, 
fiiite  comm'elit  on  -doit  s'y  prendre  pour  lesXLXrL 
éloigner.   Rien  n'y  contribue  d'avantage  que?|  fj] 
de  témoigner  un  grand  amour  pour  la  Véri-iij.  * 
té 'y  mais  il  eft  bien  rare  que  cet  amour  de  la 
Vérité  foit  imcère,  &  qu'il  furmonte  les  obf- 
tacles  qui  empêchent  ordinairement  les  .Prin- 
ces de  la  connoîtrè. 

Pour  cdnièiver  l'amour  de  la  Vérité,  &Çjy?' 
pour  en  être  bien  inftruit,  le  Prince  doitp.  ni. 
s'attacher  ItSr  perlbnnes  qui  n'aiment  qu'elle. 
Quel  doit  être  le  caraÛère  de  ces  perfon. 
nés  que  le  Prince  doit  s'attacher  ?  Le  Voici. 
Un  Ami  digne  d'un  Prince  doit  être  pro* 
fondement  fëcret^  avoir  une  grande  capaci- 
té pour  conduire  les  afiàires  &  les  prévoir; 
être  fincérement  défintereffè  pour  lui^  pour 
ÙL  famille.  Se  pour  fès  Amis;  avoir  pour  le 
Prince  un  attachement  refpeârueux  &  ten- 
dre^ être  à  Fépreuve  de  la  tentation  de  do- 
miner; ne  connûître  d'autres  biens  que  la 
perfeâion  du  Prince  &  le  Bien  public;  & 
poflèder  enfih  pour  fondement  de  ces  ex- 
cellentes di(î)o(itions ,  une  folide  piété. 

Tel  doit  être  l'^iùi   d'un  Prince;  AmiÇhap. 
digne  de  toute  â  confiance.    Mais  qu'il  cft,^^;  ^ 
rare  de  bouvet  des  perfonnes  femblables! 
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Il  ea  eft  cependant,  &  les  Pirmces  d'oût  iba^ 
vent  manqué  d'Amis  que  par  définit  é'voi* 
tié.  Dès  qu'on  aura  témoigné  qu'oa  chei« 
the  Certains  hommes  d'un  car8<^e  au*des^ 
fus  du  commun  >  ces  hommes  ne  jèrom  pHis 
fi  rares.  Si  l'on  ne  rencontre  pas  d'abord 
ce  qui  feroit  le  plus  partait»  oa  j  anr»rera 
par  d^rés. 

La  queftioû  eft  de  conièrvfr  m  Prince 
un  tel  homme,  &  le  petit  nombre  ^  ceux 

3ui  lui  reflêmblent  &  qui  lui  font  unis.  Les 
atteurs  employeront  mille  artifices  pour  k 
perdre  ;  &  le  Prince  aura  p^s  encore  à 
craindre  de  lui-même:  de  fes  inésalités  qui 
dégofttent,  de  ùl  fierté  qui  r^mtte,  de  £b 

Sffions  qui  s'irritent  de  trouver  un  Ceofcur 
os  un  AinL 
ÇJlf-  Cet  Ami  ne  fubfiftera  pas  tin  iuftiHt»  fi 
i5d.  ^'le  Prince  écoute  légèrement  .1^  raports,  si 
ne  fe  déclare  pas  ouvertement  etinemi  des 
délateurs ,  Se  s'il  ne  punit  pas  févéronenc 
U  calomnie.  Les  Grands  font  faciles  à  p^ 
venir.  Leur  cïceiSve  crédidité  a  bien  des 
lources.  Ils  font  crédules  qu^quefois  pat 
bonté,  quelquefois  par  défiance  ^  quvdqu*» 
fois  par  parefle,  plufieurs  font  flaités  par  Ui 
piaiiir  de  donner  des  exemples  drAmK)rité, 
quelques-uns  manquent  de  difcemecMit,  Four 
prévenir  cette  crédulité  imprudegita  2e  bon* 
U^Ccy  un  Prince  dk^  s'ajdiquQr  à  bieo  CotH 
noitre  les  délateurs.  Mr.  X>tt  G,  les  cerae^ 
tèrife  ici  de  ftçon  à  ne  pouvoir  s'y  mépreta- 
dre^  &  enfeiene  par  qjudl^  pfécauiioQ»  4t 
par  quels  CQi^ms  W  p«lt  itàiSBg  %  ka  é* 
carter.  Ce 
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Cen'eft  pas  aflès  qu'im  Prince  âche  coq«-  chaç; 
tioitre  les  perfonnes  qui  roericent  fa  confiao-  ^^^^ 
ce.    Il  faut  qu'il  la  leur  doDûe,  qu'il  prcn-^**'^^* 
ne  leur  coofeil^  au'il  difceme  le  meilleur, 
&  qu'il  le  fuire.    Il  a  beibin  pour  cela  d'un  f  •  «77* . 
cô>rit  jufte,  folide,  fupérieur  &  dédfif, 
humble  fie  modefte,  prudenc  de  précaution^ 
né.    Mais  ces  qualités  c^eft  Dieu  feul  qui 
les  donne.     Aucune  inftruâion  n'en  peut 
tenir  lieu.    On  peut  feulement  travailler  à 
cultiver,  à  perfeâionner  un  heureux  génies 
êc  c'cft  le  but  que  s'eft  propofé  Mr.  Du 
Cuet. 

Uneautte  iqpiaUtè  du  Prince  parfait,  efl  de  Chap. 
ûvoir  intereder  tout  le  monde  à  fa  gran-  F^{1^' 
deur.    Pour  v  parvenir,  il  ne  la  doit  mon*   .    ^ 
trer  que  par  le  côté  qui  la  hk  paroitre  uti« 
k  &c  avaniageufe;  tout  le  monde  s'intérefië    ^ 
^rs  à  une  Puiffiuice  qu'on  ne  connok  que 
par  les  biens  qu'on  en  reçoit^    Il  faut  ce« 
pendant  craindre  d'être  iëduit  par  le  pkifir 
de  s'attadier  fes  fujets  par  des  bienfaits,  8C 
d'en  tarir  la  fimrce  par  une  profufion  indis« 
crette.    Avant  tout  le  Prince  doit  examiner 
ce  qu'il  peut,  de  ne  pas  foufirir  oue  fes  libé- 
ralités épuifênt  fèi  revenus.    D'ailleurs  il  ne 
doit  pas  prodiguer  les  grâces^  H  les  doit  dis- 
tribuer.   Son  but  n'eft  pas  de  confondre  les 
Conditions,  les  fervices,  le  mèrke;  mais  dé 
les  diicemer.   Ses  libéralités  doivent  être  àc8 
lécompenfëk,  &  non  pas  de  pures  faveurs. 

Mais  le  Prince  ne  réiiffira  jamais  à  inté-ÇjÇP* 
rcflèrle  ^ple  dans  6,  grandeur,  que  par  un  p.  194. 
courage,  une  élévation,  &  une  magnanimi- 
té 
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cé  digne  du  rang  qu'il  tient.    Le  courage 
qui  lui  convient  ne  fe  borne  pts  à  celui  qu'on 
montre  à  la  Guerre:    Ceft  une  difpofition 
prête  à  ^rifier  toutes  les  çraimesà  ceUe  de 
manquer  à  ibn   devoir.     Cette  difpofition 
le  prépare  à  une  autre  plus  fûblime)  à  cette 
'élévation  qui  donne  les  grandes  vues  &  les 
nobles  fentûnens*    L'élévation  le  inène  ï  la 
grandeur. d'ame,  à  la  magnanimité.    Cdl 
die,  à  proprement  parler,  quile  iait  Roi; 
qui  le  met  au-deflùs  de  la  fauflè  ambition, 
ftu-deflus  de  la  vanité  &  du  défir.des  loiian- 
ges,  au-deflus  du  cruel  plaiûr  de  la  vaagean- 
ce  9  à  {dus  forte  railbn  au-defliis^^de  la  baflè 
&  honteufe  jaloufie. 
CKap.       Ce  feroit  envain  qu'un  Prince  iê  piqueroic 
XX. p,  de  courage,  d'élévation,  de  grandeur  d'ame^ 
^'^•-    s'il  ne  r^ardoit  pas  la  fincérité  comme  infé^ 
parable  de  ces  grandes  qualités.    Il  doit  être. 
£dèle<lansfes  paroles,  religieux  obfervateur 
du  ferment,  ennemi  de  la  dilfimulation,  & 
très-éloigné  de  tome  afièâation  dans  fk  con- 
duite, oà  il  ne  doit  paroître  qu'une  augufte 
fimplicité. 

Nous  n'avons  fait  jufqu'ici  que  parcourir, 
pour  ainfi  dire, les  diâerens  Chapitres  du  Li- 
vre de  Mr.  Du  G.  &  nous  nous  fommes 
moins  attachés  à  aprofondir  avec  lui  les  ma- 
tières, qu'à  en  fciire  fentir  l'ordre  &  l'en- 
chainement.  Un  feul  mot  fuffiipit  pour  in- 
diquer les  principales  preuves  fur  lelquelleg 
il  apuyoit  des  vérités  évidentes  d'eUes-mêmea 
&  reconnues  pour  telles.    Ce  Chapitre  me« 
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rite  plus  d'attention ,  &  nous  nous  y  arrête*^ 
rons  un  peu  davantage; 

La  plupart  des  Politiques  ont  r^rdé  la 
{implicite  dans  la  conduite  comme  une  quali-» 
té  de  particulier  incompatible  avec  Tart  de 
gouverner.  Mr.  Du  G.  la  r^rde  au  con-» 
traire  comme  la  vertu  la  plus  refpeftable  dans 
un  Soaverain,  ^  la  plus  digne  de  lui.  Sans 
parler  de  Thorreur  qu'un  Prince  jufte  &  ami 
de  la  vérité  doit  concevoir  pour  la  duplicité 
&  la  fourberie,  rien  félon  lui  n'eft  plus  con- 
traire au  bien  du  Gouvernement  que  de  re- 
courir à  ces  artificieufes  vojcs.  Le  premier 
foin  d'un  Prince  &  le  plus  iâlutaire  à  fon  E- 
tat,  eft  d'afFermir  la  confiance  des  Sujets  & 
des  Voifins.  Or  il  ne  le  peut  faire  que  pac 
une  exafte  fidélité  à  tenir  toutes  Ces  paroles; 
Son  déguifement  ne  trompera  qu'une  fois  ^  la 
défiance  qui  en  fera  la  fuite,  l'en  punira  pottr 
toujours. 

Son  artifice  ne  trouvera  plus  chez  les  Peu- 
ples voifins  que  de  l'artifice, owpour  le  moins 
un  fbupçon  général  qui  le  déconcertera  &  le 
rendra  inutile.  On  ne  fe  contentera  pas  d'ea 
arrêter  les  fuites ,  on  le  voudra  prévenir» 
Tous  les  autres  Souverains  auront  intérêt  de 
fe  liguer  contre  un  Prince  artificieux^  Quel- 
le fera  pour  lors  fà  refiburce! 

Ses  propres  Sujets  trompés  par  lui  comttie 
les  Etrangers,  fe  regarderont  conïnoe  ayan& 
d^  intérêts  différena  des.  fiens.  Le  lien  mu- 
tuel qui  les  unifïbit  efl  rompu  ;  la  confiance 
cftr  perdue.  Le  Pfince  &  fcs  Miniftres  n'ont 
plus  de  crédit  ;  l'inclination  à  offiir  (bn  bieû 

Tom  XXXH.  ?arf.  I.  H         pour 
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pour  TEiat  eft  refroidie.  On  a  vu  dm  pto* 
meSès  vaines  de  rendre,  de  payer,  de  dé* 
F-  ^*3-  charger  le  Public;  on  n'y  compte  plus.  „  A- 
„  vant  que  le  Prince  promette,  il  doit  cou- 
3,  noStre  toute  Técenduë  del'en^^ment  qu'il 
Il  veut  prendre,  toutes  les  difficultés  qui  s'y 
^  moÉNmt^  tous  les  mojreils  de  le  remplir. 
,9  Ce  n'eft  j^us  le  tems  d'examiner,  quand 
^  r.fii^aBPmept  eft  pris  ,  à  moÎDS  qu'il  M 
^  ^  fiiit  tnjufte  :  Car  ce  {broit  alors  une  nou« 
Il  veUe  ftute  de  le  tour,  parce  que  c'en  é- 
,1  toit  une  d'y  être  entré.  Mais  excepté  Pin- 
9  juftiQe,  qui  rend  nul  tom  ce  qu'on  pro-' 
ji  met,  il  n'y  a  rien  qtû  difpeniê  un  Prince 
3(1  de  é  parole.  Il  a  dû  prévoir  les  fuites, 
n  II  a  dû  les  péfer  dans  ibn  Confeil.  Il  île 
j^  doit  plus  après  cela  être  iênâble  à  d'autre 
^  intérêt  qu'à  celui  de  ùl  gloire  &  de  fit  ré« 

n  putatton S'a  s'eft  trompé, 

n  en  fe  bâtant  un  peu  trop,  c'efl  à  iui  à 
Il  porter  la  peine  de  ia  précipitation,  ^ 
n  non  à  s'en  décharger  fur  les  autres,  au 
^  préjudice  de  la  finoérité.  B  gagnera  plus 
^  q^'M  ne  perd,  fi  cette  première  expénen-* 
Il  ^se  hii  i^  à  d^enir  plus  prudent:  &  il 
n  doit  êtEe  perfiuulé  que  quelque  perte  ^il 
Il  fiiflb>  die  lui  portera  moins  de  pn^udice 
),  que  ne  feroit  in  manque  de  parolle,  & 
i^^i^^  loi  ftra  même  mile,  en  f^ouvaiït 
^  à  tout  le  monde  qu'kucun  intérêt  ne  lui 
n  eft  aufli  dber  que  eoxài  de  nxinneur  &  de 
n  kfmbité.  ^ 

Il  M  £iffit  pas  I  JÙiotÈ  Mr.  Du  <i.  qii^un 
fmçê&k^mSt  ktesn^^  «igagraoens 
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foleintiels  ;  le  moindre  artHkse  eft  lionteux 
pour  lui.  11  doii:  êcie  ennemi  de  k  (jliâ^u« 
htion  même  ,  ibrte  de  déguifëment  qu'on 
r^rde  jfouveot  comme  Uàe  vertu  dans  uq 
Roi,  felon  cette  maxime  &  connue,  qu'un 
Prince  qui  ne  ait  pas  diffimuler  ne  £dt  pas 
ri2gner. 

Si  l'on  bannit  la  diffimtiiatioh ,  di&tat  lea 
Défen(ëurs  de  cette  maxime ,  le  xxeur  det 
Brinces  el%  expc^  à  nud  devant  des  hctn* 
mes  capables  d'abufer  de  (k  candeur.  La 
âmpUcité  âéroit  à  un  Soulrerain,  fi  tous  les 
hommes  avoient  de  la  franchie  ;  mais  dada 
tia  Siècle  corron^u,  il  devient  liéceflàire  àt 
repouiTer  la  ruiè  par  la  rdè,  ou  du  jsioins  dt 
preferver  TiniUKreiice  àes  pièges  ^e  la  per** 
fidie  lui  tend,  en  l'environnant  de  tout  4:t 
qukine  profonde  diâimulation  ûk  mvtnttt 
éc  mettre  en  oeuvre. 

Mr.  Oki  G.  4iMitgue  ft>irt  là  diflStiîuidtiMp.  1^* 
de  la  prudence  £c  du  iiècvet.  ,  Ces  deux  'der* 
iliôtes  iqualicés  ne  £uiroiem  «tre  à  un  trop 
haut  d^ré  dans  «m  Prince  &  Âms  4>cwt  qd 
TaproGhent;  mais  lai  dÉSimulation)  félon  lui  ^ 
tf'f  dok  jamais  jêcre  ibttffeiîce.  Afieâef  Mû 
e<Midtiite  extérieare  démetitiepar  &s  v^éiita- 
Uc6  fentimen^;  s'i^quer  à  p^^uider  les  iiK 
tres4tt<:ontnlire'de  oe  qu^èn  ^v^ut  fkîrâje'eft 
un  crkne  dans  vms  leà  liommes^  Se  mcoté 
plus  idezGUiable  dans  vxi  Princei»  ^ui  émnt 
libre  &  le  maiore,  eft  {aoitis  etpaCk  que  IflT 
partiedidfs  à  cette  honteufe  l&dbeté. 

Nous  refpeâons  trop  la  natière'  que  tâté^ 

Du  G.  ^  traitée^  poar  iDeler  ll9S  tiâestmii 

Ha  Mt 
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aux  fienncs;  Nous  nous  contentons  d'expo* 
fer  fes  principes,  fans  en  juger.  Nous  dirons 
cépend^u  ici  <)ue  nous  avons  peine  à  croire 
qu'on  doive  entendre  à  la  rigueur  tout  ce  que 
cet  Auteur  exige  de  la  ûmpiicité  du  Prince 
dans  £i  conduite.  N'y  a-t-4l  pas  des  cas  où 
la  néceffité  Tautorife  à  recourir  à  la  diffimu- 
htion  ?  la  fuprême  Loi  du  Souverain ,  c'eft 

Chap.  ^  ^^^^  ^  ^^"  ^^^ 
XXlV  -  Mr.  Du  G.  dans  le  Chapitre  fuivant  veut 
p.  2;8.  que  fon  Prince  foit  toujours  égal  &  tranquil- 
le, ou  du  moins  le  paroiflè  toujours.  C^eft 
la  feule  efpèce  de  diffimulation  qu'il  autorife; 
&  apurement  elle  ne  âuroic  être  condamiia- 
^'^^  ble.  Un  Souverain  ne  doit  négliger  aucune 
des  qualités  extérieures  qui  peuvent  lui  attirer 
l'amour  &  le  refpeâ  de  ks  fujets.  Il  doit 
être,  pour  cela ,  inftruit  par&itement  des 
bienféances^  &  furtout  b  montrer  acceffible, 
afilblt,  humain.  Il  doit  cependant  confer- 
ver  toiyours  ùl  dignité^  mais  la  Majefté  peut 
i'alUeravcc  un  accès  âcile,  &  des  manières 
pleines  de  bonté:  c'eft  même  par  ces  (euls 
moyens,  qu'elle  peut  arriver  à  ibn  comUe. 
CHâp.  Les.  Sciences  font-elles  oécei&ires  dans  un 
^"^'  Pritice.^  C'eft  ce  qu'on  examine  dans  le  der- 
nier Chapitre  du  I.  Tome.  On  peut  fims 
doureêtre  un  grand  Prince.  &  &voir  régner^ 
itR6  1q  fecoprs  des  Sciences;  mais  c'eft  un 
grand  avant^e  que  d'être  bien  inftruit.  De 
quelle  façon  un  Prince  doit -il  l'être?  Mr; 
Nicole  a  dpnné  d'excellentes  leçons  fiir  ce 
fvjte.  On  les  retrouve  la  plupart  ici.  La 
Afîoi^e  eft  te  princip^e  Sci^cc  des  Rois^ 

elle 
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die  leur  aprend  à  cooDoirre  les  hommes, 
&  pajr  conféquenc  à  les  conduire.  La  coa- 
noiflànce  de  THiftoirc  contribue  beaucoup 
à  celle  de  la  Morale,  &  fournit  une  iburcc 
abondante  de  réflexions  utiles  fur  les  caufes 
viûbles  ou  iecret^s  des  Ev^f^n^eni.^  Qe 
fcroit  un  grand  bien  à  un  Prince  d'être  é- 
loquent;  mais  au  moins  lui  importe^t*il  de 
iàvoir  pwler  d'une  çtianière  noble  &  pure. 
£i^  il  doit  pai^içuliàrement  s'attacher  à  k 
former  un  goût  jufte,  exaâ  &  délicat.  H 
faut  qu^il  ait  une  idée  des  principales  Scien» 
ces,  telles  que  les  Mathématiqu^^,  la  Meta* 
phyiique,.  la  Phyfique ,  Se  qu'il  en  cpidioiflê 
les  Principes  Généraux,  mais  il  doit  laifler 
à  des  perfonikcs  dont  le  tems  eft  moins  pré* 
deux,  le  foin  de  les  aprofondir  Se  jde  s'y 
livrer.  Il  convient  qu'il  fente  le  prix  des 
Beaux  Arts;  il  doit  même  fevoriièr  le^  ha- 
fcdles  Artiftes  »  ma^  noa  pas  le  devenir. 

Mr.  Du  Q.  ne  fiait  pdnt  mention,  de  l'é* 
tude  des  Langues.  Il  eft  à  préfiimer  qu'il 
ne  la  regarde  pas  comme  inutile  dans  un 
Souverain,  fur  tout  l'étude  de  celles  qu'on 
parle  dans  les  Païs  voifins  dç  fes  Etats.  Il 
ne  dit  rien  non  plus  ici  de  la  Juri^ruden- 
ce,  mais  il  en  parle 'fart  au  long  dans  le 
Tome  fuivanc.  Nous  le  refervons  pour  u- 
ne  autre  fois.  Les  points  qui  y  font  traités 
méritent  un  Article  entier. 

Dans  le  Volume  dont  nous  venons  de 

rendre  compte,  tout  eft  important  &  efTen- 

tiel,  mais  tout  n'eft  pas  également  intéres-- 

(âat  pour  les  Leûeurs ,  parce  qu'ils  y  vo* 

H  3  '  ycnt 
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ytM  qcHttfâté  de  chofcs  cpi'ifa  âvent  d^à 
La  ffieiUeiire  partie  des  pi^fniers  Principes 
fUi  y  ^t  «tpdfe,  d'ufie  feço»  peut-être 
tïw  peu  trop  digùfe,  ^  été  «aniép  par  Mrs. 
Ni^e  &  Pafeal  (tf);  &  Hmis  les  Prinicipes 
gânéraïnt  ne  fe  renwiyeflt-ita  pa*  par  tout? 
fis  font  gvtffés  dâfis  isomits  Hommes.  Le 
déveldjpetneât  Se  i'àplteatios  de  ces  PrîKÎr 
pe^,  c^e  des  dé»il^^  mener  à  dc$  difeo^ 
fioas  ^ei,  râcherctîées^j  4fjâ  préfc^teur  â 
mprit  de»  idées  aeavcB,  <^dnp<sfées^  ^  le 
réveîBeiic  &r  qui  rexewîettt.  Ceft  ce  q^o^ij 
yojç  daas  fc  II.  Toiiïe  àa  Livre  de  Mr.  Da 
G.  il  a  peirit  qu^  dévôJc  être  le  PrificCj^ 
M  va  expliquer  ce  qu'il  ddt  feiie.  Il  a  tnhp 
ce  ùî»  qualifâi  perfoiitoëles^,-  4  va  montra 
êe  quel  ufagie  tlte  fctoc  par  rapport  aa  Go«* 
fwneiïient  de  £te  péople^:  m«i^  encore 
plus  délteate,  plu»  vafte,  2b  ^ub  fofcqptible 
^e  reflétions  &  de  nôTOnoemei»^  que  cclk 
^i  fait  te  fiijec  4é  ceÊ  Ariiçlç, 


Ttaité  fijr  l'Kdutaiiott  dû  Prince  6c  les  Difcours  ftir  fi 
Oiamktir  m  Mr«  Nicole.  Yen.  iéid»  les  trois  OITcours 
^e  Mx.  ^aTçal  fiu  la  condition  dc^  Grands. 
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ARTICLE    VII, 

La  Métaphysique  de  New* 
TOH>  on  FatâMek  des  Stntmens  de 
Newto'n^  i&Leibnitz.  'Bot 
Mf,  <fc  V  o  L  T  A  I  R  E.  Ctf/  O^vr^^tf  , 
fui  ftmfermt  beautottf  4t  chofit  très-ins^ 
truSivet  dans  fa  pepifeffè^fentfervir  dg 
Supplément  aax  Elémens  de  la  Pbilofbphio 
de  Newocn  que  le  mime  Auteur  a  pu-* 
(fliés.  A  Anàlcrdam,  cheL  Etienne  JLe* 
dit  &  Comptgiue  &  fofues  Desberdes, 
^740.  Brochure  m  8.  de  ^x.  psi^.  (ans 
i'Avif  AU  Public.  (4) 

TL   y   a    to^.tems    qu*on^ut    dire 
*  que    Ulï.    dç    Voltaire    cft    le    Scuderi 

U)  Cet  AvM  tend  uo  témoianage  antliemiqiic  à  la 
délipateiTe  des  Edûears  de  cet  Ounage.  .,  Suivant  \^ 
t%  dUbibution  de  1* Auteur,  difmt'Utf  ce  petit  Oavra- 
»>  ge  devtoit  avoîr  une  Suite  »  &ç  c'était  même  le 
f,  defTein  des  Editeurs  »  lotiqn'on  Ta  diftiagué  pat 
iiFramieriç  Parties  mais  on  leur  a  confèiile 
n  de  fuppriroei  la  Seconde  qui  concerne  la  LmmUr*, 
»•  Sç  la  Trotfièntt  tmï  trahe  de  la  Otévhé$ion.  Un 
i%  habile  Homme  «rils  ont  confiilté^  fitr  leur  Co^Ct 
9t  leur  a  £ût  voir  datrcmcmf  que  ce  qu'ils  fe  ptopo- 
>>  loient  de  publier  coname  nouveau»  n'eft»  4  ptaprc- 
9»  ment  parler,  qu'un  Thème  en  deux  façons  des  El  B- 

•9  M&NS  DE  LA  PHII^OSOPH  f  B  PS  NBWTOK 

>9  qu'ils  OBI  imprimés}  &  oue  ce  feroit  tromper  hoa- 
M  teulêment  le  Public  «  de  lui  faire  acheter  deux  fois 
f«  la  même  cho(è«"  Ce  paflage  ne  donneroit-il  ps$ 
^  eQfPidiç  que  TAutCUS  du  Tktm  m  dtwt  /<£«*  n'eft 
^  paf 
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(a)  de  notre  Siècle,  mais  ce  n'dft  que  datif 

un  (êns  infiniment  relevé ,  &  nous  pouvons 

nous  écrier  à  ton  fiijet  biéa  mieux  qu'on  ne 

V.  Les  l'a  fait  au  firjet  de  Mr.  Rollin^  ^igelk  flémh 

Ef^h  de  tBJê  ^ahondétMce  ! 

^^\^     Cç  qui  doit  flatter  extrêmement  Mr.  de 
ks  £•    Voltaire,  eft  que  fes  partifâns,  dont  le  nom^ 
£?\*^^^  n'eft  pas  petit,  le  trouvent  par  tout  à 
Sn  &  *  »  place.    Ccft  un  nouvel  Ariffippe ,  qui 
p.  icd.  peut  fis  montrer  hardimoit  dans  tous  les 
points  de  vue  imaginahles,  parce  que  tous 
les  points  de  vue  lui  4biDt  également  avanta- 
geux, &  la  pofterité  dira  de  lui,  dans  un 
fens  des  plus  par&its  :  Çenttfm  Uumnikus  cm^ 
&nm  cafut  unus  baheb0t. 

On  peut  en  qualité  dliomme  de  Letties 
fê  plaire  à  une  agréable  diyerfité  de  connois- 
iànces.    11  efl  même  des  Génies  fi  fiivorifé^ 

de 

pas  fâché  que  (es  Ouvrages  paroiflènc  de  tems  en  terne 
en  deux  ditfeieotes  êicods  \  Quoiqu'il  en  Ic^t  >  les 
Kditcuis  de  ce  piéièut  Onvrsge  fôot  bien  dupes,  s'il^ 
cfoïem  que  tonc  y  eft  parfiiitement  neuf»  &  que  l' Au-  ' 
uur  ait  refîfté  à  Ja  tentation  de  fe  copiée  aVec  com- 
plaisance. On  pounoit  les  dcfabufei  U-defliis.  Aa 
leûe ,  il  eft  difficile  à  comprendre  comment  cet  Ou- 
vrage, qui»  fmvétaf  U  DîfirUmtim  dt  tjtute%r  devioic 
a  voit  fwr  fmte  ce  qui  concerne  la  Lumière  &  la  Gru" 
vitatmt ,  qui  ne  font  qu'un  Themt  m  deux  ftftus  des 
EUmeni  de  U  PkiUfiplûe  de  Ntwum^  devient  ici  lui-mê- 
me une  fuite  ot;  un  SuppUmem  de  ces  mêmes  E/emeu* 
de  Pbtlùfopbie,  comme  le  Tiue  en  avertit  ezpreffément. 

(<)  'Bienheureux  Scudetit  dent  ia  fertile  plutae^ 
fêut  tous  tes  mets  patts  feine  enféuter  um  Fêlmme, 

Ce  feroit  peu  relpeâet  la  Vérité  &  faire  injure  au  bon 
Icns,  que  d'appliquer  la  (uite  de  ce*  Vers  de  Boilea^ 
à  ijlr.  de  /oliait-. 
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de  la  Nature,  qu'oa  leur  voit,  à  Texemplc 
des  Anciens,  qui  menoient  je  ne  £iis  cotn- 
bien  de  Qhevaux  de  front,  mener  de  mê- 
me toutes  les  Sciences.     Mais  ce  que  jeL.is.i;& 
trouve  d'admirable  dans  Mr.  de  Voltaire, 'jgj 
c'eft  qu'il  n'a  pas  plutôt  ^ntrepris  de  deve- jL^W/x. 
nir  Aigébrifte,  Géomètre,  en  un  mot  Ma-P^'^^^-^ 
thématicien  dans  toutes  les  formes,  que  furt/j^ç^^' 
le  champ  il  ne  trouve  plus  rien  qui  Tarrêce 
dans  ces  utiles  &c  pénibles  Sciences,  &  il 
en  faiûc  fi  bien  l'efprit  qu'il  les  met  galam^ 
ment  à  la  portée  Je  fout  le  monde.    On  m'a 
même  afTuré,  que  fes  Maîtres  deviennent 
fes  premiers   Difciples;   pas    un    n'4chape 
à  cet  heureux  fort.    Cela  s'appelle  un  Gç^ 
nie! 

Né  Poëte,  Mr.  de  V.  Eût  devenir  tout 
ce  qu'il  veut.  Ecrire  l'Hiftoire  n'eft  qu'un 
jeu  pour  lui,  tout  incompatible  que  la  qua- 
lité d'Hittorien  paroifTe  avec  celle  de  Phi- 
lofophe  Sceptique.  Un  Hiftorieti  {a)  Jouter 
de  toutl  Mais  enfin  Mr.  de  V.  a  fait  fes 
preuves  dans  le  Genre  Hiftorique,  &  mal- 
gré tant  d'occupations  diSerences,  tant  dq 
Voïages,  tant  d'hommages  de  plus  d'une  eC- 
pcce  rendus  &  à  rendre,  notre  illuftre  Poë- 
te a  trouvé  le  tems  d'aprofbndir  la  Mûa^ 
phyfique^  &  de  &ire  un  parallèle  des  fenti- 

mena 

[a)  Mr,  de  Voltaiic  veut  qu'on  demeure  pcrfuadé 
qu'il  doute  de  tout.  Moi  qui  doute  de  Uni  »  dit-il  dan^ 
la  Lettre  à  Sen  ExcdUnce  Mr.  de  Sctmlemhourg ,  impri- 
inée  dans  la  Nouvelle  "Bibliothèque  »  m  Hijleire  LitterAÎrei 
des  Priudpattx  £crt(t  fui  fe  fubUent,  Aoàc  1740.  p.  52^^ 
|c  fuiv*    ^ 

Hî  . 
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ineiis  de  Newtott  &  de  Leibc^  for  cette 
lûbtime  matière. 

Ceft  ce  qui  a  produit  lt>Qvrage  dont  U 
eft  ici  queiuDn.  Noua  en  alloas  donner  u* 
ne  idée;  mais  nous  routoos  bien  avertir 
d^avance  qu^elle  ûc  repréfentera  qiiie  bien 
fbfUement  toMt  ce  qu*S  y  a  de  beau  &  de 
fublime  ^dana  cette^  nouvelle  Mécapbyfii^ue. 
FuflSons-nous  d'auffi  hrtnles  Mécaphviiciei» 
que  Mr.  de  V..lid-inêine,  epcore  le  Lec- 
reur  ne  iê  trouveroit-il  pas  dans  le  vriâ 
point  de  vue.  Il  tfy  a  que  Mr.  de  V.  qui 
puiflè  l'y  mettre,  &  cela  fiipDoTe  qu'il  faut 
bien  étiMier  Ton  Livre.  C'eft  à  qiioi  noua 
n'avons  pas  befoin  d'exhorter  ks  gens  &é^ 
tude~&  de  goût^  ces  fortes  d'exhortations 
te  nous  paroiffant  pas  à  leur  place ,  lorso 
^il  s'agit  des  Ouvrages  de  Mr.  de  V.  qu'il 
ne  Êiut  que  nommer  ppur  exciter  la  curior 
fité  des  habiles  gens. 

Toute  la  Métaphvfiqiie  de  Mr.  de  V.  eft 
(fiftribuée  en  neuf  Chapitres.  Chap.  I.  De 
Dku.  CjiiAf.lL  de  l'Efface  &  de  la  D^ 
tée  cemme  freptietéf  de  Dieu.  C  fi  A  p.  III^ 
Pe  h  lAherté  déen$  Dieu  y  ^  du  g^and  Frin^ 
eife  de  la  ^aifonfuffifrnfey  Chap.  IV.  Dé 
h  I^i^erté  de  VÛmme.  Chap.  V.  de  la 
l^éligfon  naturelle.  Chap.  VI.  De  FA- 
me  y  de  la  manière  dont  elle  efi  unie  4m  Corps ^ 
&  dont  elle  a  fei  Idées.  Chap.  VU.  Des 
premiers  Principes  de  la  Matière.  Chap. 
VIII.  De  la  Nature  des  Elemens  de  la  Ma- 
tière ^  ^  des  Monade^,  CPAP.  IX.  De  k 
force  uîfiiv^* 

^   Lç 


Digitized  by  CjOOQ IC 


/ 


I^c  Ch^.  I.  trake  de  Dietê^  tfabord  Mr. 
de  V.  nous  apprend  que  ^  Newtoo  ctok  in- 
,ydmement   perfuade  drrExiftcnce  d'ua^j^ 
„  Dieu,  ^  il  entendoit  parce  mot  qoq-fe^-;7?iI^ 
j,  Icment  un  Etre  infini,  tout-puiflàntj  étar- Ch.  I, 
^  nel  &  créateur,  mais  m  Maître  qui  a  Ini8^  '^ 
„  une  relation  eqtre  lui  &  fes  créatures;  car 
„  fans  cette  relation  la  connoiŒmce   d'uai 
^,  Dieu  n'eft  qu'une  idée  ftérile  qui  laifle  le 
ç  Genre  Humain  uns  morale  &  fansvertu*\ 
une  repaarque  fingolière  de  Mr.  Newton  h 
ce  fiijet^  c'eft  que  ces  attributs  tfaïant  rien 
de  réfeitif  à  notre  nature,  on  ne  dit  pas,  mm 
Eternel^  mon  Infini^  fnais  on  dit,  &  on  doie 
dire.  Mon  Dieu,    Enfin  Mr.  de  V.  nous  ^  ** 
aflure  que  toute  la  Thihfofhie  de  Ne<mton  con^ 
duit  nécejfatrement  ^  la  connoijfance  dun  Etre 
fuprime  jmi  0  ttmf  crëé^  font  ^ftangé  Ubte^ 
ment. 

\  Un  Efprit  impatient  vondroît  peut-^tre 
trouver  ici  le  Parallèle  des  Sentimens  de 
Newton  &  de  Leibnitz  fur  la  nature  &  la 
connoiflance  de  l'Etre  fuprême;  mais  on  ne 
va  pas  fi  vite,  &  l'Auteur  emploie  la  meil* 
leure  partie  de  ce  Chapitre  à  difputer  contre 
pefiartesy  &  à  détruire  fiss  raifonnemens  fiir 
la  fabrique  du  Monde.  Il  confond  aa(Q 
les  Mater f abftes  j  &  ce  n'^  qu'au  Chapi- 
tre fui vant  que  Mr.  Lôbnitx  parott  fur  la  S^- 
ne. 
-  „  Il  étoît  échappé  à  Newton  de  dire  à  la  p>  s|« 
„  fin  de  fes  Queftiôns  d'Optique:  Ces  phéne^ 
„  mènes  de  la  Kattnre  ne  font  ^  ils  pas  voit 
>}  î«'//7  ^  »»  Etre  incorferel  vivant^  iwteU. 

fh 
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„  Ugent  ^  tréfent  par^iauty  qui  dans  PEs^ 
„  face  inpnij  commg  dans  fin  [a)  Scnfbrium, 
9,  voit^  dijctrne  ^comprend  tout  de  la  ma^» 
3,  nière  la  plus  intime  e^  la  plus  parfaite  ?  ** 
Mr.  Leibnitz  attaqua  ces  exprcHions  du 
Philofophe  Anglois^  ce  qui  engagea  une 
Difpute  entre  lui  &  Mr.  Clarke,  à  qui  Mr. 

^.10.  Newton,  ennemi  de  toute  Difpute,  &  a  va* 
re  de  fon  tems,  en  céda  les  honneurs.  Ceft 
peut -être  y  dit  l'Auteur,  le  plus  beau  menu^ 
ment  que  nous  aions  des  Combats  Littéraires. 

^         Pour  donner  un  très -bel  échantillon  d*ua. 

monument  (i  célèbre  >  iaifons  parler  Mr.  de 

^*^*    V.  ,>  Clarke  commença?  dit^il^  par  jufti- 

^>  fier  la  comparaiibn  pri^du  Senforium  dont 

„  New- 

(^  Mr.  de  Voltaire  traduit  ce  mot  p»t  celui  d'Or* 
GAK£.  (  Métaphyf,  p,  28.  )  Ce  n'cft  pas  là  ce  qu'il  fi- 
enifie  dans  le  lens  de  Mr.  Newton.  Mr«  Clarke  dans 
fi  féconde  RepUqtu  (  Recueil  de  iiverfet  Pièces  fur  is  Phim 
hfophie,  la  Religion  Naturelle  ^c.Tom.I.  pag*  7.%)  nouf 
en  eft  garant.  „  Le  mot  de  Senforium,  dit -il»  ne  ii- 
„  gnifie  pas  proprement  VOrganet  mais  le  lieu  de  la 
„  lenfâtion.  LX)cïl .  TOrcille  ♦  &c  font  âts  Orga* 
9,  ness  mais  ce  ne  font  pas  des  Senforîa,  D'ailleurs  Mr- 
,9  le  Chevalier  Newton  (  voï.  dans  le  Recueil  cite  la 
„  Note  du  $.  ?  de  la  1  Réplique  de  Mri  Clarke  )  ne 
„  dit  pas  (|ue  l'Efpace  eft  un  sâ^fetimm  '>  mais  qu'il  eft« 
„  (  par  voie  de  comparaiioui  )  pour  ainû  di#Ct  le  Seu- 
ffferium,  " 

Je  fais  bien  que  malgré  l'explication  qu'on  vient  de 
lire»  £(  pluiieurs  autres  rembLpl^  de  la  part  de  Mr. 
Clarke  $  \c  télihre  PhiUfofhe  Mr,  LeifmitXy  comme  Mr« 
de  y.  l'appelle  quelque  partt  s'obftina  à  vouloir  que 
Senforium  kgnifiât  Organe  i  mais  tien  n'^toit  moins  rai* 
ibnnable  qu'une  pareille  obftination  »  après  les  décla- 
rations expre0cs  &  réitérées  du  Difciplc  de  Nfwton. 
Il  eft  aparent  que  Mi.  de  V*  «ft  ici  iicibnicica  iins 
^  faYoti. 
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5i  Newton  s'étoit  fervi:  il  établit  que  nul 
„  Etre  ne  peut  agir,  connoître,  voir  où  il 
n'eft  pasj  or  Dieu  agiflànt,  voyant  par- 
tout, agit  Çc  voit  dans  tous  les  points  de 
„  TEfpace,  qui  en  Ce  fèns  feul  peut  être 
„  confideré  comme  fon  Senforium^  attendu 
„  l'impoffibilité  où  Ton  eft  en  toute  lan- 
„  gue  de  s^exprimer  quand  on  oie  parler  de 
„  Dieu. 

„  Leibnitz  (butientquerEfpace  n^ft  rien, 
,,  finon  la  relation  que  nous  concevons  en^ 
„  trelcs  Etres  coéxiftans^  rien,  finon  Tor- 
,,  dre  des  Corps,  leur  arrangement  >  leurs 
5,  diftances.  Clarke,  après  Nevi^on,  fou- 
5,  tient  que  fi  TEfpace  n'eft  pas  réel,  il  s'en- 
„  fuit  une  abfurdité  ^  car  fi  Dieu  avpis  mis 
^  la  Tene>  la  Lune  &  le  Soleil  à  la  place 
9,  où  font  les  Etoiles  fixes,  pourvu  que  la 
^  Terre,  la  Lune  &  le  Soleil  fiiflênt  en- 
yy  tr'eux  dans  le  même  ordre  où  ils  font,  il 
^  fuivroit  de  là  que  la  Terre,  la  Lune  &  le 
,,  Soleil  feroient  dans  le  même  lieu  où  ils 
„  font  aujourd'hui^  ce  qui  eft  une  contra- 
,^  didion  dans  les  termes. 

3,  Il  faut ,  ièlon Newton,  penfer  de  la  Du- 
„  rée  fcomme  de  TEfeace  ,  que  ç'eft  une 
j,  chofc  très -réelle:  Car  fi  la  Durée  n'étoit 
^  qu'un  ordre  de  fuccelBon  entre  les  Créa- 
3,  tures,  il  s'enCuivroit  que  ce  qui  (è  feroic 
p  aujourd'hui,  &  ce  quife  fit  il  y  a  des, mil- 
„  liers  d'années  ,  feroient  en  eux  -  mêmes 
,,  faits  dans  le  même  inftantj  ce  qui  eft  en« 
„  core  contradi<9:oire. 
,^  Enfin  l'Efpace  &  la  Durée   font  des 

„quan^ 
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^  ^juantités,  c'eft  donc  qudque  chrfc  d^ 
^  très-pofittf. 

„  Il  efl:  bon  de  faite  atteiidon  i  cet  tm* 
\,  cien  Argument  auquel  on  n'a  jamais  xé^ 
„  pondu  :  Qu'un  homme  aux  bornes  de  ¥U^ 
3,  ni  vers  étende  fon  brasj  ce  btas  doit  être 
j,  dans  TEpace  put ,  cat  il  n'eft  pas  dans  fe 
^  rien;  &  fi  Ton  répond  qtffl  cft  encore 
jy  dans  la  Matière,  le  Monde  en  ce  cas  cft 
j,  donc  infini ,  le  Monde  eft  donc  Dieu. 

„  UEfpace  pur,  le  Vuidej  extfte  donc 

j,  auffi  bi«i  que  la  Matière,  Ôc^l  cxifte  tnê- 

,^  me  néceffairement;  au  lieu  que  la  'Matiè- 

5,  te  tfexifte  que  par  la  libre  Tolonté  du 

j.  Créateur.  '* 

Après  avcMt  jprouré  que  la  Matière  M 

feut  êt*e  iiifmie,  Mr.  de  V.  répète  mot  à 

mot  toute  la  Remarque  qui  fe  lit  dans  fe» 

p.  ii^  Èiemèns  dé  la  Fhilohphie  de  Newton^  fur  ce 

d'Ams-  ^f^  Defiartes  far  fis  frincipes  devait  nier  un 

icrdam' 2>^>»   Créateur  ^  &  fU^Eficarè  devait  fàd* 

mettre.    Cette  répétition  ne  peut  que  faire 

ptaifit,  mais  die  met  en  défaut  la  délic^teflè 

de  confcience  qtf on  fut  pardtrc  dans  XA*via 

au  Fuhlie^  dont  nous  avons  parlé  dans  une 

Ci-dc**  Note.    H  n*y  auroit  rien  à  dire  fi  la  Remar- 

^"M«g*quc,  que  Mr.  de  V.  elHme  taht,  ùe  nouJ 

étoit  ^  donnée  ici  comme  nouvelle.  Soup- 

çonnerott-on  que  Mr.  de  V.  c^t  befoin  de 

fe  copier  aitifi  lui-  même  ? 

La  Liberté  dans  Dieu^  Se  le  Grand  Vrin- 
tipi  de  la  Itaifm  Jkfifaute  ^  font  la  matière 
du  Chapitre  III.  Mr.  de  V.  eîpédie  ccf 
queftions  importantes  en  moios  de  trois  pzr 

ges. 
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ges.  ^  Newton  foutenoic  que;  Dieu  tnfi-  p.  tï^ 
^  niment  libre,  comioe  iofiniflienc  poiflànc, 
^  a  fait  beaucoup  de  choies  qui  n'oot  d'au* 
^y  tre  raiibn  de  leur  exiftence  que  â  ièuie 
^  Voloucé.  "  Leibnttz  dtfoit  au  cootraiio 
que  Miim  me  fi  fait  Jmms  catifi  ûm  fiint  tmjfm 
juf^JtMéy  &  que  Diem  n  fiât  em  Smt  h 
meilleur  y  parce  que  s'il  ne  Tavoit  pas  fait 
têmme  meilkur^  ii  ifewt  pas  eU  raifim  de  le 
faire.  Ou  fera  faus  douce  bien  aife  de  voir 
les  raifinueméns  très^fiduipuss  de  ce  Philo» 
ibphe«  avec  la  réponfe  des  Newtonieus. 

yy  Nous  ne  coonoifibns  point  deux  Cbrpt 
ly  entièrement  lèinblables  dans  la  Nature, 
yy  difiit  Lmbmttiy  &  il  ne  peut  en  être; 
yy  car  s'ils  étoieot  femblaUeS)  prânièremeiaic 
^y  cela  marqueroic  dans  Dieu  tout-puiflànc 
,>  &  tout  ftcottd,  un  manque  de  fécondi-^ 
5,  té  &  de  puiflàaœ  ;  en  fecond  lieu ,  ii 
„  n'y  aurok  nulle  raiion  pourquoi  l'un  fe- 
yi  tek  à  oecte  place  plutôt  que  l'autre* 

yj  Les  Newtoniens  répondoient:  Prémiè* 
5,  rement,  il  ne  paroît  pas  vrai  que  fdufieur^ 
^  £tfcs  iismblables  marquent  de  la  ilériiicé 
^y  dans  la  fiuîflànce  du  Criateor*  Car  fi  les 
„  Siemens  <les  chçifes  doivent  être  abfolu^ 
,,  ment  lèffiblab>k8  pour  produire  des  effets 
,,  ièmUdiles:  û,  par  exem{de,  les  Elément 
5,  àes  tïïyon$  étmiwement  rouges  de  k  Lu^ 
I,  mîère,  ddvcnt  être  les  mêmes  pour  don- 
„  açr  ces  rayons  rouges:  fi  les  Ëlémens  de 
^  rfiau  doivent  être  les  mêmes  pour  for^ 
„  mer  l'Eau;  cette  patate  reflèmblance^ 
yy  cette  identki,  Icria  de  déroger  à  la  gtaor 

„  deur 
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^  deur  de  Dieu,  eft  un  des  plus  beapx  té' 
y,  moignages  de  ù  puiflaDce  &  de  êi  ià^ 
y,  gefle.  '' 

A  ces  raifoDs  des  Newtoniens,Mr.  de  V. 
en  ajoute  avec  beaucoup  de  modeiUe  trois 
autres.     lo.  Il  n'y  a  qu'un  Etre  infiniment 

p.  sadcpuifËint  qui  puifle  faire  des  choies  parfaite- 

^*       ment  femblables. 

.  20.  Si  les  Elémens  des  chpfês  font  tous 
di£ferens,  fi  les  premières  parties  d'un  ra- 
yon rouge  ne  font  pas  entièrement  fembla- 
bles il  n'y  a  plus  alors  de  rajfon  fiiffijant§ 
pourquoi  des  parties  différentes  donnent  tou- 
jours une  couleur  invariable.  , 

„  30.  En  troifième  lieu ,  fi  vous  deman-» 
9^  dex  la  raifon  fu£Bfànte  pourquoi  cet  atô- 
^  me,  A,  efl  dans  un  lieu  &  cet  atome, 
,,  B,  entièrement  fetnblable ,  eft  dans  un 
,,  autres  la  raifon  en  eft  dans  le  Mouve* 
^  ment  qui  les  pouflë.  Et  fi  vous  deman- 
„  dez  quelle  efl  la  raifon  de  ce  mouvement, 
,^  ou  bien  vous  êtes  forcé  de  dire  que  ce 
j,  mouvement  efl  néceflàire,  ou  vous  de- 
^  vez  avoiier  que  Dieu  l'a  commencé  ^  fi 
y^  vous  demandez  enfin  pourquoi  îDieu  Ta 
.,,  commencé?  Qjielle  autre  raifon  fu£Bfante 
yy  en  pouvez -vous  trouver,  finon  qu'il  fal- 
y,  loit  que  Dieu  ordonnât  ce  mouvement 
,,  pour  exécuter  les  Ouvrages  qu'avoit  pro» 
,,  jettes  fa  fâgeflë?  lAm  pourquoi  ce  mou- 
„  vement  à  droite  plutôt  qu'à  gauche  >  vers 
5,  l'Occident  plutôt  que.vers  l'Orient?  en  ce 
yy  point  de  la  Durée  plutôt  qu'en  un  autre 
3,  point?  Ne  faut-il  pas  alors  recourir  à  la 

^  volon-  ^ 
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ii  volonté  d'indiflFérence  dans  le  Créateur? 
„  C'eft  ce  qu'on  laiflè  à  examiner  à  tout 
„  Ledteur  impartial.  *' 

Nous  infifterons  cncor  fur  deUx  Chapitres 
de  cette  Métaphyfique.  II  s'agit  dans  le  V.  de 
la  'Religion  Naturelle.  Mr.  de  Voltaire  entend 
par  là  les  Principes  de  Morale  commum  an 
Genre 'humain  y  &  il  déclare  que  quant  àp,  2^. 
cette  Religion ,  jamais  homme  n^en  a  été  plus  * 
partifan  que  Newton^  fi  ce  n^eft  feut-être^ 
ajoute-t-iî,  le  fage  Leibnitz  lui -^  même  y  fin 
Rival  en  Science  ^  en  Vertu,  „  Newton, 
^i  pour  fuit  P  Auteur  ji^^.àmtttoit'k  la  vérité 
yy  aucune  notion  innée  avec  nous,  ni  idées ^ 
>,  ni  fentimens,  ni  principes.  Il  étoit  per- 
yy  fuadé  avec  Locke  que  toutes  les  idées  nous 
yy  viennent  par  les  Sens,  à  mefure  que  le^ 
^y  Sens  fe  développent.  Mais  il  croyoit  que 
9,  Dieu  ayant  donné  les  mêmes  Sens  à  tous 
,,  les  hommes  ,  il  en  réfulce  chez  eux  les 
yy  jnêmes  beibins,  les  mêmes  &ntimens,  par 
yy  conféquent  les  mêmes  notions  grofflères 
,,  qui  font  par-tout  lé  fondement  de  la  So- 
„  ciété.  Il  efl  confiant  que  Dieu  a  donné 
„  aux  Abeilles  &  aux  Fourmis  quelque  cbo- 
^  k  pour  les  faire  vivre  en  commun ,  qu'il 
^y  n'a  donné  ni  aux  Loups,  ni  aux  Faucons;: 
^  il  eft  certain  ,  puifque  tous  les  hommes  ^  ^ 
„  vivent  en  Société,  qu'il  y  a  dans  leur  E-. 
^,  tre  un  lien  fecret  par  lequel  Dieu  a  voulu 
,,  les  attacher  les  uns  aux  autres.  Or ,  (i  à 
yy  un  certain^ âge,  les  idées  venues  par  les 
„  mêmîs  Sens  à  des  hommes  tous  organifes 
„  de  la  mêm2  manière  ne  leur  donnoienc 
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^pas  peu- à-peu  les  mêmes  Principes 
^  nèceffidres  à  toute  Société,  il  eft  encore 
^  très  -fur  que  ces  Sociétés  ne  fut^fteroient 
^  pas.  Vculà  pourquoi  de  Siam  juiqu'au 
^  Mexique,  la  Vérité,  la  Reconnoii&nce, 
„  l'Amitié,  &c.  (bot  en  honneur.  " 

Ce  raifonncmcnt  que  Mr  de  V.  croit  o- 

'*  *pofé  aux  Principes  de  Mr.  Locke,  l'engage 
à  réfuter  ici  ce  grand  Métapbjfiden.  Selon  ^ 
lui ,  Mr.  Locke  eft  tombé  dans  une  ttès-iran'-  ^ 
de  erreur^  aiant  frétendu  fu^4l  ^j  a  aucune  no^ 
tien  du  hien  &  du  mai  qui  foit  commune  à  tout 
les  hommes.  Si  des  Relations  de  Voyageurs, 
fur  lefquelles  Mr.  de  V.  fèmble  croire  que 
Locke  fe  fonde  imiquecoent,  difent ,  par 
exemple,  que  dans  certains  Vais  la  coutume 
e&  de  manger  les  Enfans^  ér  de  manger  auj^ 
tes  Mères  juaf^d  elles  ne  peuvent  plus  engin-' 
drer  {a) ,  c*ci$  que,  û  l'on  en  croit  Mr.  de 
y.  JJKke  devoit  tenir  ces  Voyageurs  pour  yi- 
AeâFx,  rien  if  étant  fi  commun  parmi  eux  que 
de  mal  voir:  ou  bien  fi  la  chofè  eft  vraie, 
hinde  détruire  le  reJpe^qu*on  doit  â/esparens^ 
Vç/i  probablement  unefafon  barifore  de  mar^ 
querfa  tendrejfe^  un  alms  horrible  de  la  Loi 
Naturelle,  li  tout  eft  éclairci  par  l'exem- 
ple fuivant. 

g^       „  Qu'un  Pcrûn  paflè  à  Lisbonne,  à  Ma- 
^  drid  ou  à  Goa  le  jour  d'un  jùtto  da  Fé-y 

„il 

O)  L'Académie  a  déàdé  aue  ce  mot  à^n^eiidnr  ne 
(è  dit  proprement  que  du  Mile.  Cette  d^iion  n'eu 
pas  fans  ap^l ,  pnilqoc  Toici  Mtt  dc  Voltaire  qui  hit 
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9>  &,  croira^  nooi  f^a ^parence  de  ttà&m^ 
9,  que  les  Chrétiens  fàcrmenc  des  honuïies  ^ 
^  Dieu  ^  qu'il  life  les  Âlmanachs  qu'on  de* 
n  bice  dans  toi{ter£urope  au ^ petit  Peuple, 
^  il  penfera  que  nous  croyons  tous  aux  eifett 
y^  de  la  Lune^  &  cependant  nous  en  dons 
„  loin  d'y  croire.  " 

Mon  Dieu  !  Que  Locke  eft  à  plaindre 
d'avoir  été  refuté  de  la  forte  ! 

Le  Chapitre  VL  ne  renferme  ps  moins 
de  cbofes  intére£&ntes  que  tous  les  autres. 
On  y  examine  d'abiord  /  Ja  Maiière  peut  fei^  P*  1^ 
fir.  ,,  Newton  étoitperfuadé, comme  prei^ 
9>  que  cous  les  aotree^  Pbilofopbes,  que  l'A* 
93  me  eft  une  Subftance,  fimple,  immaté-^ 
9»  rielle^,  iippéri£&ble  ^  mais  plufieurs  per- 
,>  ibnnes,qui  ont  beaucoiq)  vécu  avec  Loc- 
>>  ke,  m'ont  afliuréique  Newton  ayoiioi^^ 
„  aicdSi  que  Locke  >  que  mo¥S  n^avons  pas  a^ 
yy  fez,  do  €onnoiJfan€e  4e  la  Nature  pûur  ofir 
^  ^renoncer  ejtfïl  frit  imfpffikh  à  Dieu  d'a^ 
yy  jouter  le  Don  de  la  fenfée  à  un  Etre  éUndn 
9,  fueleoMjue.  "  On  din>it  que  Mr.  New<» 
ton  d^nit  ici  YAxDù.Hue  Suhfiance  fimfb^ 
mmat&ieUe  ,  impérijfabie.  Cepoidant  ^ar* 
dons  nous  bien  de  le  croire,  puirquenotre 
Auteur  nous  affiire  deux  pages  ]^us  bas  >  qvm 
Newton  étoit  bien  loin  de  bazarder  une  A^*  ^ 
nition  de  PAme^  comme  tant  d  autres  ont  off  ^  ' 
le  faire.  On  peut  donc  ne  point  définir  une 
chofè  en  lui  attribiiant  des  propriétés  qui  la 
diftinguent  de  toute  autre  chofe  quelconque. 
On  peut  encore  n'avoir  pas  ajfez  de  connoij^ 
fance  de  la  Nature  p(mr  ofer  prononcer  j»'i/ 
I  2  foit 


,y  Google 


jlp      B  I  B  L   I  O  T  H  lï  Q^U  K 

Jrii  impoffibk  à  Dieu  d^ajoiitit  le  Dû»  Jk  U 
pewfÈei  un  Etre  étendu  juekonjuey  Se  n'en 
être  pas  moins  perfuadé  pour  cda  que  VA- 
we  eft  une  Subfiance  fimple  ^  immatérielle  y  im^ 
fériffahUy  quoiqu'on  ne  prétende  |>as  la  dé- 
finir. Mr.  de  V.  nous  atiroit- il  donné  une 
idée  bien  net^e  fur  ce  point  de  Métaphyfiquc 
Hewtqniennc  V  Qooîqtfil  en  foit ,  c'éft  avec 
beaucoup  de  raifon  qu'il-  remarque,  que  la 
grande  difficulté  efi  plutôt  de  [avoir  comment 
.un  Etre  y  tel  qifilfoity  feut  f  enfer  y  que  de 
favoir  comment  la  Matière  peut  devenir  .fen^ 
faute.  Mais  fi  l'Efprit  penfe.  eflentiellement 
<le  fà  nature ,  il  pemê  donc  nécéffîtrement , 
il  eft  donc  un  Etrepenfant  indépendamment 

f.  ij.  de  Dieu.  „  Quel  çft  donc  le  plus  rcfpec- 
„  tueux  pour  la  Divinité,  ou  d'^flSrrtér  que 
^y  des  Etres  créés  peofent  isidépenfdamment 
,^.  de  lui,  ou  de  fbup^noer  qu'if  pfemaccor- 
„vder  la  penfée  a  tel  Erré  qu'il  dalg&e  choi- 
^iîr?  ".  Il  eft  apparehtVque  l'Auteur  s*en 
tient  à  ce  Joupçon  Pliilbiôphicpie.  Celui  qui 
fe»titouty  ne  feut*4l>pasifkire  fenfir  un  Etre 

^*  '^'  fàaériely  un  Atome  ^^  un  Elément  de  la  Ma-^ 
tièieï  . 

i  Sua  la  formation  des  idées  ^  Mr.  de  V.  ra- 
porte  quatre Opitûonsdiâërentes.    Celle  des 

^^^  anciens  Nfetérialiftes  ,  qui  ont  regardé  nos  J- 
dées  dans  notre  Entendement,  comme  fimpres^ 
fion  du  Cachet  fur  la  Cire,  Mr.  de  V.  appel- 
le cela  plutôt  un  inpinB  greffier  qu^un  rai^ 

p.  40.  fonnement.  „  Le  fécond  fentiment,  &  ce- 
yy  lui  qui  eft  le  plus  généralement  reçû>  eft 
y^  celui  qui  établiflknc  l'Ame  &  le  Corps 

yy  comme 
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"^y  comme  deux  êtres  qui  n'ont  rien  de  com^ 
,9  mun,  affirme  cependant  que  Dieu  les  a 
5,  créés  pour  agir  Y\m  fur  l'autre:  la  feule 
„  preuve  qu'on  ait  de  cette  aftion  eft  l'ex- 
,,  périence  que  chacun  croit  en  avoir;  nous 
„  éprouvons  que  notre  Corps  untôt  obéit  à 
3,  notre  volonté,  &  tantôt  la  maîtrife  "... 

^  On  fait  à  ce  Syftême  une  Objeâion  qui 
,^  paroit  iâns  réplique  :  Ceft  que  fi  un  ob- 
,,  jet  extérieur  9  par  exemple,  communique 
,,  un  ébranlement  à  nos  nerfs,  ce  mouve* 
„  ment  va  à  notre  Âme,  ou  n'y  va  pas:  s'il 
„  y  va,  il  lui  communique  du  mouvement > 
„  ce  qui  fuppolcroit  l'Ame  corporelle;  ou  il 
„  n'y  va  point,  &  en  ce  cas  il  n'y  a  plus 
„  d'aâion.  Tout  ce  qu'on  peut  répondre  à 
„  cela,  c'eft  que  cette  adUon  eft  du  nombre 
>,  des  cbo&s  dont  le  mécanifmeièra  toujours 
„  ignoré;  trille  manière  de  conclure,  mais 
,,  prefque  la  feule  qui  cQnvienne  à  THom*^ 
,,  me  en  plus  d'un  point  de  Métaphyfique.  ", 

Le  troifième  Syftême  eft  celui  des  Cakjis 
Occajîûnnelles  de  Mallehranche  (a).  On  eft 
accablé,  dit  notre  Auteur,  fous  le  poids  des  P'  ♦'• 

dif-i 

(a)  Pourquoi  dt  MalUhrAnche  T  Et  n*eft-ce  donc  plus 
Defcartes  qui  a  introduit  le  Syftême  des  C  au  fis  Ocea" 
fiênnelUs  i  Q'étoit  une  conféquence  de  {à  preuve  de  la 
fpiritualité  de  TAme,  qui  le  conduiût  necefairemtnt  À 
croire  ^ne  les  ptnfées  de  l*Ame  ne  peuvent  être  Caufes  Phy 
figues  du  fttottvemens  du  Cêrpt  »  ni  les  mouvement  du  Corpg 
Causes  Phyfiques  des  ptnfées  de  l'Ame  ,  ^ue  feulement  Ut 
fênt  resipToquement  Canfes  OccaponnelUs%  &  que  Dieu  ftui 
eft  U  Cmufe  réelle  &  Phyfiqne  déterminée  a  sgW  par  cet 
Caufes  Occafiwnelles.  Oe,UVR£SDBMr*DEFoN- 
T£  N  £  L  L  £»  XpOI.  111.  P.  207.  £diC  in  4* 

15 
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difficultés  qui  naiflënt  de  cette  H;^pothèië. 
Le  quatrième  fentiroent  eft  celui  dsTHar^ 
P*  4^  mottié  f réétablie  de  Leibnitz.  ,>  Dans  fbn 
yy  Hypothèfe,  TAme  n'a  aucun  commerce 
99  avec  iën  Corps  :  ce  font  deux  Horloges 
99  que  Dieu  a  faites ,  qui  ont  chacune  un 
99  refibrt,  &  qui  vcMit  un  certain  rems  dans 
99  une  correiboûdance  parfaite;  Tune  hiontre 
99  le8heures9rautrefonne.L'Hod(^quimon- 
99  tre  l'heure,  ne  le  nK)ntre  pas  9  parce  que 
99  l'autre  fonne,  mais  Dieu  a  établi  leormou* 
9>  vement  de  fiqoti  que  l'éguille  &;  la  fonne- 
99  rie  fe  rapportent  continuellement.  Âinû 
99  TAmc  de  Virple  produifoit  PEnéidc,  & 
99  &  main  écrivoit  1  £néïde  ans  que  cette 
99  main  obéit  en  aucune  façon  à  rintention 
99  de  l'Auteur  j  mais  Dieu  avoit  réglé  de  tout 
99  tems  que  l'Ame  de  Virgile  feroit  des  vers, 
99  &  qu'une  main  attachée  au  Corps  de  Vir- 
91  gile  les  mettroit  par  écrit.  " 

Mr.  de  V.  donne  en  abr^  l'hiftoire  de 
cette  Opinion,  dans  laquelle  il  n'oublie  point 
les  quatre  fortes  d'êtres  fimples  que  Leibnitz 
nomme  MmaJes.  L'Ame  en  eil  une,  & 
p.  45.^^/?,  fdon  ce  Pbilofbphe9  une  eoncentratiamy 
un  tnifinr  vivant  de  tout  PUnivers.  Sur  quoi 
l'Auteur  remarque  9  que  fi  Dieu  a  fait  de 
VAme  un  miroir  y  tien  a  fait  un  miroir  Hem 
terne  ;  e^  que  fi  Pon  fia  i  autres  raifons  four 
avancer  des  fufofitions  fi  étranges»  que  cette 
baifins  prétendue  indiffenfable  de  toutes  les 
ebofis  de  ce  Monde  ^  on  bâtit  cet  édifice  har^ 
p.  46.  ià  fur  des  fondemens  qu*on  nUferfoit  guère. 
AufH  Newton^  Locke  &  Clarke^  quand  ils  em^ 
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tendirent  parler  fnne  telle  Opinion  y  marque- 
rent  pour  elle  un  auffi  grand  m^ris^  qu^t  fi 
Leibnitz  lien  avoit  pas  été  V Auteur. 

Pour  ce  qui  eft  de  Newton  ^  '„  Si  TonP*  ^7* 
„  veut  £ivoir  ce  qu'il  penfoit  fur  FAme^  & 
yy  fur  la  manière  dont  die  opère,  &  lequel 
yy  de  tous  ces  fentimens  il  embraâbit;  je  ré- 
yy  Ik>ndrai,  dit  notre  Auteur  y  qu'il  n'en  fiii- 
yy  voit  aucun.  Que  favoit  donc  fur  cette 
,9  matière  cdui  qui  avoit  fôumis  l'Infim  au 
,^  Calcul ,  &  qui  avoit  découvert  les  Loix 
„  de  la  Péûnteur,  &c.  ?  Il  fevoit  douter.  " 
Ceft  iè  tirer  d'affidre  en  homme  d'efprit  j 
mais  comment  Mr.  de  V.  peut-il  dire  que 
Newton  nefutvoit  aucun  fentiment  reçu  fcir 
TAme ,  lui  ^ui  nous  a  dit  au  commencement 
de  ce  Chapitre,  que  Kewton  était  perjùadé 
comme  prejque  tous  les  autres  Philofbpbesy  ^ue 
tAme  èfi  une  Suh fiance  fimple  y  immatérielle  y 
in^ériffable}  Ilparoit  y  avoir  U-dedans  quel- 
que e^èce  de  contradiâién. 

Au  refte,  cette  nçuvelle  prpdudHon  de 
Mr.  de  Vohaire  eft  marquée  au  coin  de  tou- 
tes les  autres,  dont-il  a  enrichi  le  Public.  Oa 
y  découvre  un  Efprit  orné  de  la  noble  ambi- 
tion de  fe  foumettre  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
profond  &  de  plusfubUme  àams  les  Sciences^ 
ce  qui  eft  d'autant  plus  admirable,  que  l'Ima- 
gination puiffantc  d  tm  Grand  Poète  femble- 
roit  devoir  être  un  obftacle  invincible  à  Tiif- 
telligence  des  profondeurs  de  la  Phiioibphie 
de  Newton.  Heureufcment  Mr.  de  V.  ne 
s'eft  pas  avifé  d'inventer  des  Syftcmes.  Qu'il 
auroit  donné  de  la  tablature  aux  Phitofb- 
phes!  I  4  A  R- 
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ARTICLE    Vm. 
La  Belle  Wolfienne:  avec  deux 

Le  TTRES  PHILOaOPHIQUESj 
/»»tfyir  flMMORT  ALI  te'  DE  L'A- 
ME, &  r autre  fur  /'Harmonie 
P  R e'e't  AB  L  I  E.  A  la  Haye^  chez  la 
Veuve  de  Charles  le  Vier^  1741. 8.  i88.pa^. 

fans  l'AvERTISSEMENT. 

J^  Ous  avons  beaucoup  d'obligation  à  l'Au-^ 
teur  de  cet  Ouvrage  d'avoir  entrepris 
de  débarafiêr  la  Philofophie  de  M.  Wo  l  f 
de  fis  principales  épines.  L'entreprife  eft  à 
la  vérité  délicate ,  corome  il  l'avoue  lui-mê- 
me, mais  à  en  juger  par  ce  commencement 
clic  ne  paroit  pas  au-dcffus  des  forces  d'un 
Philofophe,  qui  joint  à  beaucoup  de  difcer- 
cement  &  d  érudition ,  le  beau  Talent  de 
rendre  fenfibles  les  vérités  les  plus  abftrai- 
tes.     Ce  n'eft  pas  toujours  (qu'il  me  foit 

Crmis  de  le  dire)  TefiFet  que  produifent  les 
vres  même  écrits  fuivant  la^  méthode  des 
Céemètres,  Celui-ci  eft  d'un  goût  qui  plai- 
ra à  la  plupart  des  Leâeurs,  &  tout  B^oman 
yhilofophique  que  l'Auteur  l'appelle,  je  pa- 
rierois  bien  que  la  gaieté  &  les  grâces  qu'il 
a  fçu  y  répandre,  remporteront  tout  autant 
de  fumages  en  France  &  ailleurs ,  que  la 
dode  gravité  des  Ouvrages  de  Mr.  Wolf  lui 
en  a  fait  obtenir  en  Allemagne. 
L'Auteur  feint,  on  ne  feint  pas,  la  chofè 

eft 
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cft  aflèz  indiflFerente  pour  nous,  que  pour 
faire  diverfion  à  Tétude,  il  fe  retira  l'Autom- 
ne dernière  à  Charhttembourgy  village  à  une 
bonne  lieue  de  Berlin.  Là  il  étoic  tfluré 
de  trouver  chez.  Madame  de  B.  .  .  plus  d'a- 
grémens  qu'ailleurs.  A  la  première  Entrevue 
qu'il  eut  avec  cette  Dame,  parurent  deux 
Demoifelles  que  l'Auteur  n'avoit  pas  vues 
depuis  quelque  tems.  Cétoient  les  Filles  de 
Madame  de  B.  .  .  on  ne  doutera  point  que 
TAuteur  ne  leur  donne  beaucoup  aefprit  & 
d'agrémens,  fur -tout  à  l'aînée  qui  doit  être 
THéroïne  de  cette  Pièce,  &  qu'il  nomme 
E  s  p  e'r  A  N  c  E.  Dès  cette  première  Con- 
verfàtbn ,  Mademoifelle  Espérance 
ftit  [wroitre  un  efprit  tout-à-fàit  tourné  vers 
la  Philofbphie,  &  comme  elle  ne  dîffimule 
pas  qu'elle  r^arde  le  monde  comme  un  fé- 
jour  dangereux  pour  l'Innocence,  il  s'élève 
ià-deflus  entre  elle  ôc  fa  Sœur  ,  qui  n'eft 
pas  encore  éclairée  du  Flambeau  de  la  Phi- 
lofophie^  une  agréable  difpute,  où  l'on  ne 
manque  pas  de  reprocher  à  Mademoifelle 
Efpérance,  Ùl  Fhilofophie^  tes  Syllogifmes  ^  & 
rai  fin  fiffifantey  enfin  fin  Monfieur  Wolfi 
deforte  que  voilà  cette  Demoifelle  prefque 
convaincue  par  6  Soeur  Christine  d'ê- 
tre Philofophe,  &  qui  plus  eft  Philofophe 
Wolfienne,  U  ne  refte  plus  aucun  doute  fur 
ce  fujet  après  le  récit,  que  ce  petit  différent 
donne  lieu  de  faire  à  Madame  de  B.  .  .  de 
la  façon  dont  fa  fille  aînée  avoic  été  élevée. 
D'abord  MaderaoifePe  Efpérance  avoit  fi 
bien 'appris  le  Latin^  qu^à  l'âge  de  13  ans  elle 
I  5  étoit 
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écoic  en  étac<le  lire  les  Auteurs  avec  facilité* 
Mais  elle  n'avoic  fait  encore  que  des  leâures 
vagues,  lorsque  la  Logique  de  M.  Wolf  lui 

^  II.  tomba  entre  les  mains.  Elle  y  prie  un  tel 
goût  que  cela  lui  fit  ferdre  le  hoire^  U  man^ 
ger  &  k  dmmr ,  comme  notre  Auteur  s'ex- 
prime. Elle  fe  modéra  pourtant  dans  la  fui- 
te, mais  n*en  confèrva  pas  moins  le  goût 
qu*elle  avoit  pris  d'abord  pour  les  Ouvrages 
de  M.  Wolf ,  dont  elle  entreprit  d'étudier  à 
fond  tout  le  Syflême.  De  trouver  une  Fille 
de  cette  humeur,  c'eft  une  découverte  qui 
doit  faire  naturdlemenc  beaucoup  d'impres- 
fîon  fur  un  Homme  d'Efprit,  &  notre  Au- 
^  teur  ,  qui  en  fènt  d'abord  toute  l'importance 
&  toute  l'utilité,  conjure  Mademoifdle  Ef- 
pérance  de  ne  pas  lui  refiifer  pendant  fon  fé- . 
jour  à  Charlottembourg  quelques  Entretiens 
fur  une  Philofophie  qu'il  ne  connoit  guéres 
que  de  réputation,  &  contre  laquelle  il  a- 

j^  j^^  voue  même  d'avoir  quelques  pr^ugés.  U 
fent  pourtant,  &  qui  ne  l'eût  fenti  à  6  pla- 
ce? qu'étant  fécondé  de  Madem.  Efpérance, 
le  moment  de  fa  Converfîon  ne  peut  être 
bien  éIo%né.  Pour  moi  j'avoue  que  la  Phi- 
lofophie qui  m'a  entraîné  jufqu'id,  &  qui 
n'eft  paspeu  diflferent»  de  celle  de  Mr.  Wolf, 
ne  tiendroit  qu'avec  oewccup  de  peine  con- 
tre une  tentation  fi  fbree.  Quoiqu'il  en  foir, 
MademoifèlleEfpérance  n'entre  pas  en  ma- 
tière avec  fon  futur  Difciple,  fans  que  ce  der- 
nier ne  lui  difë  préalablement  quelques  dou- 
ceurs. Ecoutez  comment  notre  Belk  Wol^ 
fienm  y  ûit  répondre.     „  J'ai  pour   guide 

Digitiz^dbyCjOOQlC 


Françoise.  1)9 

"yy  {dit-elk)  un  Maître  qui  le  fert  de  la  Mé-fp.  14. 
yy  thcxle  Mathématique.  Jugez  fuivant  cette 
yy  MéthcMde,  qui  n'admet  pas  le  moindre  é« 
yy  acrty  fi  vous  n'auriez  pas  grand  tort  d'in*^ 
99  terrompre  le  fil  de  nos  DémoiiftrationS) 
yy  pour  dire  quelque  douceur  déplacée.  Laif- 
9,  u>n8  à  M.  de  Fontendle  le  talent  de  faire 
>,  marcher  de  firont  la  Philofephie  &  la  Ga* 
yy  lanterie:  tout  au  plus  aflbcions  lui  M.  AI- 
>,  garotti,  dans  fon  ingénieux  Ouvrage  fiir 
>,  la  Lumière  de  les  Couleurs^  après  de  pa« 
yy  râls  Maîtres,  il  faut  tirer  l'échelle.  De 
yy  nouveaux  Imitateurs  ne  feroient  pas  goû- 
yy  tés  y  quand  même  ils  auroient  autant  ou 
,,  plus  aefprit  que  ces  deux  Philofophes  j 
yy  car  la  gloire  de  l'Invention  eft  déjà  ravie. 
,,  Et  ce  n'eft  pas  fims  doute  vous  oâènfer> 
9,  quoiqu'on  ait  coutume  de  dire  que  les 
yy  comparaifbns  font  odieulès*  que  de  vous 
„  réfuter  plus  d'efprit  que  n  en  a  l'Auteur 
yy  de  la  Pluralité  Jes  Mondes.  " 

L'Auteur  ne  demeure  pas  fans  réplique  y 
&  il  fe  forme  de  là  une  Çonverûtion  tout-à- 
fait  fpfaituelle.  Je  fuis  obligé  de  mettre  à 
l'écart  cet  agréable  accefibire  y  pour  ne  plus 
m'occuper  déformais  que  du  principal  j  c'efl- 
à-dire  dé  la  Philofophie  de  M.  Wolf ,  que 
Mademoifelle  Efpérance  va  expliquer  à  ton 
Difciple. 

D^abord  elle  lui  feit  remarquer  que  les 
nouvelles  idées  de  la  Philofophie  Wolfienne, 
font  plutôt  dues  à  M.  Leibnitz  qu'à  M. 
Wolf  lui-même,  qui  ne  k  pique  point  d'ê- 
tre Inventeur.  Mais  ce  qui  caraâètife  prin- 

ci- 
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cîpalemeDt  les  Ouvrages,  du  Phîlofiiphe  de 
Marburg,  c'eft  la  Méthode  Mathématiqme 
ou  Sdensifyue  qui  y  règne,  &  par  laqudle 
fl  a  fçu  afmjetdr  toutes  les  parties  de  la  Phi* 
lofophie  à  la  forme  &  à  la  rigueur  des  Dé- 
monftrations  Géométriques.  Il  faut  donc 
compter  de  ne  trouver  dans  ùl  Philofophie 
aucun  terme  qui  ne  foit  exaâement  d^i, 
ni  aucune  propo&tion  qui  ne  foit  fu£5{âm- 
znent  prouvée.  Cda  n'ell-il  pas  un  préjugé 
en  Ënreur  de  M.  Wolf  ?  Il  n'exige  pas  qu'on 
le  fuive  aveuglement ,  mais  au  contraire  lui- 
même  ne  fait  pas  un  pas  Jans  vous  montrer 
t*  ^5*  ifok  il  vient  è"  oi  il  va.  Objeûera-t-on 
que  Defiartes.  &  Spinoza  même  ont  écrit 
hémonfirativement  ^  &  que  cependant  le 
premier  a  donné  bien  fouvent  à  gauche, 
&  que  l'autre  a  bâti  fur  fi  Méthode  Géo- 
métrique un  Syftême  monllrucux  &  impie  ? 
Dira- 1- on  encore  qu'il  n'y  a  pas  tant  de 
choies  qui  fbient  démonftrables,&  que  c'eft 
ouvrir  la  porte  à  l'Incrédulité  que  de  ne 
vouloir  rien  admettre  que  fur  des  Démons- 
trations. Ces  obje<aions  ne  .font  pas  à  re- 
douter. Car  il  eut  &ire  attention  que  la 
Géométrie  n'étoit   employée  par  Dcfcartes 

S^analjtiquement  pour  arriver  à  la  coimois- 
ce  des  Vérités,  &  non  Synthétiquement 
pour  les  propofer,  comme  l'emplove  M. 
Wolf.  Il  rcfulte  de  là  une  Analyle  toute 
diflPerente.  Vous  le  fentirez  quand  vous  fê- 
tez la  coroparaifon  de  ce  que  Descartes  & 
p.  29.  Wolf  difenc  des  Idées.  Le  premier  {dit-on 
ici)  n'a  pas  feulement  entrevu  la  diflference 

entre 

Digitized  by  CjOOQ IC 


Franco  i  s  e;  141 

entre  une  idée  claire  &  une  idée  dîfiinéfe^Sc 
Tautre  vous  la  fait  toucher  au  doigt  (jt).  II. 
cft  vrai  encore  que  Spinoza  a  ufé  de  la  Mé- 
thode Mathématique:  Mais  difons  mieux; 
il  en  a  abufé.  Ceft  ce  que  font  aufli,  mais 
dans  un  autre  fens,  les  mauvais  Imitateurs 
de  M.  Wolf.  Tout  cela  n*empêche  en  au- 
cune façon  que  Tentreprife  d  introduire  h 
certitude  Mathématique ,  Jam  ks  Sciences 
qui  eu  font  Jufceptibles  ^  ne  (bit  proprement 
la  vocation  du  vrai  Philofophe.  Ne  vous 
embaraOez  pas  fi  tel  ou  td  n'a  pas  fçu  fè 
fervir  de  là  Méthode  en  queftion,  mais 
voicz  fi  M.  Wolf  eft  dans  le  cas;  c'eft  u-  P*  ^ 
niquement  de  quoi  il  s'apt. 

Après  ce  Préambule,  qui  étoit  néceflàîre,' 
notre  Belle  Wolfienne  prend  le  ton  Dodoral, 
&  pour  mettre  Ion  Difciple  au  fait  de  Toe- 

cono- 

(41  )  „  L'Idée  claiie,  qui  dîftingae  toutes  les  mar- 
9%  ques  de  l'objet  t  s'appeUe  Uét  £ftm3èy  ii-non  eUe 
9>  eft  cmfmfe.  Quand  on  a  jette  fut  un  Triangle  un 
it  coup  d'oeil  fufflianti  pour  le  diftinguerà  Tivenir  de 
9»  toute  autre  figure»  on  en  a  bien  une  idée  claire^ 
9»  mais  elle  ne  devient  diûinâe  que  locfqu'on  fait  à 
99  quelles  marques  précifès  oa  le  reconnçic»  c*efi-à-  . 
>  9  dire  aux  trois  lignes  qui  le  terminent  •  &  le  difiê- 
»%  rencient  de  toute  autre  figure  re^ili^ne.  Noust« 
9t  vous*  au  contraire,  une  idée  fort  claire  de  la  cou*  ' 
99  leur  rouge»  nous  ne  la  confondrons  pas  aVec  le 
»»  V  ert  ou  le  bleu  :  Mais  cette  idée  n'en  eft  pas  moins 
n  confufè»  puisqu'il  n'y  a  perfbnne  qui  fâche  \  quoi 
>»  il  leconnoic  la  différence  des  Couleurs.  Une  même 
>i  idée  peut  donc  être  claire  Oc  cohfufe.  Le  cara^ère 
f,  d'une  idée  diftin^e,  c'eft  iorP;|u*oneft  en  état  de  la 
9f  communiquet  aux  autres  |>  &c.  Lé.  'Bette  Wolfienne 
*>  P^^'  $$'*•  Nous  examinerons  un  peu  plus  en  dé* 
uil  cette  matière  tvaat  la  fin  de  cet  Accicle» 
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conomie  du  Syftême  Wolfien,  die  diftingue 
trois  fortes  de  coonoifTances^  les  Hifiorhjues^ 
les  Pbibjopbijues  &  les  Mathématiques.    Les 
organes  des  Sens  &  le  fentimenc  intérieur 
nous  procurent  les  premières.     Par  les  fé- 
condes, on  rend  raiton  de  Texiftence  &  de 
la  manière  d'être  des  chofes;  de  par  les  der« 
mères  on  affile  les  degrés  d'accroiflemem 
&  de  diminution  que  peut  fouffirir  tout  être 
fini,  comme  ayant  une  quantité  déterminée. 
Ces  dernières  connoiilànces  vont  bien  plus 
loin  que  les  connpif&nces  Pbilofophiquesj 
car  fi  le  Philofophe  vous  dit  pourquoi  la  cha- 
leur du  Soldl  augmente  l'Eté  &  djuninue 
l'Hyver,  le  Mathématicien  vous  indiquera  de 
plus  les  divers  degrés  de  chaleur  de  chaque 
jour  donné.  C'eft  pourquoi  ces  connoiilànces 
lont  ce  qu'il  y  a  de  plus  relevé,  &  Ton  ne 
îàuroit  aller  plus  loin.    H  faut  bien  prendre 

firde  que  ce  n'eft  pas  par  l'Hiiloire  de  la 
hilofophie  que  l'on  arrive  à  la  poflèifion  de 
cette  importante  fcience.    Pour  être  Philo- 
fophe û  faut  poflèder  en  propre,  &  être  en 
état  de  démontrer  la  raifon  de  chaque  cho- 
fè.  Ainfî  la  PhUofbphie  efl  la  Science  despos^ 
fP*  î5*  Jibles'^  „  Car  fon  but  eft  de  rendre  raifon  de 
j,  tout  ce  qui  eft,  &  de  tout  ce  qui  peut-ê- 
,,  tre.    Car  dans  toutes  les  chofes  qui  arri* 
„  vent, le  contraire  pourroît  arriver:  Je  haïs 
„  un  tel ,  je  pourrois  l'aimer.     Tel  corps 
„  occupe  telle  place  dans  l'Universj  il  pour- 
„  roit  en  occuper  une  autre.    Mais  ces  dif* 
„  fercns  fojpblet  ne  pouvant  être  à  la  fois, 
»  il  y  a  donc  une  raifon  qui  détermine  l'un 
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^  à  être  plutôt  que  Tautrc;  &  cfcft  cette 
^  raifoQ  que  le  PMlofophe  cherche  6c  a(E- 
«  gne.  *"    Il  cft  clair  par-là  que  tout  ayant 
Ùl  Raison,  unefcience  qui  exp§fe  ces  rai*  p.  36. 
fins  y  n*efi  point  chimérique  ^  éf*  nous  pouvons 
P étudier  avec  Vefpérance  J^yJ^aire  des  progrès. 
Il  fuit  encore  du  même  Pnncipe  que  toutes 
les  Sciences  &  tous  les  Arts  ont  teurPhUoib- 
phie.    En  Juriq)n]dence ,  en  Médecine ,  en 
Politique,  tout  ne  fe  fait-il  pas  (a)  par 
quelque  raifon.    De  même  TÂrchiteâc,  le 
Peintre,  le  Sculpteur,  &  même  un  fîmple 
fendeur  de  bois,  n*a-t-il  pas  (es  raiibns  de 
faire  ce  qu'il  fait,  comme  il  le  fait,  &  non 
pas  autrement?  Découvrir,  aŒgner  ces  rai-  - 
ibns,  c'eft  donner  la  Philofopbie  de  ces  Arts 
&  de  ces  Sciences.    Encore  chaque  Inftru- 
ment  a  iâ  raiibn,  &  toutes  ces  raiibns  le 
PhUofophe  feul  &it les  découvrir,  &  luifiul 
efi  en  état  do  prouver  que  les  chofes  fint  com»  p.  37* 
me  elles  doivent  itre^  ou  de  Us  reStfin^  lorS" 
qu^elks  en  fint  fifieptibles  ,  en  inmquant  la 
raifin  des  changemens ,  qu^il  veut  y  apporter. 

En  cet  endroit  le  Duciple  (ie  Madem.  Es- 
pérance admire  une  fi  belle  Philofbphie,  & 
il  déclare  que  la  Définition  de  Mr,  TPblf  ^w- 
brajje^  paffé^  préfint^  avenir  ^  C^  même  ce 
qui  ri  a  jamais  exsfié^  E  T  n'e  X  i  s  t  E  r  a 
Jamais.  Ce  dernier  me  proit  de  trop, 
car  ce  qui  n*exffiera  jamais  n  eft  r/>»,  &  ne 
fera  jamais  rien^  or  félon  M.  Wolf  lui-même 
Ton  ne  peut  (e  former  aucune  idée  du  Rien , 

'      & 

(4)  L'Auteur  ajoute»  m  nt fe  d»îtif pas  fain  &c* 
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&  il  n'apelle  Poffitk  que  tout  ce  qui  peut 
exifter,  ioit  qu'il  exifte  aâuelleinenc,  ou  non 
(a).    D'où  je  conclus  que  ce  qui  n*exifiera 
jamais  n'efi:  point  compris  dans  la  définition 
de  ÛL  Philofophie,  qui  eft  ^  Science  desfos^ 
phks.    Quoiqu'il  en  foit,  on  trouve  deux 
avantages  principaux  dans  la  Philoibphie  de 
M.  Wolf.  Elle  ^t  connoitre  ce  que  les  au- 
tres hommes  ne  font  que  voir,  &  fait  xtur^ 
dre  raiibn  des  choib.    Chez  die  on  Sût  ap-' 
précier  tout  d'un  coup  le  Philofophe  &  lui 
.  ^^  afSgnerfon  rang;  car  le  plus  grand  Fhihfb^ 
*  ^Ae  efi  celui  qui  rend  raifin  du  plus  grand 
nombre  de  chofeSy  le  plus  intime  confident  de 
la  Nature.  Cependant  il  n'y  a  point  de  Phi« 
loibphe  qui  le  ioit  en  tout,  &  nos  eonnois- 
{knces  Pnilofophiques  font  encore  extrême- 
**^    ment  bornées.    „  L'Etre,  qui  a  tout  ^att 
»  ^^'^  t^^^  &par  mélureSy  eft  le  feul  qui  aie 
„  uhe  connoiflànce  Fhilofophique  ,  Mathc- 
.,  matique  &  parfaite  de  tous  fès  Ouvrages**. 
Mais  c'efl  à  l'homme  à  étudier  ce  grand  U^ 
vre^  le  plus  utile  de  tous^  &    ^y  chercher 
des  preuves  de  la  Jagejfe  ér  de  toutes  les  per^ 
ferions  de  fin  'Divin  Auteur, 

Jusqu'ici  nous  n'avons  parlé  cjue  de  la  Mé- 
thode de  M.  Wolf,  &  de  la  définition  de  fâ 
Philoibphie,  dont  il  faut  maintenant  exami- 
ner le  Plan.  Les  objets  de  nos  connoif&n- 
ces  fe  reduifent  à  trois  principaux.  Dieu, 
notre  Ame,  &  la  Matière.  A  ces  trois 

objets 

f  a  )  Conlhltca  fa  L  O  G  l  C^y  £  ;  Dtfiêms  Prenminéûre, 
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Objets  répondent  trois  parties  principales^  de 
la  Philofophie.    La  Ibéologie  Naturelle  ^  ou 
la  Science  des  poffibles  à  Tégard  de  Dieu.  La 
Tfjchelogie^  qui  concerne  les  fojjibles  à  Té-  p.  42- 
gard  de  l'Ame.    La  l^byfique^  qui  roule  fur 
les  poffibles  à  T^rd  des  Corps.    Cette  divi-^ 
fion  générale  foufire  desifubdivifions.Par  ex- 
emple „  l'Âme  a  deux  facultés,  VEntemJe^ 
„  ment  &  la  Volonté.    L'une  &  l'autre  font; 
9>  fujettes  àjl'erreur.    L'Entendement  prend 
„  le  faux  pour  le  vrai  :  la  Volonté  préfère  le 
,,  mal  au  bien.    La  partie  de  la  Philofophie 
yy  qui  dirige  l'Entendement  dans  la  recher- 
yy  dhe  du  vrai,  s'appelle  la  Logique  :  celle 
„  qui  guide  la  Volonté  vers  le  bien,  c'eft  la^ 
„  Phihfipbie  pratique  ".     Sans  entrer  dans 
un  plus  grand  détail  fur  la  fuite  de  l'explica* 
tion  du  plan  de  la  Philofophie  de  M.  Wolf^ 
je  me  contenterai  de  remarquer  que  félon 
cette  Philofophie,  il  faut  bien  fe  garder  de 
confondre  la  Théorie  de  certaines  r^les  pro- 
pres i  conduire  l'Efprit  humain  à  la  décou^ 
verte  des  vérités  cachées,  avec  la  Logique 
ordinaire  ,  £c  .M.  Wolf  nous  promet  cette 
Théorie  fous  le  nom  ^ars  InvenienS.  Voilà  p.  44, 
du  neuf  en  fait  de  raifonnement.    Dans  la 
Phyfique  M.  Wolf  n'a  pas  des  idées  moins 
neuves*    La  Cofinologie^  ou  Ja  fcience  qui  e* 
xamine  les  grands  Toutty  de  l'aflembhge  des-- 
quels  refulte  le  Syftême  xiu  Monde,  n'avoic 

Çis  encore  été  dé&ichée  par  aucun  autre 
hilofophe,  commue  cUe  l'a  été  par  M.  Wolf: 
C0t.fly  explique  par  la  contemplation  générale 
de  IVniverSy  ce  que  ce  Monde  exifiant  a  dfi  ^'  ^^' 
Tome  XXXII.  Fart.  I.        K  corn- 
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ct/mmiim  mv9c  tout  amSrr  Monde  féf^le.    Au 

kAç  fordifè  ^réct$  daû5  iôqud  M.  Wolf  a 

pubUé  kà  Ouvn^,  &  qu'il  demande  qu'on 

f.47.  toJifej  «ft  td.  .  5,  li*  Li^/j»*  «ft  à  la  têtp 

,,  de  tout  le  Coum.  VOntélogie^  OU  la  fcien- 

^  ce  d<  r£tre  en  gédéril ,  précède  U  têfi^ 

^  fcj[i#;  la  F/jfcémtigiiâent  le  troifiètne  rang, 

*  ^  &  la  IhéoUgU  NâtMTe/b  ks  luie.  Ces  qua- 

^  tre  parties  font  cQtnprUèt  ibiis  le  ûoin  gé- 

^  oeml  de  Mé^Mfkyfiqie.    La  JP*//f«tf  &  /^ 

59  Mùfak  fi:  préfcntânt  ecdiite  de  ft'ont,  fie 

3^  il  fèroit  i  peu»«près  indtflêrent  hquelle  on 

y^  choifit,  û  U  léUd^e  {a)  y  doture  de  la 

^  ^yfi^^  ^  fappofoit  quelques  principes 

^  éâihiis  dams  la  Fhilûpiflm  prtaèftê.  Celle. 

^  ci  pafTe  donc,  fuivk  ds  ks  inftrieures^ 

^  YJ^hifwe^  ÏOetopomifUi^  àc  Im  fohtifw. 

^  Ettfin  la  Phyfique  tant  Ëxpericneotale  quo 

^  Dogmftiquc,  accon^gnée  de  la  Tiril^/^ 

^  g/r^  f&mit  la  daardld.  ''.    Voilà  ce  qM 

l'ai  trouré  de  plut  efibatid  dans  k  pcémier 

£2itrede0  de  notre  Ai^teUr  arec  £1  BêUê 

Woifimée^  on  y  f^  à  la  iin  une.  courte  A^ 

polfigie  de  M-  Wolf^  S«  de  fa  manière  àm 

J?hik>rophcr.  ' 

.  Il  n"^  fâlloti:  pas  tjut  ipour  rangét  notre 

Atiteor  dtt  cocé  de  ^cRlilofopIde'  de- M. 

Wolf.    Dès  le  âeiutetnam  il  ^Voïâ  un  Iteh* 

SEieftiquc  ta  Ville  pour  ^lire  facqui&ion  àm 

QeiiTties4e  ce  grand  Fhibfophe,.  &  fit  ^m^ 

paruntèr^cbex  un  Ami  la.  Log^MCy  en  atten-^ 

dam  qud  les  autset  Oeuvres:  âiilent  râiée^ 

Aprèi 

(4}  \A  Saco^  des  Caufcs  fiôàlf«b  . 
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Après  avoir  donc  émdié  tes  PrélinlimirçS  & 
la  première  Sedion  djecterte.  Logique  ^  il  ar- 
rive che^  MademoifcUe  de  B.  .  .  tolijc  rem- 
pli de  ces  iéèdP^  dont  il  tic  tarde  pas  de  rcnt 
jdre  compte  à  û  Beik.,  dès  qu'il, fe  trouve 
tête-à-tére  avec  ejlè  datls  les  Allées  du  Jar- 
din. Voîçi  donc  le  Difciplequi  ptend  quel- 
quefois à  fon  tout  le  ton  .de  Do^èUr^  thaïs 
c'eft  avec  toutfe  la  modeftie  itttaginable.  J'e 
ne  m'arrêterai  pas  i  tout  ce  qui  fe  dit  ^ 
commencement  de  ce  fcçond  Entredcn.  .for 
la  Logique  en  général*  Gclle  de  M.  Wolï" 
^  a  trois  Garadères  principaux  j  qu'on  peut 
^,  regarder ,  dit  notre  Auteur ,  comtne  aU- 
^  tant  de  Pierres  détobthb  d'une  faine  Lo-  j^,  ^j. 
>)  gique.  D'abord  ellb  cft  cohforme  à  là 
5,  Méthode  Géométrilque  .  ;  ;  .  G'eft  la 
>,  feule  qui  trièbe  mïailHblement  ato  vrai , 
,,  parce  que  tout  y.eft  ièxàétemcîit  cfenoiv 
9,  tré.  Ênfuité  cette  LogiqUe  ret^  rai^ 
^  de  la  mâhière,  dont  nos  pcnfëes  ft  luiveht 
^  naturellement^  &  par- là  elle  ex^iquê  d'tto- 
„  ne  façon  diftitiâe^  karrincipcs  conftt^ 
^  de  la  Logique  Naturelle;)  BnBn  die  dà- 
^)  montre  tes  règles  pit  là  natate  même  dé 
^  l'Ame,  &  psir  là  nbtfon  dè^  Etres  en  gé^  * 
„  neral.  C'eft  pour  cela  qu'elle  Établit  fiic- 
^)  cintement  les  princi^s  d'OjKr»A>g»*  flc^ 
^,  PJ/cholâgié^  dont  elle  a  beîToin  pour  en  vjç- 
j,  nir  à  la  Lt^qué  mèixie  ".  o, 

L'Auteur  s'expKqae  trop  bien  pour  cnrPhj-» 
lofophe  d'uil  jour  fur  ëe  dernier  article,  ^ 
l'on  né  diroit  pas  qoe  cbt  feflki  lie  lui  eftt 
coûté  ijue^u  i'h^urés  d'appUcQÎM;  .Après 
-    .  K  2  ^Yoir 
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avoir  expédié  cette  matière,  qui  contient  les 
Connoiffiinces  préalables  que  M.  Wolf  de- 
mande à'fon  Logicien 9  notre  apprentif  Phi- 
lofopbe  fe  remet  à  faire  le  perfonnage  d'au- 
diteur >  &  Madem.  Effet ance  reprend  la  pa- 
role. La  matière  des  Idées  eft  ce  qui  l'oc- 
cupe pendant  tout  le  refte  de  cet  Entretien. 

Les  Idées  différent  entr'elles  à  deux  ^ards^ 
dans  Ia  manière  dont  nous  les  connoiSbns> 
£c  dans  la  Nature  même  de  l'objet.  La 
première  de  ces  différences  fe  nomme /<v- 
meUe^  l'autre  matérielU.    Defcartes  n'a  fait 

Îu'entrevoir  cette  différence  entre  les  Idées, 
^eibnitz  en  donne  une  idée  beaucoup  plus 
p.  fi^précife,  mais  M.  Wolf  Fa  ramenée  à  Pévi" 
dence^  et  détaillée  d'une  manière  qui  la  met 
dans  tout  fin  jour.  Les  Idées  font  de  plu- 
fieurs  espèces.  Elles  font  claires  ou  obfcures^ 
diJUn&es  ou  confufes  ,  complettes  ou  incom* 
fîettes  &c.  félon  leur  différence  formelle. 
Quand  l'Auteur  parle  de  leur  différence  ma^ 
térielk^  il  explique  ce  que  c'eft  qu'Idée /xv- 
fie  ou  complexe  ;  ce  que  c'eff  qu'Idée  abprai^ 
te  &  concrète  &c.  Infiftons  un  moment  fiir 
••  «s.  ^c  P^^*^  d®  ce  détail.  »  Il  ne  m'arrivera 
*  ^  pas  (nous  dit  la  Belle  Wolfienne)  de  cou- 
yy  fondre  la  Lune  avec  une  autre  Planète , 
,,  ni  avec  quelque  objet  que  ce  foit^  j'en  ai 
^  par  conféquent  une  idée  claire.  Mais  fi 
^  à  la  vue  d  une  Plante  étrangère,  j'héfite  à 
',^  la  reconnoitre ,  incertain ,  fi  je  l'ai  déjà 
99  vue  ou  non ,  fi  eUe  porte  td  ou  tel  non), 
^  mpn  Idée  eft  obfoure  ".  §luand  donc  tou^ 
tes  les  marfues  nécejfaires  pour  reconnoitre  tm 

objet 
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•hjet  Je  ftéfentent  i  mon  BffrstyfeM  ai  une 
idée  CvhiKZ'y  fi-non  elle  efi  obfiure.  Ceft 
aflèx  l'ordinaire    langage     des   Logiciens; 
mais  dans  le  fond  ceux  qui  croient  qu'il  n'eiî 
aucune  idée  qui  par  elle-oiême  foie  obfcure 
ou  confufe,  fe  tromperoient-ils?  Provifion- 
nellement  je  fuis  perfuadé  ^ue  non.    Il  n'y 
a  qu'à  en  demeurer  à  la  precpière  Opération 
de  notre  Ame, fans  y  mêler  aucun  jugement^ 
&  n'attacher  le  nom  d'Idée  qu'à  l'objet  in* 
terne  de  notre  Efprit,  pour  fe  convaincre 
fue  toutes  nos  idées  prifes^  en  elles-mêmes  étant  LlCez 
des  perceptions  intimes  font  claires  ^  éviden--^^  ^^ 
tes:  car  comment  aurions-nous  une  perception 'j^fi^f 
intime ,  dont  nous  ne  nous  apercevrions  pasr"ftf^2^ 
ilairement  é"  évidemment?  S'il  ne  me  taidoit^y^^çj^ 
de  revenir  à  notre  Belle  y  yt  feifois  voir  corn- p.  m. 
ment  à  l'aide  de  ces  Principes  le  P.  Buffier^^^- 
tâche  de  prouver  à  •  certains  Philoibpheâ  ^ 
qu'ils  ont  une  idée  très  claire  de  notre  Âme  ^ 
quoiqu'ils  puiffent  dire  pour  faire  croire  que 
cette  idée  eSt  obfcure.    En  général  je  fuis 
^{furé  que  les  Difciples  de  M.  Wolf  n'ap^ 
prouveraient  guère  la  Logique  du  F.Brf" 
fer,    La  cho(e  n'eft  pas  douteuiè  non  plus  à 
l'égard  de  M.  Wolf  lui-même.    On  fait  que 
le  avant  Jéfuite  n'a  pas  cherché  beaucoup 
de  façons  aux  Syllogifmes,  qu'il  bâtit  tous, 
même  les  Négatifs,  fur  une  règle  unique,  &  p„.^. 
qu'il  s'eft  un  peu  égaie  fur  le  langage  qu'on  w^  Rii- 
parle  en  Logique  pour  expliquer  le  Syllogis-7«w»«»«»^ 
me:  ^'^ 

Barb^tra,  Ctlarent  9  Darii,  T$rio  ^  BaraUftên^ 
Celantes,  Dabitis,  Fapefmoj  Frifejomomm  &c, 
K  }  ian-; 
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Idem    l^Kiffîige  <fà%  dk  n'^re  ni  François^  ni  <Sk«c^ 
ibidp.  niXâtin,  m  d^iusùte  tangue   di  Monde; 
^  *        M.  Wo]f,  au  Goncrair«,  irçuve  'cc  langage 
fi  adnHi^ble)  qu^  érable  apiebcnder  cjù^ 
n'y  eât  perfonne  capiâble  d'êiurer  dans  W 
nUfons  dé  fon  admkatîoQ  &  d'<^fentîv  (outo 
K  force,  s'il  prenoic  iapeme  de  les  dire.  C'êft 
œ  que  je  conclus  du  pâf&ge  fiiiyani?  dé  (a' 
pag.iio.|^Qg^y^    3^  Je  ne  dâfal  pas  ici   (c'feft  kifv 
Traduc-j>  oaçme  qw  P»rte)  que  f  aperçois'  agtè^  dia* 
tion      j^  xxièd  grafids  t^ômnixci  daiis  ça^  mocs  5  fcr-' 
^"Jg*     „  *^^,  Ctlarentdcc,  cfix  font  k  f«ée  db.^ 
*^^     „  nos  prétendus  Beaux -E%ks^3  que  j^>  a^- 
5,  peççôte,  dis- je,  tihè preuve  de  ^  Sêtenée 
^,  I^  pkis  '  parfi^ré.    Cêk  ^-né  fi^ott  n^  à  &i^ 
;>,  pdttée  de  ceù^'  dontrè  quf  féarià  ^a) ,  ni^ 
^,  de  ceux  pour  qm  jfécris*  ^A)'?.  '  jW  affei^ 
boîioe' opinion  dé  hBèlk  irà^kM»-  pour^ 
€rt>»Q  qu'elle  fëra  é&  peu  plus  ojaifàblô  Ifor^ 
f arficle.*   Nôû«  -Ifr  verlrohs  ^u^îé^  dâl6^  noUtf 
«tplicjuera  cet  àiîgoftafoc'poisèc  *i*t  Logique^ 
Ëâ  âûecidant  fuivèns-  Aos  ^ifefep&êé  dbn^ 
leur^f  Aéâexions  îàr;la  première  ©féraiion 
de  FEÎ^rk  humain.  '     '  "  -       -;  ^    - 
'  Aptë^  que  Màdera'.  ^^fwreelk  i^é  ùne^. 
feoiftnê  parrîe  de  k  Philofophîe^f&r-tes'ldéeSj^ 
fim  Diicîple  recommence  à  fkirè  l'Office  (fe 
•-     ^  ■    :>..-:  Êtoc- 


.     ^4  \  0«ft- Vdite  de  /»/i«#  ttfit  ^  W^»iÉu  jjwi  ♦  com- 

(A)  Le  nombre  n'en  peut  pas  être  fort  grand-,  Se 
^'«1^  il  pas  bien'uJfiQ  '<^  dap^  ca  petit  npfâiie  d'E- 
h^  ii^fi  ^'qn  tuoijve  a^c^A  qui  %t  à  pof t«.d«  fca- 
lirl^  beauté  de  ces  mots  'BarSéfjçM,  Cclinnt  ccc^ 
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Dodeur  for  l'uûse  dcd  Tervm  à  loAr  ét- 

Je  ne  copierai  lè-<kfiua  qu'uo  fc^  paflt* 
gfi,  où  il  s'agit  d'un  cas ,  dao$  leqi»tl  on 
jmiploie  pour  téds,  des  Termes  vuideâ  ds 
fcn^.  j^  un  am:ro  cat  (dit  xiotré  Auteur) 
>,  dans  lequel  on  etnploïe  pour  réàs  des 
)>  Tertnes  vuides  de  fens^  c'eft  lors^e  pour 
9^  xmist  raifon  d'un  eSe^y  on  ^^e  umc 
9,  caufe,  qui  n'eft  autre  chofe  que  c^  efict 
^  ixiëfipe>  déâgné  par  ua  nouveau  Terma 
^  Le  For  attire  FAhnan.  Ceft  uh  fait,!  u- 
^  ne  ObCcrrmotu  H  doit  y  avoir  unç  câu- 
^  fc  de  ce  Phénomène.  Je  VsLpg^ejdttjraC'f 
yy  thn.  Que  m'apprend. ce  nQuyaL^.ierfae^ 
„  Reveille -t- il  une  idée  différente  de 
„  robfcrvatîon  racme?  Point  du?,  taut.  Je 
,,  crois  dire  quelcjiM^  chofe  qb  diâmt  que 
^  c'eft  par  l'Attraiaion  que  l'Awwo  attire 
,,  le  Fer,&  je  ne  dis  dans  le  fcsid  rîen.  La 
„  Sympathie,  l'Amipadiie^  &  toujios  ks  qua- 
,,  lités  occuFtes  y  font  d^ns  lé  mêfpe  cas. 
,,  5»»/  v^ri^  ^  Fbw  3  fratereaqué  ^nihil  ". 

Je  l'avoue ,  ma  fîirprife  cflr  extr|tne  quand 
je  vois  des  gens  d^fprit  qui  confondent  ce 
qui  s'appdie  jâUf^âtivn  avec  tes  éfuédités  oe-- 
cultes  des  Anciens:.  ^  voudroîs  de  tôUt  mon 
cœur  être  aCfez.  habile  pour  leur  en  faire^ 
ibai»  ht  dUkx&ttûèy'mm  coqtime  je  ifaiTau^ 
cunfi^ct  et  croire  que  fy  pourrrâ  léuflir', 
le  les  prie  de  mufaôr  tins  avec  aiteniifon  ic 
Jias  préjugé,  s'il  eft  pofTible,  un  feul  en- 
droit du  lY^ité^  d*Oj^t$fu^  de  M.  Npw^on 
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1^2  BtBLtÔTIIlS  Q^U  E 
fur  la  LumiéH  &  les  Couleurs  {a)'y  ils  trou^ 
veront  là  une  différence  toute  établie  ,  & 
très-fenïible,  entre  les  qualités  occultes  des 
Anciens ,  &  les  Principes  Aâifs  dont  les 
qudités  font  inanifeftes^  comme  celui  de  la 
Gravité,  &  celui  qui  produit  la  Fermenta- 
tion des  corps.  Quoiqu'il  en  foit,  la  BeUc 
/  Wolfienné  ^oreroit-elle  l'Invitation  quî  lui 

â  été  faite  par  une  perfbnne  de  fon  fexe^ 
qui  dans  une  Lettre  bien  fpirituelle  s'expri* 
me  en  ces  termes.  ^,  La  Philoibphie  aum 
„  beau  dire, r Attraction  le  paflèra  bien  d'el- 
„  le  ^  c'eft  aux  Belles  à  faire  caufè  commu- 
^  ne  pour  la  défendre;  je  les  y  invite  io\x^ 
,,  Ks  en  général  .... 

.    Newton,  qu'admirent  les  fages. 
Par  l'envie  cft  infulté  i 
On  attaque  fes  Ouvrages  , 
Surs  de  l'Immortalité. 
Belles,  vangez  fon  Injure j 
Il  a  pour  lui  la  Nature , 
Le  Calcul  6c  la  Raifon. 
Mais  fans  chercHer  d'autres  armes , 
U  ne  lui  faut  que  v«s  charmes , 
oyrtrvë'  Pour  prouver  î'Attra^on. 

tiuii  fur  ^ 

Us  Ecrits 

tmdernes.  Laiflons  y  pcnfef  Madem.  Efférance^  & 
£S  pé  .^^^  ^^  ^^  fécond  Entretien  avec  fim 
43.  ^^'Difciple  finie  par  un  inddenc  fort  agréable. 

Nos 

(4)  Li^  î.  pag.  f*/— 589»  de  U  féconde  Editio« 
Fian^ifd»  raiis  I72£.  4. 
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Nos  Philofophes  furpremienc  Cbrifiine  un 
Livre  de  Philofophie  à  la  main ,  ce  qui  fert  à 
les  amufer  le  refte  de  la  journée. 

Il  a  été  remarqué,  ou  plutôt  le  Titre  de 
cet  Ouvrage  annonce  qu'on  trouvera  à  1» 
fuite  des  Entretiens ,  que  nous  venons  de  par- 
courir ,  deux  Lettres  Fhslofif  biques.  Il  faut 
dire  un  mot  de  ces  Lettres.  La  première 
cft  fur  VimmartaUté  de  PAme.  L'Auteur 
de  cette  Lettre  eft  fort  éloigné  de  dégrader 
la  Raifon,  mais  il  croit  que  le  plus  fur  8c 
le  plus  raifbnnable  feroit  de  décider  cette 
queftion  par  la  Révélation.  Elle  nienfe'tgne 
(  dit-il)  Xlmnmtalité  de  PAme.  La  RévéJ'  ''^' 
iatson  a  de  grandes  preuves  de  Vérité.  LaRai^ 
fin  ne  me  fournit  aucune  preuve  ^  qui  tienne 
de  la  Démonfiration  contre  l  Immortalité,  de 
TAme,  Donc^  ce  firoit  agir  contre  ma  Rai^^ 
fin  même,  que  de  vouloir  la  nier.  U  traite 
cnfuite  deux  Queftions.  „  I.  Si  l'Immor-  ^^^^ 
^y  talité  de  l'Ame  peut  être  appuiée  par  des 
,,  preuves  Philofophiques  ,  c'eft-à-dire  par 
yy  des  preuves  que  la  Raifon  iède  fournit^ 
yy  indépendamment  de  la  Révélation?  2.  Si 
yy  ces  preuves  peuvent  avoir  l'évidence  Se 
„  la  force  d'une  Démonftrarion?  "  La  pré* 
mière  ne  lui  eft  pas  contei^,  mais  l'Ami 
à  qui  il  écrit  ne  peut  fe  relbudre  à  avoir  la 
même  docilité  touchant  la  féconde.  Notre 
Auteur  ne  laiflè  pas  de  dévdc^r  la  le, 
Queftion  avec  beaucoup  d'ordre.  Pour  cet 
ewst  il  cgmmence  par  examiner  fi  l'Ame 
n'eft  qu'un  accident  ou  fi  elle  eft  une  Jùh^ 
tance.  Pour  faire  voir  que  l'Âme  n'cft  poinç 
K  5  un 
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f}^  B  I  1  l'i  0  th  e  q^v  1 
tm  éÊt€kkmf ,  TAuioor  k  fort  W  1%  oom^pi^ 
Moitm  des  Orgues,  &  d'un  Org^i^  leqi|e( 
on  ne  voit  poin^  Cfehtt-ci  $'cn  ya,  fiç  k^ 
Orgues  ne  Jeadent  ^  de  fim«  Sero^-on  en 
^otc  d'en  concktrrç  que  kl  tBaçhine  4  jou^ 
tcwte  feule  les  akrs  qu'on  a  eutcodo^  ?  P<mi 
du  tout.  L'Afl(ïc  n'eft  donc  pas  up  «^h 
dent,  &  par  cc»fet|ucnt  allé  m  peut  être 
^'uoe  fâbfUnce.    S'il  eft  diAcik>  pour  n^ 

ri  tlire  kôpoiffible  de  ééMmn^  q«^  ift 
nature  de  cette  fttbftaoce».  eette  di^ul^ 
té  ne  doit  point  embarafifer  le  fooiosi  da 
«onde,  parce  qu'elle  toiobe  gjéoeoaleii^e&i 
fer  toutes  les f«tbèanc€s ,  de  iëfie^e  û  l'Ame 
en  eftunfi,  it  n-eft  pas  âurpuecfMK  que  sous 
«B  i^orio^s  la  m^me.  Qb  c^noande  s*H 
ftut  coBCcvsok  cette  iùbftaotce^opcsia^  n'aiaoc 
aUôlument  aucinm  étendues  Pk&ur^  Phi^ 
Infbphea  l'aiârBieac^HUta  notre  Ajc^wm  coca^ 
km  kur  Syftême  pai  un  fek  conftant^  c'cfl; 
l'Aâion  réoproqûe  de  VA^min  le  Corps  Se 
«kl  Oorpa  ûr  VAxm.  Cefioe.aâ^iï  a'efr  pa$ 
çoocerablei  fi  FAme  nfa  aucune:  àmti^  at)r 
Iblumettf.  Mak  fi  elle  en  a ,  en  ferenshnous 
une  particuk  indiviâble,  use  Mqh^ade? 
Cela  ne  fèrott  paA  oial,ÊiQs  ht  préteslâon dçs 
partilans.  de  h  divifibilieé  ai  h  ïBmtr^  à 
nnfinL  Selon  ces  Pkilofi^ies,  il:  ft' y  a  ppim 
d^iîaké  dans,  la  Nafiure,  &  l'lfi8m  eft  p«h 
tfxit.  L'Auteuf  ne  £dt  ft  ceoie  diAcuifié  eft 
féelle,  mais:  il  ne  feint  poifit  (te  diie  qu'elte 
U^uàiilL  âh  YOU9  luif  djeiQaadecEtd^c  ce  cps 
c^dil^  ^w  la  natuse  de  l'Afloo,,  Avons  rér 
posdpraquiiknfipeutidea  aSnaiev  Uhdeffi)i&^ 

mais 
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nuis  qufl  puisqu'il  cft  prouvé  que  Mme  dl 
une  fiihftance,  il  s*enfuit  qu'ële  eft  iramor^ 
te^k,  parce  qu'aucune  ftibftance  ne  s'anéan* 
pXy  Se  parce  que  leç  fobftances  ne  peuvent 
jamais  perdre  leurs  propriétés,  à  moins  qu'el- 
les ne  perdent  leur  nature  avec  leur  exiften^ 
ce.     L^Auteur  ne  définit  point  l'Ame  un  JB/P-  H^ 
fxit^  parce  qu'il  feudrok  favonr  auparavané 
quelle  eft  la  nature  des  Efprits.    Il  fe  renfer^        ^ 
me  dans  Son  ^nor^ce,  &  fans,  déterminât 
précMçtnent  quelle  eft  la  nature  de  ÏEfpriPy        ^ 
û  fc  contente  de  le  définir  une  fuhfiance  vh^'  '^  * 
VMite ,  pinfante ,  q^ui  a  en  elie-mime  le  Priftn 
çipe  die  fis  mowvêmenp^  &  d^  fi^  déterminai 
Pions.    Les  preuves  Philofophiques  étant  teW 
les  qu'on  vient  de  voir ,  on  peut  juger  de 
kur  poids.    Celles  qije  fournit  l'a  Révélation 
dôtruifent  d'abord  le  SyMme  du  méchank-i 
ni65l^A«e  atanc  été  introduite  dans  le  Corps 
par  Iç  Créateur  qui  fiuffa  dans  les  Narine^ 
dé  CH9wmfy   un-  finffie^  un  Ejprk  vivant^. 
Ce  Joitffie  (a)  eft  cxpreflémcnt  diftingué  dé 
la  nature  de  TAme  des  Animaux,  puiiquQ. 
tHeu  commanda  fimplemem^  que  la  terre  lee 
puo4utfijL.     A  cette  occafion  l'Auteur  xnké 
de  la  prétention  des   Pbilofophes,  qui  ont 
cru  que  l'Ame  eft  une  Emanation  Divine^ 
&  tteft  perfuadéque  ccSyftême  ne  vaut  rien 
parce  que  tout  ce  qui  émane  dbe  Dieu  (* 
ecce  Dieu,  &  l'on  ne  icroit  jamais  too 


Uy  L'ezpreflîoii  eft  figurée  &  (ignifîe  que  l'Homme 
n'tunt  eocore  qu'une  Macliiaç>  thca  l'anima  d'un  B^ 
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dans  cette  erreur,  li  Ton  avoic'  connu  le  cio- 
gme  de  la  Création  de  rie»  y  c'cft-4-dire  que 
Dieu  peut  faire  exiftor  des  fubftances    qui 
n'exiftoient  pas.    Quoiqu'il  en  poiflè  être, 
les  preuves  de  llmmortaiitc  de  l'Ame,  tirées 
de  r£criture  ,  en  y  comprenant  le  fitfffle 
êlàvin^  femblent  fe  réduire,  dans  cette  Lct- 
tre,  au  raifonnement  fuivant.  „  Vous  croïez 
99  que  rimmortalicé  de  l'Âme  ne  peut  être 
9,  établie  que  par  des  preuves  de  l'Ecriture 
yy  Sainte.    Or  l'Ecriture  ne  dit  rien  qui'  in- 
9,  finuë  que  Dieu  n'a  pas  communiqué  à 
yy  l'Ame  l'Immortalité.      Et   puifque   vous 
„  prouvez  cette  Immortalité  par  l'Ecriture, 
„  vous  ne  pouvez  douter  que  Dieu  ne  l'ait 
„  communiquée  à  l'Ame  ".  D'ailleurs  Dieu 
n'anéantit  rien,  pas  même  le  moindre  grain 
de  pouffière.    Anéaniiroit-U  donc  l'Ame? 

L'Auteur  iaperpit  à  la  fin  de  ià  Lettre 
qu'il  a  quelque  chofè  à-dire  fur  A?  fimpUcité 
de  tjime;  c'eft-à-dire  qu'elle  n'admet  aucu- 
ne compofition  de  parties  j  il  appelle  cela  le 
fondement  Fhihjophifue  de  fon  immortalitéy 
&  il  en  donne  Une  Uémonft ration, qui  n'eft 
ni  nouvelle,  ni  fans  difficulté  {a).     De  plus 

l'Au- 

(tf)  Je  crois  que  la  Dimonftradon  dont  il  s'agit 
^urroit  être  réduite  au  Syllogirmc  fuivant.  Tout 
principe,  capable  de  fentir  deux  plaidrs  differens  à  la 
Ibia»  oc  de  juger,  en  les  comparaift  «nfembie.  que 
Tun  eft  préférable  à  l'autre»  en  un  principe  (impie. 
X.'Ame  eft  un  tel  principe.  Donc  l'Ame  eft  un  prin- 
cipe fimple.  L'Abbé  Dangeau  donna  cette  Démonf- 
tracion  dans  fon  Dialogue  de  Vlmimrtaiitê  de  i*Amei  lût 
4|iioi  M.  Bayle  remarque,  dans  l'Extrait  quSl  fit  du 
Xiivrc  de  cet  Abbé,  que  Ton  pçut  obj[côei  à  fon  rai- 

fon- 
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l'Auteur  avoit  déjà  traité    cette  quefUon  , 
non  fans  avertir  que  l'objeâion  contre  la 
fimpUcité  de  TAme,  prife  de  la  divifibilité 
de  la  matière  à  l'infini,  étoit  telle  qu'il  s'en 
trouvoit  accablé.    Au  refte,  quoique  cette  Y®^** 
Lettre  ne  foit  pas  à  proprement  parler  unef^s  pT 
Differtation    en  forme,     il  eft  vrai  pour- 154* 
tanc  qu'on  y  reconnoit  les  vues  d'un  beau 
Génie.   Elle  eft  d'un  célèbre  Théologien  ^  ^^rivi^ 
ne  fe  pique  point  d'être  Philofophe,  vdzys^jç^f^ 

Îui  a  tourné  toutes  fes  vues  du  coté  de  (bn 
^étier^    ?>  J'ai  aimé  (dit -il   lui-même) 
„  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  &  la  Critique*: 
„  cela  étoit  de  mon  goût.    Pour  les  Syftê-P^  *î^ 
„  mes  de  Théologie,  je  les  ai  laifTés-là, 
„  parce  que  j'y  ai  trouvé  trop  de  queftions 
„  inutiles,  trop  de  hardieSè  à  décider  cel- 
„  les  qui  font  fort  problématiques  j  des  Ex- 
„  plications  de  l'Ecriture  fouvent  fauflcs,  & 
„  plus  fouvent  fort  incertaines,  &  la  Réli- 
„  gion  de  Jefus-Chrift  convertie  en  opî- 
„  nions  humaines  ,    &  en  une  efpèce  de 
„  Philofophie  contentieuiê.    N'allcx  pas  .  . 
„  ( continue- 1 -il)  divulguer  tout  ceci  aux 
„  Théologiens,    ils  tiennent  toujours  à  la 
„  main  le  Phantôme  de  l'Hérefie,  par  le- 
„  quel  ils  épouvantent  le  Peuple,  &  flc- 

trifTèût 

(bnnement  qu'il  prouve  auffi  l'Immottalît^  de  l'Ame 
des  Bêtes,  il  efT  à  noter  que  M.  Bayle  ne  manque 
pas  de  répondre  iuivant  fa  coutume  à  cette  diÔicult«  • 
mais  il  te  pourroit  rencontrer  des  Ledleurs  à  qui  (à 
rcponfe  ne  paroitroit  pas  fatisfaiiàme*  Voiez.  Tes  Om* 
vru  éUurftsTm.  /.  f^^.  I  lO. 
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f,  tritfetti  la  Réputâtioh  dfes  Honnêtes-Géhs^ 
3>  qui  réfiifent  d'âcquiefctr  à  des  Décifibh^ 
^,  précipitées ,  à  des  Sjftêmes  faits  à  la  hâ- 
^,  tej  &  qui  font  devenu?  des  efpèces  de 
5,  Symboles,  auxquels   il  ftut  foufcrire**. 

L'autre  Lettre  traite  de  PHarbimie  Pr/é^ 
tièîk.  Les  deux  Syftêmes  dès  infimnces 
Fhjftftits^  &  des  Céeufrs  Occafifnheîlès  ^  n'é- 
U^t  p^  du  goût  de  M  Leibnitz,  il  tâcha 
de  rendrfe  ralfoh  dé  l'utiibn  de  l'Ame  a\réc  le 
Oor^  par  cette  Hypothèfè,  à  qui  hôtré 
Auteur  trouvée  U  prérogative  dexpliqUef  féuh 
d^HHe  iMé'îè^  tntelhf^le  k  Càmmerte  âè  f ^- 
•**"^-)*t  é-  A  Corps.  5,  Car,  dit -il,  {'Inpirrct 
Si  '^^jfif'^  ^ft  ^^  terme  tuide  de  fens^  9t 
^,  lésCa^fis  Occajionnelks tonX  imchrèilir  fim- 
„  plëment  la  puifiSnce  de  Ditu, plutôt  pout 
,,  couper  le  noeud,  que  pour  lo  dénouer  .  . 
,j  Ceux  (Jui  croïent  que  Ytiârmonie  Vriétm- 
,,  Mie  eft  auffi  un  Terme  qui  ne  fignifie  rieii^ 
3,  font  voir  qu'ils  ne  la  comprennent  pas,  fit 
,j  ceux  qui  difeiit  qu'elle  fe  tlnè  d'aflaire  éh 
•„  recourant  à  la  puiflTance  de  Dieu ,  comme 
„  le  Syftême  des  Caufés  Occafionnelles ,  nfe 
„  conçoivent  pas  tout  ce  qu'emporte  ce  mot 
•„  Préétablie^  qui  ne  felt  ertvifager  là  volott^ 
„  té  divine  que  comme  Caufe  préthière,  8e 
-^y  qui  rend  raifon  de  la  manière  dont  elle  a- 
„  git  dans  cette  occafion  *'. 

Voici  ridée   qu'il    convient    d'en  avoir. 

p.  I71.J,  L'Harmonie   Préétablie  n'cft  autre  chofe 

^,  que  la  difpofition  de  ces  deux  flibftances 

„  {PAme^  le  Corps)  deftinées.à  coexis- 

P^  ter,  par  laquelle  l'une  produit  par  une  for- 
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;,  cfe  qui  lui  eft  cHèntklla  une  (làte  d'opéim* 
^>  tions,  qui  répbndem  aux  roouretnens  dil 
^y  Corps  )  ôc  l'autre  eft  agencée  de  façon  que 
P,  le  Méchânifme  continuel  de  fèi  mourez 
yy  mens  a  une  corrdpondance  exaâe  aux  o- 
j,  péfatiods  de  l'Ame.  De  cette  manière  loi 
yj  modifications  de  TAme  fervent  à  rendre 
yy  raiibn  de  celles  du  Corps  6c  réciproque» 
yy  tneiic.  Rien  ne  ft  pafiè  dans  une  fubftan^- 
^,  cCjfstns  que  l'autre  y  prenne  part.  Un  ob- 
„  jet  extérieur  frappe-t-il  l'organe  ?  Il  l'é- 
,,  branle.  Il  ekcite  uû  mouvement  dans  le 
^y  cerveau.  L'Ame  avoit  précifement  alora 
^y  l'Idée  de  cet  objet,  idée  qui  iè  préibnte  k 
yy  elle  dans  llnftant  même  du  mouvement 
yy  organique.  Ce  mouverococ  du  cerveau 
,,  to  exeicè  un  autre  :  Pareillement  cette  idée 
,,  fuivant  les  Lolx  de  l'Imagination  iê  trouve 
,,  liée  à  une  autre  qui  fëmble  «'offirir  d'elle* 
,,  même.  Enfin,  l'Ame  refiènt  du  défir  ou 
,,  de  Taverfion  pour  quelque  okget:  le  Corps 
,,  éprouve  alors ,  non  par  Tinlpreffion  de 
iy  l'Ame,  mats  {mut  une  fuite  de  fa  cDnftitu* 
„  tion  PréétabUe  des  mouvtoiena  qui  Fap* 
,,  prochent  o»  qui  Fâolgnellt  de  l'objet  en 
,,  queftion.  £n  un  tooc  quelque  revoltidoa 
,,  que  vous  fu0po&<}£  dans  F Amèj  les  Symp 
,,  tomes  du  Corps  qui  indiquent  cette  révo^ 
,,  lution  y  k  manifeflienc  par  les  Loï%  du  iim« 
yy  pie  Nféchanifee,  &  quelque  dérangement 
,,  qui  arrive  dttis  te  Corps,  il  si'kjuile  à  cer- 
,,  taines  naodificttions,  q^ieFAnie  defcnc  a« 
,,  lors  éprouver  *\  U  £hk  ^  bien  prendra 
garde  que  <«  if9fifM$  fmh  cirfs  frif  mmtté. 


,y  Google 


1(0       BiBLlOTHE  <^I7   E 
tn  faveur  de  tAme^  m  PAme    ajjujettie  au 
Corps ^  comme  TAuteor  le  fidt  voir  plus  bas; 
€e  font  Jeux  fubfiances  Mfim&eSy  qui  Je  fini 
trouvées  frofres  à  coexifier. 

Ce  Syfteme  a  été  adopté  ipix  M.  Wolf,  & 
les  clameurs  de  ies  Ennemis  fur  ce  fujet  font 
très  injuftes  >  car  c^ell  £uite  de  l'entendre 
qu'on  croit  que  félon  ce  Syftême,  il  n'y  a 
plus  de  liberté, plus  de  Vertu,  plus  de  Vice, 
«^î*,.  Tout  ce  qui  intércflè  la  liberté  de  Dieu, 
^,  ou  celle  de  l'Homme  •  .  .  .  eft  fuperflu 
„  dans  un  pareil  Syfteme.    Il  faut  fiippofer 
„  que  Dieu  modifie  l'Ame  en  faveur  du  CorpS} 
„  &  le  Corps  en  faveur  de  l'Ame, &ns  s'in- 
„  quieter  s'il  le  fait  librement  ou  non.     II 
„  iuffit  pareillement  de  favoir  que  Dieu  ex- 
„  cite  des  mouvemens  corporels   harnx>ni« 
„  ques  aux  volitions  de  l'Ame,  fans  exami- 
9,  ner  fi  ces  volitions  font  libres  ou  néces- 
^,  (aires.     On  doit  faire  abftraâion  de  ces 
^,  queftions  incidentes.;  âc  (i  quelques  parti- 
„  ^de  td  ou  tel  Syfteme  s'en  fervent  pour 
„  en  déduire  de  femblables  conféquences^ 
9,  c'eft  à  eux  &  non  au  Syfteme  qu'il  faut 
j,  s'en  prendre  ".    Il  faut  remarquer  de  plus 
que  l'Hypothèfe  dont  il  s'agit,  n'a  été  pro- 
pofée  pjur  M.  Wolf  que  fur  le  pié  d'une  pure 
fpéculatipn  ,  qui  doit  avoir  fans  contredit 
beaucoup  de  mérite,  puisqu'un  Philofophc 
de  la  volée  de  M.  Wolf  la  trouve  plus  fatis- 
fàifànte  que  lies  autres  fpéculations  fur  le  mê- 
me fujet,  &  que  M.  de  Fontenelle  a  décidé 
que  ce  S/fiême  4<^tae  une  merveilleufe  idée  de 
PlMelligtnee  infinie  du  Créateur  j  ,,  mais  peut- 
'  "m  cire* 
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„  être,  ajoute-c-il ,  cela  même  le  rend -il  Voie» 
^  trop   fublime  pour  nous.     Il   a  toujours  Jj^j«* 
„  pleinement  contente  fon  Auteur,  cepen-/^/^;Jf^ 
„  dant  il  n'a  pas  fait  jufquHci ,  &  il  ne  pa-^ans  le  . 
„  roit  pas  devoir  feire  la  même  fbrmne  que^^^^ 
yy  celui  de  Defcartes.     Si  tous  les  deux  fuc-  des"  Om« 
„  comboient  aux  objeftions,  il  fàudroit,  ce^"^« 
„  qui  feroit  bien  pénible  pour  les  Philofo-;^^^,/. 
„  phes,  qu'ils  renonçaffènt  à  fe  tourmenter /r.  pag. 
„  davant^e  fur  Tunion  de  l'Ame  &  du  Corps.  55°- .«" 
„  M.  Defcartes,  &  M.  Leibnitz  les  jufti-^'' "*^* 
>,  fieroient  de  n'en  plus  chercher  le  Secret". 


A  R  T  I  C  L  E    IX. 

Troisième  Lettre  à  rimprimeur, 

de  la  Bibliothèque  Franfoife ,  au  Jujef  du 

cinquième  ^  fixième  volumes  des  N  o  u-; 

'veaux  Amusemens   du  Cœur  iilf> 

de  VEjfrit.  Paris  ^  la  VcmcFifoty  1740, 

Monsieur»  : 

JE  continue  de  vous  écrire,  puilque  vous 
me  le  permetex  j  &  je  le  fais  avec  d*aU-^ 
tant  plus  de  plaiâr  que  je  ne  fuis  :  pas  obligé' 
en  vous  écrivant  de  me  rendre  efdavé  du* 
{crupule,ni  de  mutiler,  (i  j'olê  le  dire,  mesi 
fentimens.  Au  pays  de  Mbené  que  vous  ha- 
bitez, on  (bufire  la  Vérité  toute  nuë.  Jefe- 
rois  fâché  pourtant,  que  fur  ce  début  vous 
prilHez  qudque  allarme  ;  mais  f  efpere  que 
Tome  XXXII.  Tart.  I.        h  vous 
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-^ous  n'en  ferex  rienj  &  tohs  jugerei  fiinj 
doute  que  je  n'ai  à  vous  entretenir  que  de 
Nouvelles  Littéraires,  &  que  fur  cette  ma- 
tière il  n'y  a  aucun  inconvénient  de  dire  a- 
vcc  ikicérité  ce  que  Ton  penfe.  Vous  pour- 
rez vous  apercevoir  dans  la  fuite  de  ma  Let- 
tre, que  cette  finccritc  peut  être  bonne  à  qud- 
^ue  chofe. 

Les  Nouveaux  Amusemens  de 
L^'EsplRiT  ET  DU  COEUR  dcnt  je  vous 

•  ai  parlé  dans  mes  précédentes,  commencent 
à  prendre  feu*  Le  Public  qui  ne  regarde  pres- 
que plus  le  Mercure  de  France  que  comme 
im  vieux  Almanac ,  &  le  très  ennuyant  azile 
des  Logogrjphes  &  des  Enigmes,  &  qui  ne 
trouve  pas  fa  curiofîté  entièrement  fatisfâice 
par  les  feuille?  hebdomadaires,  femble  fentir 
dtfôn  lui  faifoit  tort  de  ne  lui  pas  donner 
de  tèms  en  tems  uj^  recueil  choifi  des  Ou- 
vrages d'efprit  &  de  fentiment,  que  des  Au- 
teurs de  Tun  &  de  l'autre  fexe,  &  de  dif- 
ft*6ites.  conditions  ne  communiquent  qu'à 
leurs  Amis  partiauliers,  &  qui  ne  courant 
que  manufcrits  fe  perdent'pour  la  plupart, 
ou  vieilliflènt  inconnus  dans  des  porte-feuil- 
les. Il  éft  hors  de  doute  que  c'eft  rendre 
icrvlc«*à  la  Nation  que  de  lui  conferver  tou*- 
taes  les  bonnes  produôions  en  ce  genre,  î8c 

.  qui  viennent  pow  l'ordinaire  de  gens  quj 
pour  ne  pas  ftire'corps  à  part,  n'en  ont  pas 
moins  de  génie*  &  de  délicatèflc.  tes  meil- 
leurs efprits  même  s^aiguifent,  &  prennent 
un  (nouvel  effor  par  la  vue  de  Ces  nouveau- 
teï.  La  Grhique  xncnae  qtfelléfj;  peuvent  ex- 

dtcr 
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citer,  ne  peut  que  beaucoup  fervir  à  perfec- 
tionner le  goût.  £t  les  excellentes  Pièces 
des  célèbres  Auteurs  qui  font  ou  devenues 
rares  ou  qui  ont  échapé  à  TimpreiSon  ^  que 
Ton  pourra  joitjidre  aux  autres  de  ce  Recueil 
concoureront  au  même  but.  On  ne  £iuroic 
fe  difpenièr  de  donner  des  louanges  à  TAu^ 
teur  des  Amufemens  d'avoir  tiré  du  Porte- 
feuille d'un  Ami  de  feu  Monfieur  de  lu  Fore 
fix  belles  Odes  non  encore  imprimées  de  ce 
génie  auffi-heureux  que  délicat.  Les  ^nu- 
teurs  de  la  bonne  Poege  auroient  perdu  apu- 
rement û  on  les  avoit  tenues  plus  longtems 
(àns^voir  le  jour.  Vous  allez  en  juger,  car 
je  ne  iàurpis.m'çmpêcher  de  yoijs  eq  trans-; 
crirç  .3^1  moins  upe. 

o     D     E 

^    LA   f^E*RlTE\ 

JLjOintd'rci,  Beautés  mortelles. 

Riches  d*at;t3:aits  cmpwntcz. 

Qui  ^ptcz  1§  nom  de.  Belles 

A  vos  «égards  afcde^: 

Mon  ame ,  aujourd'hui  plus  pure', 

Célcbre'de  la  Nature         ' 

y  Aimable  jQnnplicité , 

Et  je  prétens;  que  ma  Lyre 

Au  cœur'-Ie  plus  vain  infpire'  , 

J-* Amour  ie  la  Vérité,  \ 
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Vcncx  donc.  Vierges  facrecs. 
Venez  fur  Tcmail  des  fleurs 
Que  le  fbkil  a  parées 
Des  plus  naïves  couleurs» 
Dévoiler  à  nôtre  vue 
Cette  beauté  toute  nue. 
Qui  ne  peut  foufrir  le  fard, 
BcÛc  de  fcs  p^^res  charmes. 
Qui  peut  tout  vaincre  fans  armes  ^ 
Et  qui  fait  plaire  fans  art. 


Tels  du  fein  de  la  Nature 

Sortent  ces  riches  Tableaux, 

Dont  la  riante  peinture 

A  des  traits  toujours  nouveaux. 

Tout  l'Art,  quelqu'efibrt  qu'il  fiiffc,. 

N'en  peut  exprimer  la  grâce. 

Et  ces  ouvrages  parfaits. 

Tenant  de  leur  origine 

Portent  la  marque  divine 

De  k  main  qui  les  a  faits. 

•   ■    esis 

O  !  Qui  fous  de  verts  ombrages 
Que  le  Tems  a  refpedcz. 
Ou  le  long  de  ces  rivages 
Que  la  Nature  a  plantez , 
M'emmènera*  loin  des  Vîllef , 
En  des  demeures  tra^quiles , 
Où  l'examine  en  repos 
Queue  eft  la  caufe  première» 
Et  comment  de  la  matière 
S'eft  débrouillé  le  cahos  ! 

est© 

Au  naepris  de  la  riche({è 
Des  efclaves  de  la  Cour 
Yj  goûterai  ma  parcflc. 

Et 
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Et  la  douceur  d'un  beau  joiir, 
5i  je  n'y  vois  pas  l'entrée 
De  ma  maifon  entourée 
D'une  foule  de  flateurs, 
yj  verrai  les  fleurs  nouvelles, 
Et  leurs  robes  naturelles 
Me  préfentcr  leurs  odeurs. 

Q^e  je  plains  dans  la  fortune 
L'Homme  à  qui  la  vanité 
Et  la  grandeur  importune 
Font  haïr  la  Vérité  ! 
Sous  le  poids  de  l'ignorance 
Il  gémit  dans  l'abondance» 
Ce  Maître  abfolu  de  tout  » 
Et  des  plaifirs  de  fa  vie 
Sent  la  fauflcté  fuivie 
D'un  invincible  dégoût. 


I)  ne  voit  point  la  Maitreflè, 
.Ses  Eofans,  ni  Tes  Sujets, 
D'une  fincere  tendreiTe 
Reconnoitre  fes  bienfaits. 
Comme  il  n'a  par  fes  caredès , 
Et  fes  immenfes  largefTes , 
RecHercbé  que  des  flateurs; 
Il  ne  recevra  du  zélé 
De  cette  troupe  infidèle. 
Que  de  confeils  féduâeurs. 


Venez  diflîper  la  nue 
Qui  voile  votre  clarté. 
Et  montrez-vous  toute  nue. 
Charmante  Divinité., 
Qu'ici  tout  vous  reconnoiflc   - 
Pour  Souveraine  Maîtrefle, 
-  O  céleftc  Vérité  ! 

L  3  Que 
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Que  tout  autre  culte  ceiTe , 
Et  que  tout  mortel  s'^mprefïc 
A  fuiTie  vôtre  beauté. 

L^Ode  qui  fuit  eft  adreflee  i  fAmur.  La 
troifiètne  nous  reprdënte  un  homme  qui 
cherche  le  bonheur  &  le  manque  toujours. 
Voici  coimne  il  s'explique  au  taj/ët  de  la 
Cour  &  de  fi^  habitans.         ' 

Donc  un  vain  défit  nï*excite 
A  parVenîr  au  féjour 
Que  le  vrai  bonheur  habite. 
Car,  le  chercher  à  la  Cour 
Parmi  tant  de  miférablcs 
Et  d'infortunéz  coupables 
Qui  gcmiflcnt  dans  les  fers, 
C'cft  du  moùdc  en  fon  cnfiance 
Voifloîî'  trouver  Fintîdccnde 
Et  le  vnd  calme  audt  £nfer#» 

U  ne  trouvé  pas  non  dba  ce  qu'il  délire 
^ans  l'Atnicié. 

Suivons  cette  aimable  guide 
Pour  arriver  où  prélîdc 
La  pure  félicité. 
\  Mon  fort  fera  doux  8c  rares 

Mais  la  trompcufc  m'égare. 
Dieux  !  que  d'infidélité  [ 


Dans  le  fcin  de  f indolence 
Cherchons  du  moins  le  repos , 
Et  que  mon  indifférence 
Mç  mette  à  l'abri  des  maux. 
•Mais  quoy  ICeft  fur  ma  paupière. 
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De;pç\ir  de. ▼oir  h  lumîcrc^^ 
M^e  util  f^inefte  b^e^u». 
C'cft  d'une  trific.  mairie 
Eprouvant,  la  tirannie , 
Entrer  vivant  au  tombeau. 

II  conclut  enfuitc  par  cette  morale. 

Prenons  moins  de  foin  d'éteindre 

Que  de  régler  nos  deûrs  i     ^ 

Livrons  nos  cœurs,  fansrien  craindre, 

Aux  plus  iènfibles  pkifirs. 

Goûtons    les  tels  que  les  doont 

La  Nature  fage  ôc  bonne , 

Poot.  les  fouveraines  Loix 

Eternelles,  nécefïàires. 

Sont  pour  nous  plus  falutaires    . 

Qug  ne  feroit  nôtre  choix^. 

La  qu^itriènae  roule  fur  Tuiage  du  Teni^- 
Elle  eft  écrite  avec  une  l^ércié ,  &  une  é-? 
kgance  admirable  i  &  une  nrjorale  jufte  6ç 
fit^e  X  r^>e  papoue.  La  cii>quième  où.  il 
&Lit  une  Peinture  de  St.  Maur^  Maifon  de 
Mr.  b  Duc  auprès  de  Paiis,  eft  toute  rmr. 
tp,  &  il  y  amei^  le  plus  plaiûmment  du 
Ojonde  Ig  çpmparaifoa  du  na»  d'un  Princ^ 
Génois  avec,  c^lui  da  Dieu  Pan.  La  der-i 
piere  eft  pour  une  ftrfi^ni.  pu  refrefif^t^i^ 
Flore  d0ns  wtBalfit.  On  lit  après  ces  Odes 
i|ne  in(ii»ti0n  d'Horace  fous  le.  nom  du  Max-» 
quis  de  Minpeme^  Qa  oe,  (âuroit  pa&  à  ïàskt 
teur  des  Amufemens  le  même'gré  de  nous  a- 
voir  donné  cette  Ode  toute  belle  qu'elle  eft, 
à  caufè  Qu'elle  z  d^  paru  dan^  le  chois  de 
L+  ^  Poe- 
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Poeûes  imprimé  en  171^.(0115  le  nom  delà 
Haye,  &  de  Nanci,  fi  ce  n'eft  qu'il  nous 
la  donne  beaucoup  plus  correâe  &  au- 
gmentée d'une  fort  belle  ftrophe.  Il  fiiic 
en  cela  rengagement  qu'il  a  pris  de  ne  don- 
ner des  Ouvrages  que  a  après  des  manufcrics 
correâTs  ,  ce  qui  devient  très  fouvent  une 
chofe  eflèntiele  pour  la  réputation  des  Au« 
teurs.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  le 
fixieme  Tome  de  ces  AmuTemens.  On  7 
trouve  une  Ode  fur  la  Qiafle  qui  commen- 
ce par  cçs  vers  : 

Prends  un  Arc,  Nymphe  du  Permcffc, 
Charge  fur  ton  doz  un  Carquois  Sec. 

Cette  Ode  qui  fans  contredit  eft  une  des 
plus  belles  que  nous  ayons  en  notre  langue 
par  les  agréables  peintures  qu'on  y  trouve; 
&  par  la  noWefle  qui  s'y  foutient  depuis  le 
commencement  jusqu'à  la  fin ,  n'avoit  paru 
dans  divers  Recueils  que  très  défigurée;,  & 
l'Auteur,  de  même  que  le  Public,  auroit 
beaucoup  perdu  fi  on  ne  l'avoit  pas  donnée 
ftvec  les  grâces  qui  lui  étoient  naturelles. 
Je  ne  ûurois  me  refoudre  à  vous  en  trans« 
crire  aucune  ftrophe.  .  Elle  mérite  trop  d'ê- 
tre lue  en  entier.  Je  ne  puis  m'etopêcher 
cependant  d'enrichir  cette  Lettre  de  quel- 
ques traits  d'une  Ode  qui  part -de  la  même 
main*    Elle  a  pour  titre  le  Temt. 

Sitôt  qu'il  plaît  à  la  Parque 
Nous  p^JÛTons  aux  fomhres  bords , 

Et 
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Et  toujours  feul  dans  Gl  Barque 
Revient  le  Nocher  des  morts. 
Nul  retour  vers  la  lumière: 
Poun  nôtre  grandeur  première 
Nui  égard.    Plus  de  Talenç 
Après  ce  fiital  paflagc} 
On  nous  juge  Tur  rulagc 
Que  nous  avons  fait  du  Tems. 

Quelle  idée,  &  quelle  vive  image  de  l'in- 
flexibilité des  Divinités  infernales  eft  renfcr^ 
xnée  dans  ces  deux  vers } 

Et  toujours  fcuI  dans  fa  Barque 
Revient  le  Nocher  des  morts  l 

quelle  trifteflc  &  quelle  terreur  ne  nous  eft 
pas  infpirée  par  la  reprefentacion  de  ce  vieux 
Batelier  qui  ne  ramené  perfpnne  /  mais  pas- 
fons  à  la  Strophe  qui  fuie,  &  dont  la  morale 
cftfibclle^ 

La  fentence  eft  moins  févére 
Qixand  foi-même  on  s'eft  jugé. 
Bien  vivre  eft  la  feule  affaire 
Dont  un  mortel  foit  charge  1 
Né  pour  être  raifonnable, 
Eft-iJ  bienfaifant,  aftable. 
Egal  pour  foi  ;  pour  autrui  ? 
Et  de  la  fimple  Nature 
Suit- il  la  lumière  pure? 
.  Le  Tems  dépofe  pour  hii. 

Neftor  en  vivant  trois  âges 
N'a  point  vécu  trop  d'un  jour: 
11  fàiiit  les  avantages 

L  f  \     De 
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De  chaque  âge  tour-à-tour. 
Jeune,  il  fit  de  fa  faillance 
Le  foutien  de  rinnoccncc  j 
Plus  meur,  il  donna  des  loix; 
Et  dans  la  longjae  vicillefTe , 
Ses  confeils  T>lein$  de  fAgeflc 
Furent  roraclc  des  Rois. 


Au  contraire,  ce  Terfite, 
Du  Camp  de  Grecs  vrai  fléaU, 
.    N     Qu'Achile  ém]\  précipite 

D'un  feul  coup  dans  le  Tombeau , 
En  ne  voyant  qu'une  aurore , 
Auroif  vécu  trop  encore  : 
Monftruaix ,  6c  vil  objet 
Qui  n'auroît  plus  d'exilVence , 
Sans  le  Tems  qui  prend  vengeance 
De  l'abus  qu'ail  en  a  fait.  {») 

Volfâ  de  la  Poëfie  s^l  en  fiit  jamais,  & 
^u  nerf  fans  coHtKaiiife  &  fens  dureté»  On 
trouve  dans  le  même  Volume  d'autre  Odes 
qui  font  honneur  à  leurs  Auteurs.  Deux 
particulièrement  ont  fiîfi  ftprobationdes  con- 
noiflèurs.  Elles  font  de  Mr.  Kobbé  de  Beau-^ 
lefet..  L'une  a  pour  fujet  la  DijjihiSion  du 
Corps  &  de  VAme^  &  l'autre  eft  intitjulce  U 
Newioni^ue.  Mr.  Cocquard  occupe  plufieurs 
pages  dans  ce  fixième  Tome  par  une  fuite 
de  ïés  Epigramroes  traduites  d'O'wen.  Elles 
font  infiniment  mieuix  écrkcs  que  ceHes  que 
nous  donna,  il  y  a  qjuekp^es  aanécs  Mr.  J> 
Brun.    On  pourra  voir  par  la  comparaifon 

de 

(d)  L'Auteur  de  ces  dcnz  Oàosi  sTa^etie  Uudt  'EsSm" 
/mUu   Cefi  unPaxcnt  de  iu»u«  cckbie  Dcspréauz. 
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tïe  quelques  Pièces  de  nos  François  qui  font 
répandues  cians  ces  deux  Volumes ,  &  l'on  eft 
bien  inférieur  à  ce  Poëcc  Latin  dans  l«  genre 
cpigrammatique.  Voici  des  vers  qui  ftrent 
envoyés  ^  Madame  Des  Houlieres  en  même 
tems  que  les  Portraits  du  célèbre  Pétrarque 
&  de  la  belle  Laure.  Ils  me  paroiflcnt  d'une 
grande  délicatefTe  Ôc  ont  bien  mérité  d^être 
confervez. 

Si  le  fameux  Pétrarque  étoit  encore  en  vie , 
En  perfbnne  il  iroit  chez  vous  : 
Contentez-vous  de  la  Copie 
Que  Laure  fuit  fur  un  ibupçon  jaloux.  \ 

Ils  furent  envoyez  à  cette  ilkiftre  Muiê 
fous  le  Nom  de  Madame  la  Marquife  de 
ViMce.  Je  croi  qu'il  n'eft  pas  mal  â  propos 
d'ajouter  ici  quelques  Pièces  de  l'elpèce  donc 
je  viens  de  vous- parler  &  qui  fourmillent 
^dans  ces  nouveaux  recueils. 

Mlegorie. 

L'Enfant  de  la  belle  Cypris  ,. 

Aveugle,  ainii  qae  téméraire^ 
Dans  fcs  propres  filets  un  jour  fe  trouvant  pris, 
Apelloit  la  raifon  pour  fe  tirer  d^af&re. 

Elle  vint,  &  d*un  air  févére 
Lui  dit  :  me  voila  prête  à  te  rendre  le  jour. 
Arrête,  dit  ce  Dieu ,  s'il  faut  que  l'on  m'éclairci 

Je  cclTerai  d*ètre  TAmour. 

Sur  un  Cadran. 
Epris  d'un  ii  charmant  féjour 
Le  Di^  Mliant  qili  difpebft  h  jour, 
A  donné  le  deflein  de  ce  Cadran  Solaire  : 

Mais 
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Mais  l'Amour  plus  fin  horWa*» 
£a  Hierogliphe ,  avec  un  tiait  l^er 
Marqua  l'heure  de  la  Bergère 
AinU  que  celle  du  Berger. 

A  M.  Des  Forges  MaiUafj. 

Vous  dont  rimpofture  agréable 
tit  loDgtems  le  plaifir  du  François  Hélîcon  j 
Vous ,  qui  d'Iphis  vérifiez  la  fable 

De  fille  devenant  garçon  ; 
Lorfque  vous  écrive'^  fur  un  (î  tendre  ton 

A  cette  beauté  fans  féconde  , 

Dont  par  refpeéi  je  tais  le  nom  , 
Surquoi  faut- il  que  vôtre  efpoir  fc  fonde  ? 

Vous  le  fàvez  :  l'oubîiez-vous  ? 

Elle  {a)  eft  Venus  pour  fon  Epoux, 

Et  Minerve  pour  tout  le  monde. 

Ces  Vers  qui  font  de  bonne  main  &  qui 
relèvent  avec  autant  de  policeflè  que  d'es- 
prit la  galanterie  à  brûle-pourpoint  de  ce  pe- 
tit Poète  Breton ,  me  font  réfléchir  (ùr  la  bi- 
zarrerie de  fa  deftinée.  Il  brilloit  fous  un 
nom  emprunré,  il  reprend  le  fien  propre,  il 
tombe  dans  le  mépris.  C'eft  un  Pantomi- 
me qui  noua  a  plu  fous  le  nlafque,  qui  a  at- 
taché nos  regards,  &  qui  hors  du  Théâtre 
préfentement  efl  confondu  dans  la  foule  du 
vil  Peuple.  Si  je  connoiffois  plus  intimement 
la  Perfbnne  qui  nous  donne  les  Amufemens 
qui  occafionnent  cette  Lettre ,  je  lui  confeil- 
lerois  de  renvoyer  au   Mercure  Franfois  la 

plus 

(<i)  Madame  Pu  Rsilay  fcume  d'an  5eci:etiire  da 
Roy* 
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pluspart  des  miffives  en  vers  &  en  profe,  & 
autres  fatras  de  cet  Auteur   qu'il   met  par 
faufle  complai&nce  dans  fes  Recueils.    Il  dé- 
viait aflez  retenu  fur  le  fait  des  fades  louan- 
ges, &  non   feulement  il  ne  nous  fufoque 
plus  de  l'Encens  que  la  vertnine  du  Parnaflè 
jctoit  au  nez  de  Mr  ik  Voltaire  .^  il  s'enhar- 
dit à  recueillir  &  nous  diflribuer  des  Criti- 
ques de  ce  petit  Tiran.    On  les  voit  avec 
plaiiîr  quand  elles  font   diâées  par  le  bon 
goût,  ôc  avec  équité.    Je  ne  défcfpére  pas 
que  cet  Icare  ne  BLfTe  tôt  ou  tard  la  Cuiebu- 
te,  &  n'aille  tenir  compagnie  à  très  défunt 
U  Motte.    Quoique  ce  dernier  commence 
d'être  privé  même  de  Ledeurs,  on  lit  avec 
beaucoup  de  plaifir  la  critique  qui  efl  inférée 
dans  un  des  derniers  Vo\\xtaQsàiCS  jamufemens-y 
&  qui  relevé   avec  beaucoup  de  jugement 
les  platitudes ,   ôc  le  clinquant  des  Fables 
dont  ce  Monfieur  de  la  Motte  avoit  cru  ré- 
galer le  Public.    Il  y  efl  parfaitem^t  con- 
vaincu d'être  le  mauvais  plagiaire  de  c«  cé- 
lèbre; FabuUfte  qu'il  s'eft  éfbrcé  de  détruire, 
nuis  dont  les  Ouvrages  en  ce  genre  opofez 
aux  Gens,  lui  ont  fervi  de  tête  de  Méduzc 
pour  le  pétrifier.     Cette  Critique  porte  le 
nom  d'une  Dame.    Elle  écrit  à  un  préten- 
du homme  de  Lettres.    On  nous  aprend  par 
im  petit  avis  que  cette  Dame  efl  le  Révé- 
rend Père  Buffier  de  la  Société  de  jéfiis;  de 
forte  que  lorfque  les  pki&nteries  de  fa  Criti- 
que me  donnent  envie  de  rire,  je  fuis  tenté 
de  rire  en  même  tems  du  Jéfuite,  qui  pour 
foutcnir  (on  Rôle  de  femme  eft  obligjé  de 

mi. 
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xninauder.  Le  même  Père  Buffier  pour 
donner  les  derniers  coups  à  la  Motu  a  fkk 
auffi,  félon  le  même  avis,  la*réponfe  à  la 
Jîame  fous  le  nom  de  Thomme  de  Lettres 
qu'il  feint  d'être  entêté  du  mérite  du  nou- 
veau febulifte;  mais  qui  ne  Tembraflè  pour- 
tant <)ue  pour  Tétrangler.  Je  paflerois  de 
beaucoup  les  bornes  d'une  Lettre  fi  je  vou- 
lais vous  citer  ici  les  endroits  de  cette  Cri- 
tique qui  m'ont  paru  auffi  agréables  que  ju- 
dicieux. Je  me  contenterai  d'ajouter  fur  cet 
article,  que  je  croi  voir  la  Motte  les  feflca 
nues  comme  Ragotin  ;  &  que  notre  Critt* 
que,  nouveau  Père  Chiflet^  crie  de  toute  ft 
force,  mais  avec  un  miin  fourire,  J^ir#/^^ 
feuetez^  fouet ez, 

luCs  bonnes  Critiques  font  ^n  droit  de  te* 
nir  leur  place  dans  des  Recueils  de  cette  na* 
ture,  non  feulement  pour  épurer  le  goût^ 
mais  pour  empêcher  les  Ecrivains  contem- 
porainsTde  donner  leurs  Ouvrages  au -Public 
à  detfii  ^ïigerez:  Cette  précipitation  ,  qui 
ttûÀt  yamour- propre  en  vouknt  le  iërvir 
trop-tôt,  eft  la  caufe,  par  exemple,  de  4a 
ïnifere  de  la  plupart  des  Fièces  de  Théâtre 
d'aujourd'hui.  On  nous  donne  des  ébauébea 
pour  des  tableaux  ikiis«  Le  Public  éclàité 
ii'en  fbint.  On  les  félke.  Et  le  itiême 
xîéfeut  de  jugement  qui  leé  a  trop-tôt  kiflS 
fortSr  du  çorte^-feuille  de  l'Auteur,  ne  fe ^ëé- 
ment*  point  dans  la  retouche.  Racine  -Je 
grand  Racine  ne  nous  a  donné  des  cheP- 
d'oeuvres  )  que  parce  qu'il  s'en  défié  de 
i'extïéiBc  fecilité  qu'il  avoit  à  faire  désirer». 
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&  qu'il  a  cherché  pour  s'éclairer  de  véri- 
tables ôe  fëveres  Ariftarques ,  &  non  des 
adulateurs  qui   crient  d'abord  miracle^  Se 
qui  achfcvent  par  là  de  tourner  la  tête  de 
tout  Autedr  né  cowime  Pon  fait ,  avide  de 
loiianges ,  &  ,  comme  homme  ,  toujours 
ennemi  de  la  peine.    Ceft  un  avis  dont  je 
fouhalterois  que  Mr.  de  Voltaire  voulût  pro- 
fiter; fcs  Ouvrages  ne  feroient  olus  des  Oeu- 
vre» tflélées,  le  très  -  foible  n  y  deshqnno- 
reroit  point  le  fublime ,  &  enfin  il  nous 
donneroit  des  produdiions  qui    pourroienc 
lui  procurer  des  droits  fur  l'eftime  de  la 
Pofteritc.    Mais  il  paroit  que  les  Ariftar- 
ques font  des  gens  odieiix  pour  lui,  &  on 
n'a  pu  remarquer  fins  rire,   que  ce  mer- 
veilleux Hiiftorien  dans  fà  Lettre  à  Milori 
Hofvey  ,  après  avoir  relevé  tn  faveur  du 
Siècle  de  Louis  quatorze  les  Corneilles,  les. 
Racines,  les  Mplieres  &c.  ait  gardé  un  fi- 
Icnce  àfifeûé  pour  le  célèbre  Vejfreaux,    II 
craint  apparemment  de  iè  famitiarifer  avec 
Tombre  de  ce  grand  homme.    Heureux  en- 
core fi  dans  le  fond  de  Ion  cœur  il  a  quel- 
que aptèhenfion  dé  la  bonne  Critique;  mai3 
je 'm'étends  peut-être  trop  fur  ée  compte 
d'un  bel  Efprit,  en  faveur  de  qui  je  fouhal- 
terois réellement  chanter  la  palinodie.  | 

Je  ne  dois  pas  finir  ma  Lettre  fans  vous 
rendre  quelque  compte  des  Ouvrages  de 
profè  que  contiennent  les  nouveaux  Amu- 
ièmens;  &  qui  regardent  en  quelque  forte 
plus  direûement  la  partie  du  cœur.  On 
trouve  dans  le  cinquième  Tome^  des  Ré- 
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fexfêns  fur  r  Amour  ^  &  des  réponfe»  à  ce» 
Réflexions  qui  renferment  de  la  délicatefiè, 
&  duralînement  dans  lesfendmens^iâns  doiH 
ner  autrement  dans  te  précieux.  £lles  ca- 
raâerifent  aCTez  la  manière  de  penfer  d^au- 
jourd'hui  &  font  puiiées  dans  la  Nature,  qui 
a  fourni  des  expreffions  fèmblables  dans^  cous 
les  ficelés  polis.  On  pourroit  retrancher  au 
refte  les  parallèles  qu'on  y  trouve  de  nos 
Cantarines  FrançoiTes  (a)^  mais  c'eft  une  des 
foibleffes  de  la  Ville  &  de  la  Cour  d'aujour- 
d'hui, de  faire  prefque  une  affaire  d'Eut  îdu 
Rhume  ou  du  mécontentement  d'un  Aâeur 
ou  d'une  Adrice.  Ce  font  afTurement  des 
chofès  dont  l'avenir  ne  fe  fera  ni  ua  intérêt 
ni  un  pkifir  d'être  inllruit  ;  &  contre  qui  la 
Province  fe  révolte  volontiers,  &  avec  aflcz 
de  raiibn.  La  Province  en  efifèt  peut  fe  re« 
garder,  par  raport  à  Paris,  comme  la  plus 
prochaine  Poftcrité. 

On  a  inféré  dans  le  même  Volume  des 
Plaidoyés  fur  les  différentes  éducations  des 
Enfians.  Tout  cela  eft  aflèz  bon ,  à  quelque 
&veur  de  Collège  prés.  Quelques  difcours 
Académiques ,  des  queftions  galantes  ,  des 
Réflexions^ fur  le  goût,  fur  la  Critique,  dcs^ 
Hiftorieces,  des  remarques  fur  di£krens  fiijets 
de  Littérature,  des  Extraits  même  de  quel* 
ques  Livres,  Modernes  :  ceux-ci  me  parois- 
fent  un  peu  déplacex,  &  ne  me  femblent 
pas  d'ailleurs  afTez  interjeflkns^  un  fommaire 

Je 

{0)  lès  DemoifcUts  Lc  MâUlÇ  &  Pclifllcc* 
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Je  Dardànus.  Celui-ci  me  paroit  plus  du 
Reflbrt  des  Amufemens,  &  diverses  autres 
fortes  de  Tièces  de  profe  &  de  vers  remplis* 
lent  aflez  complètement  les  deux  volumes, 
c'eft-à-dire  le  cinquième  &  le  fixième.  Je 
crois  au  refte  être  obligé  d'aplaudir  à  Phom- 
jne  de  Lettres  qui  Te  donne  le  foin  de  ras- 
fembler  ces  Pièces  fugitives,  &  qui  ne  laiflê 
pas  félon  ce  que  je  puis  conjeâurer,  de  join- 
dre fon  travail  à  celui  des  autres  j  je  rie  puis 
pas  m'empêcber  >  dis-je ,  de  lui .  donner  des 
Loiianges  de  l'attention  qu'il  a  de  procurée 
à  &s  Ledeurs  d'excellentes  Fables  qu'il  tienij 
ià  plupart  de  la  précieufe  Mufe  de  Monâeur 
Richer  qui  réuffit  fort  en  ce  genre  j  &  qui 
ie  raprochant  de  Mr.  de  la  Fontaine,  &  par^ 
conféquent  de  la  Nature  &  des  Gracey>  fait 
bien  voir  que  ce  n'eft  pas  par  la  Cngularite 
&  Tafeûation ,  que  l'on  vient  à  bout  de  çlai* 
re  au  Public  ;  mais  par  le  vrai.  En  voici  une 
de  Mr.  l'Abbé  de  Grecourt  qui  fe  trouve 
dans  le  fixième  Tome ,  par  laquèll^e  Je  fiaisi 
ou  Lettre.  ,.  l 

Zui  Chenille  é*  la  Femme.  ,. 
Chenille,  vilain  animal 
Qui  dans  nos  Boi&  nous  importune^' 
Qu'à  nos  arbres^  ta  fiads  de  mal  I  ^ 

Ali  Dieu  l  le  crois  en  fentir  une. 

r       *  • 

La  Chenille  aïant  entendu  ^ 
Ce  qu'une  fcnmie  difoit  d'elle ,,     ^     .^ 
Sans  s'étonner  a  répondu; 
Ma  laideur  n'cft  pas  étemelle. 
c  ^me  XXXIL  Parf.  /,        M  Biea 
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*        Bientôt  changée  en  PaptUon , 
J'aurai  des  coukurs  admirables  ; 
Pu  bleu  a  du  blanc  4  du  yerniilloo*' 
£t  je  &m  des  plui  aixnables. 
Flgs  d'ttii#  (cmmt  >  à  ee  qu'on  iîx^ 
Hit  àû  moi  rknagii  cMi^ktt. 
CheniUe  en  fortant  de  &n  iit> 
Papillon  après.la  toîktc. 

'  |c  vouy  rcndrri  compté  dans  une  autre 
(a)  Lettre  du  feptièmc  &  huhiètûe  Voliï^ 
mt  de  pçs  Amufemens ,  que  la  Veuve  ft/^ 
J5>^  Quai  de  Conti  à  la  décente  du  Pont- 
lieuf  vieflt  de  mettre  en  vente.  Lu  leftu- 
re  que  j'en  ai  faite  me  te  fait  îugjer  encore 

Shîs  di|ttcs,  que  te  précedens  de  rattentioii 
u  Pubnc„   Je  tieite  de  la  Veuve  PMt  que 
CVft!  k  elle  qu'a  Sut  s^dtriftf  dirc^emcne 

rur  avoir  tes  Recueite  complets»  Ôc  qu*d- 
redoit  les  lettres?  qu'on  defHne  à  rAu- 
fcur  dfe  cet  Ouvrage  pôrîocfique ,  tôûjouri 
avec  la  condition  qu'on  les  affrancfaira.  Lé 
Libraire  proooçt  de.  donner,  tou^  les  tro» 
snois  un  nouveau  iTokme  In  dSoûte  çompo- 
ie  d^  500.  pages.  H  en  Aât  de»  eftVois  en 
ProviciOÉ  âvèè  um  àitmmûm^  |Mlur  ks 
Marchand!.  J'ai  lliùMiour  é^tm  éte.* 

A,  Pam  Iç  Qf^  Xkccna^ei  1740. 

is)  On  &xmcia  cette  ^^atticmc  Unie  dant'jc  Joui- 

'    '  ■  JtR. 
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A  R  T  I  C  L  E    X. 

L  s  T  T  R  £  du  SicntMÎTi  du  Cabinn  e^  dis  Gom* 
mimdemens  du  'Bai  de  ?d9gu$  »  Duc  de  L9trtM 
&  de  Bar  y  a  Mr,  le  Baron  *  *  ^  Londres. 

JAi  rççu  »  Monâcur  »  PHi^loire  du  Roi  mo^ 
Maitrc ,  imprimée  en  votre  Ville  chés  GuH-^ 
laume  24eytr ,  que  j'avois  pris  la  liberté  de  voui  « 
(iemaïuier  ^  &:  je  vous  en  luis  d'autant  plus  obli^ 
gi  qu'il  fi'étoit  pas  poÛibk  de  remplir  plus 
p^mptement  que  vous  avez  fait  mon  deur  à 
cet  qçard. 

JeTai  lue  avec  afttentioa,  &  je  ne  puis  que 
tendre  judice  au  zélé  quia  porté  l'Auteur  à  Té* 
çrire.  £n  e&t  on  y  remarque  une  envie  ex* 
^éme  d'élever  {ba  Héros,  Se  de  le  mettre  dan$ 
uq  jour  à  lui  attirer  les  plus  grands  komages^ 
Mais  puifque  vous  le  Ibunaittez  ainfi,  je  vous 
dirai  naturellement,  &  fans  néanmoins  entrer 
dms  uA  détail  quimeincaeroît  trop  loin  ,qut  je 
nt  fais  où  cet  Auteur  a  puifé  k  plujpart  àc$  faitg 
^tt'il  avance^  Si  je  le  connoiiTou  ,  j'ofiaoîi 
peut-être  m-'adre/Teràlui,  &  perfuadé  que  mon^ 
logeiiaité.  ne  f^uroit  déplais  à  un  honnête  ^m«< 
|ne ,  je  lui  avoiîcrois  franchement ,  qu'en  biea 
des  €ndr<et^  je  n'ai  point  apper^u  le  Prince  dont 
il  A  vouIm  flous  donaer  le  portraiit. 
.  JL'koimuc  que  j'ai  de  Uii  être  attaché  depuif 
lopgtems  »  b  Min  que  j'ai  jprîs  de  ramafler  tout 
^.^ui  fCttt  fervir  à  km  Hiftoire^  la  counois-^ 
irace  piirtkiiUct«  qu&  j!ai  de  la  PoUgne  pi^  j'ai 
£Mt  un.dfl^  loflg  ièjour»  mes  liailbas'.  dç  p^e 
kienfiboiGe  •«  de  néceÂké  d'atfaircs  a^ec  le» 
Pfte^M  .mcwibKS  dc,,çeilc  Répi^^uç,  le* 
-,  Ml'  fé- 

Digitized  by  CjOOQ IC 


l8o        BiBLlOTHE  Q^tJ  E 

révolutions  que  j'ai  ru  naître  &  que  j'ai  été  o- 
bligé  de  fuivre  pour  en  connoitre  jufqu'aux 
moindres  reilbrts  :  tout  cela  me  met  plus  en  é- 
tat  qu'un  autre  de  juger  de  l'Ouvrage  en  ques- 
tion. C'eft  aufli  avec  toute  la  confiance  que 
peut  donner  une  connoillânce  parfaite  des  cno- 
les ,  que  je  vous  fais  part  du  jugement  que  j'en 
ai  porté. 

J'avoue  ^ue  je  ne  m*attendois  pas  à  quelque 
chofe  de  bien  vrai  de  la  part  d'une  perfbnne 
qui  ne  connoit ,  ni  n'a  fuivi  le  Roi  de  Polo* 
*  gnej  ftiaîs  du  moins  je  m'en  promettois  quel- 
que chofe  de  plus  fur.    Selon  ridée  que  j'ai  en 
général  des  Qualités  nécefikires  à  un  Hifliorien  » 
6c  en  particulier  de  tout  ce^  qui  regarde  le  Roi 
mon~^aitre,  je  m'imaginois  que  notre  Auteur 
feroit  remonte  le  plus  près  qu'il  auroit  pû  à  la 
fburce  des  grands  evénemens  arrivés  à  fon  iîijet 
dans  la  Pologne,  qu'il  nous  auroit  donné  une 
idée  nette  Se  précife  des  Loix ,  des  ufages ,  des 
Privilèges,  du  Génie  de  cette  Nation,  &  fur- 
tôut  des  intérêts  qui  la  divifoient  alors:  que  dé- 
gagé de  tout  préjugé  il  auToit  defliné  naïvement 
non  feulement  les  deux  Compétiteurs  du  Trô- 
ne, 6c  les  Rois  «Auteurs  du  malheur  ou  de  la 
félicité  de  ce  Royaume  V  mais  aufli  les  Chefs  des 
diverfes  Confédérations,  que  ceux-ci  faifoient 
naitre  félon  leurs  befbins  i  qu'il  auroit  tiré  du 
fond  des  mœurs  6c  du  caraâere  des  uns  6c  des 
autres  les  vues  fecrettes  qui  les  faifoient  agir , 
découvert  la  judicieufe  PoHtique  des  uns ,  de- 
Teloppé  les  hxût  Syftémes  des  autres;  qu'à  au* 
roit  raproché  tous  ces  grands  perfonnages  6c 
les  auroit  comparés  entre  eux  par  des  parallèles 
iàges  6c  ingénieux  qui  en  auroient  donné  une 
plus  jufte  idée,  qui  les  auroient  évalués,  pour 
aînfî  dhe ,  en  fixant  le  prix  de  leurs  motits  6c 
de  leurs  afti^si  qu'en  un  niot  d'une  ipfinité 

d'ét 
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d'érenemens  ifolës  8c  extraordinaires,  6c  |^ue 
les  payions  iàges  ou  déréglées  ne  produifoient 

riint  alors  pour  avoir  quelque  raport  enfemble , 
n'auroit  tait  qu'un  feui  corps  plein  de  mou- 
vement 6c  de  vie ,  qui  auroit  amufé  ou  inftruit 
fes  Leâeurs.  Mais  je  le  dis  à  regret,  rien  de 
tout  cda  ne  paroit  dans  cette  Hiftoire,  où  l'on 
ne  voit  que  des  ^its  produits  au  hazard,  où 
rien  ne  tient  l'un  à  l'autre ,  ôc  où  le  peu  de  vé- 
rité qui  s'y  rencontre  eft  confondu  dms  un  a- 
mas  d'erreurs . ramaflees  précipitamment,  fans 
doute  par  le  (èul  plaiflr  de  ne  pas  tarder  à  don- 
ner au  Public  une  Hiftoire  qui  l'intéreflfe  par  la 
liaifon  qu'elle  a.  à  toutes  celles  de  l'Europe ,  2c 
qu'il  attend  depuis  kmgtems  comme  une  des 
plus  variées  6c  des  plus  furprenantes. 

Cependant,  Monfieur,  comme  mon  témoi- 
gnage pourroit  ne  pas  fiif&re  auprès  de  ceux  de 
vos  Amis ,  que  vous  me  dites  attendre  aulTi  mon 
ièntiment  fur  cet  Ouvrage ,  &  qui  ne  peuvent 
favoir ,  comme  vous  que  félon  ma  coutume  je 
ne  parle  ici  que  par  un  pur  amour  de  la  Vérité , 
ëc  indépendamment  même  du  zélé  que  j'ai  pour 
U.  gloire  du  Roi  de  Pologne  mon  Maitre,  j'a«- 
jouterai  que  Sa  Majefté  à  qui  j'ai  eu  l'honneur 
de  lire  plufieurs  endroits  de  te  Livre,  s*eft  mé- 
connue elle-même  dans  la  plupart  j  mais  je  dois 
dire  auflî,  que  fa  bonté  lui  a  fait  excufer  ce  dé* 
faut  d'exaaitude  8c  de  Vérité ,  &  qu*Elle  a  fait 
Çrace  à  l'Auteur  en  buveur  du  motif  qui  l'a  fait 
écrire. 

Au  refte,  Monfieur,  j'ai  lieu  de  foupçonner 
cet  Auteur  dans  la  même  Ville  où  vous  êtes , 
mais  s'il  a  occafion  de  voir  ce  que  je  vous  écris 
à  fon  fujet ,  je  fuis  bien  ai(è  qu'il  voye  auflî , 
que  je  ne  l'eftime  pas  moins  pour  n'avoir  pas 
été  infhuit  autant  qu'il  le  faUoit  des  particulari- 
tés de  la  Vie  du  Roi.  Je  lui  fouhaite  un  plus 
M  }  nevL* 
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^^  k  iwe  >  cm  1^  dVo^QBs  de  fmèStr  daos 
i^  fiiMf<Ks  ks  hm%  d(Wt  ie  )e  feus  tràs  cap»* 
W  >..  |Kti^  Vkfmsvdk  &ciHté  dr  ià  phime ,  ck 
tduflwifit  W*  c^woUraiBice  «21  Public. 

4  £K»rz/jllr  IV  If.        jo  iiiis»  Monfioir,  V^ 

famm  174^*  tre  très  -  hopohk  &c, 

Ll  Ch&VA(.ISR  DlB  SoLvïGS  Ac; 

NOl^  mfQ9&  cm  qu'on  ^nasoit  vxec  plaifit 
<]^i^  ce  Joufi»!  la  Lettre  qu'oa  T^ot  dit 
lûrej  plte  imcifffc  ks  Gons  ëe  Léttccs,  Se  mô^ 
joe  iHHit  Ifi  PuJWc  >  à  qui.iMi  ne  ceâc  d'ea  ùbm' 

Sfe?  «fçç  imc  hacdicfle -4^iiei.  tf  ôtne  iqiri'mé©. 
le  des  ËQpmm  ^âe»  par  k;f»m  &  encoa^ 
lagjés'  pav^  V^yyibtïé  des  Librain»,  lui  prépaient 
dies  j^iftottieties,  des  Hi9i»aii&,  pour  l'anv^ittr» 
y^S^nmVbT  &vt^  trompé*  Mats  qoe.  ces  mè* 
xMsa  .Ëc^iïftiQS  poi^eiiib  la  témèdté  ju£ip*i  eiw 
frepriwdce-  de  donner  au  PuUic  h.  Vie  d'un  it«i 
Tmuî:  ûosfc  fa  pcrmiilwa».  &  de  k  coni^fe» 
d'uA  ttffu  de-  kur  in^eimou».  ft:  defamiue  pi 
ceux  ^1^  9ot  vu  Si  fuivi  le  Prince  de  plus  près  1 
C'eÂ  vw  ^xcàs  quÂ  doit  cevolter  ks  honnôte$ 
gC8$..  Nqufî  ne  poftvona  qu'admirer  la  pc^âb 
Se  ^*  k  ChpiFaber  de  Sot^nac,  qui  tiaitB  a* 
vec  autant  d'indukence  un  Auteur ,  qui  u'aT«ii 
aucun  &jet  de  l'eipérer.  Une  tdie  modératiim 
Vu  fait  bonnevx  »  â:  proiMra  la  boaté  du  Roi  an 
fer  vice  duquel  il  cft  attaché. 
.  La.  Lettre  de  Mr,  de  SoHgi^c  nous  £ttt  con* 
QQÎtrei  ^ie  perficmne  ne  fàrok  ^kas  ca|ab)e  que 
hii  de  ooua  donner  une  bonne  Uiftoiie  du  Roi 
de  Pologne.-  Ses  takns  2^  %alujnières,  fao  a» 
«oour  po^tr  la  Vérité»  les  Mémoires  qm'û  a  laf* 
icmUés,  la  connoifTance  des  Faits  dont  il  a  été 
k  témoia>  im  z-èk  pour,  la^^^m  du  Maître 

qu'a 

Digitized  by  CjOOQ IC 


^  '  3  ii  h  vi  ^  é  i  st:  18} 
^iî'fet  depuis  tant  d'années  Ôc  dont  ffa  me- 
nte la  cdmfiancci  tout  cda  Jtifl^e  le  fouhaft 
^c  nous  formons^  fur  une  tcDe  Entrejprife 
•Nous  ne/ craignons  pas  de  Taflurcr  ici  du  luccè^s 
td*ua  Ouvragé  auffi  digne  de  hii ,  &  de  la  rc- 
■^oen^îflajttcc  du  Public.  Quel  avantage  poujr 
mck  Homihe  d^hbnneur  ,  que  d*âVoîr  a  écrire 
•4^Hi"ftoire  dVn  Roi  qui  n*a  montré^  que  des 
'▼ertus  fens  foîHcfïès  ,  qui  n*a  pas  moins  ûçf 
-wké  fon  courage  dans  1  adyerfîté  que  û  *mo- 
iléFation  dans  E.profperitéi  d*un  Roi  qc  pouf 
Iftire  les  déficcs  et  le  bonheur  du  Genre -Hur 
^ain,  8e  dtgne  d'être  propofé  pour  modèle  a 
tous  les  Princes  du  Monde 5  d^un  Roi  enfin, 
dont  la  gloire  n'a  befoin  que  de  la.  Vérité  fans 
aucun  niélaijgé  de  flatterie  l  Ce  font  de  tels 
Princes  dont  la  mçmoire  doit  être  confervée  À 
.  b  pôfterité  la  plus  reculée ,  &  dont  la  Vie  ne 
^&uro!t  être  écntte  avec  trop  de  foin.  ';* 

Nous  efpérons  que  Mr.  le  Chevalier  de  Soir 
"Hgnac  remplira  pamitement  notye  attente,  2^ 
•qu'il  Tecevr^  notre  invitation  comme  une  prcu- 
•te  de  l'efHme  que  nous  faifons  de  fbn  mérir 
te ,  6c  de'  notre  admiration  itfpedueufe  pour  ^ 
^oi  fim  Augûfte  Maître* 


ARTICI^E    XL 

NOUVELLES  HTTKRiLIRES.   , 

D  E     L  «  Y  .D  1. 

JBsin  Lux^ac  débite  «a  eaEGclteirrt  Livre  intitulé^: 
Lirtns  é^  Mê»m»em  Je  fr&h  Feres  ApoftoU- 
^Si  Sf.  Ckmtm  Wvéqm9  Wr  Rome,   St,  Jgnaki 
Mmqtm  d'Aifhgkt ,  Se.  Mycmfe  ^éf^  Jt  Smif- 
Mj  nvtc  U  Mofhf^dêt  Mtiijr&  ier  éffx  ât^ 
M  4  nitrsi 
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tmrs  i  U  tou$  traduit  fidèlement  fur  Ir  Texte  Ori^ 
final  t  énfec  des  Bimarques^  é*  quatre  fetites  DiJ^ 
fertatiens  ,  fof^-^ja  raham  Ruchat»  Fro- 
feffeur  en  'théologie  à  Lauzanne,  in  80.  1738. 
Nous  annonçons  un  peu  tard  ce  Liirre ,  qui 
mérite  bien  que  nous  en  donnions  une  con- 
noiilànce  exa£^.  Nous  avions  efpéré  d'en  pu- 
blier il  7  a  quelques  mois  un  Extrait  d'une 
pxCtt  étendue  j  mais  notre  Libraire  avoit  déjà 
en  main  tant  d'autres  Articles ,  qu'il  s'étoit  en- 
gagé de  faire  paroitre  dans  le  Volume  précè- 
dent de  cette  Bibliothèque  2c  dans  celui-ci, 
qu'il  a  été  obligé  de  renvoyer  cet  Extrait  au  " 
yplume  luivant. 

D'A  msterdam. 

J.  Tred, Bernard  a  publié  le  Projet  de  Soufçrip- 
tîon  d'un  Ouvrage  qu'il  afliure  devoir  être 
auïïî  utile  qu'agréable  &  Amu^nt.  Il  fera  une 
fuite  des  Cérémonies  éi*  Coutumes  BisUgieufes^  pouf 
ceux  qui  ont  acquis  ce  b«iu  Recueil.  Il  en  fe- 
ra indépendant  pour  ceux  qui  ne  l'ont ,  point. 
En  voici  le  Titre  :  XTfages  de  la  Vie  Civile  dates 
dans  kfquels  on  trouve  chez,  tous  Us  Teuples  d^ 
Monde ,  un  rafort  indire^  k  la  Religion ,  rePréfen* 
tés  far  des  Figures  exaBement  dejjmées  ér  gra» 
vées  fuivant  U  goût  ^^  I4  Méthpd^  de  Bernard 
Ficart  le  Romain':  avec  de  hi^tdtions  Hifiori- 
ques  qui  décrivent  é*  exfliquent  ce  qu'il  y  a  de 
]mguUer  dsms  ces  Vfagis, 
*f*>Ce  fera  un  Volume  in  folio  d'environ  150 
feuilles  d'un  beau  caraétere,  fct  contiendra  les 
cinq  Diffcrtations  fuivaotes. 

I.  Differtations  fur  les  Cérémonies  de  Table. 
On  Y  raporte  les  differcns  uiàges  <}ui  s'y  ob- 
fervent,  &  principalement  ceux  qui  ont  quel- 
que relation  à  la  Religion. 

2.  Dis- 
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1.  DifTertation  fur  les  JcuX,  &  fut  les  Exer- 
cices qu'on  peut  mettre  au  rang  des  Jeux ,  corn-- 
me  les  Bals ,  les  Ballets ,  les  Combats  6cc.  L'on 
y  rafïcmble  tout  ce  qui  s'y  remarque  de  Reli- 
gieux dans  leur  origine. 

3.  Diilërtation  fyr  les  Ufs^es  Se  Procédures 
de  Juftice»  fur  les  différens  Suplices  Sec. 

4.  Diflèrtation  fur  les  Habilkmens ,  les  Ma{- 
carâdes ,  les  Modes ,  Habits  de  Cérélponie  8cc. 

f ,  La  cinquième  Diflèrtationr  renfermera  des. 
Remarques,  des  Correâîons  8c  des  Additions 
pour  les  Cérénumies  <^  Coâtumts  ReUgieufesi  8c 
l'on  profitera  de  tout  ce  qui  fe  pourra  tirer  d'u-^ 
tile ,  de  nouveau  8c  de  curieux  de  l'Edition  con- 
trefaite à  Paris.  L'Editeur  portera  méme«  Mt^ 
Uy  le  fcrupule  8c  la  bonne  foi  jufqu'à  en  extnû- 
le  les  traits  de  critique  des  nouveaux  ComfUék-* 
tturs. 

L'Ouvrée   fera  dmc  de  fo.  Planches  tant 
fimples  ou  de  demi-feuillé ,  que  doubles  ou  d'u-^ 
ne  feuille,  deflin^s  8c  gravées  avec  foin. 
Le  prix  du  Volume  en  petit  papier  fera  de  /  iSj 
8c  en  grand  papier  de  /  af  •' 
On  payera  la  moitié  de  cette  fomme  en  ibu-' 
fcrivant,  8c  l'autre  moitié  en  recevant  le  Livre. 
Ceux  qui  n'auront  pas  foufcrit  payeronr  / 1^*. 
pour  le  petit  papier^  8c/  36.  pour  le  grand  pa- 
pier.   On  promet  de  publier  cet  Ouvrage  au 
mois  de  Septembre  1741. 
•    Le  même  f.  F.  Bernard  débite,  VHiftoire  iê$ 
rncas  t^h  du  2irou ,  trad.  de  l'Efpagnol  de  l^Yn^, 
ca  GârcïUJfê  di  k  Vega  8cc.  avec  les  figures  de 
B.  Picart,  m  4.  2  vol. 

La  N.  Edition  des  Oettvrts  de  tUtSelah,  in  4* 
3  vol.  avec  figures,  1741. 

Le  nMêeil  de  Voyages  du  Nerd,  m  xa.  10  voL 
avec  figures. 
Le  fycmii  d$  VofMgfs  m  l'Amérip^  Mkidiwa^ 
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b,  MixHui^  rirm^  Chili  &c.  aTtc  les  Plin$ 
dei  Priociptles  ViUks  occupées  par  les  Efpagiioû 
en  Amérique  ^«  in  12.  3  toL  avec  figures. 
.  Le  Livre  fuiyftot  mérite  attentioa. 

Vtfcriftion  du  Gmvernfmtnt  fréfint  dm  Ccrpt 
Çirmunkittty  MppiUé  ammmi^ntm  là  St.  Empire 
Viimtùn.,  tarUr.^tii¥iV,fL^2roftffi$érinI}rnê 
fttèUc.  A  Genève  >  1741.  in  8. 
.  Voici  un  Ouvrage  bien  digne  de  la  coriofité 
4u  PuUic  «  &  qui  ne  peut  manquer  d'éti^  fort 
Utile  -y  Mr.  Necker  ne  s'eA  déterminé  à  le  met* 
tre  au  jour  que  fur  les  Inlbmces  des  Gens  de 
l^ettres  à  qui  il  Tavoit  communiqué.  En  voici 
une  idée. 

.  Pour  bien  remplir  fou  plan,  le  £nrant  Auteur 
Cèmmence  par  faire  quelques  réflexions  généra^ 
kf  fur  la  nature  de  la  Smvtrmmtté.^  des  Etat» 
compofés ,  dans  la  claflè  defquels  il  croit  pou* 
toir  placer  TEmpire.  Il  feit  voir  après  com- 
ment TAlkmagne  a  pris  inTenfiHement  la  confi» 
ftence  d'un  Etat  de  cetie  forte.  Il  indique  en- 
Qàit  les  raifons  poui  lesquelles  il  étoit  co&vo^ 
Oable  que  le  vaftc  Corps  Germanique  confervât 
un  Chef,  &  ayant  raporté  comment  le  Corps 
^  Eleâeurs  qui  éHfeat  rEmpcaonir  s'cftiformé^ 
§,  donne  h  defcription  de  la  manière  dont  \\ê 
procèdent  dans  ion  Ekâion,  rmrtant  en  mé^ 
0ie  temf  à  cène  occafion  les  dictes  qu'il  j  a 
eu  entre  les  Eleâeurs  Se  les  autres  Etats  de  TEm^ 
litre  i  àl*ég«:4dela  CiifMdbitkn  qu'on  Êik  ju- 
m  i  rEamreur.  Il  examine  ettûiite  Jts-  qites- 
|;^ns  ks  plus  itttéceifimtQf  fur  iraqurikés  q«K  le 
gros  des  Dodeurs  qui  en£ngnen|t  te  Drok  Pu*- 
Uicjâç  f  Eia^e,  amiificent  dân  k  perlbn«d  de 
r Empereur.  Il  parle  ^  caia  de.  FEleâion  #uft 
JRj^  tks  Roinaint.;  À  jp  Covonacmeot  de 
rEmpcreur. 

-   Aprèt^lcei  fk^aici  m  Vfiià$ii^  fty  ^^éikni^ 
^  A  naires  » 
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aaires ,  l'Auteur  faît  voir  dans  le  court  de  (bat 
Ouvrage,  que  les  hautes  prérogatives  de  l'Em- 
peitur  dans  le  Gouvernement  de  PEmpire ,  né 
hynt  pas  par  elles-mêmes  incompatibles  avec  la 
Souvcmineté  des  Etats  de  TEmpire.  Mais  A 
remarque  en  même  tems  en  les  parcourant, 
k  fimjmt  ^u'cttn^  càufctit  fbuveM  ôitïe  le  Ch^ 
&  les  Membtct.  L'e^mmen  de  ces  Prérogatives 
lui  donnent  occafîon  de  parler  des  Souverains 
Tribunaux  de  TEmpire ,  do^  il  explique  l'ori- 
gine Se  rëtat  prcfènt.  Il  entre  fur  tout  dans  un 
gran4  détail  iur  la  manière  dont  les  chofes  (bot 
traitées  à  la  Diette»  f^x  ce  que  cette  Augufliiè 
Ailcœbleé  Eut  connaître  parniitement  la  natunç 
4u  Corps  Germanique. 

Ayant  a^  mk  h  Leâeur  au  fait  de  ce  qw 
«ft  <^  reflort  de  U  Dtette  Générale ,  Mr.  Nec- 
ker  dooas  une  Héç  des  Dlettes  Circulaires,  Sç 
de  celles  que  les  ^âseui  tr'eux.  Il 

&it  voir  a  cette  occaû  ;atives  de 

ces  premiers  Membres  4  &  il  exa^ 

ptine  partkviUcremeAt  le  leur  attri^ 

bue  de  pouvoir  dçpofo  s.    Cam.- 

me  les   deux  Vicaires  à  qui  le 

Gouvernement  de  ce  Corps  eA.  confié  daoe  le 
tems  d'un  Interrègne  font  pris  du  Corps  'des 
^kâevrsy.il  expUque  aui&  le  Droit  de  ces  Vi- 
caires.   Il  remarque  encore  la  dififérence  avec 


égard  de  ceux  qui  font  folbks.  Il  éxpbfe 
jOifin .les  ^diviftons  que  la  diverfité  de  Religion 
a  cauféès  dkns'  l'Empire  '  depuis  la  Réformation , 
2c  la  néceffité  dans  laquelle  les  Proteftans  ont 
été  de  prendre  entr'eux  des  liaifons  particuliè- 
res ,  Se  il  donne  une  coanoii&noe  )tt^e  du  pré- 
lent  état  du  Corps  Ëvangelique.  La  conclufion 
die  fon  Ouvrage  contient  des  réflexions  propres 
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à  produire  une  bonne  harmonie  entre  le  CheÇ 
&  les  Membres  de  l'Empire,  par  la  conûdera- 
don  des  avantages  qu'ils  en  retireroient  tous. 

Voilà  une  idée    générale  de  cet  important 
Ouvrage»  telle  qu'on  nous  Ta  communiquée. 

Lettre  à  Mejjkurs  les  jùâteurs   Je  ^  Bi* 

BLIOTHEQJUE   FRANÇOISE. 

Messieurs, 

Quoiqu'on  ait  fait  deux  Editions  du  Je  ne 
fai  ^oi,  jamais  pourtant  je  n'en  fis  plus 
de  cas  que  de  raifon  -y  ainfi  je  ne  me  plain* 
drois  pas  de  Mr.  BroedeUt ,  s'il  û'eût  fait  que 
xafraichir  le  titre  de  cet  Amufement  de  ma 
jeuneflè.  Mais  il  7  a  encpre  ajouté  3 1 .  Articles, 
d'un  Ecrivain  que  je  ne  connoiifois  pas  même 
de  nom ,  avant  que  de  l'avoir  vu  au  titre  de 
mon  Livre.  C'eft,  Meflieurs,  ce  dont  j'ai  cru 
devoir  inftruire  le  Public  par  votre  Journal.  Je 
me  flatte  que  vous  ne  refuferez  pas  cette  grâce 
à  celui  qui  a  l'honneur  d'être, 

MCSSI  EU  RS, 

Votre  très-humble  &  très»- 
obeiflânt  Serviteur. 
A  Amfterdam   k  » 

if  Mars  ijJ^i. 

CartierdeSt.  PHiLir* 


ITm  du  Tome  XXXIL  l^srth  l. 
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Et  amres  ^mi  fe  trottvmt  chex.  H.  Du  SauzST. 

ttQ.  Haxdmnl    Commentant  îr^  tfovifn  Tffiamfntfnn  ,  /19 
^     fol. 

3^aiire  Italien  de  Venerooii  n.  Edition  >  in  8. 
Critique  générale  du  Livre  de  Mr.  de  Montgeroo  »  in 

8.  2  vol 
Oeuvres  de  Rabelais  avee  des  Notes  »  io  4*  3  vol.  fig, 
Scaligcrafla  ,  Thuana,  &c.  in  12.  2  yoL 
Ul  Belle  Wolfienne,  in  8.  2  vol. 
Recueil  de  Pièces  fur'  la  Philofophic  &c.  pat  Lcib- 

nitz»  Clarke»  Newton,  &c.  in  12.  2  vol. 
Amufcmens  du  Beau  Sexe»  in  12/6  vol. 
Ami-Maçhiavel ,  ou  Eflài  de  Critique  fur  le  Pôncç 

de  Machiavel,  n.  Edition,  in  8. 
Hiftoire  de  la  Vie   &  du  Règne  de  Frédéric- GuiUaur 

me.  Roi  de  Flruire,  19  I2.>'  vol, 
Mémoires  loairiiâifs  fur  Tes  Ch:oics  de  l'Empirç ,  &c. 

in  8. 
f  pitrM  dlverfes  ,  iû  8.  ; 

La  Vie  de  Germanicus,  in  8. 
Lettres  Cabbaliftiques ,  n.  Edition  ,  jn  8,  6  vol. 
Traité  de  l'Athéïfine  par  Buddeus ,  in  8. 
Oeuvres  de  CorncUlc,  a.  Edition,  id  12.  n  Tol, 

ç— de  Molière ,  n.  Edit.  in  12.  4  vol. 

Le  Ncwtonianiline  pour  (es  Daf^es  par  Algarocd  t  in 

12.  ^  vol.  *  *         « 

lietiref  de  Thérefe,  |n  8. 
Traité  fur  la  Sainte  Cène  p^rHoadley,  in  8. 
Hiftoire  Romaine  par  Rollin,  in  i;..  4  vol. 
Défenfe  de  la  Re&gion  NaturcUe  U  RcvcUe  ,  ia  9 
,  4  vol. 

Îî'ortifications  par  Coehorn,  n.  Edition  ,  in  8- 
(iftiCHçion  d't^a  Prince  par  Du  Gt^et,  411  1^  ^tQ\, 
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Art.  V.  Histoire  de  Bretagne,  Tom.  III, 

&  IV.  contenant l'Hifteire  Jeh  Ligue  en  Breta^ 

gne,  far  Ur,l* Abbé  Despontaines.  Troifieme 

à*  Jemier  Extrait  t  ^90 

Art.  VL  ^mtriemehzTTKzfurUs  Amusemens 

DU  Coeur  et  de  l'Esprit,      '  297 

Art.  vil  La  Fable  des  Abeilles,  far  Mr^ 

Mandeville  Jlf 

Art.  VIII.  Lettre y3»r  iigermes  Sujets  de  Litte^ 

rature  9  11  j 

Art.  IX.  Lettre  ^Mr.  Le  Cat  fur  /en  Syfienm 

4p  Flux  (^  du  Reflux  de  la  Mer,  33T 

Art.  X.  Divertissement  mis   en  Mufique  À 

Luneviile,  four  le  jour  de  laFêti  du  Koi  de  Pqlq^ 

GNE,I>i»r if  Lorraine  et  pe  Bar,  ifS. 

Art.  XL  Nou;ir£LLEs  Littéraires  ,  ^6.\ 

AVERTISSEMENT, 

L'Imprimear  4e  cette  Bibliothcqoc  (ê  ctoît  oblige 
d'avettir  ici,  que  c'eft  fans  (à  patticipation  q\icMi.Van 
Dmen  Libraire  à  la  Haye  1  a  pubUé  oeux  Lettres  «lu'il 
lui  avoic  écrit  >  &  dont  il  a  ^ofll  \c  Recueil  des  Piécea 
inutiles  qui  fè  trouvent  dans  la  deinieie  Edition  de 
J'AntiNIachiavel,  in  8.  2  ? oL  11  ne  peut  mieux 
defabufèr  ceux  qui  poucroient  croire ,  qu'il  approuve  U 
conduite  du  Libraire  de  la  Haye  t  qu'en  donnant  ici  la 
Lettre  qu'il  lui  a  écrit  lue  uae  Atnoeavse  auffi  desobU-» 
gcjimc  oç  Attâi  «dlçttliô* 
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^  E  T  T  R  E  fcrite  ttAmPerJam  U  4,  Awrd 
174X.  à  Ht.  Jean  vak  Dvren  l  la 
tlafê^  far  H,  ©y  SàVWT, 

Mon  s  I  BUR» 

Î*Ai  reça  votre  n.  Edition  de  YAn^MaçInavh  &  {'ai 
va  avec  qhc  fiuprife  çiR(êoiç  Que  vput  y  avez  m* 
fM  fon  mal  \  propos  lesdçuz  Lettres  aue  Je  vous 
^ivis  au  noia  dt  Décembre.   Tionves  Bon  qoe  ie 


— ._,  — qu  L ,     - 

pas  voulu  qu^on  dk  un  feul  mot  dans  mon  Joiunal  lùr 
votse  tâvre  »  parce  qufftA  n'auioit  pas  manque  de  te* 
lever  les  traits  Vbcf  t^is  ^  in4^€ei;is  \^À  y  font  en 
nombre,  &  que  vous  ave^  jug^  a  ptppQt  4e  confervcr 
Icmpttleufèment.  Vous  avez  très  -  bien  renffi  a  prou- 
ver ,  que  vous  avez  imprimé  fiir  une  copie  altérée  U. 
^fi&èi^  »  8;  pei&one  n'en  doutera.  Ponr  moi  je  ne 
Uurois  croire ,  qu'un  jAreil  OuvraM  feit  forti  de  la 
plume  de  rilluftre  Auteur^  ^  oui  on  olç  l'atcribn^iu  % 
trop  de  religion  &  de  probité.  Voici  ce  qu'un  Hom- 
n|ie  de  grande  conûderation  dans  une  Cour  Etrangère 
m'a  îçti%  fur  votr&lnîdt,  après  m'avoir  parlé  dfun  au* 
tre  de  vos  Livres:  "^ 

Le  St.  V4n  ^uren  ^moif  pp  fi  péffet  ^ff  ^  tni^e/- 
fonde  ^Aral-Machiavel,  aà  il  y  a  des  honems  contre  des 
Irinces  refpeélaklet  par  ienr  nthke  ,  qnand  Us  ne  le  feraient 
pfs  par  Ntévathn  de  leur  rMig. 

Au  relie  ,  je  n«  trouve  pgim  dans  les  i«ww«K  ^ 
^erUn,  ce  que  voftS  voudriez  qtt'op  y  vît.  Qn  n  y 
Jarle  que  de  votre  Edition  ,  mais  on  ne  dtt  pom^ 
^*e|le  foit  meittcure  que  l'autre.  Quand  cela  feroit  , 
le  fufiFrage  du  Nouvclliftc  ne  fcroit  pa#  d'»?  «Vt  grand 
poids,  àc  n'en  impe&roit  pas  à  des  gens  fenfés.  Vous 
êtes  le  maître,  Monfiçutv  de  pnbliet  cçttç  Lettre  tû 
vous  le  jugcx  à  propos.   Je  ^is  ôcc  Sçç,     ^  ^ 

On  pourra  dans  la  (t^ite  parler  de  VAitt-Machtavel 
dans  ce  [ournaî  i  nwis  en  rçcDnnpiffant  qu'il  y  a  de 
bonnes  chofes  ^ai;^  ce.Mvic  ^  pn  n'en  dumnulcra  pas 
ksd^fkut8.i 
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BIBLIOTHEQUE 

FRANÇOISE. 

OU 

HISTOIRE  LITTERAIRE 
DE     LA    FRANCE. 

A  R  T  I  C  L  E    I. 

Hisi^oiRE  Romaine  de  Mr.  Rol-, 
LIN  >  Tome  III.  de  534  pages  >  famçimp^ 
/er  ce/fex  <fc  fAv  ANT-PROPos,  qui 
/ont  su'nombre  de  LXX.  A  Paris ,  chei 
la  VeuveEtien7te'yttvaxçt\mé  à  Amfterdan» 
chez  Wètfiein  et  Smith  y  1740.  in  12.  j 

L'Avant -propos  qui  eft  à  la  tête  de  ce 
I  Tome ,  renferme  trois  Articles.  Le 
I.  craice  de  l'Ëdilité  ^  le  2.  roule  fur  les 
grands  Chemins,  les'Acqueducs,  les  Cloa« 
ques  &  les  Egoûts  ,  Ouvrage^  dont  la  ma- 
gnificence a  fait  tant  d'honneur  aux  Romains; 
le  dernier  Article  expofe  le  dur  traitement 
que  les  Créanciers  exerçoient  i  Rome  fur 
leurs  Débiteurs. 
T^  ZXXZTj  tajU  Ui       N  Le? 
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ht»  Evcocmcns  que  Mr*  Rollm  itportft 
aans  ce  Volume ,  font  ceux  qui  fe  fom  wl* 
icsdcpuw  ran  de  Rome  393.  jufquà  l» 
487  Ils  font  trop  connus  des  Leaeurs 
ioui-  nous  ¥  arrêter.  Nous  ne  ferons  vês 
ciême  iWyfe  des  trob  Diifcrtations  renfer- 
mées dans  rAvant- propos  ,  quoique  la  mé- 
thode que  noui  avoni  fuivie  dans  npe  Ex* 
traits  des  Volumes  préccdens  ,  femblc  l  an- 
noncer.  Nous  nous  bornerons  à  des  Re- 
marques fur  celui-ci  ^  &  il  nous  en  fourm- 
is ftflîb  pour  former  w  Arôde  tfune  juftc 

étendue.  ^      . 

Nous  fuplions  Tilluftrc  Auteur  que  nous 
Munoss  quelquefois  critiçicr  dwas  ces  Rc- 
iwques,  d'être  pcrfuadé  que  nous  n  avons 
point  pour  but  de  diminuer  rien  de  la  haïue 
idée  que  le  Public  a  conçuç  de  lui  à  fi  jufte 
fitre  Nous  faifons  nous-mêmes  un  cas  in- 
fini de  fes  Ecrits  ,  &  en  particulier  de  fon 
Hiftc^te  Romaine.  EUccft  pleine  de  beau- 
tés que  nous  nous  croployerions  avec  bien 
du  plaifir  à  faire  fentir  ,  û  nous  ne  croyions 
plus -utile  de  relever  les  petits  défauts  que 
nous  penfons  y  entrevoir.  Il  eft  important 
é^  faire  remarquer  jufqu'aux  moindres  uchef 
qui  fe  trouvent  dans  les  Ouvrages  faits  pour 
paflèr  à  la  pofterité  >  &  pour  lui  fervir  de 
modèles. 

Avant-      Le   I.  Article  de  TAvant- propos  noot 
g^^P*  dpmc  Ueu  ^  faire  qudqjici  pbfcyations. 
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ISi.  Rollin  fenable  &  propofer  d'7  donner 
we  defcriptiwj  ewâe  <te«  fbnaions  de  l'£, 
dilitéi  cependant  il  ne  s'occupe  dut»  h 
aieillewe  partie  de  cet  Article,  qu'à  tracer 
»oe  Idée  des  ^Séreos  Jeux  dont  les  Edilei 
«vwoet  l'intendance  ,  &  qu'il»  doonoient 
quelquefois  à  leurs  fraix. 

j.il,?  ^^""  <^'»8^  fo«  •'«n  troB  forte* 
dEdUesi  les  EdUes  Plébéiens  ,  les  EdS 
Cufules ,  &  ceux  *  qui  furent  créés  par 
Jules  Ck&x  pour  avoir  infpeâaon  ù»  lu 
»i«.    Sedon  lui,  les  rarctniers  Ediles  Atieot 
W^blw  b  même  année  que  lès  Tribuns  du 
Pem)te.    Ce  fcntitnent  nous  paroît  mieiix 
toode  que  celui  de  Floccu»  ,  qui  s'inmioe 
que  cette  Mag^ftraïute  eft  bien  plus  aocien- 
»e.    Il  n'eft  pas  vmfenaW^We,  dit  Roccu*  ?<«».* 
IS*'/^^^ fonopiiMoo,  que  le  Peuple  ait^" 
«»  ûos  kfagiftrat»  parociiUers  depuis  l'ex-L.  h. 
gulfion  dos  Rois,  julqu'à  h  çréatioa  de  fe»*^»^* 
Tribuns.    Oe  tfeft  là  qu'uœ  conje<aure ,  & 
w«  eftdétnentie  par  le  motif  màne  de  l'E-» 
l^0èitient  des  Tribuns  du  Peuple. 

Il  efl:  difficile ,  dit  Mr,  Rollin ,  de  définir  ^"«^ 
?'  iS^>  àifSxmtx  des  fonûions  des  Eài-Vlit 
teaPlébéïens  &  des  Curules.  Cela  «ft  wai 
Cicéron,  qu'il  a  fiiivi,  oonfood  dans  quel^ 
ques  OKkoits  de  C^  Ouyw«C8,les  ftanôione 
direrfes  de  cet  deux  Magifeatures.  L'Au- 
teur qui  fiut  ce  rqjrocfce  à  Cic^<w  ,  définie 
aânû  les  àicm  Se  les  deroin  de  ces  Char- 
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Hototn.  ges.  Les  Ediles  Curules  avoient  le  fem  de 
Rffm^^'  tous  les  Jeux  folemnek ,  excepté  des  Jeux 
dsfir.  tppdlés  PlAeïens ydont  les  Ediles  Plébéïem 
conferverent  Tintendance.  Ils  veilloient  fiir 
les  Temples,  fur  les  Edifices  puUîcs furies 
erands  Chemins, les  Ediles  Plébéiens  iùrle^ 
Maiibns  des  particuliers ,  fur  lesQoaques  & 
les  Egoûts.  Les  premiers  étoient  au  nom- 
bre des  grands  Magiftrats ,  &  rendoient  la 
Juftice  fur  les  matières  que  leur  Charge  con- 
ceraoir^  les  autres  n'avoient  aucune  juris*. 
diâion^ils  étoient  les  Miniftres  des  Tribune 
du  Peuple.  Un  Edile  Plébéien  étoit  le 
moindre  ^^ftrat  de  la  République  ^  il 
étoit  immédiatement  au-deilus  du  fhnple  par- 
ticulier. L'Edilité  Curule  étoit  une  dignité 
de  toute  autre  importance.  Non  feulaient 
ceux  qui  vouloir ,  parvenir  aux  plus  hauts 
degrés,  étoient  obUgés  en  quelque  fiaçon  de 
commencer  par  ç^ui-là;  mais  ceux-mêmea 
qui  avoient  pafle  par* toutes  les  Chaires, 
briguoient  TEdilité  Qmile.  Ils  trouvoient 
<lans  l'obligation  que  cette  Mœftrature  im^ 
polbit  de  donner  des  Jeux  au  reuple,  i'oc- 
cafion  de  fidre  briller  leur  magnificence ,  &, 
ce  qu'ils  recherchoient  davantage,  le  moyen 
de  captiver  les  bonnes  grâces  de  k  .multitu* 
de  avide  de  fpcdacles  juiqu'à  la  fureur. 

Outre  les  foins  que  nous  venons  de  dé- 
tailler ,  les  Ediles  Qirules  étoient  chargés 
de  s'opofer  aux  nouveautés  qui  aivoienc  pu 
s'introduire  dans  la  Religion  ^  ils  avoient 
aufli  infpeéHon  fur  les  Livres  qu^on  mettoit 
*i  jour,  &  fur  les  Pièces  de  Théâtre.  Mr. 
"de 
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A  Vertot  a  fort  bien  caraôérifé  les'  fonoRcvoi. 
tions  de  ces. Ediles  en  difant  qu'elles. rq)on^]^^'^j^^ 
Soient  à  celles  de  nos  Maires ,  de  nos  Lieu-      '  ^ 
teiians  de  Police,  &  des  Tréforiers  de  Fran- 
ce. :  On  fe  tromperôit  û  l'on  prenoit  à  la 
lettre  ce  x^u'il  ajoute  un  peu  plus  bas,  que 
l'Edilité  Ourule  étoit  toujours  remplie  par 
4es  Patriciens.     Tite-Lîve  dit  pofiiivement 
qu'ils  ne.  refterent  guères  en  poffeffion  pai- 
jCble  de  cette  dignité  ^  &  quoiqu'il  ne  mar-  Liv. , 
que  pas  le  tems  précis  où  elle  commença  ^^p^"' 
d'être    ouverte  aux  Plébéiens ,  il  fait  affés 
entendre^  que  ce  fut  dès  kleconde  année 
de  fa.c^[éa.tiion.        '        ,    . 
e  _Nous  Vajouterons  point  ici  quantitéd'aû* 
très  détails  que  nous  fourniflcnt  fur  les  dif-r  ^ 
férçntes  fortes  d'Edilité  ^  ks  Auteurs  moder * 
lies   qui  en  ont  écrie.    Ceux  qui  voudront 
^Içer  à  ce  qui  manque  à  la  DlQèrtatioa 
de  Mr.  Rollin ,  peuvent   confulter  Hoto- 
man,  Lipfe,  Cantel,  &c, 

.    II.  RemarqjtE.   Sur  la  largeur  des 
Grands  Chemins  des  Romains. 

.   Dans  le  fécond  Article  de  l' Avant-propos  Avant- 
t)n  parle  des  trois  moHumens  de  la  Magnifi-  P'°P"„j 
cence  Romaine,  qui  méritent  le  plus  notre ^**jiv/ 
admiration  ;  les  grands  Chemins ,  les  Ac- 
queduC3  ,  &  les  EgoûtSr    On  a  fuivi  dans 
ce  qju'on  raporte  à  ce  fujet ,  ce  qu'en  a  écrit 
le  P.  Montfaucon.    C'eft  domage  que  Mr, 
Rollin  n'ait  pas  profité  de  l'excellent  Ou- 
vrage de  Mr.  Bcrgier  fur  les  Grands  Che- 
N  3  mins 
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filins  de  VEtaoixt.    Noos  tirerons  de  et  U« 
vre  le  fond  de  cette  Rraiarque. 
*  Après  avoir  donné  qudipies  délaSs  £» 

les  grands  Chemms  que  les  Romaiûs  fai«> 
foienc  conftruire  fi  folidement  fit  à  lânt  de 
i»/ipag. frais,  Mr.  R.  obfenreque  leur  kigeur  or* 
xxxix.  dinaire  étoit  d'un  peu  mokis  de  14^  pieds. 
^  Ce  tfeft  préciiésienc,  égoute^^l^  que  cô 
yy  qu'il  fisdkuc  pour  deux  dxuiots  :  cette  ht'^ 
yy  geur  répond  mal,  ce  femUe,  à  la  bemté 
„  du  rcfke  de  lXXivrage.*«  Nous  ne  voyons 
rien  qui  nous  fixe  de  ce^e  façon  ht  btfgair 
des  grands  Chefiâins.    Lft  Loi  des  Xll.  Tih 
blés  {e  contente  que  les  Cheitiins  a]f  ént  huit 
pieds  de  krge ,  excepté  dans  les  détditf^^les 
hnuofités  y  où  ils  doivent  etï  avc^  fàijt, 
Digcft.  ^^  iatituéh  êX  Lege  XIL  Tif*.  îi^pèfféOUlà 
Uyiiu^aêfeJeshakety  in  ai^aUumy  kttft  Itbi  fle^ 
^Irvn.    **^  ^>  jexdecim.    Nous  remarquerons  ta 
frdd.  *    pa&it  f  qu'il  fidloit  que  les  voitUrésf  dont 
^¥»      fe  fcrvoient  les  Romains  fuÉfenfe  jrfuB  étriA^ 
tts  que  les  nôtres  ,  car  il  s*agit  ici  des  Che- 
imlDé  fâitâ  pour  les  voitures.  MaU  &fst  tout 
lieu  de  croire  que  la  Loi  n'entend  point  par- 
ler des  grands  Chemins  ,  des  Chemins  Mi- 
litaires qui  aboutifldiént  à  nh  pùtt  ait  i  une 
ville  célèbre.    Mr.  Bergier  avoue  ^uTl  t^i 
rien  trouvé  de  bien  prêris  dans  lés  Auteur^ 
anciens  y  touchant  la  largeur  de  tes  grandes 
Voyes.  .  Il  a  eu  recours  à  Teiramen  de  celles 
qui  fe  font  conièrvées  jufqul  noui.    D  ëû 
t  trouvé  aux  environs  de  Rhdm*,  dediflg- 
rentes  largeurs-  il  y  en  avoit  de  M.  pieds, 
il  y  en  «voit  même  de  60.    Ct$  demièreâ 
^       -     -         étoicnt 
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^tet  divifées  ea  trois  jpaniefi  égales  j  l'une 
formoit  le  milieu  qui  etok  relevé^  &  lei 
deux  autres  forQaoient  les  liZiièies  qui  alloknt 
•n  pence. 

On  voit  p4r  là  que  ç'eft  vraiTettiblablc- 
ment  i  tort  qu'on  accufe  les  koffiains  d^a« 
Tôir  donné  à  leurs  grands  Chemins  ime  lar- 
geur û  peu  prc^portionnée  à  leur  m^nifî* 
cence.  On  pourroit  pçut-etre  y  trouver  un 
défaut  {dus  réel}  au  moins  à  juger  des  au- 
jtres  gnmdes  Voyes^  par  la  parue  la  mieux 
contervée  de  U  Vove  Appienne.  Çqs  Voye« 
étoknt  pavées  do  larges  pierres,  extrême* 
tatùt  polies  ^  étrdiement  jointes  ^enleihble, 
£c  par  là  fe  trouvoieot  fi  gUiSuttes^quedans 
ies  tems  de  pluye  elles  étoieni  presque  imr 
praticables  pour  les  chevaux.  Dms  certains  Avant* 
adroits  de  la  Voye  Âppienne  qui  û^blîftentP'^'P» 
jcncore  »  on  ne  peut  aller  vîte  on  que^uellujvii. 
tenu  que  ce  foit ,  tant  le  pavé  eâ:  uni  ^ 
gUfflUit.  C'eft  afliirémeat  uo  grand  défait 
que  celui-là  y  &  les  dépendes  imcHenfès  que 
M  RcMkiaiins  avoient  du  fiiire  pour  polir  fi 
(>ar6kement  le  pavé  de  leurs  grands  Cbc« 
ixdnS)  ne  faiiûlent  guères  honneur  à  kUi  jii« 
gemMit 

UL  Rs  M  A  liQjJS*  ^  Sur  ta  €ri(aut4d§s 
Créêmkft  À  Egmg,  ^  , 

L'Article  },  de  l'Avant  propos  contient 

une  courte  Oifïèrtation  fur  la  crtfaucé  àes 

Créanciers  à  l'égard  de  leurs  Débiteurs*    Il 

jSSt  certain  que  la  manière  dont  les  Débiteurs 
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étoient  traités  à  Rome  ,  aroit  quelque  c1k>^ 

fe  de  bien  dur  ;  liiais  cette  dureté  alloit-dle 

auiB  loin  que  Mr.  R.  Ta  penft  ?  11  fe  fonde 

fur  un  paf&ge  de  Quintilien  j  il  s'agit  de  &• 

voir  û  Quintilien  n'eft  pœnt  lui-même  dans 

Perrcun 

Qgiotii.     Selon  cet  Auteur  ,  il  étdt  permis  par  la 

ÂvL^-  Loi  des  XII.  Tables  aux  Créanciers  tfun 

Mop.p.  Débiteur  inlblvable^de  couper  (on  corps  ea 

iVii.    diférentes  parties,.&  dele  partager  entre  eux^ 

Loi^ajoute-t-*il  ,qui  ne  fut  jamais  exécutée  ^ 

tant  elle  infpira  d'horreur  ,  &  qui  fut  abto- 

gée  par  le  non-ufage.    11  &ut  avoiier  que  û 

une  telle  Loi  a  emâiveroent  exifté,  ondoit 

un  peu  rabattrede  la  haute  opinion  auenoos 

avons  de  la  Loi  des  XII.  Tables  ,  dont  oo 

a  fait  de  fi  grands  éloges. 

L'Auteur  d'une  Lettre  inlërée  dans  k 
XXIX.  Tome  de  \zBiUiotb.  Gerwémipt^ 
&  dattée  de  Genève  ,  regarde  comme  une 
léimë  Topinion  de  ceux  qui  ont  penii  que 
cette  Loi  ordonnoit  ce  partage  inhumain  du 
cadavre  du  Débiteur  hors  d'état  de  payer. 
Onjprétend  dans  cette  Lettre  que  Mr.  le 
Préfident  Bytikersoeck  a  réduit  cette  Lm 
mieux  examinée  ,  à  la  vente  du  Débiteur, 
&  à  une  répartition  du  provenu  de  cette 
▼ente.  Cette  interprétation  ,  igoute-t-OD, 
eft  maintenant  ^éralement  adoptée.  Nous 
voudrioqs  pouvoir  détailler  ici  les  preuves 
dont  fe  fert  Mr.  Bynkersoeck  ,  mais 
nous  n'avons  point  fon  Ouvra»  entre  les 
mains.  ~ 

fi 
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Diéroit  fort  pof&ble  que  Q^dlien  Te  fût 
trompé  ,  &  on  rapporte  dans  la  Lettre  que 
nous  venons  de  citer  j  des  exenq)les  de  pa- 
leilles  méprifès.  Mais  d'un  autre  côté  feroit- 
il  incroyable  que  les  Romains  euflènt  pouâS 
•uffi  loin  la  rigueur  pour  coatraiodre  lesDé^ 
biteurs  au  payement  de  leurs  dett^  ?  Valen-; 
tinien.  condamnoit  à  mort  ceux  qui  ne  pou-* 
voient  les  acquitter.,  au  rapo^t  d'Ammlen 
>^cellin«^.  Lorfqif  un  Débiteur,  rcfufoit  dé 
payer ,  le  Créancier  étoit  autorifé  à  l'y  fbrcc| 
^r  les  fuplices  ,  félon  une  Loi  f  du  Code 
Théodofien.  Si  dans  Rome  y  Maitreilè  du 
Monde  y  de  pareilles  Loix  ont  été  portées^ 
feroit-il  inconcevable  que  cellç  dpnt  parte 
Qiiincilien  eût  été  reçue  d^ms  cette  même 
llome  du  tems  des  Décemvirs  ?  Les  Loix 
de  ce  fiècle  dévoient  natureUetnçnt  fë  fêntif. 
du  caraâère  dur  &  féroce,  dç  ceux  pour 
qui  elles  Soient  faites.  Nous  ne  déciderons 
donc  „  rien  fur  le  vrai  fens  de  la  Loi  que 
Quintilien  a  citée  ,  nous  noifs  contenterons  ^' 

d'avoir  obfervé  que  celui  qu'il  lui  donne  c& 
combattu. 

.  Nous  parlerons  plus  hardiment  de  nos  prof 
près  Loix  ,  6c  nous  ne  balancerons  pas^  i 
dire  que  Mr.  R.  s'eft  trompé,  lorfqu'il  a  a- 
.vancé  ,pour  juftifier  la  rigueur  des  Romains 
fur  le  payement  des  dettes,  que  ^^depuisFE-  j|.^  ^ 

ublifrLxiv, 

«  jtBmd  mikhatur  immium  >  qmi  mht  deHtêmm  4$* 
ftttm  metsjptéte  ^/Mâmm  mhU  ruÛeri  pêffi  ëêéMm^  m* 
terfd  Mm  frnmmiakat. 

T  Xr,  !•  C,  fm  hfi»  tx  ttg.  Jml.  ccdtrêfjft 
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19  tablil&niem  du  C^hriftianillffle ,  daûi  les 
p  £tac8  les  plus  lûodérésâe  les  plus  rdigieu]^ 
3,  00  met  eu  ptikfù  tous  oeak  qui  n'acquit^ 
3j  teût  point  les  Lettres  de  Ounge  flc  let 
^  Obli^tloûs  dâ&s  tes  tettis  marqués.  Qu'a* 
Il  a  droit  de  pr^  de  corps  contre  tous  ceut 
$i  qui  y  maôquMti  àc  qu'on  les  xtetieac  }u<^ 
9^  qu'à  li  m^t  dans  les  prifim^a'ils  ne  iâtia>- 
^  font  leurs  Créanders.'* 

Si  danft  Ces  Etats  moM»  tt  réègkmg  Mr. 
R«  comprend  la  France  ^  ce  qu'à  dit  n^eft 
fokit  du  tout  ixaft.  Suivant  l'Mide  ^.dtvh 
M  Ordonnance  rendue  à  Moulins  en  155^. 
fl  étoit  ftatiié  que  tous  Jugement  de  coodam^ 
fiacions  de  ibmmes  pécu^afrea^  pour  qud^ 
que  caufe  que  ce  fût^auroknc  une  prompte 
«xécutioft  i  te  pour  éviter  tôua  fubterfûte» ^ 
fi  les  Débiteurs  ut  pojrôient  ooint  dana  reP> 

Eice  de  quacte  lAois,  lea  Cféancters  av<^ènt 
pouvoir  de  lea  faire  mettre  en  prtfta.Mife 
Ti^^^n'Ôrdonnance  de  liâ;.  abrogé  tij^eflëmeât 
%mf*  t^  artide  de  l'Ordonnance  de  ^iOulins  y  jfc 
ithdlk  entièrement  TuTagei  des  Contraintes 
par  corps  en  matière  Civile.  Elle  àîé  mésit 
le  pouvoir  aux  Débiteurs  dé  paflèr  volon- 
«airetnent  des  Obligitioiis  portant  contrainte 

Et  corps,  il  n'y  a  que  quelques  et»  àma 
quels  le^  contraintes  par  corpa  ont  enco- 
^  *  ^  re  lieu  en  France^  lors ,  par  eidnple>  qd'il 
8^^' de  dettes  contraâées  entre  Marchands 
pour  caufes  de  Commerce;  Sec.  Mr.  R.pa* 
-roit  n'avoir  pas  bien  connu  tous  ces  detaïU. 
On  auroit,  au  reftc»  mauVtti^  gnce  de  hii 
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Hiit  un  crime  de  ne  pià  htùk  ào»  Otdotv* 
mnce^. 

miitaWf  thés  ks  'Romains  ^  àéfmié  leuttf^ 
miets  CoHfikjufepfà  f/tfhiti. 

Mr.  RoIUn  a  middlf  h  t&effltfartf  pâtt^ 
d'une  dlgrcflftoû  que  felt  Tite-Litt ,  dtlfc 
laquelle  il  cxatHine  qud  eût  été  l€  fuccés 
d*AleiAndfe  le  Oraiïd ,  ^  dût  tourné  &^ 
armes  du  côté  de  rïtaHe.  Nfr.  de  St.  Ëvfé- 
tooûd  dans  iès  Réfl«k)fl*  ftif  Id^  ifcomahlà 
cft  étoûné  cômtncttt  ufl  hôntme  dd  fi  bô)i 
tJprît  ^  Tife*Lhre  a  pti  peofet  ôtfô  Rottte 
du  tetns  d'Atetattdre  eût  ért  capamé  tfarfé-v 
to  ce  Cônquéritit.  Quoique  Mr.  R.  n'âdopca^ 
pas  les  él<^  outrés  que  rHilfcirica  Latto 
feit  de  fcs  Rôtnains ,  il  ferttblc  ceperidaiit 
qu'il  a  une  haute  idée  dei^ri^ès  qi/îfr*- 
Toient  feît  pôui*  lors  dans  rÀrt  de  la  Outf - 
re.  Cda  tfdftpai  étôtmartt,  fi  Toti  fe  ftprf- 
le  que  dte  rfitAtiflifCÇieût  de  leof  RépdWf- 
que  il  les  regârdoic  déjà  cotttfne  fcftt  habiUs 
dans  cet  Art.  Dans  le  I.  Article  que  ttorfs 
donnâtnes  fur  fou  Hiftoffc,  nouis  fîtoe*  Voir 
que  fous  les  Rois ,  &  tnêtne  dans  \eê  deut 
premiers  fiêcles  qui  fuîrîtént,la  Science Mî- 
feaire  ctoit  fort  |)cu  connue  à  Rome.  Nous 
avançâmes  alors  que  les  ptc^ès  que  les  Ro- 
mains y  firent  jufqu'à  Pyrrhus  furent  fort  mé- 
diocres. Nous  noua  eitgagiââffles  tm  oudqùd 
façon  à  prouver  cette  propofition  }  «  Ceft 
i  quoi  nou^defiânom  cette  Remarque.  '  ^ 

POIDT. 
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.    Pour  acquérir  une  i4ée  un  peu  exade  de 
la  façon  dont  les  Romains  faifoient  ïaGueri- 
re  dax^  les  tems  qui  précédèrent  rarrivée  de 
^Pyrrhus  en  Itdie,il  fiiut  examiner  comment 
_  jUs  fê  conduifoicht  foit  dans  les  Projets,  foit 
dans  les  Opérations  d 
On  ne  favoit  alors  à  I 
/^e  <ie  former  le  Plan 
;que  de  la  commencer, 
^.veut  nous  faire  entend 
;même  traçoit  ce  Plan, 
.par  l'Hiftoire  que  les  C 
■  mées  Romaines  avcûen 
Voï.   A^^&^  comme  il  leur  pk 
Ma-      bius  »'ei^agea  dans  la  ] 
&T.*lir°^  conlulta  point  le 
vcT.ù^uroit  bien  dcfçndu. 
«h.?3.  ^ment.    Les  précautionj 
vant  que  d'y  entrer  ,  & 
.javoit  de  n  y  être  poin 
^certainement  pas  de  n 
,B'il  avoit  éprouvé  dans  ( 
fort  que  celui  des  Coni 

S2S  ajinées  auparavani 
^     udium. 

Les  Généraux  ne  prenoîent  pas  plus  de 

ibin  que  le  Sénat ,  de  dreflèr  un  Projet  de  la 

;  Guerre  qu'ils  avoient  à  conduire.    Ils  agit- 

Jbiènt  du  jour  à  la  journée.    Comment  au* 

.  roient-ils  fait  autrement  ?  Ils  n'étoient  ni  in- 

^formés  des  deflèins  des  Ennemis ,  ni  au  fait 

même  du  païs  où  ils  dévoient  mener  leurs 

Troupes.     Lorfqu  on  choififlbit  des  Confuls 

P?  ÇPPfi^éî?^?  rarement  quels  ctoiçat  ceux 

qui 
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qui  étoient  les  plus  propres  à  conduire  la 
Guerre  donc  il  s  agiflbit  pour  lors.     Quand 
il  y  avoir  plufieurs  £nnemis  à  la  fois,  la'  ca-  ^ 
pacité  ,  la  connoiflknce  du  terrain  ,  l'expé- 
rience^rieh  de  tout  cela  ne  décidoit  de  ceux 
que  chacun  des  deux  Confuls  auroit  à  com- 
battre y  on  droit  au  fort.    Ce  ne  fut  qu'a- 
près bien  des  difputes  quePofthumiuSjCon- 
ful  pour  la  ;.  fois,&  qui  dans fës  deux  pré-pfelaïkt 
miers  Confiilats   avoit  fait  la  Guerre  auxL.L 
Saomites ,  obtint  d'être  envoyé  contre  ces 
Peuples^ par  préférence  à  fon  Collègue > qui 
n'avoit  jamais  commandé^  ni  peut-être  &r^ 
vi  contre. eux. 

Autre  défaut  y  mais  inévitable  puisque  là 
conflitution  de  la  République  le  rendoit  né-<; 
ceffiire.    A  peine  les  Confuls  avoient  com- 
mencé à  coonoiûre  le  païs  &  l'Ennenii,  qu'on 
leur  envoyoit  dès  Succeflèurs.  Rarement  le 
Commandement  leur  étoit  confié  au  delà 
de  Tannée  de  leur  Confulat,  du  moins  dans 
les  tems  dont  nous  parlons.  De  là  la  préci«» 
pitation  que  ces  Généraux  avoient  d'en  ve-; 
nir  à  une  aftion  d'éclat  ,  à  une  Bataille  dé-, 
cifive  y  qui  pût  terminer  tout  d'un  coup  U^  ^ 
Guerre  ;  l'intérêt  de  leur  gloire  les  portoie 
à  tout  rifquer.    AufE  les  Guerres  n'étoîent-, 
elles  pas  de  longue  durée»  mais  elles  renaif- 
foicAt  fouvent.     Un  Général  Romain  n'a- 
voit d'autre  but  en  partant  de  Rome  que 
d'engager  promptement  un  Combat.  H  mar- 
choit  jufqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  l'Ennemi  ^^ 
&  s'en  infbrmoit  de  proche  en  proche,    fi 
le  joignoit»  Peux  Armées  dans  ce  cems  n'é<« 
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wieot  guères  en  préfence  uns  to  baltre.  LV 
diarnement  6c  l^mtrqpidké  desRoinains  leur 
piociircîi:  d'ordkitife  la  viûoire  ,  &  c'était 
rtm^que  but  cfx'Ûs  iambloieat  s'êore  propofé. 
Dès  qu'ils  avoient  battu  i'Ëimemi,  ht  rava- 
gé quelques  terres,  3s  croyoient  qtfil  ne  leur 
rt Aoic  plus  rien  à  faire.  Ils  retouraoîent  à 
Rome^  on  licentioit  tes  Troupes ,  âc  for  la 
foi  d'une  Paix  mal  cimentée  ,  on  fe  tâi(Mt 
cranquile  ,  juiqu'à  ce  que  les  Ennemis  ayant 
nqpm  hakàoe  ,  tevini&nt  à  la  charge  avec 
de  nouvelles  forces.  Alors  de  nouveaux 
Qénéraaz  pd^co^Qient  ainfi  que  des  Troupea 
nouvelles.  On  n'alloit  pas  plus  loin  cette 
fois  que  la  prémiè».  L'Ennemi  vaincu  >  on 
infidtxMc  qudques  Places  qui  fè  rendoient , 
ou  qu'on  emportoit  d'Emblée  ;  on  les  pil- 
loit  y  pm  on  les  abandonnoit  im  le  cham^ 
êc  le  Général  &  T  Armée  fe  bâtoient  de  re- 
iiwair  dans  leur  Capitale,  jouïr  du  délicieux 
pkifir  du  Triompbi.  Ainfi  l'Ennemi  trou- 
voit  toujours  dans  le  relâche  qu'on  lui  don- 
tioit^le  moy^  de  fe  relever  de  tes  pertes  y 
éc  le  tems  de  préparer  de  nouvelles  aâaires 
aux  Romains.  La  Guerre  des  Saamites 
^oûta  bien  du  fang  y  die  dura  plus  de  70. 
ans  i  ^ufieurs  reprifes  :  cette  Guerre  bien 
menée  &  fuivie  chaadement.eût  été  termi- 
née pour  toujours  en  deux  Campagnes. 

Nous  n'avons  encore  examiné  que  ce  qui 
concerne  l'Âft  de  conduire  une  Guerre^  & 
l^n  avoiiera  £»is  doute  fur  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  >  qu'avant  Pyrifius  les  Romains 
j  ^oient  fort  ignorans.  Entrons  maintensne 
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éaa»  le  détdl  de  leurs  Opérttkms  Miiitakes 
&  voyons  ce  qu'ils  obfervoient  dans  leurs 
Gaœpeooeiris,  dans  leurs  Batailles, dans  leurs 
Sièges.  Bien  des  Auteurs  ont  écrie  fur  la  fii* 
son  de  camper  des  Romains ,  fiir  l'ordoo^ 
nance  de  leitf  s  Troupes  dans  les  Combats  S^ 
en  général  fur  tout  ce  qui  r^arde  leur  Axt 
Miliuire  9  mais  oontens  de  nous  montrer  cee 
Art  àsûos  fa  perCpâion  ,  ils  ont  n^igé  d^ 
.  nous  en  miurquer  les  jNrc^ès^  de  âiçon  qu'A 
nous  les  faut  chercher  &m  les  récite  <piel«; 
quefois  fufoeâs  de  flatterie  ou  de  préveo^ 
tion,  que  feurs  Hiftoricns  nous  oat  laiflë  dé 
leurs  Guerres. 

Avant  Pyrriius  les  Romains  ne  £ivoienfi 
point  camper.    Ce  n't&  pas  qu'ils  ne  fe  re» 
iranchaàent  d'ordinaire  juâpi^aux  dents  cha^^ 
que  fois  qu'ils  campoient.    Ces  travaux  in^ 
menfes  qui  feroient  aujourd'hui  périr  noe 
Troupes  ,  n'accablotent  pcrnit  les  Romaine 
endurcis  aux  plus  rudes  fatigues.    Cda  ef(         * 
pre{que  inconcevable.  Il  y  avoit  peu  de  dif- 
fÊrence  entre  un  Soldat  Romain  &  unOie^ 
vid  chargé.  Leurs  marches  étoient  commu- 
nément plus  longues  que  les  nôtres.    A  pei«^  Tofeph; 
ne  arrivés,  il  Mloit ,  au  lieu  d^&  repoiet^dcBcil 
qu'ils  travaillaflènt  à  fe^  retrancher.    Encore  l^  ^ 
fi  tant  de  terre  remuée  leur  eût  été  de  quel- 
que utilité.    Mais  fouvent  ils  fe  donnoienfi 
toutes  ces  peines  fym  h  moindre  raiibn  y  âc 
ces  retranchemens  d'ailleurs  écoieoit  û  nul 
conduits,  qu'ils  ne  jjpQttVQJienc  leur  être  d'un 
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Frontiû  *  nous  aprend  que  les  Camps  des 
Romains  étoient  pour  lors  comme  un  amas 
de  Cabanes  de  Bergers  >  placées  &ns  aligne- 
ment &  fans  ordre.    L'unique  attention  des 
Soldats  étoit  <)ue  leurs  tentes  ne  fuffent  point 
trop  éloignées  de  celles  de  leurs  compagnons. 
Ils  campoieot  par  Cohortes  ,  &  chacune  iè 
retranclK>it  &  fe  fortiiioit   féparement.    Ib 
ne  fiivoient  ce  que  c'étoit  que  d'environner 
le  Camp  entier  d'un  même  rampart.     Us  a« 
prirent  cda  de  Pyrrhus,  6c  ce  ne  fut  même 
qu'après  la  dernière  Bataille  qu'ils  donnèrent 
contre  ce  Prince.     Us  la  gagnèrent  &  for- 
cèrent fon  Camp.  Ils  en  tâmirerent  Tarran- 
gement,  &  l'imitèrent  dans  la  fuite.    Fron- 
.  tin  ^  qui  nous  a  confervé  toutes  ces  particu^ 
larités  y  ajoute  que  ce  ne  fut  que  peu  à  peu 
que  les  Romains  perfeâionnerent  leur  grof> 
fière  façon  de  camper  ,  &  la  conduiGrent 
au  point  où  nous  la  voyons  dans  Polybe. 
Wnt.in     Qy'o^  J^gc  de  l'idée  que  Pyrrhus  avoit 
fjtih,   des  Romains  9  lors  qu'en  voyant  pour  la  pre- 
mière fois  leur  Camp,  il  s'écria  que  cet  Or- 
dre ne  lui  paroiflToit  pas  û  barbare.    II  fallait 
.  qu'il  eût  bien  mauvaife  opinion  de  leur  Art 
Militaire ,  puifqu'il  étoit  encore  furpris  de 

trou- 

♦  Caftra  antîquxtus  Romani  cattcta^quc  gcûtcs  p^ 
fim  ,  per  corpoia  Cohortiam ,  velut  mapalia  >  conSfti- 
tuere  foliti  erant ,  cum  fblos  uibium  muros  nolTet  an- 
tiquitas.  Pytihus  ,  Epirotarum  Rex  ,  primus  cotum 
cxcrcitum  fub  eodem  vallo  concinere  inftituic-  Roma- 
Ai  deindè»  viôo'co  in  cam^is  Aruiiois  circa  uxbem 
Benevcnmm  »  caftiis  ejus  pociti  »  &  ordiflatione  nota* 

&>aulartm  ad  hancufque  meutiooem  qusniiac  «f* 
cft>  PCficvaamQt.  Frfnt.,  L.  Vf.  C.  h  XIU. 
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F'  trouver  tant  d'ordre  dans  leur  Camp  difpo(e> 
f  *  comme  nous  venons  de  le  repréfenter. 
*=*  .  Les  Romains  rfavoient  guères  d'autre  rè- 
f  ^  gle  dans  les  Batailles  que  leur  opiniâtreté  k 
SX'  difputer  la  Viâoire;  oc  leur  façon  de  com« 
?^  battre  étoit  au  moins  auiE  barbare  que  leur 
^'*  façon  de  camper.  De  grands  cris  précé- 
^  doientâcaccompagnoiœt  leur  première  char« 
tî'  ge.  Leur  premier  choc  étoit  viole|t.  ^Quêt- 
ât quefois  ils  jettoient  leurs  Javelines^ar  terre, 
X'  pour  tomber  tout  d'un  coup  l'Epée  àla  maia 
y-  iur  TEnnemi ,  &  cette  impetuoûté  étoit 
rs  bien  placée.  Elle  leur  réiiflit  dans  la  Ba-* 
:s^  taille  où  ils  &  vangerent  de  Tafiront  qu'ils 
f  avoient  reçu  à  Caudium. 
:;:  Leur  In£mterie  faifoit  leur  principale  for*' 
%  ce.  Elle  étoit  bien  armée ,  on  peut  même 
k  dire  trop  bien.  En  efièt  unt  d'armes  oâènfi* 
uî  ves  &  défenfives  de  toute  efpèce  dévoient 
f  la  rendre  bien  péûnte  &  fouvcnt  Tembar- 
;  râflèr.  Leurs  Fantaffins  avoient ,  félon  Poly-  PoL  L; 
;  be  9  un  Bouclier  de  deux  pieds  ,&  demi  de  VI* 
t  large,  &  long  au  moins  de  quatre  pieds.  C^ 
i  Bouclier  étoit  de  bois  ,  mais  les  bords  &  le 
tmlieu  étoient  de  fer.  Ils  portoient  un  Gaf^ 
que  d'airain  ^  &  ime  armure  qui  leur  cou- 
vroit  les  jand>es  &  les  cuiflës  ;  ils  avoient 
outre  cela  fur  l'eftomac  un  épais  plaftron 
d'airain.    Us  étoient  armés  d'une  Demi-Pi-  > 

3 lie  ou  de  deux  grosJaveIots,&  d'une  gran«> 
le  &  large  Epée  tranchante  des^deux  côtés, 
&  propre  aux  coups  de  pointe  comme  aux 
coups  de  tâdlle. 
La  Cavalerie  ,  compoféé  des  principaux 
T$mf  X2CXU,F4rt  IL  O         Ci- 
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Qtcrau  de  HtBM  ,  <c  qui  par  codiquei^ 
devoïc  être  excdiente ,  n'técok  bonne  à  riea 
ckts  ks  prànîefç  Roniahis.  £Uc  étok  mal 
m^aifiy  sal  montée ,  &  plus  mal  conduite. 
Avant  Pjrnhuf  les  Cavalkn  Romains  ne  por- 
teient  point  de  Cimaflè^  tandis  que  les  Fié^ 
au.    tons  C91  écoient  cbarg^  Us  n^volent  que  de 

Cttts  Boucliers  de  cuir,  peu  propres  à  parer 
I  coups  Je  abfoiumdnt  inutiles  fi  t&t  que  la 
phq^e  les  Wfok  amoUs.  Us  poi|oi^t  desja* 
iidots  fort  lotigs,  mais  fi  menus,  que  la  feu* 
le  agitsaûm  du  cheval  les  rompok.  AuinPo- 
]^be  remarque-rt^il  que  les  Romains  cbange- 
rent  <ians  la  fuite  cette  nûftrable  ifaçon  d'ar- 
mer leur  Cavalerie  9  tt  j  fiJbftituerent  l'ar- 
mure de  la  Cavalerie  Grecque ,  qu^  ne  con* 
noif&xent  ptis  avant  Pyrrhus.  Ils  eurent  grand 
ibin  dans  la  fiike  devoir  des  chevaux  Numi- 
des, quand  les  Canhaginois  leur  eurent  apris 
quel  avantage  on  tiioit  d'une  Cavalerie  bien 
montte. 

Ils  aveient  déj|  remarqué  k  fbibleife  de 
leur  Gaviderie  éûas  leurs  Guenes  avec  les 
Qui^paniens ,  &  avoient  tâché  d'y  rei^tédiery 
en  y  mêlant  potur  la  foutenir  ,des  Soldats  ar- 
més à  la  légère*, que  les  Cavaliers  portoiene 
en  croupe  ,&  qui  pendit  Paâkui  pénétroient 
dans  les  rangs  de  la  Cavalerie  ennemie,  &  y 
*  caulbient.bien  du  dék>rdre.  Valere  Maxime 
&  Fromin  fixent  l'Epoque  de  cette  inven- 
tion 

,*<->«  Soldats  s'apdloicnr  Vêlitts.  WdL  VA  Max,  L. 
Il  Ç^^.  JW.  |.  fiwu  ^  ly.  Qp-  VU,  at. 
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tion  au  fiège  de  Capouë.  Cétoit  le  Siècle  de 
Pyrrhus. 

Il  y  a  flparence  qu'ils  confcrvcrent  julqu'à 
ce  tems  h  manière  qu'ils  avoient  imaginée  de 
fc  feryir  de  leur  Cavalerie.    Cétoit  de  lâcher 
cette  Cavalerie  débandée  &  à  bride  abbatuc, 
contre  rinfknterie  pour  la  rompre.  Afin  d'aug- 
menter la  violence  du  choc, ils  ôtoienc  quel* 
qtiefoîs  les  brides  des  chevaux  ;  mais  cela  né 
it  pratiquoic  que  dans  les  grandes  occafions. 
CoflSis  fut  le  premier  au  raport  de  Florus,  Flor. 
qui  s'avifii  de  cet  expédient  ,  à  la  Bataille  du^  I- 
Lac  R^iUe;  il  lui  réuffit.  Le  Conful  Poft-jg^^. 
humi«s  l'imita  Tan  de  Rome  290.  au  raportL.  IV.  * 
de  Denis  dîlalicamaflè;  &  l'on  voit  dans  leCap-?** 
récit  que  fait  Tite-Live  de  la  Bataille  Contre    ^^' 
les  Fidenates  <^i  entraîna  la  prife  de  Fidènes, 
que  les  Romains  y  fuîvhrent  auffi  cette  cou- 
tume comnïe  une  excellente  méthode.  Nous 
ne  fommcs  encore  qu'à  l'an  329.  de  Rome, 
cet  uâge,  ou  plutôt  cet  abus  de  la  Cavalerie 
Romaine  cfura  plus  longtenïs.    Fabius  Maxi- 
mus  Rullianus  y  eut  recours  ,  au  raport  de 
Valere  Maxime,  dans  une  Bataille  quil  don- VaL 
m  contre  les  Samnites.    Cette  dernière  Epo- 1^^^ 
qvfi  nous  raproche  du*  tems  de  Pyrrhus, tems n.*  ^  * 
où  Ic^  Romains  commencèrent  à  prendre 
quelque  teinture  dé  l'Art  de  ïi  Guerre. 

Comment  fe  feroient-ils  perfeélionnés 
tant  qu'ils  n'eurent  pour  Ennemis  que  des 
Peuples  auffi  ignorans  qu'eux.  Avant  qu'Us 
cuffent  à  faire  aux  Peuples  de  la  Campanie, 
leur  Cavalerie  toute  mauvaife  qu'elle  étoit, 
valoit  encore  mieux  que  celle  de  leurs  Enne- 
O2  tùis. 
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mis.    En  général  on  ne  connoiflbit  point  le 
vrai  ufage  de  la  Cavalerie  dans  l'Italie.  Il  y 
en  avoit  peu  dans  les  Armées  ^  encote  met- 
Pol.  L.toit-elle  fouvent  pied- à-terre.    Cétoit  même 
L^vV.&^  ce  deflein  qu'on  l'avoit  armée  fi  l^ére- 
pâmm.  ment.  Les  Cavaliers  Romains  avant  Pyrrhus^ 
étoient  d'un  genre  afles  aprochant  de  no3 
Dragons  :  Troupes  qui  feroient  excellentes 
fi  Ton  en  ûvoit  tirer  parti ,  conune  l'a  re- 
Voï.  les  marqué  Mr.  de  Feuquières  y  mais  qui  dans 
Mém.    l'état  préfent  où  elles  font,  ne  peuvent  à 
eIccJ-   Chjeval  réfifter  à  la.Cavalerie,  ni  à  pied  fou-  . 
lent  Of-tenir  l'eflfort  de  l'Infanterie, 
ficicr.        Revenons  à  nos  Romains.  Avant  Pyrrhus 
ils  ne  ^voient  donc  ce  que  c'éroit  que  cam- 
per ,  avant  Pyrrhus  ils  ne  (àvoient  ce  que 
c'étoit  que  Cavalerie  j  c^  Prince  le  leur  aprit» 
U  leur  enfeigna  auŒ  à  fe  pofter,&  à  fe  pré- 
valoir des  endroits  avantageux  ^  chofe  que 
les  Romains  négligeoient  entièrement. 

Comme  ils  ne  connoif&ient  d'autre  An 
de  vaincre. que  de  combattre  avec  fureur, 
ils  ne  prenoient  aucune  de  ces  précautions 

!)ar  lesquelles  un  Général  habile  s'affùrc  de 
a  Viâoire  avant  que  de  hazarder  le  combat» 
ou  du  moins  fè  ménagç  des  reflburces.  Ils 
ignoroient  l'uiàge  des  Éfpîons  >  ils  en  fài» 
ioient  même  fi  peu  de  cas  que  Lévinus  ayant 
Frcinsh. trouvé  ceux  de  Pyrrhus  dans  fon  Camp,  les 
inLir.  fij  promener  par  tout ^  &  les  renvoya  à  leur. 
Maitre.  A  cette  négligence  de  fe  faire  inf- 
truire  de  l'état  i^s  chofes  par  de^gens  fûrs» 
te  Romains  joignoient  une  extrême  créduli- 
té pour  les  raports  des  pcriônnes  les  plus  (u- 
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ipeâes  ,    telles  que  des  prifonmd:^  ou  des 
Transfuges.    Cette  cjcédiilité.  les  attira  dans 
Jçs  défiles  deCaudkim.  Le  peu  de  prévoyan- 
ce de  leurs  Généraux  leur  ea  ftrma  toutes 
les  iffuës.    Ils  avoient  néglige  de  s'cnaparérjj^^CJ. 
des  hauteurs  qui  forrooient  ces  défiés^j  ou&k<i» 
du  qioins  de  faire  garder  les  paf&gçs  par  l&- 
quels  ils  y  étoient  entrés.    Il  leur  en  coûta 
cher.    Toute  l'Armée  &  les  deux.Confulsp^j^;^^ 
qui  la  cotnaiandoicnt  k  rendireqt  à  difcré- l.  i.  C. 
tion.    Cétoit  fait  de  Rdme  ,  ii  les  Samni-^.  14- 
tes  euflcnt  fçu  profiter  de  leur  ViaDire,  Ce^*^ 
fut  avec  la  mêpio  étourderie  que  l'Armée 
Romaine  s'engagea  deux  fois  en  divers  tems 
dans  d'autres  défilés  9  dont  Theureufe  har- 
diefjfe  de  quelques  Officiers  fubalternes  la  ti- 
rèrent j 

Voici  une  étourderie   d'une  aut;re  efpè-Fïcin$h. 
ce,  &  (jui  prouve  ce  que  nous  avons  dit«*^/*i'' 
^ue  les  Romains  n'avoient  d'autre  Art  dans 
la  GuCTre   que  d'en  venir  prothtement  à 
une  Bataille  &  de  chercher  l'Ennemi  tams 
précautions   &  fens  défiance.      Q;,  Fabius 
Guides  part  de  Rome  à  la  tête  des  Trou- 
pes' deftmées  contre    les  Samnites.    Il  ar« 
.rive  à  grandes  journées  vis-à-vis  des  Enne- 
.  mis.    Ceux-ci  àvoient  envoyé  un  corps  de 
Troupes  pour  recoimoitre  iroius.-  Quand  le , , . 
Conful  parut ,  ces  Troupes  fe  retirèrent  au 

Kos  de  leur  Armée  bien  poftée  &  en  batail- 
,  Fabius  prit  la  fiiite  de  ce  Corps,  pour  k 
fîiite  âe l'Armée  entière  des  Samnites,  &  le 
.  pourfuivit  à  perte  d'haleine.    Il  fut  détrom- 
pé quand  fon  Armée  toute  en  défordre  tom- 
Oj  ba 
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bft  fur  cette  des  Samnites  qui  TattcfidcMetit 
de  pied  ferme.  ^  Us  eo  eurent  bon  marché^ 
&  il  ne  feroic  pas  refté  m  Soldat  de  ¥  Ar- 
mée duCon^,  fi  les  Sanmices  eufleot  pro- 
fité de  leur  Viûolre. 

Fieiosh.  Les  Romains  Ibngeoîent  fi  peu  à  profiter 
du  terrein ,  ,qMe  fe  trouvant  campés  fur  te 
bord  d*un  R\ii(Ièau  rapide,  vis-à-vis  de  Pyrr- 
hus ,  ils  envwerent  dirè^à  ce  Prince  quil 
chiMslt'  ou  de  le»  laiflèr  pàfièr  ce  Ruiflèair, 
ou  de  le  ptflir  lui-même  pour  commencer 
le  combat.  Pyrrhus  ne  jugea  pas  k  propros 

Zn?C.^  rifquer  le  paffiige  ;  il  les  attendit.    11  tes 
'  II.  I.'     força' cependant  dans  la  fuite  de  ne  pas  négM- 
ger  avec  lui  le  choix  des  lieia.    Frontin  re- 
marque que  Cùriu^  yc^nt  qoÊ  VbxBaïterh 
Romaine  ne  pouvoit  réfifter  en  rafe  campa- 
gne à  la  Phalange  Macédonienne ,  fit  enior- 
te  d'engager  la  Batailte  dans  des  déSés.  C3e- 
la  étoît  d'autant  plus  prudenf  qu'il  ôtott  à 
Pyrrhus  TuÉige  de  fa  Cavalerie  Theflklign- 
fte,  &  de  jfes  Elej^anf ,  peu!-Are  moins 
redoutables.    Mais  Pyrrhus  plus  habile  ^ttiiz 
bientôt Qjrius  dans  la  plaine.  Se  profita  de 
'      tous  fes  avantages.    Les  [dus  expérimentés 
Capitaines  dç  Rome  rendoisnt  jufKcc  àPyrr- 
Plut.iohus,  &  fentoîent  ik  fiipérîorité.    Quand  F^- 

^J"^\  bricius  eut  apris  que  1  Armée  de  Levinus  a- 
voit  été  battue,  ce  ne  font  pas  les  Epirotcs, 
dit-il ,  qui  ont  vaincu  les  RonTains,  mais 
c'eft  Pyrrhus  qui  z  vaincu  Lèvinus.  ♦ 

Les  Romains  avoicnt  encore  une  roHourcc 
dans  leurs  Batailles,  à  laquelle  peu  de  Gé- 
néraux fe  hâteroiemaujourd%ui  de  recourir; 

un 
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ttti  àcÉ  Con&li  fft  tfé^oMk.  AprèB  iV6^ 
prononcé  des  imprécations  coiim  ïfes  Êiltte* 
mis  âYQc  ua  i^teil  Mtàfint ,  â  a  JMoic 
tête  bttOSe  ta  mtlieu  de  4«  lâê^,âë  i^y  fâi* 
Ancîucr^  On  préctsdoit  <}ae  tetie  c;été»Ki* 
raè  ne  pouvoic  n9â»4<Mflr  de  prûcarêr  la  V{(> 
toire  à  fi»  Pmu  Cet  expédiée  étoie  fort 
en  n&ga  cfaéd  iaà  Romaine^  fiirtdUt  du  M»tt)9 
de  Pyrrbi»;  Il  élt  co&ftâAc  «^  fkn  A'étoîè 
fi  propre  à  édMfier  llmdgiâttiM  d^)n  S^k 
dac  fuperftitieâx  à  l^estcfe^  ^uiâ  r«ffiil^  si^ 
pKrdl  du  dévotiemeift.  Lé^  TVcfâi^  à^émtHvs 
perfiiadéeséibonM^t  mneli  tnott  d6t^ 
Chef  aUoic  prcdiâre,  6t  le  V(^t  ttiSattt  Sb 
piéc^ter  ou  isSMi  «ks  StiMefl^  fa»»  le  Éi£^  .. 
itiger ,  /f  prrfc^«?âitebt  dliifr^êmis  5  «  il 
è^citt  dffîc^  de  féâfter  ft  tm  cbôt  tilffi  Ib^ 
rieux  que  detcft  êt»e  eâui4à  ^P^(^^  ftbftFcciasW 
trop  hkbtte  pcm  ^yMtà»  pa<  iilBeéM  là^'édP- 
fit»  :  âUflS  liyaot  ftpfit  ifàt  dMd  y^é^Bi^ffë 
doTâ  detolt  dOMef  €Mtt«  kaj  R^âàaiAâjtftv 
des  Conrub  ddvoit  A  détôËôr  )  fl  lut  fit  dite 
qu'A  M  ^AVifit  pfts  de  kf  ftii^  ypàh^q^ 
pôOrrt^tt  s^  trôum  flMl.  E&  <fe»t  Pyrrtitit 
tfreftit  dTaboi^  ft»  Soldats  de$  ^lépa^ar^ 
lâyftérkM  qifUs  pOurA^îeât  v<^  ta  c»  ipit 
le  CoftTul  fe  déVMfie.  tl  leer  rèOMHntmd* 
dekié*fep(»iâteffrttfevfolH-€âa^  &  letfir  fit 
Afidr  «omMe^  ied  R^ôlnabis  étoiemf  fbible^ 
de  croire  que  ta  Viâoim  était  attathée  à  de 
Vtities  eéf éttonto  ïûiv^  A  la  mort  dé  lectr 
OèrïéKiL  n  leorôidMfiaeiAfiil^denepotee 
tvltr  le  Confiil)  màH  de  le  prefidi^  vivatit. 
B  M  «Pï^iMe  qui  Véihs  de  Pykffiils  feè*' 
O4  <8c 
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dit  âge  le  Gépéral  RoinatQ>  &  qu'il  àe  fè 
dévoîia  point. 

Comme  les  Romains  £iilbieiit  conGfter 
FArt  Militaire  uniquement  dans  la  force  ^  les 
Val.     exercices  de  leurs  Soldats  étoient  plus  pio- 
Max.  L.  près  à  les  rendre  robuiies,.  qu'à  les  rendre 
IV.T!    iôuples  &  adroits^  ce  ne  fuc:.^  pendant  la 
Guerre  des  Cimbres,  vers  l'an  648.  de  Ro- 
me ,  qu'on  leur  fit  aprendre  à  faire  des  ar- 
mes ;  ce  qui  vraiièmblablement  ne  &  bor- 
noic  pas  au  feul  ufage  de  l'Epée. 

Nous  avons  remarqué  ju^u'à  quel  point 
les  Romains  négligeoient  de  prendre  connoii^ 
lance,  foit  des  defleins^des  'Ennemis»  {bit 
Front,  du  terrain.  £n  voici  un  exeaq)le.  Dans  U; 
vf^  Guerre  qu'ils  eurent  contre  les  Boïens»  ils 
^  '^  avoient  à  traverfer  la  Forêt  Latine.  Cétoic 
toujours  dans  les  Défilés  &  les  Forêts  qu'ils 
écbouoient.  II  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  en- 
trèrent dans  cette  Forêt  fans  s'y  nrayer  de 
route  ^  au  moins  n'avoient-ils  pas  pris  le  Ibia 
de  faire  examiner  fi  fur  cette  route  il  n'y  a- 
voit  point  d'embufcade.  S'ils  y  avoient  en- 
voyé le  moindre  détachement  ,  on  leur  au- 
roit  raporté  que  les  Bo'iens  s'occupoient  à 
couper  tous  les  Arbres,  de  cette  Forêt  ^  de 
£içon  cependant  qu'ils  demeuroient  encore 
debout  >  mais  que  la  .moindre  force  les  4)ou- 
voit  renverièr.  Ils  auroient  alors  renverfê. 
ces  Arbres  ,  &  écrafé  fous  leurs  ruines  les 
Auteurs  du  ftratagême.  Les  Romains,  les 
plus  confians  des  hommes, n'eurent  garde  de. 
Ibupçoono:  aucune  embûche  9  &  furtout  u- 
ne  de  l'efpèce  de  çdte-U.  Los  Soïens  les 
.  "  .     ^    ^  yoyaùt 
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voyant  engagés  ^ans  le  Bois,  firent  tomber; 
les  Arbres  les  plus. éloignés,  qui  ferenver£uit 
fiir  les  autres  culbutèrent  en  un  inftant  la  Forêt 
entière,&  étouffèrent  toute  l'Âtmée  RomaineJ 

Quoiqu'il  en  foit  de  ce  Itratagème ,  que' 
bien  de  gens  népourront  s'imaginer  être  prac-;  ♦ 
ticable,  &  qu'on  a  peut-être  outré,  il  elfe 
toujours  conftant  qu'avant  que  les  Komaix^ 
euffoit  à  £ure  à  d'autres  Peuples  qu'à  leurs[ 
Voiûns,  ils  étoient  bien  peu  au  fait  des  ru<^ 
fes  de  la  Guerre,  &  ne  prenoient  aucunesi 
précautions  pour  afTurer  leurs  marches.    Du 
tems  de  la  Guerre  des  Etrufques,  Cous  Fa- 
bius Maximus  l'un  de  leurs  plus  grands  Gé-  ^ 
néraux,  Frootin  avoue  qu'ils  n'avoient  cn-{5  ^.^ 
core  que  des  moyens  groâîers  pour  fe  pro-  , 
curer  iaconnoiflànce  duPaïs  &  del'finnçmi; 

Us  ne  pouûbient  pas  plus  loin  leurs  vuës| 

Krraport  à  la  fubfiftance  de  leurs  ÂrméesJ 
ous  ne  citerons  qu'un  trait  arrivé  fous  Pa^ 
pirius,  celui-^là  même  .que  Tite-Live  metea 
comptfaifbn  avec  Alexandre.    Ce  Papirius,' 
au  raport  de   Tite-Live,  penfe  faire  périr 
toute   fon    Armée  par  la   difecte,  dans  la* 
Guerre  contre  les  Samnites.    Si  les  Peuples 
voifins  d'Arpi  euflènt  été  fidèles  aux  Samni-  . . 
t»,  ou  l'Armée  Romaine  n'auroit  pu  ga-^.  i2 
gner  Arpi,  ou  elle  y  feroit  périe  par  laCxnv 
ùiim  dès  qu'on  auroit  coupé  les  Convois  qui^  ^^''^ 
lui  venoient  de  Rome.    Et-  qu'étoit-ce  que 
CCS  Convois  ?  Qu'on  en  juge  par  ceux  que 
la  m^me  Armée  faifolt  venir  d'Arpi  pendant 
le  fiége  de  Lucérie,  où  elle  penfà  encore 
crever  par  la  famine*    Les  Cavaliers  decet^ 
te  Armée  alloient  tous  les  jours  k  Arpi  cher-* 
O  5  cher 
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cher  le  bled  néceflàire  pour  rArmée.  Us 
l^apportoîem  dans  des  peciti  ikcs  (fèbicmlit} 
ic  la  façon  donc  ils  poartoieoc  ces  ma  écost  fi 
xnal  entendue  ,  que  loriqifUs  réncofitroient 
quelque  parti  des  Ennemis  contre  lequel  il 
âiloit  fe  battre^  ils  étoient  obliges  de  jcttet 
Itur  bled  par  terre  &  de  l'abandonner. 

Cette   Remarque  s'étend  infimfiblement 

plus  loin  que  nous  ne  voidoos.    Nous  ne 

dirons  qu'un  mot  de    la  manière  donc  lea 

^^^^  Romains  âûfoient  les  Si^es  dans  fes  tes» 

^  X*  i^^^  nous  parlons.    Ils  ne  fbrmoient  ak>is 

Liv^T.  aucun  Siège  en  r^.     Us  ignoroient  *  \a 

tu       Pf^cipales  Machines  dont  il  eût  AOlu  fèiètw 

vjr.  *  Ils  preaoienc  les  Places  ou  par  les  iiH 

tdU^ences  qu'ils  y  mén^eoiqit  ^  ou  par  Ja 

itmine  »  ou  d'emblée.    Ce  dernier  moyen 

COnfUloit  en  un  lU&ut  général  qu'on  fitw>it 

donner  par  toutes  les  Troupes  à  k  fois,  qui 

aitaquoient  la  ViUe  de  tous  les  côtés  au  m£- 

«te  tems.     Au  refte  il  y  a  lieu  de  croire 

eue  les  Pkces  n'étcnent  pas  fortes  dans  cea 

fièdes  en  Italie.    Auffi  ne  s'embarra0bît-ôtt 

Se  de  fe  rendre  maître  de  ta  Campagne  ^ 
\s  fe  iôucier  des  Villes  qu'on  hdi&nc  ^l^ 
^Uefbls  derrière  foi.  Le  iiiccès  de  ki  pré« 
mière  Bataille  décidoit  de  leiur  km.  ^ 

Les 

*  S.  Evranott^  dans  ia  RiÉéiions  ht  Uè  RMOâiika- 

Chdp.  4.  fait  cntendic  ou'ils  ^'avoleoc  coBBOiiraacft 
eaucane  de  ces  Machines.  Oeh  cft  outré.  Ils  en 
CDotioiilbleBt  quelques- unes  ,  »»i»  éei  plus  fimple»  « 
ft  peu  fuâiiàotet  contre  4cs  Pkc^  bitn  IbrtiM»  àk 
bien  déiênduës.  Voy^  la  Ùefaiitioa  4a  $ïé^  de 
Ttics  ptf  TiW'Livc, 
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Les  Ronuuos  firent  leur  ajpprentUQge  m 
fiûc  de  Sièges,  à  cdui  de  Veïes  qui  dinâ  dhi 
ans.  Tice^Live  le  tacoûce  tvec  afiSs  de  àé^ 
taU  pour  aire  feodr  jafi]U^<rà  allcHC  dans  ce 
tems  F^uoraoce  des  Peuples  d'Ioilie  danâ 
Fattaque^  la  défenfedes  Pkcea.  Les  Ra>« 
mains  commencèrent  à  ce  Siège  leoiv  pré^ 
mien  progrès  dans  cet  Arc.  De  là  jiilS|ii'à 
Pyrrhus  nous  ne  Toyons  tien  qui  noaspfoo* 
v^  qu'ils  y  en  eii&ênt  fait  de  noueux* 

Ce  fut  au  Siège  de  Véïes  qu'ils  imagine*  iUv.1;; 
rcnt  une  eTpèce  de  Mine  fort  groffièie,  qu}  ]'S^* 
leur  réiiifit.    Ils  percèrent  ibus  cette  V'àlefy. 
on  fbutenrain,  dont   l'iâûë  répoodoît  k  h 
grande  placer    Les  Vé'iens  n'avoieot  garde 
de  k  douter  de  kur  deflèin.    Cèioic  vum 
çhok  auffi  nou?«lle  pour  em  que  poav  lea 
Ronuins.    CamSte  ^  commandoit  k)Si6«* 

E>  voyant  ion  foutetrai»  fini ,  appetia  tom  ' 
Citoyens  de  Roàie  pont  venir  à  un  pS^ 
lage  qu'il  regardoît  comme  certaM.  Emc^ 
tivement  les  Vèïens  furent  &  fifcpris  deiK>ir. 
les  Romains  fortir  tout  d'un  coup  de  dei^ 
fous  terre,  q^s  fc  rendent.  Uà  peu  de 
réflexion  leur  eût  £u€  ûntk  que  rien  ne  leur 
écoit  plus  aifé  que  de  détruire  toute  l'Armée 
Romaine  qui  déÂoit  ainS  par  ce  feutêr- 
rain. 

Ce  que  tHHis  W6tts  dît  ell  plus  que  fafr 
fHkot  poar  faire  ?oir  combien  écoient  petira 
les  progrès  que  leé  Romains  tYcietit  ftii 
dans  l'Art  Militaire  du  tem^  de  Pyrrhus.  Hé 
commencèrent  à  aprendre  de  M  bien  deS 
cfaofes   qu'ib    auroiene   rnûftmblablemeat 

igno- 
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ignorées  toujours  y  s'ils  n'avoient  eu  à  (aire 
qu'à  des  Vobques  ou  à  des  Etrufiiues»  Nous 
verrons  ces  mêmes  Romains  fe  perfedUon- 
aer  encore  davantage  dans  les.  Guerres  de 
Carthage,  &  recevoir  d'Ânnibal  fie  deXan- 
tipe  d'excellences  leçons  qu'ils  payèrent  on 
peu  cher. 

:  Nous  n'entrerons  point  à  préfent  dans  la 
Queftion  qu'examine  Tite-Live  ,  fie  qui  a 
donné  lieu  à  cette  Remarque.  Ceux  qui 
connoiflènt  un  peu  Aléxancbre  &  £6s  Trou- 
pes, n'hé&teront  pas  à  croire  que  Rome 
a'eûc  guères  tenu  contre  ce  Coi^uérant^auffi 
iiaUle qu'heureux, qui  &voic  vaincre  fie  pro« 
€ter  de  Tes  Viâoires  y  donc  les  ibldacs  auffi 
mdurcîsaux  Àtigues  que  les  Romains,  ^uB 
hka  diiciplinés  qu'eux  ,étoient  mieux  wrœéSj 
mieux  inftrutts  ôc  mieux  conduits*  .  Une  dî- 
ereflion  fur  l'état  de  l'Arc  Militaire  dans  k 
Maoédoine  &  dans  la  Grèce  du  cems  d'A- 
loondre  le  Grand ,  nous  menercHC  tiop  laîa 
pour  nous  jr  engager  ici. 

r  ^y-  .Re  M  A  R  QU  E.    Stif  deux  ^ajfagts 
de  TUcLive. 

.  Notre  dernière  Remarque  a  tellement  paP 
fè  les  bornes  que  nous  nous  étions  prescrit- 
tes^,  que  nous  nous  trouvons  oUigés  de  ter- 
miner  inceflammenc  cec  Article.  Nous  di- 
rons cependant  quelque  choie  au  iiijet  de 
^eux  paŒiges  de^  Tite-Live  >  dont  nous  ne 
penfons  pas  que  Mr.  R.  ait  rendu  le  vériu- 
¥le/en$«    A  Oieii  ne  plaife.  qi^e  qous  accu^ 

fions 
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fipns  jamais  cet  îlluftre  &  favaDt  Ecrivain 
de  ne  pas  entendre  les  Âuceursandens^  mais, 
nous  croyons  avoir  remarqué  qu'il  leur  prête. 
'  quelquefois  ies  propres^  penlees.    U  eft  diffi*. 
•  cile  que  cela  n'arrive  dans  le  feu  de  la  com« 
'  poficion,  furtouc  quand  ce  n'eft  point  une 
-  traduâion  >  mais  une  Hiftoire  qu'on  veuc 
donner  au  Public    Nos  Ledeurs  vont  juger 
fi  Mr.  RoUin  s'eft  e£âivement  trompé  >  ôc 
\  nous  nous  en  raportons  là^deiTusbien  volon«' 
tiers  à  lui-même. 

1.  Mr.  R.  raportc  d'après  Tite-Lîve  l'ac*jjîft. 
tion  hardie  du  Fils  de  Manlius  impériofus.  Rom.' 
I  Un  Tribun  pourfiiivoit  Manlius  devant  le^^-""' 
i    Peuple,  &  un  des  chefs  d'accufation  étoit  la^*  ^* 
dureté  avec  laquellexe  Romain  traitoit  ûxk 
Fils.     Ce  Fils  craignant  qu'on  ne  le  ibup- 
çonnât  de  favorifer  les  accu&teurs  de  fou 
Père  j  fe  tranfporte  chés  le  Tribun,  dedande  . 
à  lui  parler   en  fécret ,  &  tirant  enfuite  ua* 
poignard ,  le  force  à  lui  promettre  |)ar  fer* 
ment  de  fe  dé&fter  de  raccu&tion  mtentée 
contre  Maolius.    Le  Tribun ,  dit  Mr.  R:; 
,,  avoiia  dans  la  fuite  avec  une  forte  de. 
,,  complaifance ,  &  avec  une  fincérité  qui 
,,  marquoit  ailes  qu'il  ne  s'en  répentoit  pais; 
,1  que  c'étoit  cette  violence  qui  l'avoit  oUi- 
I     „  gé  de  fe  défifter  de  cette  entreprife.«« 

Voici  le  partage  de  Tite-Live  que  Mr.  R.  jj^^ 
a  eu  en  vUe,    Fret  fe  deindè  tulit  eâ  vifub'X^^ni 
âRUtn  fe  incœfto  deftitiJTe  j  nec  ferindè  ,  ntÇ^Jt*  S\ 
maluijfet  flebs  ,  fihï  feffrugii  ferpidi  de  tàm 
cirudeli  ^  fetperh  reo  foteflatem  fieri.     Le 
Tcibun  ,  du  f;ec  Auteur  ^  s'excuJU  dans  la. 
^    '     "  ~      '  fuite 
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filite  fur  cette  violence  de  ce  qu'il  .s'étoic 
défifté  de  fon  entreprife,  Se  avoit  par  U  6té 
la  liberté  au  Peude  de  juger  un  coupable 
cruel  6i  hautain.  -  On  ne  voit  point  ici  cette 
complaiiànce  avec  laquelle  Mr.  RoUin  aflure 
que  le  Tribun  avoitoit  qu'on  avoir  extorqué 
um  dé&ftettient.  On  ne  voit  point  non  plus 
qu'il  fût  bien  aiie  qu'on  l'eût  obligé  de  fe 
déGfter,  Les  termes  durs  dont  fe  fert  le 
Tribun  en  parlant  de  Manlius ,  annoncent 
au  contraire  que  jlâ  paifion  &  fbn  animofité 
n^étoient  pas  étdntes.  Mr.  R.  plein  d'ad« 
tniration  pour  l'atnour  filial  du  jeune  Man- 
lius^ a  fupoié  <pie  cette  même  admiration 
écok  le  motif  du  déûftement  du  Tribun^  ;iu 
lieu  que*  ièlon  nous ,  c'étoit  uniquement  le 
refpecb  infini  que  tous  les  Romains  avoienc 
pour  les  fermens  même  forcés. 

IL  Mr.  R.  abrège  le  long  détail  que  Ti^ 
te-Live  fait  d'un  combat  des  Romains  con^ 
^'  '^  tre  les  Herniqucs."  L'adHon,  Mt-il  y  fat  des 
^  plus  vives  9  &  le  fuccës  longtems  douteux. 
„  La  perte  fut  confidérable  de  part  &  d'au- 
^  rre>  &  tomba  principalement  fur  les  05- 
,,  fiders  qui  étoient  acharnés  au  combat.  D 
yy  y  périt  beaucoup  de  Caraliers  Romains.  <* 
Nous  trouvons  dans  ce  récit  deux  circon- 
fiances ,  au  fujet  defquelles  Mr.  R.  nous 
paroit  avoir  mal  pris  le  fens  de  Tite-Live. 

lo.  Mr.R.  fupofe  que  la  perte  tomba fr m- 

iipakmentfir  ks  Obiers  q$ii  s^^têsent  acbétr^ 

i^Vii.  *^'  *^  tombât.  Il  traduit  par  le  mot  Officiers 

Ôp./!  c*ux  que  Tite-Live  apclle  f timorés-  fofulo^ 

,    tm.^     €cttc  crpreffion    Latine   ne  nous 

-^  paxoît 
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pirote  pas  figntfier  ici  le$  Officiers  des  deux 
Armées  y  mais  les  meilleures  Troupes  de^ 
deux  Peufdes.  £a  e£Fet  on  voie  par  le  récit 
eoûer  «pie  i«ic  Tite-Live  de  la  Bataille 
ém.  il  eft  queftk>n ,  que  cet  Hiftorien  en^ 
tend  par  frimons  fdfulorum  ,  d'un  côté  la 
Cavalerie  Romaine  qui  avoir  mis  pied^- 
tarre  &  avoir  pris  la  {dace  de  l'Infanterie  re- 
buttée >  &  de  l'autre  un  Corps  des  plus  bd- 
les  &  des  plus  braves  Troupes  des  Hernl-i 
qués  qu'il  défigne  fous  le  nom  de  Cohortes 
exttaordinariés.  La  leâure  des  Chapitres 
va  &  Vm.  du  Livre  VIL  de  Titç^ 
Live  juftifiera  aux  yeux  de  Mr.  Rdlin  lui* 
même,  ce  que  nous  avançons  ici. 

20,  Mr.  R.  ajoute  que  dans  le  Combat  j^^^ 
dont  il  parle  il  périt  ktémc^uf  de  Cavalerie  Cap.8* 
'RjméMta.      Voici  comme  s'explique  Tite-< 
tive  fon  unique  garant.    Nés  Romanis  mn 
srueuta  viSoria  fiêit:  quarta  pars  mibtum 
amjfa$  ^  ubi  baud  mhAs  jaâura  fuit  y  aLI- 
^OT  Equités  Romam  eeiidere.    Voici  com- 
me nous  traduirions  ce  paflàge.     La  ViAoi- 
re  ne  coûta  pas  moins  cher  aux  Romains; 
lia  perdirent  le  quart  de  leurs  Soldats  ^  &  ^ 
q^uifut  pour  eux  upe  perte  auffi  eonJu^aUe^ 
qiuHfues-MÊs  de  leurs   Cavaliers  furent  tués* 
Le  but  çte  Tite-Live  eft  de  faire  Téloge  des 
CavaUers  Romains ,  Téiite  de  la  Nation,  & 
pour  cela  il  compare  la  perte  de  quelques- 
uns  d'entre  eux  à  la  perte  du  quart  de  l'Ar- 
mée entière.      Ce  n'eft  pas  par  le  nombre 
des  morts  ,  mais  par  leur  valeur ,  que  Ti*^ 
te- Lire  compte  la  p^te  que  fit  la  Cavalaifii 
Romaine.  Nou? 
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Nous  pourrions  multiplier  nos  Réflexions 
fur  les  endroits  où  Mr.  R.  femble  s'êtro 
écarté  de  Tes  guides  :  mais  ces  difcuŒons, 
d'ailleurs  peu  importantes  ,  fatigueroient  nos 
Ledeurs.  Ceux  qui. voudront  y  entrer  plus 
avant  pourront  confulter  un  Auteur  ♦  qui 
i^ble  avoir  pris  fur  lui  le  foin  de  confronter 
les  Ecrits  de  *Mr.  R.  avec  les  fources  diffî- 
centes  où  il  a  puifé. 


ARTI  CL  E    IL 

TRAlfE'    DE     L'AtHE'iSME   ^     DE    LÀ 

Superstition  ,  far  fiu  Mr.  Fran- 
çois *  BuDBEUs  5  Doéifur  ér  Vrofejfeur  en 
ihéologie.  Avec  des  Remarques  His- 

TORtQUES  ET  PHILOSOPHIQUES. Tf^f- 
iuit  du  Latin  en  Franfots  far  Louïs 
PhiloN  ,  ci-devant  DoBeur  de  Sorhonne^ 
^  mis  au  jour  ,  far  Jean  Chre'tien 
^  Fischer  ,  Maître  en  Phih/ofhie  e^  Ajeint 
.  de  la  Faculté  Thilofofhijue  dans  F  Acadé- 
mie de  leney  Membre  honoraire  de  la  StH 
iieté  Latine.  A  Amfterdam  >  chex  Pierre 
Mortier^  1740  in  80.  paœ.  368.  Sans  la  De-^ 
dicace^îes  Préfaces  de  routeur  et*  du  Tra^ 
du&eur^  ér  la  Table  des  Matières. 

n 

'  *  Son  Livre  cft  tinprûii^  ^  Aoifterdam  ;  il  a  povs 
titre»  EJfais  de  Crittqnt  I.  fur  les  Ecrits  de  Mr.  RoUinf 
n.  fur  les  traduûioDS  d*Hcrodbtef  III.  fur  le.  Diâion- 
Baire  oéographique  &  Critique  de  Mt.  de  U  Mani- 
Uierc.  Oo  aflîire  que  le  premier  Tome  qui  a  paru 
doit  avoir  une  fuite  i  ^  on  «mibuë  cet  OuYiasc  à  Me 
BeUcngcr. 
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xté  y  a  des  Livres  d'une  utilité  fort  géoeia* 
I  Icj.ôc  c*cft  rendre  fervice^à  toi»  te 
&mm^  que  de  ks  inettre  à  portée:  de  lire 
&  à^étiidier  ces  imponans  Ouvrages.;  Des 
circonftances  particulières  repdenr  quelque* 
fois  la,  conduite  de  ceux  qui  fe  mètem  a  un 

Îareil  eçoploi  d'une. néceffité  indi4>en&Ue. 
/efprit  de  l'homme  a  eu  de  tout  rems  cfif» 
férentes  fortes  de  maladies,  dont  les  accès  » 
tantôt  plus  yiolensj  tantôt  plus  foibles,  de-i 
mandent  des  remèdes  proportionnés  à  ces 
di£Eèrens  états.  Constamment  VAtbfiCm 
Se  hi  St^ftitionjont  des  n^dadies  de  1^« 
prit.  Jjcax  vivaci^  n'a  pas  été  U  tnéme 
diû^is  tous  les  tems.^  Jk  uns  en  méfurer  le 
degré  par  raport  au  fièçle  où  nous  y|yooSj 
nous  pouvons  avancer  hardiment  qiie.te 
remèdes  à  ces  maux  ne  cpnviennent  pas  maT 
à  ce  tems-ci.  Parmi  les  Auteurs  qpi\  ont- 
traité  de  l'Âthéifine  &  de  laSuperftition^M*' 
Buddeus  mérite  une  place  diftmguée.  Maià 
fon  Ouvrage  *  écrit  en  Latin  »  ne  poi^yoît 
être  lu  que  par  ceux  qui  font  ai^  &it  de  xet- 
te  belle  Langue ,  &  te  nombre  <^  ceç  per-r 
fonnes4à  ne  iëmble  rien  moins  q^'aiq;inieiir 
ter.  On  peut  comprendre  p^-li^qu'i^^  Ou- 
vrage 

«  M.'Baddeiis  avérât  dsiis  ft  MfâUt  qne  foa  TV^I- 
$S  éif  jtihHfmê  &  de  U  StéfttfikUtt  •  peiu  hxt  ttpxàé 
en  fuût  cosiuBc  aa  &t{ffiéflieot  à  fya  Bffimt  Flrih" 
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dM      B  I  *  t  i  i)  ^V»^*  E  Tl^^  % 
vrage  comme  celui-ci.^  devpit  qéceflaif^ 

wm  ]m  MaftkiB  çitilifttis  «irolefit  maiutébaiir 
IwÉtê '*%rttt»er.  *tûtiet*m«it  M.  Bod^ 
é»à  né  |p«UTôit  ^iXiit^  ^tti  de  mcsiOeàneé 

^^  «MlM^:  ^  étme  ^iMT  «M/   TâifiniiMÊmÊTtt  at* 
•5. 


CAtkéUmei  d'où  l'Auteur  paflè  à  l'explica- 
tion dç  ce  Œiç  c'e^  que  1  Âthéïfoie .;  Jl  .en 
t««o^  li^^erfa  '^^^  ^'  &  Mui  dit 
qJMfc  j&nt.  1«  fonfcimim  Af  ioJîïwfc  il  ^f^ 
puie.  Viennent  enfuite  les  Dogmes  qifl  Ont 
de  U  liaiion  tvec  T^Lc^ji^L^ae^^^  4^^  jr  c«tn* 
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di^t.  Les  Càufe»  de  L'AthéïftAe,rQftpt)6>» 
^ierés^  &  iès  eftëifi  iK^cHfNtnc  Kp\ii  uit  Cbi* 
pitre  à  part  ^^  ^ui  eft  Mvi  itnmédiaficaicsl 

£ii6ti  après  avoir  i«vQtt(e  In  toiMletti^iiidÉ 
TAUicifine,  &  répondu  am  .prtucipftu^  Ar« 
guaiens  <ies  A^éas^  on  f4frce.ceniinspio|(<^ 
mes,^  Tott  fak  fefittr  la  Héfon  àù  c6ê 
I>Qgnaes  avec  r^tiléïi^je.  Voiià  iioe  i:^îMf*> 
ce  d'Analyiç  <ie9'i0^  fii^mîera  Qbtpitfoiit 
DaiK  les  crdi«  fuiva^^^  <)ui  ^bmJcâ  àt»ïmt%g 
l'AutfiMT  (faiEe  4e  U  S^fierAitioB  fit  de  Atf. 
çfpc^îcs.  U  en  nAoati  de4e«at  £Mt4|i;  Çcft 
des  Si^ilkÂauis  qui  rqardcnt.  dirè^enidot 
U  Ré^giofif^  ii  en  :  eft  id'âucff»  iijili  Ajoék 
fiu'uQ  iTi^ori  Jd^-^A  Avec  ie  Oiloe  jdtWi^ 
pa^s  Je  dernier  Chapère^  il  ti'^tt  de$<:m^ 

idées* 

.  M.  Boddais  (K>re  «n  ^  ^u'il  y  a  eu  léi^vLKf.l 
tout  rea%s  des  Athée^  ^  c'eitrè'^dire  ifar  htmr. 
Ifm  4ipt  malheureux ,  leffuelt  à  fone  JPétu^ 
de  ^  d^aflication  ont  enfin  gagné  fut  eux-* 
mime$' ,  m  Jk  doHHf  dit' Pitûiimct  de  IMk^ 
m  de^tf  tffhii'  une  pvféfflm  owperre  dt 
tAtmfmey  ûU  t^vAuttr  Jm  têùmu^  de0  V^  PH'^ 
IMT^  defifÊtêk  él  /av^Bir  fmr  eme  tomfëfi^ÊfiiÈ» 
bien  tirée  pW  lijétpnn  b  î>iiM,  VâSt 
doaclea  Atlnrs  raeçàf  m  4biwCfaKge8  ,i6c 
eecre  dMifi(Stk)fi  écoif  néeeflUrc  jpdor  côd» 
dKer  les  oj^ioits  deii  Sairaiis  j  dtSKuHêmê. 
j^cMTm  im  fagonf  mjm  te  91ritofothe# 
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Grecs  d'Athéïfme  ♦,  tandis  que  les  autres 
tâchent  de  les  juftifier  d'une  accufation  S 
odkufe  f.  M.  Buddeus  entend  donc  par 
le  rtm  d'Athée  y  lo.  Ceux  qut  ment  claire^ 
-ment  &  fims  ufit  de  JAôuts  texiftence  iun 
•**^f*^Pwî  &  V^.Ceux  qui  étahhjfent  de$  frm^ 
fhêSy  Jmf$  il  /enfuit  far  une  eonféjuencè 
éreSe ,  ép/il  n^j  a  foint  de  Dieu.  Pour  des 
Athées  Tl^oretiquesy  c'eft-à-dire  de  ces  gens 
qui  après  avoir  été  inftruits  fur  ce  qui  re- 
garde  la  Divinité  >  n'en  auroient  pourtant 
aucune  idée^  l'Auteur  n'en  admet  point. 

Qu'il  y  ^t  eu  des  Athées  même  avant  le 
Déluge ,  cela  paroit  par  la  corruption  gé- 
nérale des  premiers  hommes,  qui  leur  attira 
la  colère  de  Dieu,  fie  le  châtiment  terrible 
qui  en  fut  la  fuite.  Mais  après  le  Déluge  > 
les  Hommes  devinrent  ou  fuperftitieux  ou 
IdoUtres ,  fie  la  véritable  Réli^on  ne  fe 
conferva  pure  que  dans  la  poftérité  d'Abra- 
ham. Pour  le  prouver ,  M.  Buddeus  allé» 
/gue  les  Ecrits  de  Motfe,  qu'on  ne  peut  ac- 
culer 

•«  Ceft  ce  qa*a  fait  M.  BiUe.  D»  moin»  M.  Bad« 
Jeas  nous  afluce^til  dans  là  Ptéfêu »  que  ce  favant 
Critique  ttotoit  que  les  (yftëmes  de  ces  PkUolbphes 
«  '  8'accordent  atec  celui  dé  Spinoza  ,  oa»  du  moins» 
qu'ib  en  ^approchent  fi^tt,  &  il  ne  diâfiinnle  pas  qu'il 
•  favorilë  ce  (èntioiem  dans  (à  OiflcitatioQ  m  Sfim* 
tfpm  Mit  3pi»9Kam. 

.  t  On  peut  confuker  k-defibi^  M.  Wolf ,  Prolètfêiit 
à  Hambottia  •  dans  ù  DMTertation  De  Athfi^nd  fs^h 
fyfpeOii,  Un  Auteur  »  nommé  FoPPius  s*efi  dicUtri 
mttm  €tjmtimm  dmu  dm»  Difpittes  ^U  s  fsît  m^rimtr 
fim  k  TUrêiD^   ATHBlSâlO  PniLOSOfliORVAI  QWh 

TiLxuM*   m&cc dcl'Aouitt XXUL 


,y  Google 


Françoise.  %rj 

cu&r  de  Fantbfifme  «,  fans  une  folie  &  une 
impudence  extrême  Toland,  que  l'Auteur 
appelle  if  ^/Sv/  impudent  Athée  Je  mtre.Siè* 
€Ïey  aété  frappé  de  cette  folie  f.  M.  B.  ne 
traite  pas  mieux  ,  ceux  qui  ont  oiè  dire  que 
Salomon  2c  les  Prophètes  ont  enfeigné  une 
Doârine  qui  favorife  rAcbéïfme,  &  il  ac- 
cu£e  r Auteur  du  'D^cours  fut  la  Mette  Je 
f  enfer    4.    de  cette  coupable'  hardieflc. 

odon  M.  B.  l'on  ne  peut  rien  affirmer 
touchant  rAtbéïfine  des  Aiciens  Sabéens  Se 
des  Caldéens>  mais  les  ims  &  les  autres  ont 
€ru  k  Vamtbiifme.    Des  Peuides  Barbares 
l'Auteur  paflè  i  la  Nation  Grecjue^  &  il 
décide  que  leur  premier  Philolbphe, Or^^^ 
'   a  été  Pantbéïfte,  Les  Poètes ,  appelles  chez 
les   Grecs    néohgiens  par  ei^ceUence  y  fai- 
foient  dépendre  l'origine  des  chofes  de  la  vo- 
lonté divine  9  &  s'accomtnodant  à  la  foible 
idée  duPeu^)  ils  introduifirent  la  pluralité 
des  Dieux.    D'autre  part  les  Philofophes  (ë 
renfermoient  pour  la  plupart  vers  l'Adiéïf^ 
me,  dont  M.  B.  accufe  laSeâe  Ionique  tou- 
te entière.    Bien  que  Socrate  eût  été  inftru^ 
&  formé  dans  cette  Ecole,  M*  B.  le  traite 

plus 

"*  C't^-Vdire  >  qtt'U  n*j  a  point  d'avisé  Dieu  que 
l'Univers, 
t  Voï.  Ces  ihîg,  JutUdt. 
4  Le  Trada£ui  fait  affirmer  pofitivement  ^  M.  B^ 

Îse  M.  C^Uiiu  écoit  Difciple  de  Tttand,  Cependant  M  • 
\>  ne  s'exprime  pas  aiim  fans  icferve.  Il  fe  contente 
de  dhe  que  C«//nii  étoit,  finon  Difciple  ,  au  moins 
ami  de  M.  Tolàod:  Si  »o»  DiJH^ims  faittm  jtmicuu 

P3 
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fjkn  fitvonft>kflKin  que  4»  Mbhres,  en  le 

jufti&nc  du  foupçoa  d'Athéitoe.     Pkcoi» 

laiiS  nètoiî  poiot  Acbée ,  quoique  t^ps  fi^ 

.  Jhpf^es  ne  frient  fat  tiCimfts  é»  pmt  tepr^* 

9c  l'.^uteur  ne  croit  nuUcmcne  qpe  les  Dôg- 

mcB  de^Piatoo  s'tccordent  «reç  la  Doârine 

Cbrétienne.    Les  Difcipies  de  ce  Pbilofo-* 

phe  fc  diviforent  en  fkt^ean  3eâes.  Xeno-» 

atte,  PoleQQon,  te  ies  mjitres  qui  jcetèrenc 

}ê$  ioM^OieQf  de  lu  fféxmèxt  Académie  y<li£. 

f  iKotcnt  pour  &  contre ,  n^aU  ib  «dinet, 

loiew   une  ccrtitiide  f  ce  «ue  ne  fie  point 

Arccfibi  qui  fonda  la  daoxièRie  Académie, 

|i  enTcignoit  qu^on  ne  pouyoit  ni  rien  A* 

foir,  m  ritn  ccmiprendre.    CanKadcs^focvr 

di^ur  de  la  troifième  Académie,  admettok 

Mm  vérité  &  une  ccrti^ide^  inais  il  foote« 

noie  que  nous  n'avons  point  la  ùcvkè  de  lea 

«onnoitre  ,  cenèndant  il  de  niqîc  pas  qu'il 

f'  i7>    n'y  e^c  dei  cnoib  probabkf.    Notre  Axh 

teur  croit  donc  qu'flciVévideQt  que  kBi>ûg<< 

jn^ies  de  la  deusdème  &  de  la  troiiiàme  Aca* 

demie  conduifent  drojt  k  VAtJbiïftae.    Aufl 

en  a  t*on  paniçulièreinsiit  -  aecuTé  C!avnéa>i> 

des  *5  &  (on  Difciple  Clirotpachus^  M.  B. 

croie  que  c'eft  avec   raifon  ,  ^  qu'il  con-? 

vient  de  porter  le  mêri^  jogemem  dé  P^r? 

rhon  &  de  fes  Difciples.    Pour  Ariftote.  (^ 

Ppâri^e  n'eft  paa  ^  éloiçiiée  de  Ti^chéïf- 

nïCa 

♦  L'Auteur  çitc  M.  fahU'm  ,  ouï  dtns  là  TiiBliotk^ 
ÇtAca  Li$.  a.  Cap  .ij,  pag.  Si 7-  tfiti  au  sombre  dçs 
Athçcs  les  deux  Phiipibphc^  dom  il  s'agit  ici*. 
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youJÙ^CoôçiUw  ce  PbUpfophe  wçc;,i*feai^ 
tute  Sttu  Jo^  ^i^aUus  ai^roit  donc  p^  îk 
paâSjr  d'écrire  fi)Q  cTwcjê  ^  Mifi9t$ù^,.c^ 

ibpbci>:  qui  oai  v«ca  evgnc  J.  C*  on  o^doiib' 
i^r^  poim  qufl^  M»  5*  n^  ttpuye  bop  nfomtatp 
d'Agées.    Il  en  fsc;b||  goMmtX  HfM^Uf^ 

Prowd 
k  pQMi 

iii?-qw'i  pag.  %6, 

AfsÂ 

W  09  ibofNjqn.  ne  ttMnqi|er«  pas  4«  trç^ytr 

Leâeurs ,  qui.  tmmi  à  croire  tHmiftwoc 
lyie  Sfiile  ne  pt^U  |;uèfe  iifi^ifqiçRC;  iur 
l^  ^ekf  les  ^8  gr^v««. 
.   Bwrc  io(  PMpCobhfp  Qjrecç  ^  (|«î  OQi^  y4»*  pag.  4^1^ 

!neiit  le  premier  rang.  Plucarque  étoit  Eclec^ 
tique  y  éc  par  cette  raifon  il  feroit  injufte  de 
4tti  amibuëff  les  erreurs  ^Mticxiittm  à  cha- 
que Sçitç,  Il  çft  ecrttin  ,  fdpn  T Auteur, 
que'Plutarque  a  eu  toujours  de  bons  feiuir 
mes»,  (rat  k  Réligipa.  J^rib^ri^  £iiiMNi^  pOur- 
P  4.  fuit. 
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^uit-il  y  avok  un  (èfitimenc  tout  opofé^  puiF> 
qu^il  St  dans  fe  Lettres  *  que  ce  Pbibfb- 
phe  étûit  [auvent  rUkpk  itm$  fa  Fhihfiphiê 
^  dans  [a  Morak  ,  &  jw'i/  eft  tnime  fi  en^ 
tité  de  fin  paganifine  ,  juHÎ  efi  jmelqnefiis 
r^gieux  ^jufju^i  ta  fuferfiitien.  Richard  ' 
Sinoa  pourrait  bien  n'avoir  pas  tort;  &  il 
fiiut  même  que  Plutarque  ait  pwfle  la  fii- 
perftition  étrangement  loin .  puifipf il  nous 
apprend  lui-mêtne  qu*il  Vaoftint  loDgtemt . 
de  manger  des  oeufs  >  à  caufe  de  quelque 
longe  qu'il  avott  eu  t^  &  voici  ce  qirun 
de  fes  grands  admirateurs  t  dit  de  lui. 
^  Ceft  de  cecee  ^nirce  Cbrrompoë  {la  fi* 
p^ferfiithn)  que  viennent  ion  entêtement 
^  pour  les  fignies  &:  les  Prodiges,  ion  aflèr- 
y,  viflêmâit  aux  uâges  les  plus  inlënfës  des 
y^  Géremonies  Païennes  ,&  &  ridicule  cr6* 
yy  dulité  pour  les  Çaaasi  &  les  oracles  4. 
M.  OolHns ,  que  M.  S.  pouvoit  mieux  re* 
futer  ici ,  qu'il  ne  fâit^  navât-il  pas  bonne 
fprace  après  cda  de  faire  de  Plutarque  un 
homme  quifen/eit  librement^  comme  aïant 
pris  parti  contre  la  Superitition  ? 

Lucien  non  plus  que  Plutarque ,  ne  s'é- 
toit  afTujetti  à  aucune  Seâe;  mais  malgré 
iës  défbnièurs ,  M.  B.  le  met  au  nombre 
des  Athées.  Parmi  les  Philofophes  Romain^ 

a- 

«  Littru  Cbtifies  »  iMtre  7X»  ^«  m  167.  Cette  Gi- 
tatxoo  eft  de  M.  Baddeus. 

f  Voiex  le  lècoQd  Lâvxe  des^r»^  de  TsUtt  QueP 
tion  IIL 

4*  Volez  hru^  fûêiariM9^  par  Mi«  I>acia>f<«.  fit 
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Ciceroo,  Tite-Live^  &  Pliae  le  KaturaU^ 
te,  ont  été  accules  par  les  uns  d'Acbéï(nie9 
Se  défendus  par  les  autres.    Notre  Auteur, 
ne  ftic  pas  grâce  aux  deux  derniers ,  mais 
pour  Qceron  ,  il  avoue  qn'ûfarlefi  dignes 
wemt  de  Dieu  &  de  U  ^ovideuee^qi^il dom^ 
me  lieu  de  croire  qu^il  em  éteit  firt émeut  per^ 
fuéié.   A  ce  iiytx.  M.  B.  raporte  une  Réfle-  ^  4^ 
xkm  de  M.  Baile ,  laquelle  il  dit  lui  avoir 
cocgours  {du.    ^  M.  TAbbé  Dai^eau ,  dit 
^  M.  Baile  9*^  parle  de  certaines  gens  qui 
yy  ont  la  Râigion  dans  Telprit,  &  non  dans 
^,  le  coeur  ;  ils  (ont  perfiiadés  de  £i  vérité, 
„  fims  que  leur  cœur  foit  touché  de  fbn  a«. 
,,  mour.    Je  crois  que  Ton  peut  dire  pareil-^ 
^,  lement  >  qu^il  y  a  auffi  des  gens  qui  ont 
^  la  Réli|^  dans  le  cceur  &  non  pas  daqi 
5,  Tefprit  :  ils  la  perdent  de  vue  dès  qu'ils  li 
9>  cherchent  par  les  voies  du  raifonnement 
^  humain^  die  échappe  aux  fubcilités  &  aux 
,,  ibphifmes  de  leur  Dialeâdque  \  ils  ne  &• 
j,  vent  où  ils  en  font  loriqu'ils  comparent  le 
^  pour  &  le  contre  ;  mais  dès^u'ils  ceflèoc 
j>  dé  dilputer  &  qu'as  ne  font  qu'écouter  let  ^ 
y^  preuves  du  fentiment ,  le  mouvement  de 
y^  la  confcience  >  la  force  de  l'Education  , 
y^  ils  font  perfiiadés  de  la.  vérité  de  la  Réli- 
y^  gion ,  ils  y  règlent  leur  Vie  ,.  autant  que 
^y  l'infirmité  humaine  le  permet.    Voilà  oà 
,,  Ciceron  en  étoit  réduit  j  l'on  n'en  peut 

y^  douter 
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ft  douter  ra  compimc  iês  tuott  Qrnngcê 
yainfcc  Ici  Livvcs  4^  Nat.  Hem.  où  il  tait 
))  criompber  Cotct  de  fet  gdTcdwti  qui  dé<* 
9»  foidgicnc  l'cxilknce  des  Diew'* 
.  Nouf  voilà  pgrvmus  aux  Ebilcibphcs  Chré« 
ticM,  C'étoic  une  calocmit  mx  Païcm 
d'tccufer  k»  prémierfCbrédeiif  d^ibâtÛBe: 
^' ^  omis  dao9  la  iutie  du  teoM,  {oriquc  ^^  f£^ 
9)  Slife  Chictienoe  gouvernée  par  )es  Papo^ 
^  kl  Théologie  Schottftique  7  aroic  k  dei<^ 
^t  fus  ^  pluâeurs  Scboiaftjqucs  ie  r»igâicnt 
,»  du  pttrti  de  TAthéifiBie ,  âç  fi^érem  cq. 
>,  diemin  au  Spinosûâne,  Alniéric  £c  Da*» 
j^  vid  de  Ebnanc  oac  été  les  précurfturs  de 
..  Spmoit,  ''  Apris  le  réraÙH^esr  dea 
flcUeS'Lcttres^  quaod  la  PbiloiÎQpbte  d^An'C» 
flDce  rederim  à  la  mode,  ^  on  v^  paroitrç^ 
^  un  gniod  nombre  d'Ions  dooc.miques^ 
99.  uns  firent  profeffion  ourerte  de  f  AtfaëïU 
i^iSoe^^oodébitérenc  du  ntoimdctDpginea; 
^  dangereux  qui  y  ocmduifent.  J^autrca  œu 
3». rem  au  jour  des  Ecrica  plems  d'obCcéakéa 
^  &  de  liberrtnage  »  &  ftreoc  conooiore  par 
^  Jenra  nxcrurs  qalls  n'avoteoc  aocuœ  Réii«» 
19  gkm.    Nous  akearoQs^eoQiiQae  Mittsqr^ 

.  *  Ccfi  le  maUiftir.  de  l'iulic  d'avoir  podm  ^lus 
^aucnn  aairc  pals  du  monde  le  plus  sr^ûd  douî^rt* 
cAthéct  St  d'Impies.  Uoa  fùmttok  Ap^aïUf  pIMUiin 
Koibesf  im  l<^4eUc»  U  IcAoii  kmis  é^  timf  Imict  49 
i»ous  étendre  ici.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'elt  que  H- 
ànenncc  le  rhypociiiîe  ^roffière  U  rupcribticufe  du 
C^lcreé  qui  y  domine  »  n*cn  eft  pas  une  de£  moindres 

fUm  Hcroikti  ,  &  Dan.  LA  CroZ^  E^tJretûmâ  fitt  mmvé 
fyjcts  d'Iiifiotu,y(Hti,  %ji.  Note  dç  TAuicur. 
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F  «;  j[  M  ç  dr  f  a^K  '  SJ* 
^  éms  ht  pxwStaèt  Chfb  fHem  Aredti  »' 
^  Fraaçov  t^o|gb  Floranm,  Jonkan  Bruno; 
^  Pkrre  Poospoo^ce  ,  JuU»  &^  VMinîi 
^  Jerome(;>nlati3Th(>iiw^C^  Ni^ 

^  colas  M^KibiavK)  ^  ^  tes  cAèÉMnos  Com*  *"^  *} 
>>  mcntiçeiics  d'ArMote  Andté  CMilp&)  « 
p  Cfauide  3erig^ ,  Oéfo  de  Cremoiie.  Po^ 
p  ne  rien  ^e  de  Cofinqi  lUgg^rius  origH 
^  paire  d'Ic^  i}ui  a  paAè  <«  vte  en  France  ^ 
,>  &  y  çft  iQQit  InàfympfofMon  de  TAihéii^ 
,>  me.  Nom»  metcrûns  dnia  U  féconde  Qtfit 
^  fb  P^  Jovie,  Ange  PcJitieii;,  Hermcrfâu» 
»  &rbania,  Jean  de  la  Giii ,  Amodie  Mù*( 
fp  m  ace.  -  r 

Qjioique  ^twm  om  Perlbnnet  pardflênc 
comme  de  France  Athée»  dam  le  Texte  ,  i 
itraïUe  cfqe  l'on  oe  doive  polnr  prendre  cela 
à  la  rigueur  ;  car  M.  B.  lui  tnêcne  juftifié 
dans  fet  Notea  Fm/fomace  d^AihéfiPtnc  :   fl 
donne  C^rdém  plutôt  pour  Fanatique  qqe  pour 
Acbée;  CampéntelU^  fddli  loi,  etoit  &  là  vé^ 
^6  un  iMame  profane  ,ÂfM  Réligioa,  maie 
il  ne  h\Xi  point  le  mettre  au  nombre  àts  A« 
allées  qui  ont  dtreéibèmenc  nié  TéxiAenee  dç 
Dieu.    Entre  les  Athées  de  la  féconde  Qaft- 
le  ,  Ang^  Polifien  ne  parok  paa  non  pkn 
^mtne  tel  dans  lea  Noces  ;  il  avoit  fente*- 
ment  le  çwur  fort  corrompu^  &  é^oif  fans  r4r 
iigm  j   &  fi  de  là  on  poavoit  conclurre  1 
rAthéïfme.  il  y  en  auroH  fett  partni  Us  $4-^  p.  ^7^ 
9Mnf  ,  dit  rAuteur  y  ^  fur^ouP  fsrmi  hmm 
qiti  s^apUfnent  à  tétnée  ies  Beltet-LeUrefp 
i^ut  fui^t  exempts  de  cette  tâche.  > 

La  froqçe  n'^  pas  été  excmpu^  de  concyp^ 

tipn. 
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t»}ft  BtBl^IOTHS  <^ir  K 
tion.  On  fiût  grtce  à  tuMais  de  ne  le  mei 
tre  qu*au  nomonre  des  Athées  pratiques.  Le 
Savans>  dk  rAuteur»  foot  partagés  fur  t 
CSiapiore  de  M9Mt0g^;  pour  lui  ,  il  en  J19 
f»  7r*  de  la  manière  qu^on  Va  voir.  ,,  D  eft  iM 
^  de  doute  que  c'étoit  un  bomiue  du  fièdl 
,9  8c  profane  Je  crois  pourtant  que  lavantei 
1^  rie&  l'oflencatic^  ,  ont  eu  plus  de  part) 
3^  fts  erreurs ,  que  la  perfua&on  de  FeipdEi 
9  II  fait  g^e  de  fenfer  Hbreptemt ^àc  Hoè' 
y  gine  fiujflëroent  que  ce  doit  être  là  k  ca- 
j,  raâère  d'un  homme  de  qualité.  D'un  au- 
p  tre  côté  Ton  ne  peut  lui  refu&r  la  ju& 
y^  loiiange  d'avoir  eu  refpritvif^Pimaginatkn 
y^  fécQiKte  9  fie  d'avoir  recueilK  pluficun 
^  bonnes  choies  dans  fi>n  Livre."  Defcv- 
tes  eft  pleinement  juitifié  ici  du  ^Mqiçood'A- 
théïfme  j  on  ne  laiflè  pourtant  pas  de  rcmar- 
querque  lesÂthées  peuvent  abuier  de  ks  faj- 
pothâès.  Au  jugement  de  M.  Buddeus, 
làxàtféùrmt  auffi  fuelfuefiis  des  mttwtes  mx 
JiSbées  yfê*U  ménagi  trop  em  h$  û$tMmm^*\ 

«UTcadnâenr  aioste»  it  iifirf  pHi  fiwMt  â  fd- 
tuet-mms  nt  put  iéinèH  prmfamtM  &  dm  fmd  dt/immÊt 
P^ibéif/mt.  M.  Philon  devoit  dire  U  Réi%im ,  oa  née* 
me  éuiêqmtf  tn  lien  de  à(ftmàrê  dans  (à  phralc.  Cat 
Baile  ne  làifotc  pas  (èmblam  de  éifntdn  r  Athâfioei 
■Mit  de  Vattojmr^  &  c'en  ce  qaoa  lai  jeprpched^D'a* 
voir  pas  fait  Tétieufement.  Le  Teité  original  eft  fxt 
clair.  PXTRUS  Boblius  bmU  tmi  iHéim  snms  AùBi 
Jtiffêâitat^  émm^  ctmtrs  têt  t^*^  "*"  /^  fi"^  ^^ 
égerg  vlditmi  htm  if  tpfi  À  mmutm  ù$  MJmJm /itâfeimm 
sddmSms.  An  moins  c'eft  akifi  qu'il  j  a  cuns  PEdkioo 
dn  TVsieédê  l^AthiUtm  imprimée  k  Ucreclic  17)7.  Un 
aiiniftre  Hollandois  noroine  BMlrUmMs  3imn  ptocnia 
onte  ^iitioa,^ae  joignit  des  remarques  de  £1  tt(on  à 
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Françoise.  933 

tf aflleurs  il  avoue  que  Pon  ne  peut  lui  £Jfn» 
ter  une  érudition  exquife  tune  "vafie  étendue^  &fiâ^ 
^  un  effrtt  fublime  é*  pénétrant.  M.  Baile 
iàvoit  très  bien  qu'il  tléxùii  pas  en  bonne  o- 
deur  à  l'égard  de  la  Religion ,  auprès  dee 
Bfffits  populaires  ^  ce  fui  ton^end  y  dit-il^ 
frefyue  tout  le  genre-bumoin.    „  Ces£fprics«  • 

yy  là  (c'eft  lui-même  qui  parle  )  ont  toujours 
yy  douté  de  la  Religion  des  Philofophes^  8c 
yy  les  ont  per(îcutés  ;  ils  n'ont  jamais  diftin« 
,1^  gué  à  l'égard  des  Philqfophes  Chrétiens  ce 
^y  qu'il  falioit  diftinguer*     Les  Philoibphei 
jy  Chrétiens  qui  parlent  fincerement  y  àktoi 
y^  tout  net  qu'ils  K)nt  Chrétiens  ou  par  la 
),  force  de  TEducation  ou  par  la  grâce  de  la 
,,  Foi  que  Dieu  leur  a  donnée ,  mais  que  la 
y,  fuite  des  raifbnnemens  Pbilolbphiques  fie 
yy  démonft)Eati6  ne   feroit  capable  que  de 
^  les  rendre  Sca)tiques  à  cet  teurd  toute  leur 
,^  vie  j  &  ils  allèguent  là-deflus  les  di£5cul»' 
yy  tés  que  la  raifon  peut  former  à  l'infini^ 
,,  pour  tout  Se  contre  tout^âns  en  excepter 
^^  même  les  vérités  mathématiques,  qui  dans 
yy  l'ordre  des  connoiflânces  humaines  font 
,>  les  plus  certaines  &  les  plus  évidentes  de 
yy  toutes.    J'ai  déclaré  (pourfuit  Baile)  en     ^ 
yy  quelques  endroits  de  mon  Ouvrage  que  Ceftie 
yy  c'cft  par  la  vde  de  l'autorité,  c'eft-à-dire/on  Dk* 
5,  en  nous  fiidfiint  acquiefcer  par  la  foi  auXq^^tîea* 
,,  Doârines  révélées,  quelque  iticomprehen-teadpti* 
„  fibles  qu'elles  foient,  que  Dieu  nous  amè*^^* 
„  ne  au  iàlut ,  fie  non  pas  par  des  démons* 
yt  trations  prouvées  fiir  les  principes  de  la 
yy  lumière  aaturelk  fie  de  UPhiloiôphie.  Ces 

«déda: 
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434.  ^  1  i^t  X  o  *t  H  Kjçitj  t 
yy  déciaradons  gîidque  canfbrinef  quVlkt 
^,  faient  aux  Prinopet  coonui»  &  ibiicbH. 
*"'■'  \j  mencaax  des  Caboliques  R/imains  &  dei 
,^  Proteftaois^oxit  efiroucfaé  nos  Ëipriu  po- 
9^  populaires ,  St  leur  ont  per&Mdé  que  fur 
^  le  <:lKK)icré  de  la  RâîJgioQ  je  dois  erre  ibit 
,9  £u(pe£c.  Injuftice  v£ble  ,  mais  ^im  foo 
1^  ne  peut  aptf  (cVoir  qu'en  iâcbaDC  philofo- 
^  pher  ^  &  tirer  des  cooÊquences  exaâes 
^  dib  la  diffcrence  que  les  Théotogieiis  ont 
^  toiyours  «rife  entre  Us  objets  de  là  fcien* 
,^  ce  &  les  ot^'ccs  de  la  îoL^  Voieib  les  Non-» 
tfeilet  Lettres  de  M.  UalU^Tpm.  ^*fH^  197^ 
ér  fif'tf.  Qyaat  à  ce  que  M.  yufm  «  écrie 
contre  ce  PlulQibpbe^  cela  paitm,  arec  rai^ 
àm.  fort  iu^)eft  i  M.  B.  deforre  au*ii  n'a 
^de  ^<^0  troère  fur  Ja  farifU  ua  mfMie 
t  15*  f^p  façonné  ^jir  f«î.  étéU  4k  flm  têmm^Hà 
Jéèlaré^JeM..AaÇè. 

'  Dans  un  Psra|;raphe  \  jpart  »  Af.  B.  fitr- 
le  de  SpiiiQZA^  &  aies  5eaaMur#  qu'il  t  eus 
^g  aa  Hollandes  Ju  n  oublie  ôen-  <ûr  ^rtf  e  ma** 
tV^^v.  titre. 

s  ivx  moins  de  prqgrès 

AUeœagae  que  |tar  tiout 

Ldooart  Herifert,  ÀeCbtr-^ 

f'^^\  ardinaÎMoacnc  enCre  ies 

[\  '^  ';  BCÔt  rais  âii  nombre  des 

/  Arffiitim^  fetaUe  plut 
^  qu'Atbé9  f  mtis  pour 
ar  te  tnÛ£e.4'Acboe  buis 
aucun  <îorre£tii^ 

*  /Une  réHpkiod  iiir  les  AUimftfls  faai  i^oîr 
bourquoi  rAttrowme  n^  j^  dtr^BBoipu; 
.  ^    ^'  d'A- 
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'  ?  it  A  «  ç  6  î  ^''ë.  ^3^ 
tf  AAfiftncV  Cdt  queptufeurr  de  nos  Mt^  P-  ^^» 
te^^,  dit  M.  B.  ontïafoiblejJèiradmrtT 
t9Ut  te  ftri  ^ff  (tfsngtt  ^  &  di  rechercher  ^ 
Wr  imifitéles  nouveautés^  cetles4à  même  jmi 
'fim  les  pbl^  pafaJùxts.  Je  ne  croiois  m 
Mrs,  le5  AUeinanB  à  beaucoup  près ,  fi  cnreià 
de  nouveautés,  &  radmiration  /wr  u$f  eiç 
jtei  ejt ^fftâng^-i  ne  m'avoic  jamais  paru  êu^ç 
leut  Vice  ^  au  TOint  de  les  rendre  coupables 
tf  AthçfTme.  Céft  bien  ce  qui  pouvoic  Uw 
arriver  ~,de  pi$  (Tune  femblable  adcnirarioou 
ï»reft.n  pas  aftritordmaire  qu'il  fe  foît  troui^ 
'àts  Gens  qal  ont  regardé  TAthëiTme  comnxç 
îme  nouveauté  admirable,  &  comme  une  în,- 
msntba  étmng^e  qui  mérick  d'ecre  im^ 
tte?     '  ' 

Aprèi 'avoir  feît  PHiftoîré  de  rAtheïfoe^  Cmt* 
M.  B.  pàJTe  â  ÎAibéïïme  roeme  qu'il  défini;  ^I- 
^5  une  dll|)ofîtîan  malçne  &perverfc  de  Tcff 
,,  prit>  pâr^  laquelle  (ans  ftire  attention  au 
i,  ttiouvement  de  la  Confcience  ^  Ton  en  p,  ^s. 
,,  é.ouflPe  les  infpirations  &  les  remords  ^& 
^  l'on  tâdoMi^fe  perfiiader  ^r-tik  ^u'irtiy 
>)  a  pwnr-iie  Diai ,  ôti-fon  approuve  oi| 
,,  Ton  défend  opiniâtr«aienc  tic  certaines 
i^  ^ûpaians^,  AiiftcHc»  il  'ànicvmp  me  ooi:^- 
^  ftqoence  «ârurclle  fie  néceffiire  que  Tog 
19  ira  pçuc  iigOQrer  >  qu'il  a'y  a  çoiot  <k 
^  Dio».'-  Oi^  péfinitlon  convint  tut 
t)eax  diSfeitntes  OaiTes  <ll'Âtbée6  donc  \i  4 
&«  péu^Ji  i  i6c  i«  r^m  fr«nd  ici  ie  mot  d'A'- 
ibér  4iM  un  fem  pltis  borné  êc  plus  ^«> 
cis  que  dans  (à  fignification  la  plus  étendue, 

ceft 
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àj*  BiBL  lOTITE  Q^T?  B 
c'eft  fa9^r  ne  fas  confindre  les  d^s^noas  cfit 
TAyteur  ,  &  pour  ne  fas  faire  sTinjufiice  â 
eksferfimnes  innocentes ^incônyémçat  où  Ton 
tombe  en  attribuant  l'Athëïfme  en  général 
à  tous  ceux  qui  ont  defaujfes  iJ^s  de  la  IH^ 
ifinit/.  C'eft  en  ce  fens  que  jàufieurs  Pè- 
res ont  pris  ce  terme  *  &  Gisi.  Voet  y  a 
donné  la  même  (unification  &  la  même  é- 
t^duë.  t 

Moyennant  qqdques  diftinâions  y  M.  B. 
fait  voir  que  TAthéiTme  diffère  du  Natnra^ 
Ulme  ,  de  YJn^iffirentiffne  ,  de  la  Doârine 
ces  Sceptiques  y  &  de  YEnthoM^Jine.  A* 
près  quoi  il  divifè  TAtheiïme  proprement 
dit  tnTratijue  &  en  Ibéoretique.  (pag.  105.) 
L'Athéïfme  Philofiphijue  efl:  bu  l^Sceptifua 
ou  le  Dogmatique.  Ce  deroier  eft  difk^ 
rent  fdon  les  divers  Syftêmes,  comme  d'A« 
riftote,  des  Stoïciens,  d'Epicure  &  de  Sp- 
noza,  &  chaque  différente  forte  d'Athéïime 

•  L'Aatent  cite  St.  Ckmatt  JtAlwéaMé%  Vb*  flU 
Strmmêt*  le  même  Fèie  «ppliqne  le  tenncW^iMr  aux 
Idolâtres. 

ÎTom.  I.  IHff,  Sdt&. 
L'Auteur  réfute  \  cette  occâfion  IL  Is  Mrtiv  1$ 
Vayery  qui  ctoit  clans  la  peofée  oue  le  fyrrbmùptêt 
^nfaincant  l'Homme  iùperbe  de  l'imbecilit^  de  fk 
Raifon  9  eft  un  acheminement  à  la  Religion  Chré^ 
tienne.  Franchement  je  aois  que  cette  ronte  cit  on 
feu  dangeteufe  ,  &  il  ne  ^roit  pas  ane  VHma^Biti^ 
|as  même  rHumilité  Philolophique  >ajt  été  Jamais  la 
pcoduâton  de  la  Doârine  fef  inique,  i  la  prendre  mè* 
me  dans  le  .fens  où  M*,  la  Mothe  le  Vtye(  aoai  1» 
préfente* 
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F  It  A  k  ç  ô  t  i  ï.  1^7 

â  {dû  fondement  particulier.    ,,  Le  fonde- 

^  ment  de  TAthéifine  Sceptique  ,  eft  ,  que 

;  9,  l'on  n'a  aucune    connoillànce   certaine, 

yy  &  qu'il  faut  fufoendre  fon  jugement  fur 

t  yy  toutes  choies.    Celui  du  Dogmatique  en 

,  yy  général ,  eft  ,  que  la  matière  a  toujours 

,  yy  exifté ,  Se  que  l'exiftençe   néceflaire  eft 

^  ),  de  fon  eflence.  Le  fondement  de  1' AtbéïP> 

,,  me  d'Ariftote  >  eft ,  que  le  monde  tel 

j  y  y  qu'a  eft,  a  toujours  exifté.  Celui  du  Stoï- 

,  yy  cien  y  que  Dieu  eft  uni  d'une  étroite  u« 

'  ,>  nion  avec  la  matière.     Le  fondement  de 

I  yy  l'Atbéïfme  d'Epicure  &  de  Straton,  eft, 

,9  que  le  Monde  avoit  été  formé  par  le  con* 

,,  cours  fortuit  des  Atonies.  Celui  deSpino- 


5> 


za  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  fubftance.' 


M.  B.  établit  fept  Dogmes  qui  ont  de  la  Chaf. 
liaifon  avec  l'AthéiTme ,  ou  qui  y  condui-^  ^^^\ 
fefit.  I.  Denier  ou  la  Providence  divine 
a.  ou  l'Immortalité  de  l'Ame ^  3.  ou  l'exif- 
cence  des  £fprits  bons  &  pauvais  ;  4.  De 
réjetter  les  Prophéties;  ç.  De  ne  reçonnoi- 
tre  point  les  Miracles;  (S.  6c  y.  on  appro-* 
che  enfin  de  l'AthéiTme  en  i:ombattant  la 
Religion  Chrétienne ,  ou  quand  on  attaque 
l'Autorité  de  la  Ste.  Ecriture.  Ces  différen- 
tes matières  donnent  lieu  à  M.  -B.  d'encrer 
d«is  tie  fort  grands  détails  ,  qui  forment  une 
chaîne  de  preuves  ,  dont  la  folidité  fe  faic 
admirablement  bien  (ëntir.  Sans  infifter  Tue 
tous  ces  articles  y  faifons  voir  comment  ML 
B.  conçoit  qu'un  homme  ,  qui  nie  l'Iawwwr* 
talff^  de  PAme  ,  eft  dans  un  état  fort  appro. 
chant  de  l'Athéiûne.    „  La  deuxième  erreur»,  i^i; 

nm  XXXU.  Parf.  IL        Q.      „(dic- 
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^  (dit-il)  qui  a  une  l^Ifon  étroke  avec  VA" 
^y  th^iiine,  eft  de  ceux  qui  fe  perfuadcotqye 
^  l'Ame  eil  looncUe  ^  &  qu'elle  doit  jK^rir 
„  s^veç  le  Corps.  L'on  n'a  pis  de  poiçeà 
^  croire  que  ceijui  qui  nie  T^cxiftence  de 
^  Dieu,  nie  eu  naêpe  t^ms  q^e  l'Ame  foif 
^  iqojxiçrteUe.  L'xin  pqut  né^Knok»  con« 
^  oeyoîr  que  celui  qui  |ûe  riroœor^lké  dç 
J5,  l'Ame  ^  peut  admettre  L'^dftcnce  4'uq 
^  Dieu  ,  .^ioique  T-pn  4oive  concéder  que 
^  la  ^uiflè  Opinipn  de  la  mortalité  de  l'A- 
p  me  x4uoe  de  fond  en  comUe  la  Kéligbnj 
^  qu'ainû  ^e  -eft  le  plus  proche  àkffè  qui 
^  conduit  à  l'Athéifine.'*  Vi^ns  commeor 
îd.  fiuddeus  con;uneme  ça  Texte.  Je  fui$ 
dsns  U  fmféi^  dit-il  y^fU^  h^ffblt  ^*Hn 
^tkét  croj$  fitâme  ^nmorteUe^  .  ,  .  .  jjt  ne 
Ifûjfe  f4S  pé^MmiifS  iti$re  ferfradé  ^e  feim 
pis  me  p4;Humrtaiité.Je  fAme  ^  ne  me  f0$ 
far  jf«#  confé^$f^i$ce  méc^^^e  l^em^en^e  Jf 
Dien ^  ^tm^d  rewverfe  Jes  fimém^m  de  U 
IfiM^^.  Ep  egtt  lorfqpe  fem  me  Fimmoe-- 
t/^Uje  PAme^^n  ^ajfit^te  ^fdlefei  ^em  f/- 
e/mffnfis^  AU  4tu^f6me$  ^fe^t  referoées  a-- 
pris  cette  Vif ,  ^i  fiut  ff^émf  ies  emojtiff 
afU  ne^f  fefrtenf  ^fir^it^m,  fl  fQj^rr^nf 
h»Ji/ame  i^e é(e  4éfir)hi^9t  ^/  hj^e^^  ^ 

f  Çm^K^t  JçiPcttito  des  3^  lé^Ê^etm^  éxs^tMt 
^K^faAt%  de  rlmmoitdité  de  l'Ame  ans  rcconnoiixc 
«Jicuiie  Dlviaiéé.  V<!»ilà  dose  dés  peuples  ènticM  éia^ 
î?^«»«fte:H.#.  Wit^poftiW^  -Ypi.  C^«^#  4eP^ 
h.^     D.'û^i^.  j..  r,u.   %M^s —  .K.-    ^''  eéfft.^Bmit 
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ciHf   Vie  frtJU  m  hmme  À  /ervir  J)ifit^ 

camme  h  pr<mvf  Pex^m^  des  S^dv^/ens  .  .  « 

m4H  C0  tifçtif  ne  fuffii  pas  four  nous  fiutenir 

Jam  le  ciilu  de  U  v/riukk  IRéligion  ^  comme 

etf  fpji^ienf  M.  BaiU  lui^me  j  DiCT.  Hxn% 

«;t  Crit.  Voc.  Sadduceens.  &c.  Dani 

h  fuite  de  ce  Commeacmre  y  M.  B.  montra 

m^k  k^nt  le$  fondement  fur  quoi  l'erreur  de 

U  naorcaliré  de  TAme  eft  fondée.    Les  fen- 

pinen^  fur  ce  fujec  fe  réduifent  aux  quatre 

fuivans  :    j.  f*^  /'-^«^e  retourne  enfin  vers  p.  ,j^ 

Pejfemce  de  Dieu  ,  <mv  *vers  Fjime  du  wtonde. 

T4  efi  le  fen4imn$  det  Bgfftiens^  dès  Orfeur 

$0iiXj  des  Tytbagorkiens  y  des  P/aSOMtçiensp 

f^  déf  Stoïàen^y  avec  cette  digerewce  fut  les 

Ç$saeiew  h  frifoisnt  retourner  v0rs  P^ence 

divh^9  y  &  les  Platoniciens  vers  P^Ame  dm 

ptondoy  qu'ils  diftinga/oient  de  Dtfu.    z,  §lu0 

l'Ame  ii4t9it  qu^un  Corps  tris  Jubtil  qui  fe 

diffolvHt  apris  la  mort  du  Corps,    C/toit  le 

ffntimeut  î'Epuuré^de  fes  adhérans.  3,^8* 

flutelligence  de  tous  les  hommes  Ùoit  unf  , 

^une  simté  numérique  ^  comme  Pa  sru  Aver** 

roes  après  Arifiote.     4.  finfin  qu^  PAme  eft 

mne  certaine  ^aUté  ^  ou  uue  vertu  provenant 

de  la  difpoption  de  la  Matière  3  ^  tnti  se£i 

Içrs  qiiflle  vient  à  Je  détruire,    Cefi  Popiniom 

de  lSsciarqu$  ^  deCounuard.  L'Auteur  moa- 

tire  daof  la  fuite  U  foibl^flè  &  la  vanité  d« 

i;Qute3  cas  HypQt^èfe9.     A  la  fin   de  çf 

Chapiorq  y  daos  le»  Nptef ,  M.  B,  v^Uvm 

ceux  ^  ont  pfé  attaquer  FAotorité  ^  1$ 

5te.  ïiyritiire ,  fouçieot  que  R.  Simw,  m. 

JM.  Crif.  Vêt.  Vifiam.  Lit^  h  Ça^.  U*  & 
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JK.  n*a  pas  fait  moins  de  préjudice  à  Tauto-^ 
rite  de  TEcriiure  Ste.  que  Spinoza  lui-mëcn^ 
qu'il  fait  fennblant  de  réfuter j  la  raifon^c^cft 
que  le  P.  Simon  a  inventé  la  fable  des  regis- 
tres des  Ecrivains  publics ,  defquels  il  pré- 
tend que  les  Livres  Sacrés  ont  été  pris  & 
compilés.  M.  B.  porte  le  même  jugement 
de  TAuteur  des  Sentiment  det  Tbéêlogient 
if  Hollande  y  qui  a  voulu  réfuter  le  P.Simon. 
Il«  promet  d'en  parler  plus  au  long  dans  la 
fuite,  mais  je  n'ai  pu  trouver  Pendroit. 

Chap.  Les  caufes  de  rAthéïfinc  ,  fes  propriétés 
*^*  &  fes  effets  occupent  tout  le  4.  Chaptre. 
Les  caufes  interientes  (ont  la  corruption  de 
l'homme  &  l'ambition.  Les  caufes  externes 
font  la  mauvaiiè  éducation  ,  la  leâture  des 
méchants  livres  ,  l'étude  mal  réglée  des  Bel- 
les-Lettres &c.    Les  propriétés  principales 

p.  157.  de  l'Athéiïme  font  la  folie  &  la  brutalité  ;& 
fi  quelcun  trouve  mauvais  que  M.  B.  traite 
les  Athées  de  fds  &  de  déraifonnables,  la 
choie  n'en  demeurera  pas  moins  certaine  , 

JCIvî^i.  t^*h^^  ^^^  avons ,  dit  M.  B,  k  Fropbètt 
David  fout  garhnd.  Le  Vice  cft  d'ailleurs 
tellement  du  Caraélère  de  l'Athée ,  qu'il  ne 
fauroit  être  vertueux.     Car  qu'eft-ce  que 

p*  159*  k  vertu  ?  Elle  confiée,  répond  M.  B.  dans 
nne  volonté  [imète  de  régler  fes  aSionsfitt  U 
volonté  de  Dieu.  Or  qui  ne  voit  que  cette 
définition  exclut  pour  jamais  l'Athée  de  la 
pûflêifion  de  ce  qui  s'apnelle  venu/  On  peut 
crdre  que  M.  Ba3e  n'efb  point  épargné  idj 
lui  que.  M.  B.  acciife  de  relever  avec  if- 
feUion  U  vertu  &  Phonnetteté  des  Athées  ^ 
^do  ne  trçuvtr  êuttn  incÇMvmenf  à  dire 

VfiU 
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fu^ils  peuvent  exener  c^  pratiquer  la  vert» 
^hJJî  bien  ^  mieux  encore  que  les  Juperfii^ 
tieux,   C*eft  une  difpute  à  mon  gré  fort  en- 
ruieuiè.    Le  Chancelier  Bacon  l'auroit  déci- 
dée en  ftveur  de  Baile.  >,  L'Athéïfme  (dit-il 
^y  dans  fës  EQàis  moraux  Anglois)  laiflë  à 
^  Thomme  le  fens,  la  Philofophie  ,  la  Pieté 
,>  naturelle  ,  les  lohc  ,  la  réputation  &  tout 
^  ce  qui  peut  fervir  de  guide  à  la  vertu  ; 
yy  mais  la  mperftitic»^  détruit  toutes  ces  cho-  . 
9^  (ës,&  s'érige  en  tirannie  abfoluë  dans  Ten- 
yy  tendement  des  hommes  ;  c'eft  pourquoi 
„  TAthéiTme  ne  troubla  jamais  les  Etats; 
„  mais  il  en  rend  l'homme  plus  prévoiant  à 
yy  fbi-méme,  comme  ne  regardant  pas  plus 
,,  loin.    Et  je  voi  (ajoute  t-il)  que  les  tems 
3,  inclinés  à  l'Athéïfme ,  comme   le   tems 
y^  d'Augufte  Cé&r  &  le  notre  propre  en 
^  quelq^ues  contrées,  ont  été, tems  civils, 
,,  &  le  font  enCor ,  là  où  la  fuperftition  a 
9^  été  la  confufion  de  plufîeurs  Etats ,  aïanc 
5^  porté  à  la  nouveauté  le  premier  mobile 
y^  qui  ravit  toutes  les  autres  4>hères  des  Gou- 
31,  vernemens ,  c'eft-à-dire  le  Peuple,  "  ♦ 

L'effet  que  produit  l'AthéiTmc  fur  les  A- 
thées  mêmes ,  c'eft.  une  grande  misère,  & 
û  cette  Pefte  vient  à  fe  répandre  dans  la  So- 
ciété ,  il  n'en  peut  refûlter  que  de  grands 
mauJC  :  c'elt  ce  que  l'Auteur  prouve  au  long 

dang 

^'^  liifez  h  Mothe  le  Vayer  ;  ^Ul^utt  faits  à  Nmits- 
thn  des  anckns^  pat  Oratius  Tkktf,  Torn.  I.  pag«  ^94. 
C^it.  ^e  Fi^Qcfoit  1716. 
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<tens  fes  fâvantcs  notes,  où  Ton  trouvera  dci 
raifonnemenà  bien  plus  ftrfides  que  cduî  Ar 
Chancelier  Bacon. 
Chap.      Avant  <iuc  d'cn^  venir  à  h  Rcftitatk^  de 
^-    l'Atbéifine  ,  M.  B.  dénaomre  l^Exifteiicc  de 
Dieu.      Il  enfcigne  que  h  connoifl&rtcé  de 
cet  Etre  fuprême  eft  irtîpwmée  dans  le  cceur 
de  tous  les  hommes, non  pas  conanie  le  pré*' 
tSend  Defcartes ,  per  ideàm  c&ngenHam  ,  niai«« 
p.  17r.de  telle  forte  que  ^twtfut  a  FHa^  Je  éûM 
fhs  &  de  la  raifrn  ,  iftf  ptut  semjfkher  àf 
d^Ttnet  fân  eoTffenfement  â  cette  fropofitiûn  , 
ILl  A  VS  ÙtÈV ,  hrM'il  tetitend  pto^ 
mmety  et*  qt^ il  éff  conçoit  les  termes,  Aujirf» 
tt  M.  R  réduit  à  trois  Clarfiès  les  argun^eiw 
qui  (crvènt  à  prouver  FeXiftetfcC  de  JDîeiK 
Arg'imens  Métaphyfiques  ;  Argumens  P^fi^ 
ques^  ;  Argumens  qye  nous  fournit  THiftoi* 
«e.  Ces  Argumens  f  Auteur  les  explique  Fu» 
^rès  Tautre. 
CwAF.     Dans  le  Chapitre  fuivatit  M.  B.  refete  d'ae» 
VI.     bor'd  PAthcïfttîc  Sceptique  ;  ce  qui  ne  lirf 
^•^'^'Coûfe   pas    beaucoup   d^eflforts.      N'cfl-ce 
,,  pas  fe  plonger  dans  tar  plus  grande  de  tôu^ 
j,  tes  les  erreurs  que  de  le  peruiadcr  que  Pon 
.    ,,  ne  peut  avoir  aucune  conîioiflance  certai- 
3,  ne,  pas  même  rf'un  Diâi.    L^Athérftie 
„  Sceptique  tombe  cjdnc  de  luf-mémc  eiî 
^  ruïne.  '^    VAxhëiftae  d^Afiftote  eft  enfui- 
'  fe  reifuté  en  particulier  ,  &  leSyftême  d'E- 
pleure  &  de  Straton  ne  manque  pas  d'avoir 
ion  tour.   Enfin,  les  erreurs  de  Spbo^a  ioM 
cnvelopées  dans  la  ruine  de  tôûs  ces  itzins" 
^yftêmes.  fruits  de  Vovg\ni\  &  de  Tlmpieté. 

Les 
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Le^  répônfes  de  M.  B.  aux  Argtrtrtensr  d^^ 
Athées  lodt  très  fotides.  Par  eircmpte  „  ils*  P-  ^o- 
„  difeht.que  de  notre,  propre  aveu.  Dieu  cft 
„  incompréhenfîbfe  ,  que  fbn  eflenâr  &  fa 
„  PcriflaAce  font  iriflnies,  de  que  paf  confë- 
,,  qtfetit  ce  fMeu  qgje  nous^  admettons  rte  fe 
„  peut  Connoitre,  êc  éft  un  pur  néant, mafe 
„  (répond  nbtte  Auteut)  ils  abafent  de  rtos 
„  tertnes ,  &  ife  font  fcrflbl^r  de  ne  vouloir 

KÉ  nous  entendre'.      LoTfqu'ib  ôfent   à*' 
ôimne  h  httûtè  de  tonnoitre  ©ietf ,  ilsr 
fle  fôrtt  aucun  tifagé  de  leifrEritertdeftlent, 
&  ris  ne  fe  règletrt  que  hf  ks  ferts.** 
Pour  réfuter  fe  Dogmes  qui  conduifent  àCHAK 
rAthéïfine^,  M.  B.pfouve^quH  y  acWePi'<w  V"* 
tidertce;  que  PAme  cfc  l'homme  eft  imma* 
térirfle  j  que  firis  comptfer  ^Ame  humairte  ^ 
il  y  a-  d'autres  fabffanc^s  imtnaié*riéllés,  d^oi     , 
PAuteur  prend  oCcdioi»  de  dire  foh  ferttÎK 
ment  âr  F Apparhfon  des  fpedïres ,  &  de  iWut 
explfqpet  rt  que  nôùt  etîkigpe  rEcritufe  fu» 
ce  ÉBjct.    M.  ff.  droit  que  pwfqu'ir  rfy  a^  au*- 
cune  comradiâion  qtfil  y  ait  desEJ^ritîJ,  il 
rte  faut  pas  r^ectet  fans-  de  très-  bdrtneS  rài»' 
fons  le  rétocngn^  dt  ceùt  qui  afEitent  le» 
«l^patitidnsr  ou  to  ôpétittibrfs  de  ce$  fobftàn^ 
ces  immatérielles.    Les  principaux*  p«fl6ge9f 
de  PEcrîture  qttf  fivotîfent  ce  femimetk , 
fcrt^ent  ici  à  féftiter  les?  inferftétatioHs  têS^ 
culès  que  leur  donne  Bekker.    Ete^li  notre 
Auteiif  pafTe  à  établir  la  PrédiâSon  desf  Ptr- 
♦nrs  comingei» ,  chûlt^  attribue  à  Dieu  feuf. 
H  fait  voir  aofffi-,  contre  lesf  Athées^,  qtfil  y 
t  dcff  miracles  p^prement  dl^.  Ettfi*  fi  leut 
0^4  pj^o**r 


,y  Google 


244        BiBX-IOTHE  jQ^tT  B 

prouve  d'une  manière  très  folide  la  vérité  de  - 
la  Religion  Chrétienne  >  &  l'Autorité  divine 
de  la  Ste.  Ecriture.  . 
^vîiL  Aiprès  avoir  réduit  de  cette  manière  le» 
Athées  au  filence,  M.  B.  ne  cotnbat  pas  avfcc 
de  moins  fortes  Armes  les,  Superftiticux  &: 
leur  Paflîon  impie  &  frivole.    Jua  fuper^ 

f  •  %o$*fii(m  n^efi  autre  choji  qtfpn  dérèglemtnt  dm 
Culte  qui  efi  dû  à  la  Divinité.  Par  là  de- 
vient très  ienfible  la  di£Ference  qui  eft  entre 
elle  &  1$  véritable  Religion.  La  fuperfti- 
tîon  eft  de  deux  efpèccs.  La  première  pè- 
che quant|à  rObjet,  &  c'eft  proprement 
ridolatrie.  La  deuxième  pèche  quant4-la  ma-* 
nière  de  rendre  Ion   culte  au  vrai  Dieu. 

f .  50^.  „  L'on  doit  prefque  mettre  dans  cette  ClaC-* 
^  fe  ,  dit  M.  B.  ceux  qui  par  un  excès  de 
^  crédulité  6c  fiute  de  connoiflànce  du  vé- 
^  ritable  Dieu  ,  regardent  des  mouvemens 
,,  &  (les  Inftinâs  purement  naturels  comme 
,9  des  Infpirations  divines  ;  eneur  d'autant 
,»  plus  dangereuië  qu'elle  eft  difficile  à  gué* 
^  rir  i  ceux  qui  en  font.infeûés  sçjprtten- 
^  dent  de  commettre  un  çrand  crime  en 
^  réfiftant  à  l'Jnfpiration  divine.  Jugez  par- 
^  là  ce  Gue  l'op  doit  penfer  de  l'Emoib 
„  fiafine. 

CjHAP.     Les  fuperfUqpns  qui  rq;ardent  indireâe. 
'^    ment  le  Culte  divin  font  auffi  fort  blâma- 
bles,.&  ne  fe^  peuvent  concilier  avec  la  vé- 
ritable Religion.  M.  B.  appelle  ainfî  certain- 

f  *  s '^' nés  opinions  &  certaines  aâions  des  hommes,^ 

3ui  attribuent  aux  Créatures, ou  aux  moïens 
c  Jg  graçe^  prdoppçs  de  Dieu  po^r  le  û-. 
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:  lut  >  ce  qu'il  ne  fâlloic  attribuer  qu'à  Dieu 
c  iêul.    On  tombe  donc  dans  le  Superftition 

auand  on  emploie  les  moïens  de  la  grâce  à 
es  ufàges  illicites,  comme  de  réciter  pen- 
I  dant  un  certain  t;ems'le  Pfeaume  ClX.pour 
::  avancer  la  mort  de  fes  ennemis.    „  ^^'pttu% 
:  ^  me  il  fèmbloit  (raconte   à  ce  fujet  M.    '''  ^ 
?  >>  B-  )  que   le   Pape    Léon   X.  favorifoit 
i  yy  Reuchlin  ^  un  Moine  ennemi  mortel  de 
z:  M  ce  Savant ,  ne  fit  pas  di£BcuIté  de  dire. 
iî  j>  y^  ne  étais  pss  que  h  Pafè  foi$  fi  M  fue 
s  5>  ^  ^  foutenir  S"  de  k  ftote^et  \  p  four- 
yy  tant  il  veneit  à  Te  faire  y  nous  lirons  tous 
9>  ks  jours    contre   lui  dans  notre  Ordre  le 
„  Ffeaupse  CIX.   L'Auteur  ajoute  que  j^eam 
„  Calvin  raporte  que  cela  écoit  fort  en  ufà- 
„  ge  parmi  les  Francifiains  "   *  Ceux-là  iè 
reiâent  au(E  coupables  de  fuperftition  qui 
attribuent  des  vertus  imaginaires  aux  Créa* 
tures.    A  cette  occaGon  M.  B.  emploie  ici 
beaucoup,  de  fa  voir  à  démontrer  par  la  rai- 
ion  &  par  des  exemples  Texiflence  de  la 
Magie  ^  cet  art  qui  femhle  f  rostre  des  meni 
veilles  far  le  commerce  avec  tes  Déhsons.  En- 
fin  les    vertus  fauflement   attribuées  aux 
Aftres,  aux  Plantes  y  aux  Pierres  j  la  Fata- 
lité  des  Tems ,  des  Lieux  ,  &  les  Divioa^ 
rions  >    font   juftement   taxées    par   ik>tre 
Auteur  de  pratiques  fuperftitieuiès. 

»  Ou- 


•  M   B-  renvoie  fur  ces  fait?  anr  E0,  Obftur.  Vît, 
Vol.  II.  p.   i^y.  3c  au  CMmmmtsin  de  Calvin  im  I« 
5     Piêwiic  CIX. 
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Chap.      j,  Outré  là  corruptiôiï  flâtaffclt6'&  ffeôtn- 
X.    ^  me,  qiri  le  porté  au  dérèglement  ^   rimar* 

'•  '^^  ,,  gînacion  qui  rélîfte  à  l^pit^ dfe  U  rai-* 
„  g)n  avec  Une  cfcdulké  eî^ceflSw ,  font  fe 
„  craufes  {fertlculières  de  la  Supérffltîcffr.  La* 
„  féiiniôh,  &  ràffemblige  de^  idées  ,  la: 
,,  fiaifon  apar«nte,  mai»  fettfibde  cefrtatoef 
„  caufes  &r  de  certains  effecsr,  aaffi  bîcn' 
^  que  le  fenciment  des  Anciens  mial  enfen-^ 
»  tcndcf^  entretiennent  la  Sapefiîitîôn.''  Lif 
Saperltitfon  feiHjrfit  f efprît  de  féngbres,,  fir 
chtrertettt  fc  dérèglement  des  Pàfflotte,  d*ôil 
if  arrive  qùe^  le  Superftkfeux  eft  le  pRi^  md- 
heureux  des  hommes:  Souvent  même  fà 
paflSon  caufe  un  dômtW5rge'irrépwa6fe*à  1*E-» 
élire  ôc  à  PEtat.  Tels  font  les  elftts  dfe  la 
Soperftition.  Ses  propriétés ,  c'eft  dt  ren* 
dre  les  hommes  rféraifotmafcfe^  &  opimStrcSj, 

îag.;64.&  FAûteuf  remarque  que  fa  Suptrjfiti^m  eft 
Jk  fins  un  défaut  f  remue  uni'ùerjel\  if  y  dsant 
presque  fftint  de  Nati<fn  ^  de  FeUffe  qui  ew 
fffh  exempt, 

„  Le  meilleur  moien  de  guérir  la  Saper-* 
yy  fHcion  ,  cft  de  guérir  Pdf^ric  des  ùafEss 
„-  opiiifons,  &  fur-tout  d'une  crédulité  ftu- 
„  pWc.    Si  Pôff  repiime  llntagination,  &  fi 

P«g.!^^„  Pon  purifie  la  votenté  dcs^  pafflôn^  déré- 
„  glées^dt  panicolierement  de  l'avarice.  La 
^  leûure  der  h  partile  de  Dieu  johite  Ir  la 
^  priàK,  eft  à  la  vérité  le  plus  (tir  remède^ 
yy  il  ne  &ut  pourtant  pas  méprifer  Témde 
^  modérée  dé  fa  bonne  Hiilotophfe.  "  Ceik 
yy  ce  qui  fait  remarquer  à  notre  Auteur  j-  flt 
yy  nous  allons  finir  par-li  y  qu'il  faut  n'avoir 

au- 
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^  Aucune  leintt^re  des  Sciences  ,  pour  nier 

9>  qœ  réoidc  de  U  PhSofopbie  coacribuë  à 

9^  guérir  la  Superiikion.    La  Logique  rémé- 

9,  Jie  aux  vkes  de  l'Emej^idemenC)  &  ftir- 

»  tout  à  la  crédulité.    La  morale  ne  fe  con- 

3>  tente  pas  de  nous  mettre  devant  les  yeux 

,)  la  turpitude  6c  k  honte  du  vicei  elle  nous 

5>^  fournit  de  plus  les  moïens  pour  nous  en 

,>  délivrer*    £Ue.  donne  encore  des  règles 

>,  pour  réprimer  les  payions  de  Tavarice^dc 

39  ta  timidité  excef&vo ,  &  de   la  euriofité 

^  déréglée  y  &  nous  convainc  ^que  nous  ne 

^  leur  pouvons  lâcher  la  bride,  fans  nous 

3)  rendre   miferables.    La  Pbyfiqne  >  ou  fai 

yi  icieoce  des  chofes  naturelles ,  nous  doffiie 

y,  à  entendre  combien  (e  trompent  les  fu- 

,>  perftttieûz  y  en  imaginant  une  liaifen  ârw 

9,  bttraire   entre  des  Caufe»  £c  des  eSèt»  ^ 

^  qui  n^a  d'autre  fondement  que  leur  inMH 

^ginûtion  déréglée."     C'efl  par  ces  uiîlei; 

réflcxîcfns  que  M-  Buddeos  finit  fon  Ûuvrtr 

j  go  >  &  nous  ne  faufions  de   même  6m 

mieux  cet  Article  que  par  elles. 


A  ïl  T  I  C  t  É   ni 

LETTHES'  é*  Mo»UMKSS   dÊf  ttûis   Pe- 

.   REs   Apostoliqij'es,  St.    Clément 

iveque  de  Rom j,   St.  IoNACË    EviqM 

JtAntioche^  St.  Polycarpe  Eveque  J§ 

Jmirm.  Avec  la  Relation  du  MAit* 

TXRE  des  Jeux  difniers.    L^e  tout  traduit 

fide- 
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fidèlement  fir  le  Texte  Original^  avec  der 
Eemarqttes  ,  ^  quatre  petites  J>iffhrtat$e9f 
far  Abraham  Ruchat  M.  D.  S.  £. 
Profeflèur  en  Théologie  à  Lausanne,  & 
Reâeur  de  TAcademie.  In  Oâavo,  deur 
Tomes  ,  pagg.  793.  (ans  la  Préfiice  gé- 
nérale qui  eft  de  32  pagg.  A  Leyden^ 
chez  Jean  Lmzmc  1738. 

MR.  Ruchat ,  connu  par  fon  Hifioire 
ék  la  ^éfermâtien  desEgRfes  de  Suijfe^ 
te  par  qudques  autres  Ouvrages  ,  étant  fur* 
pris,  que  perionne  ne  ië  fût  encore  avift 
de  publier  en  François  tout  ce  qui  nous 
xefte  d^  Ecrits,  fi  edifians,  des  Pères  ApoA 
idiques,  a  jugé  k  propos  de  les  traduire. 

O»  Ecrits  font  i.  Devx  Lettres  de  St. 
Clément  Evifie  de  Rome  â  FEglife  de  Cih- 
rtmtbe.  2.  Sept  Lettres  de  St.  Ignace  Eve- 
yne  JtAntiecbe^  fx  addrejpfes  aux  hglifes  de 
"Rame ,  dEfbéfe  ^  de  Magnéfe  fur  le  Mean^ 
V  drey  de  Smjme  ,  de  TbUadelph'te  é*  de  Irai-' 
iét  ^  &  U  fiptiéne  à  St.  Poly carpe.  3.  Une 
Lettre  de  St.  Pefycarpe  écrite  aux  Fhslsp^ 
fiems.  4.  Enfin  les  Relations  du  Martyre  de 
ees  deux  derniers  Eveques  ,  la  première  écrite 
far  mn  Antenr  jinomme  ,  vrajf'femhlahlement 
Diacre  de  St.  Ignace  -^  &  la  jeconde  publiée 
far  PEglife  de  Smyrne. 

Mr.  Ruchat  tânoigne  dans  &  Préface  gé^ 
nérale ,  qu'encore  que  l'Ecriture  Édnte  foit 
la  R^e  des  Chrétiens  ,  on  peut  cependant 
tirer  beaucoup  de  fruit  de  la  lefture  de  Ces 
PcTBS  Apofloliques.    Qu'à  la  vérité  les  Dif- 

ciples 
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ciples  des  Apôtres  ont  été  fort  au  deflbus  cfe 
leurs  Mdtres.  Mais  que  leurs  Ecrits  no 
hiflènt  pas  d'être  très  utiles.  Comme  ces  fasnts 
htmmes  vivotent  dans  les  beaux  jonrs  Je  fJS- 
glifi^  dans  un  tems  que  FB/prit  du  Seigneur 
étoii  encore  répandu  avec  a^ez,  J^ abondance  % 
x!r  fe  faifoit  fentir  far  lajainteté au'il  fro^ 
duifoit  dans  les  âmes '^  que  drailkurs  tisavoien$ 
confervé  fimfrejjion ,  qu*avoient  fait  fir  eux 
les  difiours  ^  les  exemples  des  Apôtres  j  il 
efi  certain  que  leurs  Ecrits  s'en  refjententy  éf* 
fu*on  j  voit  un  aimable  caraBére  de  piété ^ 
ér  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  qui  fait 
honte  à  la  tiédeur  ^  à  la  mondanité  ^  qui 
fifgne  aujourd'hui  'parmi  les  Chrétiens,  Ces 
pièces  font  certainement  excellentes,  quoi* 

Îu'elles  ne  (bient  pas  toutes  du  même  prix* 
^ôtre  Savant ,  qui  n^a  pu  les  lire  fans  em 
être  vivement  touché  ^  a  raifon  de  s'afliirer 
que  tous  ceux  qui  apporteront  à  cette  lec- 
ture un  Eiprit  attentif,  auront  le  cœur  p6* 
nétré,  &  fe  fentiront  animez  d'un  nouveau 
2èle  pour  le  R^ne  de  Jefus  Chrift.  Ceft 
le  but  que  la  pieté  de  Mr.  Ruchat  s'eft  pro- 
•  pofé,  n'afoirant  qu'a  contribuer  à  Tédifica* 
tion  des  Chrétiens. 

Il  a  traduit  cesVièces  avec  toute  PéxaSi^ 
tude  é"  la  fidélité  pojjibles  ,  fur  l'Edition 
Grecque-Latine  publiée  à  Leypxig  in  80. 
l'an  1698.  par  le  Doûeur  Thomas  Ittig. 
Mr.  Ruchat  dit  qu'il  a  lieu  de  craindre  y  qua 
fin  attention  à  rendre  fa  TraduSion  exa&ê 
^  fidèle  y  ne  lui  ait  fait  du- tort  du  côté  Jk 
Péléganci  ^  de  la  pureté  du  lainage  y  &  q^ 

qu$U 

Digitized  by  CjOOQ IC 


alO       BiBLIOTHE  Q^V  S 

j[uelfUfs  perfonnff  ne  la  trpKveuf  m»  feu  h^r-» 
hare  en  divers  endroits.     Mais  il.  #  mieux 
0imé pécher  de  (e  citi-ià^  quf  de  frefenter  à 
fes  Le&eurs  une   Veffipn  infidèle.    S^  Cao- 
ficur  Helvétique  m  iâuroit  (apporter  Fcn- 
treprife  dçt^ftaWe  4e  ces  Traducteurs  perfi- 
des,  qui   falfifîent  leur  Origifjal    >^>ré^  en 
iivoir  çioé  un  exemple  reaiarqu^ble^  il  ajou- 
te •    Dp  femhUhles  TraduSeurs   mériterpiemt 
fetre  fu^'^e^  publiquement  f^r  U  roui»  4Ùs 
Bourreau  ,  four  Jirvir  ienemb  uu%  antres. 
Cçpendanf  i^nc  Vçrfipn  trop  Jiuerale  ne  Uiflc 
pas  d'être  fufcçptiblc   d'un  autre  inconvé- 
nient, c'çft  que  ceux  qui  ne  çonnoiflènt  pa^ 
bien  Iç  Geniç  de  TOrigineJ  »  peuveot  avoir 
de  la  peine  à  conoprendre  \t%  endroits  gm' 
fuppofent  çptpe  connoiflànce»  &  que  leTra- 
duâjeur  n'a  pas  rendus  conformes  au  Cenic 
de  fa  propre  langue. 

Mr.  Ruçhat  a  obvié  \  cet  inconvénient 
en  accoQipagnantià  Traduâiqn  de  quelques 
^emarqu^s  dont .  il  lend  compte  ici.  U 
paroit  qu'il  a  cherché  dan?  Tes  Auteura,Doa 
ce  qu'il  auroit  voulu  qu'ils  eui&nt  dit>  nuia 
ce  qu'ils  ont  dit  efiè<îliven)ent.  II  a  ftit 
obferver  à  fes  Leâeurs  que  les  Peres  ont 
fçtuvent  cité  j'Eçriture  de  mémoire ,  ayant 
plus  d'égard  au  fens  qu'au^P  parole?.  Cette 
Obfcrvatfon  eft  propre  à  rchverfer  le  Trioo)» 
phe  de  ces  Criaques  de  mauvaife  foi  ^  qni) 

Çur  combattre  la  pureté  6c  l'intcgnèé  du 
exte  Grec  du  Nouveau  Teftament  »  pré- 
tendent  qu'il  c'y  trouve  4es  I-ççons  varian- 
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.  :^.ô|xe  iàr^M:  F^co^ïTeiM'  n^  p^$  jcti^  4ç* 
^j/ççtHT  joiod^e  à  pc5  pièces  4e  Sc^Oemeoc^ 
^  St.  fewcc,  ^  de  5t.  Polyqvpe,  la  JLec, 
§^  ^  4if .  Barjfiabé  ^  ni  ^  jPafteur  d'Hcr^ 
fi^ ,  pw^cqwej  ^loiqp  jçes  Ecrit;s  foicnj 
fort  ^tkçkjosp  leur  ieâtfce  ne  fej^c  pas  4ç 
grande  -éd^c^op,  ^Sc  op  ^  ttquv;e^  par^^î 
p^^  9  ^odâ^e^  mdrçvics  ^  lui  ciot  p^rg 
çQfitmtçs  ih  Poâtriue  de  rEvapgile. 

Ml*.  £4ie  Ou  Pin  ;i  jii^sançé  qu'Qr^géoe 
4ç  T^rtulka  P9i:  cité  le  Fafleur  d'jierm^ 
ÇéHoxoc  w  Lme  de  J'Ecricurè  Sainte.  Sur 
ç^  nôtre  Auteur  dk  p.  aj.  ztf.  ,,  Or^é? 
^  ne  &  Terpiljien.onc  x^té  çc  SJyte^  il  ei| 
,,  vmi  tnm  q\x'ih  le  citept  conune  un  Li* 
^  vjce  de  rjEgritMre  SaiotjB,  c!eft,  ^veç  I^ 
^  i»rped  q»^  jç  dois  à  b  mémoire  de  Mr. 
^  JO^  Pin^  se  f$i  ifpfi  f4s  vr^f,  "  JEt  c!eft 
çe  qu'il  )&it  voir. 

JliOkgue  p.  21.  3;t.  trois  preuves  du  peu 
dV%e  queies  Chrétiens  pourxoient  ti^er  4ç 
l'Quvnjge  d'Henxia^  pour  leur  inftcu(3;Mpn  ^ 
leur  édification. 

I.  Sa  préoHère  preuve^  c'eft  wefe  P^fi^nr 
tFHemms  ^trjih0  mx  ,Ag^s  Je  foin  ^  ($ 
fÊ^veir  déformer  TEffifi.  Cefi^ij^  ,4i,t  Njr. 
R^chflt,  m^  PQ9^i7^  movw'i  à  t^f^  fj^ 
trifure.  £n  ^çt  ^'^criture  tfattrijbuë  c» 
Quiviaçe  ^i  ^m  y  ççmmp  frénciù^  a^ 
ÉêfÊir ,  qui  Jpn9(^  FAtran^emenS  ^  $c  ^  £9$ 
M9^res  exti;^QrdiQ^ire?  &  ordjnair|;s  <qvit 
{àiff  Ouvriers  avec  Dieu^  x.  Cor.  IIÏ,  y.  V.  9. 

donc 
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dont  les  uns  fofen$  k  fnukment  &  kt  «n* 
/Tfx  bâtijfent  dejjus  :  y.  10.  ce  qui  fe  iàk 
par  la  prédication.  Ainfi  les  hommes  ki^ 
tijjent  en  prêchant,  &  Dieu  HtH  en  même 
tems  j  en  accompagnant  la  prédicatK3Q  de 
TefiScace  de  fon  Éfprit ,  mais  les  Ai^es  ne 
fiuiroient  être  dits  hâsir  TEglifè  ,  en  aucune 
de  ces  detu  manières: ils  ne  prêchent  points 
&  ne  peuvent  pas  donner  du  fiiccés  \  k 

Îrédication  en  l'imprimant  dans  les  coeurs, 
e  fâi  bien  que  l'Apôtre  dit  Hebr.  I.  v.  14*. 
^ils  font  des  BJfrits   adminifiratèurs  e»- 
'oojtz  pour  feroîr  ceux  qui  dopvent  obtenir 
f  héritage  du  falut.    Mais  cela  n'exprime  pas 
Il  fondation  ou  la  confifuSion  de  TEglié  ; 
c*dl  feulement  ùl  confervation  :  ce  qui  re- 
vient à  ce  que  dit  David   P£    XXXIV. 
V.  8.  VAnge  de  PEternel  campe  au  tour  Je 
ceux  qui  le  craignent  ^  les  délivre  ,  aInfi 
que  cela  fut  reprefenté  vifiblcment  au  fervi- 
teur  d'Elizce  2  Rois  VI.  v.  17.    Comme 
donc  on  ne  peut  pas  dire  des  Soldats  qui 
font  la  garde  autour  d'un  Palais ,  qu'ils  en 
font  les  Architeftes  &  les  Maçons  j  de  me- 
me  on  ne  peut  pas  le  dire  des  Anges  par 
rapport  à  rÈglife,  -  H  me  femble  cq)endaiic 
qu'il  y  aura  moyen  de  jufHficr  Hermas  ,  fî 
on   confidô-e  qu'il  décrit   une  Vifion  ,  & 
que  comme  il  reprefenté  l'EgHfe  fcfiis  TiEm* 
blême  d'une   Tour  j  de  même  il  dépeint 
ceux  qui    la    bâtiflènt  fous  l'emblème  des 
Anges ,  à  Texcmple  de  St.  Jean  Apocal.  IL 
T*  ^.8.  12  &c.  pour  Qiarquér  les  qualitez 
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Ipîrîtuelles  que  doivenc  avoir  ceux  qui  tra- 
vaillent à  cet  Ouvrage. 

Mr.  Ruchat ,  pour  réfuter  Hermas,  ob- 
jede  le  V.  5.  du  Ch.  II.  que  Dieu  n'a  pas 
fournis  aux  Anges  le  Monde  à  venir  y  lE-^ 
glifi  Chrétienne.  Il  eft  à  cet  égaMdu  fen- 
timent  de  Calvin,  de  Beze,  de  Pifcator,dc 
Cocceïus,  &  deWitfius,  qui  entendent  ce 
paflage  du  Règne  du  Melfie.  Il  n'eft  donc 
pas  de  Tavis  de  Mrs.  de  Beaufobre  &  Len« 
tant  qui  l'expliquent  de  la  félicité  &c  de  la 
gloire  celefte.  Je  voudrois  que  c'eût  été 
ici  le  lieu  de  produire  les  raifons  qu'il  croie 
&ns  doute  pouvoir  oppofer  à  celles  que  Mr. 
Rheinferd  a  alléguées,  pour  prouver  que  le 
Monde  à  venir  y  chez  les  Rabbins,  ôc  dans 
nos  Ecritures ,  ne  ûgnifie  pas  les  tems  du 
Meffie  ,  mais  la  vie  à  venir.  Il  fe  peut 
bien  que  l'on  trouvera  auffi  quelques  Rab- 
bins qui  l'entendront  du  Monde  renouvelle 
fûu$  le  MeJJie.  'Pour  ce  qui  eft  de  nos 
Ecritures  j  cette  Phrafe  ne  s'y  rencontre 
que  deux  fois,  (avoir  dans  cette  £pitre  aux 
Hébreux,  Ch.  IL  v.  5.  &  Ch.  VI.  v.  6. 
te  j'avoue  que  les  Savans  font  partagez,  fur 
l'explication  donc  ces  deux  verfecs  font  fuP* 
ceptibles,  et  adhuc  fuh  fudtce  lis  eft 'y  mais 
qu'il  me  foit  permis  de  dire  que  par  là  mê< 
tne  je  n'aimerois  pas  à  me  {ervir ,  contre  un 
Adveriàire,  du  (èns  que  je  donnerpis  à  ces 
paflages  ,  à  moins  que  je  ne  prouvaflë  bien 
ce  fens. 

II.  Les  raifonsqûeMr.  Ruchat  alloue  pour 

convaincre   Hermas   d'une  féconde  erreur. 

Tome  XXXIL  fart.  IL         R  me 
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me  paroiffent  plus  évidemment  incontefta* 
blés.  Il  efi  clair,  par  PE'Vangile  félon  Sfi 
Jdathku,  que  le  Seigneur  permet  à  un  hom^ 
me  de  répudier  fa  femme  pour  caufe  S  adultes 
re  &  S  en  époufer  une  autre.  Af^ix  Hermaa 
lui  permettant  le  divorce  ,  lui  défend  de  fi 
remarier.  Ccft  là  une  erreur  ,  quoiqu'en 
difent  les  Dodeurs  Romains,  qui  diftinguent 
la  féparation  délit  &  celle  d'habiration ,  de 
la  rupture  du  Mariage,  lequel  ils  regardent 
comme  un  lien  indiffoluble.  Examinons 
le  paflàge  de  St.  Mathieu  qui  fe  trouve  au 
Ch.  IX.  V.  2,  Cela  fervira  à  appuyer  le 
fentiment  de  Mr.  Ruchat.  I,  Il  faut  bien 
pofer  l'état  de  la  queftion.  j'avoiie  que  la 
demande  des  Jui^,  à  laquelle  J.  C.  ré- 
pcmd,  fe  bornoit^  ceci  j  Efi-il  permis  à 
f  homme  de  répudier  fa  femme  pour  quelque 
caufe  que  ce  foit  ?  &  qu'ils  ne  le  confui* 
toient  pas  direûemçnt  fur  la  propofition,  fi 
un  homine  qui  répudie  fa  femme  pour 
caufe  d'adultcre,  aie  droit  de  fe  remarier  ^ 
Mais  il  s'agit  du  Divorce,  comme  d'où 
acheminefàent  à  un  nouveau  Mariage  y  Se  non 
fittiplement  comme  d'une  féparation  d'un 
homme  d'avec  &  femme.  Si  ks  Juift  repu- 
dioieat  leurs  femmes ,  ce  n'étoit  pas  pour 
demeurer  VeuÊ  ou  dans  le  Cdibat  ;  mais 
pc^r  ^  époufer.  d^autrtti  Voilà  la  queftion. 
réduite  à  fon  véritable  terme.  I-e  Seigneur 
dpnc  ayant  décidé  que  le  Divorce  pour  eau- 
fe  d'adultéré  eft  légitime  ,  a  par  là  même 
décidé  qu'^  homme  qui  a  répudié  £i  fem- 
me pour  une  jteilc  caufe ,  peut,  en  époufer 
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U!ie  autre  %itimeinent.     2o,  Dailleurs ,  le 
Seigneur  ayant  die  ,  §luiconque   répudie  fa 
femme  finon  four  cauje  it adultère  ,   &  em 
é^fi  um   autre  ,  commet  adultère ,  il  g^en* 
fiitt^  par  la  r^le  des  contraires  &  en  bonne 
logique ,  qu'un  homme  qui  répudie  fa  femme 
four  caufe  d'adultéré  S*  q^i  en  époufe  une 
autre  ,  ne   commet  point  adultère,      30,  Là 
faifon  eft  d'acord  avec  cette  décifioo.     LV 
dultére   rompt  le  Mariage  :,  car  ,  félon  St. 
Paul  I  Cor.  VI.  V.  15.    i5.     Un  homme  qui 
a  commerce  avec  une  paillarde^  devient  uit 
mime  corps  avec  elle  y  &  elle  par  conféquent 
avec  lui     Donc  une  femme  adultère  de- 
vient un  même  corps  avec  celui  qui  l'a  dé- 
bauchée.    £lle  rompt  les  liens  qui  l'unie 
foient  à  fbn  Mari.     Devant  Dieu  (bû  Mari 
doit  être  cenie  être  (ans  femme.    Âinfl  que 
fcra-t*il  fuppofé  qu'il  ait  bdbin  d'une  femme? 
Je  ne  dirai   pas  qu'il  doit  vivre  avec  celte 
qui^  de  fon  fçû,  n'eft  plus  âânne^  en  aimé 
un  autre  que  lui  ^  &  l'oblige  à  élever  déis 
Enfens  dont  il  n'eft  point  le  Pcre.    Je  n*A 

Srde  de  vouloir  qu'il  couvre  ainfi  ft  mai^ 
a  d'ignottrinie.  Je  ne  dirai  pas  qi/rf  ^lif 
mieux  qu'il  hrile  que  de  (e  remarier.  Je  n'id 
garde  de  décider  contre  St.  Paul  iCor.yVL. 

Il  eft  vrai  que  cet  Apôtre  dans  ce  mêcftè 
Ch.  V.  n.  dit^  la  f^m  fe  fèpare  de  fiià 
Mari;  qu'elle  demeure  fans  fe  marier  >  ^ 
qu^etle  fe  reconcilie  avec  fon  Mari 'y  é^què 
Je  Mari  de  mime  ne  quitte  point  fh  fènoM.^ 
Mais  ce  pa%e  ne  r^ardc  point  le  divers- 
Ra    .  et 
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ce  qu'un  hdtnmc  donne  à  fa  femme.  D  s'y 
agît  feulement  dune  lëparation  pour  quel» 
que  querelle  ,  ou  antipathie ,  ou  autre  cho- 
fe  fembiable  :  &  il  étoit  queftion  de  ces 
femmes  acariâtres,  ou  libertines, <}ui  abuiànt 
de  la  licence  établie  parmi  les  Romains, fe 
féparoient  de  leurs  Maris  par  caprice ,  ou 
pour  en  époufcr  d'autres.  On  peut  conful- 
ter  Juvenal  dans  û  Satire  VI  •—  où  il 
dit: 

Sic  fiuttt  o€to  Mariti 
Quifque  per  Autumnqs  titulo  rcs  digna  fepulcri. 
ni.        La  3c.  erreur  du  Pafteur  d'Hermas,  la^ 
quelle  Mr.  Ruchat  relevé ,  pour  montrer  le 
peu  de  fruit  que  les  Chrétiens  tireroienc  de 
cet  ancien  Livre,  c'eft  Terreur  payenne  des 
deux  Génies  l'un  bon  &  l'autre  mauvais. 
C'eft  encore  une  erreur  Juive,  que  les  Juife 
tiennent  de  leurs  Pères.    Ceft  une  erreur 
des  Mahometans  qu'on  lit  dans  leurs  Ecrits. 
Ce  fentiment  na'a  toujours  paru  mal  fondé. 
vMais  j'ai  cru  que  û  on  n'avoit  pas  d'autre 
reproche  à  faire  .  à  Hermas  ,  cda  n'anéanti- 
rçit  pas  l'uûge  qu'on  pourroit  tirer  de  ce 
.  qu'il  y  à  d'ailleurs  de  bon  dans  ion  Livre.  Son 
ppinion  fur  les  deux  Génies  femble  avoir  été 
en  partie  celle   de  T£glife  aflèmblée  pour 
feire  des  prières  en   faveur  de  St.  Pierre  ; 
c'eil  de  cette  nu^niére  que  plufieurs  Inter- 
prêtes entendent  ce  que  ces  premiers  Chrê- 
ûens  difent  à  Rbode  ^ff.  XII.  v.  15.  Ceft 
fi»  Ange,     U  eil  vrai  que  de  là  il  ne  s'en- 
fuit: pas  qu'ib  crufltcnt  qae  tousJey  hommes 
^m  h», Ange ^  &  moiûs  encore  qu'ils  en 
vj  '     .     .  eut 
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•nt  auŒi  un  mauvais.  Il  çft  vrai  encpre 
qu'ils  n'étoient  pas  infaillibles.  Mais  cette 
erreur  n'empêcheroit  pas  que  nous  ne  lût 
{ions  avec  plaifir  lés  Écrits  qu'ils  auroienc 
pu  nous  transmettre.  C'a  été  l'erreur  de 
divers  Pères  ;  d'un  St.  Chryfoftome  ,  Ho- 
mélie III.  iur  les  Coloff.  p.  m,  347.  du 
Tom.  XL  édit.  de  Montfaucon  ,  où  il  die 

3ue  y   comme  un   ji%e  ejl   donné  à  chacun 
es  Fidèles^  le  Démon  efi.aujfi>  prefent^  d'uQ 
St.  Bafile ,  de  l'Auteur  d      ^    "* 
Orthodoxes  &c.    C'a  çté 
ques   Théologiens    Réfori 
çhius,  d'un  Alftedius  ,  d'ui 
erreur  n'epapêche  pas  qu'c 
qu'on  nç  li^  gveç  fruit  les 
les  Theodorets  ?  Cette  ^r; 
dangçreufe  dans  Hermas  qi 
&  les  Theophylaftes ,  ou  d 
&  les  Volfius  ?  Niais  coi 
n'eft  pas  feule  dans  ledit  I 
Mr.  Ruchat  n'a  pas  crû  « 
utile  à  rédificatioh  des  Ch 
plulîeurs  défauts  qu'il  y  a 
il  afupprimé  une  partie  pour 
Voila  <:e  que  j'avois  à  d 
générale  qui  renferme  bien  «  w^v**vuww«  ^*aw- 
les.    Je   m'y  fuis  trop  étendu  pour  que  je 
puiCTe  doniiet  im  Extrait  fuivi  de  l'Ouvrage 
même,  &  en  faire  fentir  toutes  les  beautez. 
Par  rapoft  aux  Lettres,  je  rendrai  feulement 
raifon  à  l'aide  des  Notes  de  Mr.  Ruchâf,  de 
quelques-uns  des  endroits  les  plus  remarquables 
de  fi  traduction  de  chacune  de  ces  l-ettrcs.     \ 
R  3  -    Dans 
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Daûs  la  ic.  Lettre  de  St.  aetnent  atit 
Corinthiens  ,  il  y  a  fur  la  fin  une  Lacune 

ri  cft  allez  confîderable.     Pour  la  remplir, 
feudroit  trouver  quelqu'autre  Copie  Ma- 
nufcrite  de  cette  Lettre  ,*  au  lieu  que  jut 

Îu'à  préfcnt ,  on  n*en  a  qu'une  feule.  Mr. 
Luchat  foubçonne,  avec  le  ûvant  Cotelier, 
Îue  St.  Clément  parloit ,  dans  la  fuite  de  fon 
>ifco\irs*  du  dernier  Jugement  &  de  la  fin 
♦  Lib.  ^^  Monclc.  La  railbh  de  cda  eft  que  St. 
Ul.c/î.ïrenée ,  rapportant  *  en  peu  de  mots  la 
fubftanCe  de  ce  que  cette  Lettre  contient, 
(lit,  que  TAuteur  annonce  i.  un  feul  Dieu 
tout-puifltot.  2.  Créateur  du  Ciel  &  de  la 
Terre.  3.  Qui  a  formé  l'homme.  4.  Qui 
a  fait  venir  le  Déluge.  J.  Qui  a  appeUé 
Abraham.  6.  Qui  a  tiré  fon  Peuplé  du  Païs 
d'Egypte.  7.  Qui  a  parlé  à  Moïfe  &  lui  a 
donné  la  Loi,  &  qui  à  envoyé  les  Prophè- 
tes. 8.  Enfin  qui  a  préparé  le  feu  au  Dia- 
ble &  à  fes  Anges.  Or  on  voit  tous  ces 
^Articles  dans  cette  Lettre ,  à  la  referve  du 
dernier  :  d'où  l'on  peut  conjeélurer  qu'il  en 

Îarloit  dans  la  dernière  partie  qui  dQb  per* 
Lie. 

Dans  la  Sedion  le  de  la  2àe  Lettre  de 
,St.'Qement  aux  Corinthiens  ,  qn  voit  ces 

tcrprête  Latin  a  traduit ,  §luanium  'verè  ill$ 
debefms  fan^imaniaml  Mais ^ félon  Mr.Ru- 
.cbat,  il  s'eil  trompé.  Il  s'agit  des  grâces 
que  le  Seigneur  nous  a  faites ,  &  non  de  la 
éinteté.  C'eft  ici  un  Hebraïfme  d'un  paf- 
fage  de  la  Verfion  Grecque  du  V.  T.  cité 
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dans  le  Nouveau.  St.  Paul  préchant  ♦  ^^  jyet. 
Anciodie  de  Pifidie  ,  proumt  aux  Juifs  laxm.* 
Refurreâion  du  Seigneur,  par  un  paffageH» 
d'Efaic  Ch.  LV.  où  Dieu  dit  aux  Pécheurs, 
Prenez  l  Oreille  i  mes  fatales  ,  ér  venez  à 
fHoL  Ecoutez  moi  ,  &  vitré  Ame  vivra. 
Je  traiterai  avec  vous  une  alliance  éternel^ 
le ,  (  fa  voir  )  les  gratuitez  (ou  les  grâces  )  de 
David  confiantes ^  om  certaines'.  C'eftcequc 
fignifient  les  termes  de  l'Original  que  les  In- 
terprêtes Grecs  ont  rendu  par  ceux-ci  :TÎ«o(r<« 
Ajm»^  rot,  TSiçit.  Cela  eft  fondé  fur  ce  que  le  mot 
hébreu  IDH  qui  fe  prend  ordinairement  pour 
bohté  ,  gratuité ,  heneficence  ,  s'entend  auffi 
quelquefois  de  1^  fteté.  C'eft  donc  ici  une, 
bdle  allufion  que  &it  St.  Ciement  à  ce  paf- 
f^e.  lues  grâces  de  David ,  ce  font  les  grâ- 
ces promifes  ou  faites  à  David  :  comme  la 
benediaion  d* Abraham  ,  Gai  III.  14.  fieni- 
fk  la  benediâion  promiiè  ou  accordée  à 
Abraham. 

Les  grâces  de  David,  font  donc  les  biens 
qtti  doivent  être  faits  au  Meffie  (defigné 
par  les  Prophètes  fous  le  nom  de  David, 
comme  Ezech,  XXXIV.  23.  24-)  &  ^" 
particulier  le  retour  à  lavtey  après  fa  Mort 
volontaire.  Ces  gx^ces  font  confiantes  ou 
Certaines  \  c*eft-à-dire  qu'elles  ne  défiaudront 
jamais.  D'où  il  sTçnfuit  que  qu^nd  le  Msffie 
fera  mort,  ce  ne  fera  jpas  pour  toujours; 
mais  qu'il  devra  reflufciter  pour  ne  plus 
mourir.  C'eft  donc  là  la  grâce  que  Dieu 
piromet,  dans  ce  paffage  d'Efaïe,  aux  Pé- 
cheurs convertis.  C'eft -là  la  grâce  avec 
R  4  tou- 
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toutes  les  autres  qui  en  (ont  une  dépendan- 
ce ,  dont  St.  Qement  veut  dire  que  nous 
avons  Tobligation  au  Seigneur.    Tout  ce  oui 

Î recède  ces  dernières  paroles  tend  à  cela, 
'pur  confirmer  la  (igniiîcation  donnée  ici 
au  mot  «Vt«  ,  Mr.  Ruchat  remarque  qu'on 
le  trouve  employé  dans  le  même  ièns  ,  par 
Lib.II.  l'Auteur  des  Confiitutions  Afofioliques.  Par- 
Cij.'  Unt  d'un  Pécheur  qui  offènie  Dieu  d'une 
manière  Infolente,  &  ^ui  cependant  fe  flatte 
encore  dans  ion  impieté  ,  il   dit  ô   r«(ilr«« 

yimT9  y  (iorikn  Ïti)  Ït»  xo^iuo-^fMii  *f  tj?  «cNtr- 
rp«^ii  rifs  KXf^i  fij^  r^q  ^OfiifeU*  V»  tel  hom" 
me  i! obtiendra  point  le  far  don  ,  (juand  mime 
il  fe  dit  à  lui-même  y  Grâce  me  fera  faste 
qnoijue  je  marche  dans  le  renverfement  Je 
mon  cœur  mauvais. 

St.  Ignace  à  l'entrée  de  là  Lettre  aux  Ro- 
mains eft  appelle  Theophore  ou  Forte-Dieu 
(efd(^dpo$.)  On  tache  de  deviner  la  raiiba 
pourquoi  on  lui  a  donné  ce  nom.  Quel- 
ques-uns ont  dit  qu'il  étoit  cet  Enfant  qu« 
le  Seigneur  prit  entre  fes  bras ,  lorfqu'il  vou- 
lut cenfurer  fes  Difcioles  de  leur  folle  am* 
bition  :  Matth.  XVIII.  2.  &  que  pour  cet- 
te raifon  il  fut  appelle  Théophore,  0«o^«^, 
ce  qui  fignifie  porté  de  Dieu.  Mais  on  n'en 
a  aucune  preuve.  Dailleurs  ce  nom  eft  écrit 
Bn^ifl^  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  porte  Dieu  y  & 
non  Bi9^9^^  y  porté  de  Dieu.  Selon  Mr. 
Ruchat  il  eft  plus  vraifemblable  ,  que  ce  ti- 
tre glorieux  lui  a  été  donné,  foit  à  caufe  de 
Ion  grand  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu,  foie 
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à  càuib  qu'il  avoit  vivement  footena  h 
divinité  de  Jefus  Cbrift,  comme  on  a 
auffi  dçnné  à  St.  Jean ,  &  après  lui  à  St.  Grc»- 
goire  de  Naziance  ,  le  fumorn  dé  eitfAfy(^,. 
Théolc^iea  ^  ou  qui  parle  de  Dieu  ,  pour  la 
même  rai(bn.  Au  refte  quoique  ce  glorieux  : 
tître  de  Thréophore  ,  ^«p®» ,  femble  avoir 
été  approprié  à  St.  Ignace,  cependant  les 
Anciens  Chrétiens  Font  auûSapproprié  à  d'au- 
tres fainrs.  Par  es.  Uipolyte  dé  Thebes,  dans. 
ÙL  Chronique,  parlant  des  Pères  du  I.  Con* 
cile  de  Nicée ,  leur  donné  le  même  titre  : 

Ignace  qui  s'appliquoit  cette  epithete ,  pour 
'  dire  que  par  la  grâce  de  Dieu  il  étoit  un  vrai^ 
Difciple  de  J.  C.  ainfi  qu'il  paroit  parles: 
Adcs  de  fon  Martyre  S.  1.  l'applique  égale-> 
ment  à  tous  les  véritables  Chrétiens,  ét^m  â^ 
Lettre  sxiii Ephejiem ^Icviv  diiànt  §.  9.  wwif^ 
m  010^0^01.  Ce  mot  fignifiié  proprement  iffn 
fpiré  de  Dieu.  C'eft  une  expreffion  qui  fait 
naître  une  idée  fort  approchante  de  celle  que 
Virgile  donne  de  la  Sibillc  ,  infpirée  par  A- 
pollon  :  -^Eneïd.  VI.  \i. 


Peâus  anhelttm 


Nec  mortale  fonansafFktaeft  nttimne  quand# 
Jam  propiore  Dci, 

Et  plus  bas 

Bacchatur  vates,  magnum  fî  pedorc  poflît 
ExcuffiiTe  Deum. 

R  5  Au- 
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Au  moins  le  Terbe  éi§^farU$  qui  en  dérive, 
fignifie  être  injfiréJe  DiVir.  Clément  Âlexan* 
drin  (cité  par  Eufébe  ,  Wfi.  Ecckf.  L.  VI. 
Ci  14.)  dit  que  TApôtre  St.  Jean  v-m^iAitr* 
êm^ê^iinrt^ ,  étant  in/firé  Ji  Bi§u^  ovoit  écrit 
fim  £vang^. 

Dans  la  Lettre  que  St.  I^ce  écrit  aux 
Ephefiens  il  leur  dit,  „/i»i  été  charmé  en 
^j  Dieu  du  tris  airuatle  nom  ^  vous  avest 
^  se^uU  4fyo-u  JkMêU.  "  Notre  Traduâeur 
p.  317.  Clique  abfi  ees  damiers  motj,  par  un  na* 
turel  vertueux.  Le  même  Père  donne  auffi 
cette  louange  aux  Tralliens  §  i.  après  avoir 
parlé  de  leurs  vertus  ,  il  dk  qu'ils  les  ont  i 
mtfwk  Xfirt9.itX?it  kàfic  ^<r,  non  far  fufage^ 
mais  far  nature.  Oepencbuitil  n'y  a  point 
dliomme  au  monde  ^i  ait  une  Nature  jufte, 
&:  vertueufe,  par  le  leul  bénéfice  de  la  naiC* 
£uK:e.  Ceil  une  vérité  que  les  Payens  mê« 
nés  ont  rec<mnUë. 

*  VîtHs  nemo  Hne  o^itur»  opttmus  ille  cSt 
Q^  |ninin|is  4i(gctur.    Hbrsr. 

St.  Ignace  étoit  bien  perfuadé  que  la  Juflî- 
ce  ou  la  ùmsxé  ne  vient  ^pas  de  nous  & 
w'elle  eil  im  fruit  du  St.  Ë^ric  &  un  doa 
oe  la  grâce  de  Dieu.  C'eft  ce  qu'il  cnfeigpc 
par  tout ,  &  en  particuBer  dans  cette  Let- 
tre §.  VIII.  IX.  &  X.  Il  faut  donc  cher- 
cher un  autre  fens  à  ce  mot  ^i/Vn,  Ceft 
pourquoi. Mr.  Ruchat  remarque  qu'il  iignifie 
en  2.  lieu,  le  Vlaturely  le  Tkmferamment  ^ 
PHumeur.  ^Ainfi  St,  Macaire  l'Egyptien  (A- 
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poplit.  p.  m.  254.)  difoic  à  un  Moîne  qui  ne 
ikvoit  pas  fe  délivrer  de  rimportunité  dfef 
gens  qui  vcnoienc  lui  faire  vifite  ;  êuffS  ht  \ 

^A^0v  j    je  vois  que  v<n$s  êtes  iPun  iJatureà 
tendre  ou  foihk  ,   ^  (fue  vous  n^avex,  pas  la 
Jhrce  de  renvoyer  un  Frère.    Mr.  Ruchat  ci- 
te plufieurs  Auteurs  Payens  qui  ont  employé 
ce  mot  dans  le  même  fens. 

Lorfbue  St.  Ignace  dit  aux  M^eGens  que  p.  \%^ 

la>  Tarole  éternelle  t^ efi  f  oint  précédée  du  fiùn^ 

ce,  nôt  rc  Tr  adufteur   entend  que  cette  Pa* 

rôle  n^a  point  eu  de  conrmencement ,  »'/  ayant 

jamais  eu  de  filence  qui  l'ait  précédé.  Cela  ré- 

fUte  ce  qu'on  oppofe  à  i'autenticité  d«  cette 

Lettre  aux  Mâgnefiens.    On  prétend  qu'elle 

fait  -allufion  aux  rêveries  des  Falfntiniens  quï 

mettoienr  le  Viyîî  ou  le  filence  zm  nombre  de 

leurs  trente  Ëones  ,  par  lefquels  ils  pretcn- 

doient  expliquer  les  miftéres  de  la  Divinité, 

de  l'Incarnation  &  de  la  Création.  Valentim^ 

dit-on,  a  répandu  fes  rêveries  dans  le  Mon^ 

de  longtems  après  la  Mort  dé  St.  Ignace/ 

Ainfi    ce  Martyr  n'a    pu  y   foire  allufion. 

Donc  cette  Lettre  eft  fiippofee  &c. 

Cet  Allument  n'eft  nullement  concluant; 
Que  fait-on  fi  V-alentin  a  été  l'Inventeur  de 
ces  Eones  ?  Ne  peut-il  pas  les  avoir  aprifes 
de  fon  Maître  Bafilidés,  ou  de  quelqu'autre  ? 
Ces  Eànes  jferoiflènt  même  avoir  été  du 
nombre  des  fables  Judaïques,  contre  lefquel- 
fes  St.  Ignace  veut  prémunir  les  Chrétiens 
dans  cette  feéKon.  Elles  reffemblent  aflbz 
aux  Sephirûth  de  la  Cabbalc  Juive  qui  n'eft 
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pas  moderne.  Quelques-unes  de  ces  Eames 
ont  mênoe  des  noms  hébreux ,  comme  ^ri&if- 
moth  la  fiuveraine  fapienèe  ^  nom  tiré  de 
Frov.  I.  ao.  &  IX.  i.  Il  eft  facUe  d'ex- 
pliquer les  paroles  de  Se  Ignace  d'une  ma- 
nière qui  ne  porte  aucune  allufion  aux  Eones 
de^  Valentinicns.  Ce  Père  combat  ici  les 
Ebionires  y  Hérétiques  Jui& ,  qui  nioient  la 
Divinité  de  Jcfus  Chrift.     Il  dit  donc  que 

.  ,  Dieu  s'eft  manifefié^  par  fin  Fils  J^fus  Chrift 
gui  eft  Jà  parole  j  &  afin  qu'on  ne  s'imagihe 
pas  que  Jeûis  Chrift  eft  une  parole  femblable 
à  celle  des  homines  ,  il  l'appelle  la  parole  é- 
iernelle  qui  ri  eft  point  précédée  du  filence^zur 
lieu  que  la  parole  de  Thomme  a  un  com- 
mencement ,  &  qu'elle  eft  toujours  précé- 
dée du  filence  de  l'homme, 
.  Dans  la  Lettre  aux  Tralliens  St.  Ignace 

p.  411.  met  les  Créatures  fiuterr aines  ^otre  celles  à 
la  vue  defquelles  Jefus  Chrift  a  été  crucifié. 
Notre  Savant  entend  par  là,  les  Ames  des 
Morts.  Jl  appuyé  par  des  preuves  bien  por- 
tes le  fentiment  de  ceux  qui  érabliflènt  que 
les  Anciens  Chrétiens  dçs  le  II.  fiècle  on; 
cru  que  Jefus  Chrift  eft  defcepdu  à  l'égard 
de  fon  ame  ,  dans  la  Région  des  Morts  ,  «<« 
wthff  ;  que  l'on  fuppolbit  être  fous  terre» 
Suivant  cette  idée  ,  St.  Ignace  aura  voulu 
dire  que  les  Morts  qui  s'y  font  trouvez ,  Xj 
ont  vu ,  &  par  là  ont  éié  témoins  de  (k 
mort. 

Je  ferai  plus  étendu  fur  la  Lettre  dç  St. 
Ignace  aux  Smirnéens.     Mr.  Ruçhac  ,  qui 
eft  au  dçûTus  de  mes  éloges ,  verra  fans  cha- 
grin 
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grm  que  je  m'applique  moins  à  donner  à  fbn 
Ouvrage  les  louanges  qu'il  mérite,  qu'à  pro- 
pofer  ici  mes  doutes.  Il  me  fëmble  que  dans 
deux  endroits  que  je  vai  rapporter,  fon  fcru- 
pule  à  traduire  littéralement  n'a  pas  rendu 
ces  endroits  aflèx  clairs. 

Le  premier  eft  celui  où  il  fait  dire  à  St: 
Ignace  :  Celui  ^ui  eft  près  de  téfée  de  Dieu  eft  p.  41a, 
frès  de  Dieu.    Ce  Père  s'eft  ainfi  exprimé  ; 

Xi^ttç ,  «yytf«  3"i5.  Mr.  Ruchat  traduit , 
„  Pourquoi  donc  me  fuis-je  livré  moi-même 
,,  à  la  mort  pour  (fouffrir)  le  feu  ^  Tépée, 
j,  (ou)  les  hêtes  féroces  ?  Mzià  celui  qui  eft 
,5  près  de  Fépée  eft  près  de  Dieu.  "  Notre 
Savant  a  cru  devoir  retenir ,  dans  ce  paf&ge^ 
le  fens  propre  de  Tadverbe  îyyùç ,  pour  garder 
l'oppofition  ou  la  reflèmblance^ra^^^/<jf^Mr  ^ 
pTopè  Deum,  Selon  moi  yCéz  rend  la  phrafe  un 
peu  obfcure.  Notre  Traduéleur  o'auroit-il 
pas  pu  mettre  ici  à  profit  une  Remarque 
qu'il  avoit  faite  fur  une  pareille  expreifion  de 
la  première  Lettre  de  St.  Clément  aux  Co- 
rinthiens.   Ce  Père  avoit  dit  êtiêt^airvfnTêtr» 

tyyi/s  kvrZ  %çlf.  Mr.  Ruchat  ayant  traduit 
ces  paroles,  ^e  donc  notre  foy  en  lui  fi  ra- 
nime  ^  confiderons  que  toutes  chofis  fint  prit 
do  lui ,  a  très  bien  obfervé  dans  une  Note 
€{\itprès  de  lui^  c'eft  enfin  pouvoir  ^  entro 
fis  mains.  Ainfi  le  même  mot  eft  employé 
par  St.  Qement  &  par  St.  Ignace  pour  %tu* 
Ber  penès  eujn.    Toute  la  diScrence  qixû  y 

a 


,y  Google 


^66  BiB^oTHE  (^v  r 
a  dans  leur  expreffion ,  c'efl:  que  St.  Qemtet 
fait  régir  un  Datif  à  fyyvs  &  que  St.  Ignace 
lui  doane  un  Génitif  ;  .ce  qui  ne  varie  p& 
le  fens.  La  Verûon  me  paroitroic  pkis  in* 
telligible ,  fi  comme  on  fi  iait  cHre  au  pré« 
mier  de  ces  Pères ,  dans  le  fèns  antropopad* 
que  ,  que  totites  cbejes  font  au  f9wvoir  dt 
hiéu  &  entre  fes  «rm^/ ,  parceque  nous  pou* 
vons  difpofer  des  chofes  qui  font  près  de 
XK>us ,  on  faifoit  dire  au  fécond  que  teint  qui 
ifi  frès  de  Véfée  efi  fous  la  froteHion  de  Dieui 
Cette  dernière  Interprétation  conviendroit  a- 
rec  les  paroles  fuivantes,  (mt»1^  êv^ùtty  imta'^ 
|c»  éjî.  Celui  qui  efi  environné  des  bites féroces  y 
ifi  environné  de  Dieu.  Autre  Exenrole.  Dans 
la  même  Lettre  aux  Smiméens ,  Si.  Ignace 
pariant  des  Docétes  dit ,  lutl  %tUàiq  ^ûfcSa-iw  ^ 

fw^Mfttkft.  Mr.  Ruchat  traduit  literalement 
r4^  aufS  leur  arrivera-t  il ,  fdon  leur  fentiment 
éft ont  fans  corps  ^  Diaboliques.  Cependant 
il  fait  une  Note  fur  AtufjuottKoîk  qui  t&  tBicz 
fondée  pour  qu'il  eût  pu  traduire,  dans  le 
Texte,  étanS  fans  conpfiance  ér  fans  réalité  y 
puifque  ,  ièlon  lui ,  dans  l'article  fuivant  le 
mot  de  AiUftjfiB9  fe  prend  pour  fpcdre.  Ce- 
la reviendroit  à  ce  que  nous  difons  dans  nos 
Lieux  Communs,  Ceux  qui  croient  que  Chrifi 
ifa  eu  que  r apparence  dun  Corps  ,  ^  qi/il 
ifafrugert  f»'f»  apparence^  doivent  concturrt 
^'ils  ne  feront  fauvex,  qu'en  apparence  ,  ^ 
fue  toute  la  Religion  u^efi  qu*une  apparence. 
J'aimerois  mieux  me  6xer  à  cette  inter- 
prétation qœ  de  me  réduire  à  l'incertitude 
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de  Mr.  Rachat  quifôubçonne  que  ces^otft 
peuvent  être  une  âdditton ,  parce  que  l%te]v 
polateur  les  a  omis  ^  &  qm  avoue  qu'il  dl 
aflèz  difficile  de  deviner  ce  que  St.  Ignace 
a  voulu  dire  par  là,  fi  tant  eft  que  ces  pa« 
rôles  {oient  de  lui. 

Mais  voici  une  autre  conjeâure.Nepour-'^ 
roit-on  point  traduire  ?  Ils  ne  reffufeiteront 
foiuf  dr  demeureront  eemme  le$  Démons  fui 
n^ont  pofut  de  Corps.  J'appuye  cette  conjec- 
ture fur  deux  fondemens. 

I.  St.  Ignace  croyoit  que  Tefus  Chrift  avott 
dit  à  re$  Difctides,  ^^Prenés,  tatés  moi  y  fie 
voyez,  car  je  ne  fiis  pss  mm  Démon  fins  corps^ 
Vri  ihe  iktfAitw  kréfttttTôf.  Ceft  dans  l'Article 
t.  qui  fuit  l'Article  §  2r.  dont  il  s'^  :  St. 
Ignace  croyoit  donc  que  les  Démons  n'ont 
point  de  Corp& 

II.  Ce  Père  croyoit  encore  que  les  Docttes 
ne  reiTufeiteroient  pas.  Cela  paroit,  ce  me 
femble  ,  I.  par  l'Article  §  f.  Un  homme 
qui  nie  (que  Jefus  ait  été  révêtu  de  chair) 
r<fpM<^«f ,  le  renie  parfaitement ,  6c  eft  ré** 
vctu  d'un  noort^if  tw^t^^^  porte  un  mort. 

Il  eft  vrai  que  Mr.  Ruchat  dans  fà  Note  ^^  ^^ 
l'entend  des  Hérétiques,  qui  font  des  morts 
fpirimels ,  par  leur  doârine  damnable  qui 
conduit  à  la  mortéterndle,8cpar  leurs  mau« 
vaifes  mœurs.  Mais  l'oppodrion  que  St.Igna^ 
ce  £ait  de  vsçpo^^jpd-  à  ^m^tu^i^  ,  n'infinue- 
t-eUe  pas  qu'il  s's^  dans  le  I.  mot ,  d'un 
corps, &  d'un  corps  mort?  J.  Chrift  a  por- 
té une  vraye  chair, avant  &  après  fâ  Refiir- 
rcâion.    Les  Docétes  niant  ^ue  Jefus  ait 
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eu  une  vraie  chair,  un  corps  réd,  ne  &ront 
point  participans  de  la  Refùrreâion,  ils  por-* 
cent  un  corps  mort ,  un  corps  qui  ne  refTu^ 
icicera  point.  Il  en  donne  la  raifon  à  la  fin 
.de  ce  §.  5.  Article  ,  c'eft  que  la  Paflion  de 
J.Chrift  (qu'il  a  fouffertc  dans  un  vrai  corps) 
ffi  notre  RefurreSion ,  nous  procure  la  Refur* 
reâion  &  la  vie ,  dit  Mr.  Ruchat  dans  ùl 
p.  430*  Note.  Ceux  qui  ne  croyent  pas  la  réalité 
de  cette  Paffion,  n'auront  point  de  pan  à  la 
kefurreâion  qui  en  eft  le  fruit. 
2.  par  ^Article  §.  7.  de  cette  même  Lettre. 

'SéUfi^f»  h  êtvTtiK  ûyttvSty  a*  ited  §t»etrêâcrir.  Il 
leur  vaudrait  mieux  avoir  la  charité  pour 
f.  ^i%»hbtenir  la  Rejurreffiony  traduit  Mr.  Ruchat, 
éw  MfttçSvt.  Us  ne  reflufi:iteront  pas  à  cauiè 
de  leur  manque  de  charité.  Monfieur  Co^ 
telier  dans  ùl^  Noté  fur  ces  paroles  préfère- 
roit  qu'on  traduifit  :  U  leur  feroit  plus  avanta* 
geux  de  célébrer  les  ^apes  y  afin  d'obtenir 
la  Refuneâiôn.  Il  obièrve  qu'à  caufe  de 
ce  qu'a  dit  le  Seigneur  Jean  VL  v.  54.  ^i 
fnange  ma  chair  ^  yui  boit  mon  fang  a  U 
vie  éternelle  y  ^  ie  U  rejfufciterai  au  dernier 
jour  y  les  Pères  ont  accoutumé  de  fonder  la 
refurreétion  des  morts  fur  la  participation  au 
corps  &  au  fang  de  J.  Chrift.  i.  Mr.  Cote- 
lier  fuppofe  que  les  premiers  Pères  enten- 
idoient  ce  pauàge  de  TEuchariftie  \  ce  qui 
jn'cft  rien  moins  que  prouvé.  J'avoue  que 
dans  la  fuite  ,  cette  explication  a  été  reçiie 
.'pendant  qudques  fiècles  depuis  le  tems  de 
.St.  Cyprien  jufqu'au  fiècle  XII.  &  qu'en 
fOnféquence  «n  a  cru  daos  rSglife ,  durant 

tout 


,y  Google 


FR4HÇOI8B.  Z^ 

toUC  et  tçms-là  9  qu'il  faUoit  faire  prendre 
TEucbâriftie  aux  petits  Enfans  après  leur  a^* 
voir  adminiftré  le  Baptême.  Et  fclon  le  Ca» 
piculaire  de  Charlemagoe  L.  I.  c.  i6i.  on 
obfervoit  ce  Canon  dans  coût  l'Occident, 
Sacerdos  Jemfer  hahebit  Eifcharjfiiam  pa*^ 
ratam  y  ne  ^  fi  infans  infitmus  ejjef^  morert^ 
tur  fine  ift»  Jacrameaio.  2.  Mr.  Cotelicr 
fè  trompe  en  prenant  ici  «y^t^w  pour  ccl«* 
brer  TEuchariftie.  Il  auroit  été  embarrafle 
à  prouver  qv»c  kytb^m  ^  &  uYt^ifn  fc  prcnnenc 
pour  fEuchariftie.  Ijcs  Agapes  étotent  bien 
précédées  >  ou  fuivies  de  rEuchariftie.j  niaiâ 
elles  en  font  diilinguées.  Et  quand  00  tti 
pourroit  alléguer  qiièlque  exemple ,  Mr.  Ru* 
chat  auroit  eu  raifon  dans  ce  puf&ge  de 
traduire  comme  il  a  ^t.  Se.  Ignace  aa 
commencement  de  cet  Article  7.  avoit  bied 
accule  les  Docétts  de  s^abftdiir  de  l'Euch»^ 
riftie  &  de  la  Prière.  Mais  dans  rAcctcIé 
§.  6.  il  les  avoit  reprefenrêz  comme  ne  ai 
mettant  point  en  peine  d'exercer  la  charité, 
envers  les  Veuves  ,  les  Orphelins  ,  les  aftliw 

ffiZ  6cCé  ififl  à'/i^fiTt  tf  l»i^tk  ^urUiç  2  »i^  ^{^ 

fKii^Z  ^  i^etvH  &c.  C'eil  de  cette  charicé> 
qu'il  joint  là  même  à  la  foi ,  qu'il  faut  ea^ 
tendre  les  paroles  de  l'Article  7.  Il  leur  fe^ 
roit  avantageux  d'avoir  la  charité  ,  pour  ob^ 
tenir  la  Refiirreâion.  £>ire  q  Je  St.  Ignaco 
a  entendu  parler  d'une  Refurreâion  de  Ter^^ 
reur  &  du  péché,  c'eft  l'avancer  fans  prciH 
ves  y  Se  prendre  ce  terme  figurémem  dam 
une  Lettte  où  il  s'agit  de  la  Reitirreâion 
du  cotrps  de  J.  Cbrift  ,  ^  où  les  terme» 
TomeXXXlI.Parf.IL  S  4'i. 
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d'ttfMÇiùa-U  y  &  àiàHtçnKu  {t  prennent  vifible^ 
ment  à  la  Lettre.  3.  par  les  paroles  qui 
précédent  immédiatement,  «wt^Sç  4>p«*w»  kaI 
rvftffiirtTeti  iyraTç.  Il  leur  arrivera  felcn  leur 
fenthnent  j  Ils  ne  croyent  pas  que  J.  Chrift 
ait  un  corps  ,  ni  qu'il  foit  reûufcité.  U  leur 
arrivera  aufli  de  n'avoir  point  de  corps ,  de 
ne  point  reflufcitçr,  mais  de  demeurer  uns 
corps,  comme  les  Démons. 

Nous  entrevoyons  deux  Objeâions  con- 
tre cette  conjeâure.  L'une  que  les  Anciens 
attribuoient  aux  Démons  un  corps  fubtil  & 
aérien.  St.  Ignace  n'auroit  pas  comparé  les 
Docétes  aux  Démons  pour  leur  annoncer 
qu'ils  n'auroient  point  de  corps. 

Je  répons  i.  que  les  Anciens  mettoient 
une  grande  difièrence  entre  le  corps  des 
hommes,  &  le  corps  des  Démons.  2.  Que 
St.  Ignace  lui-même  appelle  les  Démons  des 
Etres  qui  n'ont  point  de  corps ,  hu^témm  ôm-iv- 

L'autre  objeûion  eft  bien  forte,  H  n'eft 
pas  apparent  que  St.  Ignace ,  qui  iâvoit  que 
la  R^Turreâion  des  injuftes  auffi  bien  que  des 
juftesarriveroit,  ait  prétendu  que  les  Docé- 
tes ne  refTufciteroient  pas.  1.  Nous  pour- 
rions peut-être  répondre  après  les  Saumaifes, 
les  Blondels,  les,  Daillé,  &c,  que  St.  Igna- 
ce n'eft  point  Auteur  de  ces  Lettres  ;  mais 
nous  ne  penfons  point  à  nous  oppofer  au  fen- 
.  liment  de  Mr.  Ruchat.  2.  Que  fi  ces  Let- 
tres font  de  St.  Ignace,  elles  ont  été  étran- 
gement ;fâlfifiées,  comme  tout  le  monde  en 
convient   à  quelques  fuperâitieux  près  :  & 
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;  que  CCS  endroits  peuvent  bien  être  du  nom- 
bre des  falfifications  ,  &  des  additions  :  & 
ne  pas  empêcher  que  l'Auteur  n'ait  été  du  fen-  • 
timent  de  divers  Juifs  qui  adoptent  certe  fen- 
tence  de  leurs  Anciens  Rabbins,  Beneficium 
pluvia  JpeSiat  ad  omnes  ,  Refttrreéiioniï  mor- 
tuoTum  adjuftos  tantum.  Sur  quoi  on  peut 
voir  la  Synagogue  de  Buxtorf  &  la  Dif- 
£êrtation  de  Jean  Henri  Hotdnger  dt  Rf- 
Jurre&ione  mortuorum  ,  qui  eft  à  la  tête  de 
{on  Fafciculus  Dijfertationum  Theologico^Fhi^ 
lologkarum. 

Un  Livre  comme  celui-ci, que  les Savans 
&  les  autres  peuvent  lire  avec  plaifir  &  avec 
édification,  mériteroit  un  Extrait  fui vi  s'il 
en  étoit  fufcçptible.  Mais  il  eft  de  la  nature 
de  ceux  dont  on  ne  peut  rapporter  que  quel- 
ques morceaux.  Cependant  il  eft  bon  de  le 
faire  connoitre  autant  qu'il  eft  poiîîble.  Je 
parlerai  dans  la  faite  de  ce  Journal  des  deux 
dernières  Lettres  de  St.  Ignace, Tune  addref- 
fée  aux  Philadelphiens  ,  &  l'autre  à  St.  Po- 
lycarpe  \  de  la  Relation  du  Martyre  de  St. 
Ignace  ,  de  la  Lettre  de  St.  Polycarpe  aux 
Philippiens  ;  &  de  celle  des  Fidèles  deSmir- 
ne  qui  font  à  toutes  les  Eglifes  un  Récit  du 
Martyre  de  St.  Polycarpe  :  ce  Récit  nous 
fournira  matière  \  de  nouvelles  conjcdures 
très  vraifemblables  fur  ce  qu'il  eft  dit  qu'une 
Colombe  fortit  du  Gorps  de  ce  Martyr.  En- 
fin nous  examinerons  quatre  Diflèrtations 
judicieufes  qui  font  une  efpèce  d'Appendice 
de  tout  cet  Ouvrage. 

S  a  ARTL 
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ARTICLE    lY. 

INSTITUTIOM  d'un  PriNCB  ,  OU  IVaHi 
JesgluaHséi  ,  iks  Vntfu ,  &  des  Devoirs 
et  un  Souverain  y  fait  fsr  taper  f  au  Cêuver- 
nem$nt  Temporel  de  fes  Etats  y  ou  comme 
Chrf  d'une  Société  Chrétienne  f«ri  eft  nécef- 
fairement  liée  avec  la  Religion.  &c.  m  12^. 
1740.  Tome  IL  pages  465.  Second  Ex*, 

TRAIT* 

Chap.I«T^  s'agit  dans  ce  vohime  des  Devoirs  da 

P  5.  A  Prince  par  raport  au  Gouvernement  tcn^- 
porel.  Le  Prince  terra  ciairemem  fes  De- 
voirs, dès  qu'il  fe  fista  rois  dans  le  point  de 
vue  d'où  on  les  découvre  ,  en  fe  confidé- 
rant  comme  Sujet,  en  fe  plaçant  fucceflîve- 
ment  dans  les  di£fêrentes  conditions  >  &  en 
examinant  ce  que  chacune  d'elles  attend  d'un 
bon  Roi.  Cet  utile  artifice  répété  (buvent^ 
vaut  mieux  que  tous  les  préceptes. 

p.  ^.  Par  là  il  fera  ai&de  connoître  que  le  grand 
&  principal  devoir  d'un  Prince  eft  d'âiitocr 
fon  Peuple.  C'eft  là  que  tous  les  défirs  & 
tous  les  intérêts  des  particuliers  feréiintllènt. 
Il  eft  le  Père  de  fes  Sujets,  il  eft  leur  Chef; 

p.  10.  il  ne  doit  point  y  avoir  de  diftinAion  entre 
l'intérêt  d'un  Père  &  celui  de  fes  Enfens  : 
on  n'en  fauroit  imaginer  entre  le  Chef  & 
fes  Membres. 

wi.  &     L*amour  d'un  Roi  pour  le  Peuple  doit 
^•'"-  être 
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être  non  feulement  réel  &  fiiicère,  mais  pro- 
fond, pcr£everant,  tendre,  généreux,  effec- 
tif ,  dominant  &  même  unique ,  univerjcl 
enfin  ,  qui  embrafle  tout  &  s'étend  à  tout. 
Que  cet  amour  eft  bien  récompenfé  par  la 
reconnoiffance xk  fes  fujets,&  par  cette  fou- 
pûffion  parËute  ôc  (ans  bornes  qui  ne  fut  ja- 
mais Touvrage  de  la  crainte  ! 

y^  On  n'a  prefque  rien  à  dire  à  un  Prince  Chap; 
29  fur  fes  autres  Devoirs,  quainl  il  remplit     ^l- 
„  bien  le  premier ....  Il  ne  faut  point  de  ?*  ^^ 
„  préceptes  à  l'amour  ^  il  eft  l'accompliffe- 
^  naent  de^  tous ....  mais  fans  lui  donner 
,,  des  loti, il  eft  permis  d'ajouter  à  la  lumiè- 
^  re,  &  il  n'en  peut  être  que  reconnoiffanr, 
^  parce  qu'étant  plein  de  défirs ,  il  ne  penfe 
;,  qu'aux  moyens  de  les  fadsfaire.'* 

Le  plus  falutaire  coofeil  qu'on  doive  don-  j^^^^  ^ 
jHer  à  un  Prince  dans  les  commencemens,fii<v.' 
eft  de  prendre  comioiflànce  de  fes  Etats.  Il 
àokt  ^'apliquer  à  difcemer  non  ièulement  le 
xar,aâère  gépéral  de  la  Nation  ,  mais  cdui 
.4es  di^érentes  parties  qui  la  compofenr.  Il 
.doit  favoir  quelles  Provinces  font  plus  ou 
.mqjns  remuantes  ^  s'inftruire  de  leurs  Privi- 
lèges véritables  ou  prétendus  ,  des  revenus 
'  qu'elles  fourniilènt ,  du  commerce  qu'elles 
,;font^  de  l'état  des  Villes, de  l'adminiftration 
de  la  Juftice  qui  s'y  rend  ,  des  Maifons  an- 
.  cienQes&:  iUuftres  qui  y  fubfiftent  ^mais  fur- 
-  tout  des  perfonnes  qui  excellent  en  capacité, 
eç  défmteredèment ,  en  amour  du  bien  pu- 
blic :  il  ne  peut  trop  faire  d'efforts  pour  les 
,  4éC9wriri  ce  font  fes  principales  richcffes. 
S  3  Le 
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p.  27.  Le  meilleur  moyen  pour  être  informé  de  tou- 
tes ces  chofes,  leroic  une  vifite  que  le  Prince 
feroit  de  fes  Etats,  accompagné  de  gens  ha- 
biles qui  examineroient,délibereroient,&  lui 
rendroient  compte  de  tout.     Cette  vifite  fe- 
roit encore  plus  utile,  fi  des  Mémoires  dref- 
fés  par  les  Gouverneurs  &  par  des  perfonnes 
inconnues,  y  avoient  préparé. 
Ch.  III.     L'un  des  plus  importans  devoirs  d*unPrîn- 
p.^i.&cce  eft  de  rendre  la  Jufl:ice.  Ceft  la  même 
a.%^  chofe  d'être  Roi  &  d  être  Juge.    Salomon 
n'éroit  Roi  que  pour  rendre  Ja  Juftice  ,  &  il 
fe  feroit  dégradé  lui-même  s*il  avoir  négligé 
cette  augufte  fbn<aion.    Cette  obligation  eft 
perfonnelle.    Ceft  le  Prince  &  non  un  au- 
tre ,  que  Dieu  a  établi  Juge  fur  fon  Peuple. 
Il  eft  juHe  qu'il  foit  aidé  ,  mais  qu'il  ne  foit 
pas  dépouillé.    On  juge  fous  lui  &  par  fon 
ordre  :  mais  les  bras  qu'il  veut  bien  s'aflbcier 
.    ne  peuvent  tenir  lieu  de  la  tête. 
iBîd  •  &     Nous  ne  dirons  rien  ici  des  règles  que  Mr. 
Ch.  IV.  ^^  ^*  prefcrit  au  Prince  touchant  la  Jufti- 
ce qu'il  doit  rendre  à  fes  Sujets.   Il  fuffit  de 
dire  qu'elles  font  diôées  par  la  plus  exadle  é- 
quité  ;  &  qu'elles  ne  font  pas  moins  utiles 
pour  les  Magiftrats  que  pour  les  Rois. 
Ch.  V.     ^^  "'^*  V^^  P^^  néceffité  que  le  Prince 
p.  61      fe  décharge  fur  des  Juges  inférieurs  de  l'obli- 
gation où  il  eft  de  rendre  la  Juftice  ;  mais 
cette  nécefEté  en  lui  permettant  de  fe  faire 
aider,  l'oblige  à  choifir  {es  Coadjuteurs,  & 
multiplie  ainfi  fes  dangers  en  partageant  fon 
travail. 
Les  qualités  que  les  Juges  doivent  avoir, 
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forment  un  mérite  accompli.  Un  Magif-  p.  67. 
crat  digne  du  choix  du  Prince  ,  doit  réunir  ^/*"^' 
la  capacité ,  l'intégrité  ,  le  zélé  pour  la  jufti- 
<:e  j  la  fermeté  qui  ien  eft  la  fuite  ,  le  défin- 
ttrcflèment ,  l'amour  du  bien  public,  &  des 
pauvres  y  l'éloignement  pour  les  Charges. 
Ajoutez  à  cela  une  fidélité  inviolable  pour  le 
Prince, &  une  ûinte  crainte  de  DieUjl'ame 
&  la  bafe  de  toutes  ces  qualités.  Il  n'en  pas  p.  75. 
impoffible  de  trouver  &  de  former  des  gens^^/»*» 
de  ce  caradère.  Quand  le  Prince  aura  mar- 
qué bien  expreffément  par  des  exhortations 
publiques  ou  particulières  ,  par  des  élevés  > 
<ks  recompenfes,  des  punitions  même,  avec 
quelle  exaâitude  il  veut  que  la  Juftice  foit 
Tendue ,  la  plupart  des  Juges  déjà  établis  de- 
viendront tels  qu'ils  doivent  être.  Ceux  qui  fê 
préfenteront  pour  remplir  les  Charges,  fe- 
,  ront  exaEpinés  févérement ,  dès  que  le  Prin- 
xe  rendra  les  Exatninateurs  refponfables  de 
leur  jugement.  Enfin  l'attention  avec  laquel- 
le le  Prince  veillera  fur  la  conduite  des  Ma- 
igiftrats,  & .  l'exemple  qu'il  leur  donnera  lui- 
même,  confervera  dans  eux  les  qualités  qu'il 
y^aur^  fait  naître. 

Mr.  Du  G.  examine  dans  le  VI.  Chapitre  ^^-^J* 

deux  défordres  bien  contraires  à  la  Juftice  ;  L^^ 

les  frais  exceffifs  pour  l'obtenir  ,  &  la  véna- 

lité  des  Charges.    Il  y  a  longtems  qu'on  a  é- 

crit  contre  la  vénalité  des  Magiftratures,  & 

.^u'on  a  propofé  des  moyens  pour  remédier  à 

-cet  abus.    Mr.  Du  G.  trouve  étonnant  que 

,  les  Princes  ayent  pu  fe  réfoudre  à  fe  priver 

pour  toujours  du  feul  moyen  de  rendre  lajul- 
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tke  à  leurs  Peuples ,  en  s'ôtanc  te  moyen  de 
ch(^ifk  les  Juges.    ,,  On  allègue  les  befoins 
„  de  l'£tat.     Mais  le  plus  preflant  beigio  de 
>>  l'Etat  n'eft-ce  pas  que  la  Juftice  foit  reo*- 
,,  due  ?  Et  que  confervera^t-^on ,  fi  fon  netoo- 
j,  fcrve  lajuftice  &  la  probité  ?  "  Cofivient- 
U,  ajoùte-t-il  ailleurs,  que  des  Princes  cotn- 
tnutîiquènt  la  Puiffance  qu'ils  ont  reçue  de 
Dieu ,  à  des  hommes  dont  le  pHndpal  mm- 
te  cft  dans  leurs  ticheflcs  -^  qu'ils  ne  ûxenc 
attentifs  au  mérite  per(bnnel ,  q«*après  être 
certains  juUI  efi  fibvahk  ^  &  qirïls  ne  om*- 
fienr  jan^ais  le  dépôt  de  la  Juftice  ,  ^u'à  des 
maina  chargées  d'or  6c  d'argent  ?  comment 
rempliront-ils  les  Tribunaux  de  perfonaes  il- 
iuftres  par  la  naiflànce,  &  par  d'autres  qualju 
tés ,.  fi  leur  pauvreté  leur  en  donne  rexckn 
"fion  ,  &  comment  erapécheront-fls  *u  coi^ 
traire  que  des  hommes  nouveaux,  Obfcurs^ 
fans  nom,  fims  alliance,  fans  élévttbn^fiHK 
Totir^è,  remplificnt  les  plus  augtiftesSi^es, 
Vib  font  feuls  en  état  <ie  porter  ^u  Tréfor 
;puWîc  les  fommes  ]^èfcritt€s  ?  Ce  ne  ibnt 
là  .que  les,  moindres  ^ffait»   par  leàqueis  Mr. 
Du  G.  peint  avec,  une  force  digne  de  k  vé- 
rité, les  abus  qui  nàiflbi^de  la  vénalité  des 
Magiftratures. 
p.  9î'  ^   Ce  n'eft  pas  aflfes  de  dévoiler  les  abus  ,  il 
^/»'«  feut  y  chercher  deé  retnédes.     Un  Prmce 
doit  refetter  ceux  qui  finit  èitrêtnes,  &  qui 
tiroubleroient  l'Etat  au  lieu  dele  r^o^mer. 
-*►  „  Les  Magiftratures  étoiènt  autrefois  au  Prin- 
^,  ce  ,  niais  il  les  a  comme  aliénées  en  les 
91  vendant.    B  ne  peut  y  rentrer  qu'en  *dlf- 
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5^  tuant  le  prix  ;   ôc  ce  prix  ne  doit  point 
,  étrela  première  financera  par  diverfesta-» 
^  xcs  il  a,  été  porté  plus  loin/* 

Cçft  à  ce  rembourfement  que  le  Prince 
doit  cendre  v  ^^^is  par  dégrés.  Il  doit  d'a- 
bord fixes  le  prix  des  Charges,  félon  une 
eâimation  équiublet  II  deftinera  aifiiite 
tous  1^  ans  un  fonds  pour  les  rembourfer. 
Il  connnencera  par  celles  qui  ont  plus  do 
Etport  au  Public  ;  il  pourra  même  ne  let 
acquérir  4'abQr(i  qu'en  partie  ,  en  aidam 
d'une  partie  du  prix  un  bocmne  qui  feroitea 
état  de  payer  Tautre.  Par  là  il  délivrera  peu-* 
è-pco  des  mains-des  riches,  des  £mplois  qui 
ne  font  dus  qu'à  la  capacité ,  au  ééùntùrçC^ 
femenc  &  à  la  vertu. 

Les  frais  exceffiô  de  la  Juftice  ne  méri*  p  98. 
tcnt  pas  moins  rattcntion  du  Prince.  Ces  ^>**- 
frais  font  tels  fouvent ,  que  la  Juftice  n'eft 
plus  poiirlçs  pauvres  ôc-iest  opprimés.  EV* 
le  eft  intcdcffible  à  leur  égard  ,  parce  que 
dès  l'entrée  tout  eft  taxé.  Les  Princes  ont 
en  autant  de  part  que  les  Jugcis  à  l'introduc- 
rion  de  cet  abus.  C'eft  au  Prince  à  dimi* 
auër  ces  frais  ,  &  à  rendre  la  Juftice  la 
plus  gratuite  qu'il  ie  petit  fatre^  mais  il  efl 
h  ien  difficile  que  des  Juges  qsû  ontbeau*^ 
coup  donné  ne  reçoivent  rien.  Il  faut  que 
la  Juftice  leur  coûce  peu  ,  '^ur  qu'elle  cou^ 
te  pea  ats  autres.  Il  ^t  donc  renoncer 
aux  taxes  qtiV>n/impofe  far  les  Charges, non 
fedement  éteindre  la  vénalifié  de  ces  Chart 
ges,  mais  en  diminuer  le  iiombre  ^  &ire 
ceilèrles  impôts  >qui  contribuent  à  augmen» 
S  5  ter 
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ter  les  frais  j  &  établir  pour  les  pauvres  \in 
Tribunal  fetnblable  à  celui  des  Confuls ,  où  * 
tout  fe  puiffe  terminer  par  les  procédures  les 
plus  fimples. 
Ch.vii.  Le  Prince  doit  s'attacher  à  maintenir  les 
S^/Wv  ^"ciennes  Loix,  &  n'en  porter  de  nouvel-. 
les  qu'après  en  avoir  mûrement  conûdéré 
la  néceilîté  ,  &  longtems  digéré  le  projet. 
Il  ne  doit  pas  négliger  les  avis  des  peifonnes 
feges  &  prudentes  :  &  outre  les  précautions 
qu'il  a  prifes  pour  n'être  pas  trompé,  il  doit 
laiflèr  au  plus  célèbre  Inbunal  de  fon  E- 
tat,  le  droit  de  n'eçrégiftrer  fes  Loix  qu'a- 
près un  examen  -  refpeâueux  ,  mais  tendre 
&  fincère.  Quand  un  Prince  a  bien  exa- 
miné par  lui-même  &  avec  ibn  Confeil  la 
néceffiré  d'une  Ordonnance  ,  il  ne  craint 
p;  114.  point  que  des  hommes  zélés  pour  &  gU)i- 
re,  &  pleins  de  refpeâ  pour  fes  volontés, 
n'acceptent  Qo'avec  difcernement  la  Loi 
qu'il  leur  adreflè.  Mais  moins  il  a  pris  de 
précautions  ,  moins  il  foufîre  qu'on  en 
prenne  pour  lui.  Il  ne  veut  point  qu'on 
examine  quand  il  n'a  point  examiné.  On 
s'afïèmble  alors  moins  comme  Juges  que 
comme  flatteurs, &  l'Arrêt  d'enregiftrement 
eft  plutôt  une  preuve  d'iraprobation  que  de 
confentement.  Ceft  d'ordimire  ,  pourfuit 
l'Auteur, par  l'infpiration  d'un  Miniftre  trop 
abfolu,  que  le  Prince  défend  toute  réflexion 
fiir  {çs  Edits.  Ils  font  l'Ouvrage  de  ce  Mi- 
niftre qui  ne  veut  être  ni  éclairé  ni  contre- 
dit; qui  ne  peut  fouflfrir  que  fon  Autorité 
fcit  balancée  par  celle  d'aucun  Tribunal, & 
.  '  qui 
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qui  s'aplique  à  humilier  ce  qu'il  y  a  de  plus 
ferme  dans  l'Etat  pour  y  régner  lous  le  nom 
de  fon  Maître.   ^ 

Le  terme  de  Remontrance,  ajoute-t-il ,  P*  "^' 
ne  peut  bleffer  un  Prince  qui  aime  la  vérité. 
U  la  cherche  &  la  préfère  à  tout.    Il  invi- 
te toute  le  monde  à  la  lui  dire.  Il  eft  tou- 
jours le  Maître ,   &  il  le  fait  bien  :  mais 
c'eft  parce  qu'il  eft  toujours  le  Maître  qu'i 
veut  tout  favoir ,  &  qu'il  ne  fouflfre  pas 
qu'un  Miniftre  ôte  à  des  Juges  la  liberté 
qu'il  leur  donne.     Nous  paflbns   quantité 
d'autres  traits  de  cette  force.    Ce  morceau, 
&  quelques  autres  ,  feront  peut-être  penfer 
que  Mr.  Du  G.  n'avoit  pas  pour  but  uni- 
que d'inftruire  le  jeune  Prince  pour  lequel 
on  nous  afliire  qu'il  écrivait.   Quoique  dans 
les  maximes  &  les  exemples  qu'il  cite, il  aft 
aflfecîlé  de  n'alléguer  que    des  Auteurs  aii- 
cienSjil  femble  qu'il  fe  (bit  propofé  fouvent 
de   critiquer  le    Gouvernement    d'un  Etat 
plus  moderne.    Sa  critique,  amère  quelque- 
fois &  peu  jufte,  nous  prouve ,  à  la  honte 
de  l'Humanité  ,  que  les  grands    Hommçs 
font  fujets  comme  les  autres  à  être  dominés 
par  l'Efprit  de  parti. 

Un  Prince  équitable  doit  gouverner  (es  ^'j  J^'"* 
Etats  félon  les  Loix  :  il  doit  par  conféqueht  ^  fuiv. 
diftinguer  la  fuprême  puifTance  du  pouvoir 
arbitraire.  Les  diférens  caraôères  que  Mr. 
Du  G.  en  trace ,  peuvent  fe  réduire  à  celui- 
ci.  Le  pouvoir  arbitraire  n'a  que  foi  feul 
pour  objet  ;  la  fuprême  puiflànce  n'a  pour 
but  que  le  bonheur  du  Peuple.    A  ce  trair 
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fnarquéi  on  ne  peut  manquer  de  les  diTccr^ 
per^  quelque  porté  qu'on  foit  à  les  confon- 
dre, par  les  féduâions  étrangères,  &  par 
.:  •  :     cdles  dont  on  trouve  le  principe  dans  Con 

propre  coeur. 
Ch.  IX..    Inous  ne  nous  arrêtercMis  point  fiir  le  IX. 
P'*33    Chapitre  5  où  Mr.  Du  G.  prouve  que  le 
Prince  doit  avoir  un  Confeii ,  où  il  peint  le 
caraftère  de  ceux  qui  doivent  y  entrer^  où 
j1  examine  les  moyens  de  les  radembier ,  ôc 
l'uiâge  qu'on  en    doit  faire.    On  a  dqà  la 
idans  le  I.  Tome  la  plupart  des  cboib  que 
l'Auteur  répète  ici. 
^V  T  \    ^^^  paflèroofi  auflî  fort  légèrement  fiir 
^*  ^^'  Je  Chapitre  fuivont ,  dont  les  propoficions 
n'ont  guéres  befoin  de  preuves.    Lfn  Prince 
.iâge  na   point  de  Favori  fans  doute,  dès 
qu'on  entend  par  le  nom  de  Favori  un  hom- 
me  qui  s'eft  acquis  un  f^r^nd  crécHt  fin  Fef- 
.  prit  du  Prince  iaas  Tavoir  mérité.    C'eft  un 
flateur  à  qui  la  âaterie  a  réiidi.    UnPrinœ 
„iâge  n'accorde  rien  aux  folliciiAtions;  il  pu- 
.xât  Êvérenient  ceux  qui  vendent  leur  crédit; 
;  il  ne  donne ,  aux  f  çmmes  aucune  part  dans 
le  Gouvernement  ^.où  elles  faoicnt  entrer 
les  paffions,  &  avec  elles  toutes  faites  d'in- 
^  téréis.    L'Auteut  veut  parler  de  ces  Fem- 
mes adroites  y  pleines  de  deffiâns  pour  elles 
&  pour  leiurs  Maifons  y  qui  renipli£fent  la 
Cpiu:   de  mouvemens  Se  d  intrigues.    Les 
"portraits  qu'il  en  fait  font  bien  frapés,  & 
nous  en  enrichirions  cet  Ar£ick>  fi  les  ma- 
tières importantes  qui  nous  n^ak  à  eiami* 
ner  ac  iufEfoienrpour  le  xemiilin 
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Une  des   plus  intéreffantes  eft  celle  quî^h.  «. 
fait  le  fujet  de  l'onzième  Chapitre.    L'Au-^J^^*^ 
tcur  prétend  y  prouver  qu'un  Prince  habile 
&  prud^t  ne  doit  point  avoir  de  Premier 
Miniftre.    Un  Souverain  qui  tranfporte  fbn 
Autorité  à  fon  Miniftre, fe  dégrade  au  point 
qu'il  ne  lui  refte  que  Fombre  de  la  Royau- 
té.    S'il  eft   digne  de  ia   place ,  pojrquoi 
ftwiffre-t-il   qu'un   fcrviteur  l'ufurpe  ?  Quel$ 
talens  a-t-il  s'il  n'en  a  point  d'autres  que  ce- 
lui d'un  particulier  ,  &  s'il  s'amufe  en  fécrct 
à  des  chofes  qui  feroient  l'occupation  d*ua 
Curieux  ou  d'un  Artifàn  ?  Comment  ne  rou- 
git-il pas  quand  fon  Miniftre  vient  Tentrete- 
nir  par  forme  de  tout  ce  qui  a  été  arrêté 
fens  lui?  Pourquoi  n'eft-il  pas  touché  de  ce 
que  ce  Miniftre  fe  lert  de  tous  les  liens  qui 
dévoient  attacher  les  Sujets  à  leur  Prince  ^ 
pour  fè  I«  attacher  à  lui-même  ? 

Deux  Premiers  Mîniftrcs  de  fuite,  conti- 
nue l'Aureur  ,  peuvent  difpofer  l'Etat  à  de 
grands  changctnens  ,  &  leur  domination  ne 
peut  manquer  de  caufer  beaucoup  de  trou- 
bles  par   les    Faftions  f  qu'elle  feit  naître. 
L'obéïflàîice  au  Roi  ne  coûte  rien  :   celle 
qu'exige  un  fujet  eft  infuporcable.    On  ne 
8'y  rend  que  par  force,  &  toujours  avec  in- 
dignation.   La  haine  du  Miniftre  rejaillit  fiir 
le  Maître^  &  ie  mécontentement  prépare  i 
la  révolte.     Les  perfonnes  capables  de  con- 
duire l'Etat  font  écartées  ;  le  Prince  eft  de- 
venu  rival ,  &  le  Miniftre  après  en  avoir 
tout  reçu ,  s'efforce  de  lui  tout  ôter. 
Tels  font  les  inconvéoiens  que  Mr.  Du 

G. 
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G.   trouve  dans  k  dépôt  qu'un  Prince  fait 
de  fon  Autorité  entre  les  mains  d'un  Pre- 
mier Miniftre.     Un  homme  de  bien  mê- 
me, fcion  lui  3  qui  peut  mériter  une  con- 
fiance parfaite  de  la  part  du  Prince ,  ne  peut 
mériter  que  le  Prince  lui  abandonne  fon  pou* 
voir.      \  ais  queft-ce  que  cette  confiance 
parfaite,  G  ce  n'eft  un  abandon  éclairé  d'u- 
ne-partie  de  fon  Autorité  ?  Mr.  Du  G.  pa- 
roît  avoir  ici  poné  trop  loin  lafévérité  de 
fes  principes.     Dans  ce  qu'il  a  dit  des  mal- 
heurs où  l'Etat  eft  plongé  par  un  Prince  qui 
fe  livre  à  fon  Miniftre,  il  n'a  envifitgé  les 
Miniilres  que  comme  des  hommes  ambi- 
tieux &  mécbans.    De  telles  mains  ne  font 
pas  fiiites  fans  doute*  pour  recevoir  le  dépôc 
de  la  puidànce  Tuprême. 

Mais  il  eft  des  hommes  que  Dieu  femble 
avoir  exprès  formés  pour  le  bonheur  des 
Peuples,  &  conduits  comme  par  la  main 
auprès  dés  Rois  pour  les  aider.  Dimes  de 
la  confiance  la  plus  étendue ,  ils  ne  s  en  fer* 
vent  que  pour  le  bien  de  l'Etat.  Ils  ne  (ê 
bornent  point  à  la  félicité  d'un  Peuple  feul; 
les  autres  Royaumes  leur  doivent  la  paix  & 
la  tranquillité  dont  ils  jouïflènt  :  ûs  font 
pour  ainû  dire  hs  Miniftres  du  Monde  en- 
tier. La  voix  de  toutes  les  Nations  confir* 
me  le  choix  du  Prince  qui  s'eft  attaché  un 
tel  homme.  Chaque  événement,  chaque 
inftant  le  juftifie  ;  &  ce  choix  ne  fait-il  pas 
réloge  le  pi  us  parfait  du  Souverain? 

Quel   plus  bel  ufige  pouvoit-il  faire  de 
fon  Autorité ,  que  de  la  confier  à  de  pareil- 
les 
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les  mains?  Dira-t-on  que  c'eft  par  foiblefle? 
Non  fans  doute  :  C'elt  par  amour  pour  fon 
Peuple.  S'il  fuit  toujours  les  projets  drefïès 
par  fon  Miniftre  y  c'eft  qu'il  les  trouve  tou- 
jours didlés  par  le  zèle  du  Bien  public ,  dont 
ils  font  l'un  &  l'autre  animés.  Le  Prince 
s'eft-il  avili ,  s'eft-il  dépouillé?  Que  Mr.  Da 
G.  ne  fe  le  perfaade  pas.  11  règne  toujours; 
il  eft  toujours  le  pcre  du  Peuple  :  L'autre  eft 
un  Gouverneur  fage  que  ce  père  prudent  ôc 
tendre  a  chbifi  pour  veiller  de  plus  près  fur 
fes  Enfans.  Nos  Ledteurs  nous  pafTeront 
cette  digreffion ,  c'eft  la  feule  que  nous  nous 
foyons  permife  fur  une  matière  qui  en  four- 
niffoit  beaucoup.  Nous  avons  crû  ne  pas 
devoir  nous  refufer  du  moins  à  celle-ci. 

Nous  aplaudiflbns  à  ce  que  dit  Mr.  Du 
G.  de  l'attention  qu'un  Souverain  doit  avoir 
à  remplir  fes  Etats  de  richeffes  par  toutes 
fortes  de  moyens  légitimes.  Il  en  propofe 
plufieurs.     Le  premier  eft  de  protéger  l'A-  è 

griculture ,  de  la  mettre  en  honneur  ,  de 
faire  défricher  les  terres  incultes  ^  &  de,  di- 
minuer les  tributs  impofés  fur  les  Labou-^ 
reurs. 

Un  autre  moyen  ,  dont  il  efpère  encorech.xii. 
un  plus  grand  effet ,  eft  de  faciliter  la  nour*- 
riture  des  Troupeaux.  Les  Troupeaux  étoient 
autrefois  la  principale  richefTe  des  Anciens. 
Mr.  Du  G.  voudroit  qu'on  défendit  de  tuer 
les  jeunes  animaux  ,  excepté  dans  certains 
tems  où  il  feroit  difficile  de  les  élever,  à 
caufe  du  voifinage  de  THyver.  Ce  confeil 
ne  pourroit  avoir  lieu  que  dans  les  pays  où 

les 
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les  pacùrages  ne  fonc  p^  chargés  de  toute  Ii 
quantité  de  Béuil  qu'ils  peuvent  nourrir. 
Ch.        Rien  ne  contribue  davanrage  à  la  ricbeflê 

z\iy  ^d'un  Eut ,  que  de  favoriler  le  Commerce 
<lu  dedans  &  du  dehors,  &  d'y  établir  des 
Minufaftures.  Ces  propofitions  font  géné- 
ralement reçues  ;  nous  n'entrerons  point 
dans  les  détails.  Nous  ne  dirons  rien  non 
plus  fur  rUfure.  Ceft  un  moyen,  felon 
notre  Auteur  ,  d'enrichir*  l'Etat  que  de  l'en 
bannir.  Elle  eft  défendue  par  la  Loi  de 
Dieu ,  contraire  aux  intérêts  du  Prince  & 
du  Public  ,  à  l'Agriculture  ,  âc  même  au 
Commerce.  Ces  opinions  peuvent  erre 
combattues  ,  furtout  celle  qui  enveloppe  les 
Prêrs  de  Commerce  dans  la  pro&ripiion  gé- 
nérale de  rUfure  ;  &  qui  regarde  ces  Cônes 
de  Prêts  comme  préjudiciables  iui  Commer<» 
ce  mcR>e«  Ceft  un  paradoxe  qu'il  fera  dif- 
ficile de  jamais  bien  établir.   , 

Ch.  xT.  Le  Prince  ne  doit  pas  borner  fes  foins  à 
rendre  fês  Sujets  riches ,  il  doit  (bnger  & 
les  rendre  plus  vertueux.  11  dojt  leur  infpi* 
rer  âirfout  i'amour  de  la  patrie  ,  l'union,  la 
patience,  le  travail  ,  la  frugalité,  le  mépris 
des  richeûès  particulières ,  &  k  haiiae  des 
voyes  lâches  &  de  l'artiBce. 

Ch  xvT.    Un  des  principaux  moyens,  pour  y  réiit 

«c  XVII  gr^  eft  l'exemple  du  Prince  ^  plus  cet  exem- 
pic  fera  parfait, &  plus  il  fera  puiflinr.  Mais 
le  moyen  te  plus  efficace  eft  la  récompense 
de  b  vertu  >  6c  la  punition  du  vice.  Le 
Souverain  y  eft  intercfle  ,  au(H  bien  que 
TEtaf.     L'ifM^érence  pour  \c  wémc  n'cft 

pas 
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,  JUS  moins  honteufepour  Tun  que  préjuàiciia- 

'  bie  à  l'autre.    Mais  6n  puniflant  le  vice  & 

réCothpetifint  la  vertu,  il  eft  des  règles  qu'il 

faut  obferver. 

t)n  doit  s^apliquer  à  fentir  la  diftance  qu'il 
y,,  a  encre  un  grand  homme  &  un  homme 
fttédloCre  ^  proportionner  la  récompenfe  au 
fêfvice,  6c  ne  point  enflammer  l*a varice  en 
rendant  juftice  au  mérite.     Le  plus  caché 
]  eft  d'ordinaire  le  plus  définterefife,  &  par 
cohféquent  le  plus   folid^.     L'attentbn  au 
"  therite  doit  s'étendre  à  tout,  fi  celui  de  la 
'  Kobleffe  &  des  grandes  Maifons  doit  avoir 
les  premiers  foins,  il  ne  faut  pas  oublier  ce- 
lui" qui  fe  trouve  fans  richeffes  &  fans  naif- 
^  fance,    Il  faut  punir  le  vice  d'une  façon  qui 
*  fafle'  impfeffion  ,   mais  autant  qu'il  fe  peut 
faire  fans  effuûon  de  fang.     La  plus  grande 
"ieverîté  doit  être  contre  les  crimes  lâches, 
rAflSiflînat ,  la  Calomnie  &c.  ôc  contre  les 
Duels  qu'il  hui  déraciner  par  les  puoitioiis 
les  plus  honceufes, 

Les  Aîrts  &  les  Sciendes  fervent  à  rendre  Clu 
un  Etat  floriffant.  Mr.  Dii'  G.  'donne  d'èx-«'^"«- 
cellens  confeils  au  Prince  pbur  bannir  l'îgno- 
'rance,  mère  des  fuperftitions ,  des  feitious, 
'&  des  troubles.  Il  lui  futHra  de  mettre  les 
Xettres  en  honneur  ,  6c  de  les  protéger  ou- 
vertement. ^         ' 

Un  des  principaux  devoirs  du  Prince  eft  ^^ 
ât  défendre  fort  Peuple.  Ses  finances  6n  font 
le  principal  moyen.  Il  doit  en  avoir  une 
parfaite  connoiflànce  ,  afin  de  proportionner 
cxa^rement  les  tributs  aux  bdbins  réels  de 
nme  XXXlLPartlI.  T        l'fi- 
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l'Eut,     n  doit  aVoir  Toin  que  ces  tributi 

foient   iinpofés  avec    igiâlité  ,  e^és  avec 

àbuc^r  y  èinpioycs  à  âts   OÊ^és  jjûftès  & 

Ch.  xxw^néceflàires.     Cette   «nadère   conddt  iiôhe 

*  "'•  Auteur  i  cxamîher  la  necéffité  de  dôiiriâ-dci 

jîorniés  aux  tributs  &'lcs  thoyens  de  'fe  pàf- 

îcr  tf itapofitidns  nouvelles.    ïl  peiût  "^vèc 

des  ccMileurs  bien  viyes  T^vtince  9  lés  rapinjes 

pc  l'inhiHnanite  iics  TrâîÊan?  ,  t(*ujdUrs  aVi- 

iSts  de   nouveaux  trîibdts.   11  'fiitit  dânrfer 

TEtat  de  leurs  oiâins,  pfdn  veut  i}ùë|]e  Peti- 

Vple  rei^nfe.    'On  fe  paàèra  àifêihënt  dés  noih 

vclles  jpipofitîohS',  'fi  r  "  ce  &in 

lès  anciens  revenu»:  fi  ]de  lis 

Iburces  n'en  foient  oéj<  lupri- 

ifielès  Etnplois  inutil  ^  P^ 

inéritées,  '&  toués  lé  «  lont 

pas  néceiÛirés.    Les  '  ai  bui-at* 

Vont  ihême  alors,  Tiir  t  *j^^ 

I        jde  quoi  ciéchaigér  peu-  ^har- 

"geslcsj^lùs  onéreulcs. 

Si  malgré  ces  précautions ,  tés  ^€pe6&8 
j3\ine  Guerre  loégue  exigent  de  hoùVeUci 
lîppofitibns,  le  l^rinqe  doit  être  e^^iftémieSt 
îËidele  )l  la<paro]e  jull  cibnnéra  de  les Hf 
,))fimer  «dès  bue  le  béfôin  qui  les  lait  noîfite 
aura  céue.  Il  n'y  a  point  de  cbntribùoôÉi 
que  le  Peuple  n'acceptib  »  û  elle  n'dt  qQb 
^gr  un  tenas  »  &  's'u  en  eft  cdrtain  :  œab 
la  {dûs  légère  taxeTeffi-ayé  avec  nufoa,  s'il 
la^  rq^ârde  comme  éternelle. 
^^*  ,  'Kôus  ybici  parvenus  aux  ont)  déridas 
*"*  .tS^phres  idu  Volume  ^ui  fiut  leTujet  de  cet 
J!Uticlé.    'm.  Du  ù.  y  «aÊaàttip  lea  De- 

voirt 
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m&  t^lmeAA  oé^ffiitc  .<c  par  ooftib^viak 
patk.  iiam  te  «ioitte^  ^te  p^jugi  cift  {»iir 
le  Prince.  Les  Révoltes  ta£os  Jbut  Ua 
<9ii«i9ts  yffibtainèftc  i^aftei.  Colles  ^qiie  le 
JtoiuiierateMgkâitte  oftcrdpcemi,  ttlbot^otot 

ioe<)ai  en:jagb  Aul,  <ft  suffi  Ibiil  MTpQiiA* 
tble  4t  iedr  tejiîMoc. 

Vd  Mboe  '^c  aimer  h  Pskipburla  Ou 
««iimi^,  4  fytut  qu'il  <fe  tisane  pétA^"** 
mmalbMÊe  ^  ibntoimt  qiAl  ^one  t«Mig  >âs 
jiMMf  four  «'iv^ir  ipoÉit  d^mmcmi .  Lt  floi* 
«  ^  Gdb^Mttt  dok  ïp«a  'Kblouïr.  Mt. 
Sm  tô.-Ak  vEi»ir  4co»kiBn  «ette  ^Ipine  ttb 
^tttft.  €&>  CafiquAics  ne  ëbtic  ijuAes  ^  4c 
^r'tonil^iMiC  t»  tpetAtedC  ^âne  ^oritilfei^, 
âi|U«  ^mÉé  ^M  cft  «rcé  dtt  xranàuérir  ^ 
ij^r^Mës  '^IW0  ioccu^  far'  m  >Uu»mt«#, 
âott  bhm  ^qOMd  4»fr  eft^oHIgé  4e  pottitub 
«Edifia  ^  é4éc]méim^h^tapmÛM  Huété^ 
ou  qui  iiafUfti^'otâaHeraètt  HUiiit  dbnt  6ii 
«4ft  tMtffim  aveeiliiil  >  ^Atom  losiSujitttion* 
^^âb^nl  itfePtffOéi»  ^bnuoe  les^ujM 
r«âtttfis.  IIS4idifm  ttéapeitcejciiBiéB  ausc 
ieiiO«!ve  f Itts  de  ttouCMri,  li^»  i^eé  duifs 
4tc  ^iteê  me  ^ni  frofw  ^qi^l  4&iretaidr 
MKiedi^atM-daâgerMb  gm^mâkpii- 

jQMttd  «uti  <Pf hidè  ddc^il  ^xmÉiatidér  ^  Ch. 
^tttteéâf«i«Hls«P?0dinufleqtleftimiqUe  '^'^^ 
ir Ameitt  M^tfnd  4d«n»  1«  XXaav.  <%«■(. 

^9Ê€^    tk'ti'«ft^iie4Mfi)tfOnJiii«0dBeftê4m 

Ta  inept 
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:inenttKttqué>&  qu'il  s'agit  de  tout*  Dans 
les.  autres  cas  ,  il  doit  fc  conferver  pour  le 
bien  de  foû  Peuple  ,  &.  confier  fss  Arméo 
«  à  Tes  Xieucenans; 

Si  Je  Prince  fe  trouve  obligé  de  comman- 
der en  perfbnne ,  il  doit  reocancber  autant 
•^u'ii  lui  fera  poflibk  les  dépenfes  qui  ne  ta- 
•  xeot  qu'àun  vain:  éclat,,  &  bannir  par  fon 
exemple  le  luxe  &  le  faAe  de  fon  Camp.  Il 
'     iîc  fe-fera  pofhr  garder  par  un  grand  déta- 
.chetnent  de  l'Aral ,  qui  n'eft  propre  qrfl 
i'aff^iblir  ,  &  qui  marque  dans  le  Prince 
4rop  de  précautioîi.    Il  entrera  dans  tous  les 
.tiétails  ji  &  vivra  au  milieu  de  iês  Troupes 
avec  plus  d'ouverture  &  de  franchife  que 
:daos  fon  Palais.     Il  ne  fou£frira  pas  un  jour 
,de  bataille  qu'elle  fe  donne  &ns  lui ,  &  ^il 
.montre  fon  courage  dans  le  combat ,  tt  ne 
^£era  pas  moins  bri^lor  fon  humanisé  dam  la 
ivttftôire.    Mr.  Du  Gu  exige  outre  cela  dans 
fk.  Prince  toutea  les  cotmojiSànce^  militaires; 
ïil»ftit  le  tableau  d'un  Prince  parfait. 
t^H.  >    Il  cft  d'une  étroite  obligation  pour- le  Prin- 
'*^*  î^ce  de  faire  obferver  aux  gçns  de  Guerre 
rune  ocaâe  Difcipline  entre  ^x,^  Sç  par  rt- 
^rt  à,  fes  autres  ûijeis.    Pour  y  réiifEr,  il 
.faut. d'abord  .avoir  foin   que   les  Troupes 
-ibient  bœn.  piiyées.'  lQo  doit  cnfujtfi  veiUer 
fur  elles  avec  féverlté.    Lés  moindres  fautes 
'     yculéntctre  piiniès^N  &lès>plus  .importantes 
doivent  l'être  d'une  manière  qui  intiiBide 
'  «tout  k.  motide  i  en  évitant  cependaiic  autant 
f  qu'on  le  peut  la  mutilation  &  Ja  mort.  Pour 
maintenir,  la  Dtfo^liUe  avec  cfiw^  fenncié 
:-  ^  né- 
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néccffairc,  il  ne  faut  mettre  à  la  tct2  des 
Troupes  que  des  hommes  de  tête  &c  d'ex- 
périence; ne  confier  l'Autorité  qu'à  un  âge 
mur  ^  &  à  une  capacité  éprouvée  ,  n'accor-^' 
der  rien  qo'au  mérite  ,  &  tout  refiiièr  à  la 
ftveur.     Mr.  Du  G.  blâme  les  nombreufes- 
promotions  :  la  Dircipline  militaire  fubfiilej 
par  le  défir  d'une  récompenfe  montrée  pen- 
dant longtems  >  6c  fe  relâche  par  la  facilité, 
de  l'obtenir.    II.  ne  fout  pas  que  le  travail 
(bit  inutile^  mais  qu'il  foit  plein,  &  qu'il  aie 
ù  méfure.  .    .    ,     j 

Il  eft  non  feulement  du  devoir ,  mais  de    Ch. 
Tîntcrct  du  Prince  ,  dene  confier  le  Oou-  «»^'' 
vernement  des  Provinces  &  de&  Places  for- 
tes qu'à  des  hommes  d'un  gratid^  mérite.    Il 
doit  auifi  ne  cholûr  pour  Ambaflàdeura.que.' 
ceut  qui  peuvent  en  foutenir  dignement  le 
caraftère.    Mr.  Du  G.  décrit  ici  les  quali- 
tés nécefikires  aux  uns  Se  aux  autres.    Nous 
renvoyons    nos   LeAeurs   au    Livre-même 
pour  y  lire  ces  judicieux  détails.    QuoiquHls 
ne  femblent  pas  entrer  exadement  dans  le 
plan  de  T Auteur,  ils  s!y  trouvent  cependant 
liés  naturellement.    Il  écrit  pour  inftruire  un 
jeune  Prince  des  devoirs  de  la  Royauté  ; 
tout  c6  qui  a  raport  à  cette  inilru£lion  eft; 
de   fon  refljrc  :  "maximes  que  le  Souverain, 
doit  fuivre,  caractère  des  hommes  qu'il  doit 
employer  ,    devoirs  des  Charges  qu'il  doit 
donner,  il  faut  que  tout  cela  lui  foie  expo(e 
par  cdui  qui  entreprend  de  le  guider.    A  U 
vue  de  cette  immenfe  carrière  que  Mr.  Du  » 
G.  s'eft  ouverte,  ceux, même  qui  lui  repro- 
T  5  chent 
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dMBt  dé  s'êhrt  ènetÊèB  Cm  dar  éksib  im 
gm$f  cmiriendfMi  tver  noM  <|(9V  f^  i 
cOTmire  fimveat  i^<nrnt  dSKtts  det  bon 
ptai  éorcicetf  ^i  à^aotM  <lft  flâiei  fi  tiN 
piki#  bM  flfifiifiu$kn  êmn  Frèiêce^  \Èk  0 

UB  Traité  es  raidque  eoiiipi«t. 

Non»  t6rfiiifioii9  i€i  oe  fte#Ml  Bxmi 
Mour  rmifiMiMW  àam  un  mciiftèrte.  I 
qtiiliféi  A  k»  dvN>ift  Ai  Pïioce  pm  ttfei 
àfaïA^ifeit.  C#ft  la  i9stitM  4a  III.  J 
du  IV.  Volume. 


ARTICLE    ir. 
Thoîskmb  Se  dH^î#rEiirrB.4iiTi 

Tome  III.  df  IV.cdmaûttnt  XUifiainfêr^ 

PariS)  chet  VLoUm  pf ,  t7)<^.  Tocq.  IIl 
f^^  4tS.lao8kPréftG#  &  tev  Sontminii 
Tom.  IV.  pog.  978.  Afi»  k»  Somcaatfes, 
l'fidft  de  FacScatioii  du  ftO.  Mirs  16A 
&  les  Tflbici. 

r^  ne  110RI9  rtfle  plus  qn^k  ptdcr  dt  M 
deex  Vohime9,  mmr  a^eÂr  rendu  compté 
de  fouces  k»  difliiraieeB  parités  qui  coespo- 
feift  fOuiprage  que  Mir.  TAbbé  dei  F<^t«i- 
ne^  a  publié  foc  \à  Bretagne*  Le  mereeta 
cm  hxz  te  A>ic  de  <xt  Artfaàle  ^  kf  a  été 
Mi^ni  ;  âc  tie  lui  a  eoftté  qœ  las  fefn»  pé- 
niUeside  ia  «•«iHfiM  5c  de  la  cevréâiee  da 

Stile. 
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StiJç.,    C^ft  wfi  q,u'ij  s'exjjlique  lui-même  JJ^m-  !• 
dans  la  Préface  de  fon  Hiftoire  des  E>uc5.     vfif.^' 
Le  fyjfic  çft  tm^-    Toys  cejixrqui  jufqu'i  ^ 


_r/^_  „. I 


g.  m. 


rOuvfi^c  qu«  nout  araonçoos  ici  we  fiiîce 

néceflaire  de  l'Hilkoire  de  cecee  Province, 

T+  & 
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a92t       BiBLlOTHE    Q^tf  Y 

6c  un  morceau  intéreûant   pour  les  Lec- 
teurs. 
^**        L'Auteur  ♦  fait  dans  la  Préface  le  détail 
^>fv.  des  fecours  quil  a  eus  pour  la  compofition 
de  fon  Livre  .  J-es  Hiftoires  générales  lui 
en  ont  fourni  beaucoup.     Telles  font  celles 
de  Davila  ,  de  D'Aubigné  ,  de  Du  Pleffis, 
&  de  Mézerai.    Il  les  a  fuivis  quand  il  n'a 
point  eu  de  meilleurs  guides ,  &  il  a  couru 
les  rifques  de  s*égarer  avec  eux  :  car  il  a  re- 
connu par  des  Mémoires  tnanuicrits,  que 
i^ces  Auteurs  fe  trompoicnt  quelquefois.  Se 
furtout  défiguroient  fort  fouveat  les  noms. 
Mézerai ,  qui  l'a  le  plus  aidé  y  eft  celui  en 
qui  il  a  trouvé  le  plus  de  Biutes. 
Préf.        Quant  aux  Manufcrits  dont  il  a  fait  uâ* 
jy"'ge,  ilen  cite  quatre  principaux,  compofés 
par  quatre  perfonnes  de  Partis  diflfêrens.  L'un 
d'un  Notaire  &  Procureur  au  Parlement, 
Bommé  Pichart ,  qui  tenoit  le  pard  du  Roi  j 
l'autre  de  Jérôme  d'Aradon  ,  Seigneur  de 
Quinipili ,  Gentilhomme  du  Païs  de  Van- 
nes, qui   étoit  du  parti  du  Ouc  de  Mer- 
•  cœur  y  le  troifième  de  Moreau  ,  Chanoine 
de  Quimper,  &  Ligueur  paflîonnéjle  qua- 
^      trième ,  de  Deslandelles ,  habitant  de  St,  Ma- 
lô ,  Ville  qui  fuivît  pendant  un  cenain  tems 
une  efpèce  de  Tiers-parti  entre  le  Roi  & 
la  Ligue.    Outre  ces  fources  ,  l'Auteur  a 
encore  puifé  dans  les  Regiftres  du  Parlement 

& 

*  La  Lettre  CCXCL  des  Ohfervtttumt  fitf'tês  Bentt 
m^dwntt  nous  aprcnd  que  cet  Auccat  cft  Mi.  4c  Ko(i 
lUvixiea  »  Maïquis  de  Pircy. 
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Françoise;  19} 
&  des  Etats  ^  qui  dans  ce  tems-là  avoient 
grande  parc  aux  afiàires  de  la  Guerre.  11  a 
aufS  confulcé  les' Mémoire  de  la  Ligue  j  & 
une  Hiftoire^du  Duc  de  Mercoeur  qui  parut . 
en  i6j2.  mais  il  n'en  a  pu  rien  tirer. 

Notre  Auteur  divife  Ton  Hiftotre  en  deux 
parties.  La  i.  commence  avec  la  Ligue, 
êc  finit  à  la  converfion  de  Henri  IV.  La 
2.  renferme  'ce  qui  eft  arrivé  depuis  cette 
Epoque  jufqu'à  la  fin  de  la  Guerre  Civile. 
Chacune  de  ces  parties  contient  un  Tome. 

Ces  deux  Volumes  ne  font  prefque  rem* 
plis  (^ue  de  détails  des  ravages  &  des  defi)r-> 
dres  miëparables  des  Guerres  Civiles,  &  des 
Guerres  de  Rdigion  détails  intéreffans  par 
eux-mêmes,  &  par  la  manière  dont  iis  font 
écrits  ,  mais  peu  propres  à  entrer  dans  un  ^ 
Extrait  fuivi ,  qui  ne  rattache  qu*au  fil  prin- 
cipal d'une  Hiftoire.  Nous  nous  étions  ce-  ' 
pendant  propofës  d'en  décacher  les  princi- 
paux traits  pour  en   enrichir  cet  Article  : 
mais  l'étendue  que  nous  avons  déjà  donné 
aux  deux  Extraits  que  nous  avons  hiis  des 
autres  parties  de  cette  Hiftoire  de  Bretagne, 
nous  oblige  malgré  nous  de  nous  reflerrer 
aujourd'hui  dam  des  bornes  fort  étroites.  La  * 
variété  que  le  Public  exige  dans  nos  Jour-  • 
naux,   ne  nous  permet  pas  de  nous  arrêter 
autant  que  nous  le  fbuhaittons  iîir  les  bona^ 
Ouvrages  ;  peut-être  trouve-t-on  que  nous 
nous  y  arrêtons  quelquefois  encore  trop. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  inférer  ici 
le  Portrait  du   Duc  de  Mercoeur,  par  le- 
quel on  termine  l'Hiftoirc  de  la  Ligue  en  ■ 
T5  Brc- 
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nwrife  4çs  wei?C5.  Qyitosr  qjiji  décbttcrçqt 
cçucltençot  çcttQ  ProHincQ ,  &;  tel  fctea-? 
rions  récij^roqi^K  q\jC*vpka>t  fur  «Ik  le  Diuç 

n^  )>  Lft  Dde  <te  IVJeiCQW  éxoit;  4'^e  tafllc 
£;•  Ç-j,  »  au-deffitt^  ^  la  a>édiQ«:e ,.  ayaof  1^  çh^r 
S&iT.  >x  ^^^  wmt»  i  la  n^4e  ^  iob  tans::i«irec 

f,  d^  (cwcQa  ^  Qoqmc  le&  Trancw  û  soff- 
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F  r;  A  KP  ç  a  I  s  s:       ajf* 

;,  nquérir  Vvaàcm  du  Duché  àbGoinm** 

,^  QC  de  France,  ni  ooe  le  Rc^  FwÊÇoii  U 

^t  cAt  été  ttk  droit  de  ht  fàkt  an  pf^dic% 

yy  de  ceu  à  qui  ce  Duché  àsmàt ,  ftlDa 

>9  hii,  zpmMÙT  légidmeaienc  }  ni  pu  coa«. 

,y.  Iik)uent  le  tran^iovcer  hora  du  ftng  de  1% 

,>  MdIoo  de$  aociens  Duo  de  Brettgae» 

9)  Le  Roi  Henii  le  Giand  étant  eichi&yfe*^ 

,,  km  &  manière  de  ndibnner^le  Due  avoic 

yy  encore  à   coa^tre  les  pcécemions  dp 

yy  rinfiinte  d'EQMigne ,  dont ,  au  rapoit  d» 

jy  Davilâ ,  il  ne  pouyoit   entendre  parter  , 

,,  quoi  qu'à  6mrt  Pordre  du  6ng,  elle  fftr 

9>  dcfccoduë  det  Duca  de   ftcngne  de  b 

9>  Mffifon  de  Montfort  y  &  du  Roi  ifenrt 

,,  IL  qui  leur  arott  fuccedé.   Il  ne  ks  eoo» 

yy  fidéioît  ,  mal-à-propof  y  que  conune  de» 

)>  uiiirpstears  Aur  la  Mtàtoa  de  Pendûàvrei^  ^ 

,,  que  6  femme  repréicntoie  j  il  préteadoit 

^^  que  cette  Maifim  dans  Toripine  avoît  Im 

yy  meilleur  droit  au  Duché  y  puifiju'H  aiPok 

,y  été  jugé  tel  par  la  Oour  des  Pairs  d& 

yj  Erance.    Enfin  il  ne  pouvoit  lui  entier 

yy  dons  Te^tt  que  le  fort  des  armes  <ffà 

,y  avoit  décidé  ^  âiveur  de  Monfort,  que 

^y  la  diS&ens  Traités  de  Geffioo  que  cens 

^  de  la  branche  de  Pendiiévire  avoîent  éct 

,,  contraints  de  6nre  ,  le  bps  de  tetns,  & 

yy  h  poOèffion  des  Ducs  de  k  Matibn  de 

91  Montant  de  des  Rois  qui  en  étoient  fin^ 

,,  tis  ,fui!ènt  des  txurièrcs  à  fi»  prétentleM^ 

^  ni  qo^  pflt  y  a?otr  de  prefcription  eil 

,,  parettk  matière.     Voilà  quel  fut  fan  eii« 

„  titeawit }  mais  i^èa  tout^  fi  quelque»- 

,  DigitizedbyCjOOQlC 


9}  uns  des  Chcfe  de  la  Ligue  furent  en  quel* 
,9  que  manière  excuikbles,  on  peut  dire  que 
9>  ce  fut  le  Doc  de  Mercoeur^  car  au  lieu 
99  que  les  autres  Princes  de  fk  Maifon  en 
99  vouloidit  à  la  Cour€mne  de  France^  a  la- 
99  quelle  ilsa'avoienc  aucun  droit ,  le  Duc 
99  tvoit  du  moins  fur  le  Duché  de  Bretagne 
99  un  droit  sq^aiient  2c  coloré/' 

Ayant  de  terminer  cet  Article  nous  remar- 
querons ,  qu'on  trouve  à  la  fin  du  U.  Tome 
«e  THiftoire  dçs^  Ducs  de  Bret^e ,  un  afiës 
loog  abrégé  des  deux  Volumes  deTHiftoire 
de  la  L^e  dans  cette  Province.  Mr.  Des 
Fomtaines  parùit  ^voîr  eu  deflein  dé  faire 
de  ion  Hsfi$me  Jet  Duct  Je  Bretêgne^  un 
corps  d'Hiftdire  de  Bretagne  complet  ;  & 
Ton  dirott  qu'il  n'a  publié  la  Dsfertation  de 
IVfr.  Gallet^r  ies^  ftémèrs  Rm  Bretons ,  & 
rOuvr^e  de  Mr.  Rofnivinen  fur  VHifioirê 
férticubire  de  U:  Ligue  en  Bretagne  ,  que 
comme  des  Pièces  jufibificatives  de  fbn  Li* 
yre,  Cependant  fixe  font  dâi  Pièces  jufti- 
ficatives  qu'il  publie  ,  auroit-il  dû  les  retou- 
cher &  les  corriger  ?  Et  fi  ce  font  des  par* 
lies  dp  l'Hiftoire  qu'il  écrit,  auroit-il  dû  les 
abréger,  &  d<Hmer  à  fes  Leâeurs  le  désagré- 
ment de  lire  deux  fois  la  même  chofe  ? 

On  peut  Texcufer  ay  fujet  de  la  Dififerta- 
tion'  fur  les  Rois  Bretons.  Cette  Diflferta- 
tion  n'eft  en  quelque  fàçon^  qu'une  juftifica-. 
tion  étendue  du  Syftcme  que  Mr.  l'Abbé 
Pes  Fontaines  a  emhraifé  fur  l'origine  de  la 
Bretagne:  c'étoic  un  morceau  qui  n'étoit  pas 
ddtiné  pour  tpute  forte  de  Leiaeurs^&qu'il 

fal^ 
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filloît  imprimer  à  part  en  feveur  de  ceu* 
-qui  voudroieût  le  çonfiiltcîP.     Mais  à  qMoi 
peut  fervir   l'abrégé  <dç5  deux  Volumes  lie 
Mr.  de  Rofiiivinea ,  ^ui  (ont  'une  fuite  fi 
natureUc  &  fi  bicu  aflbme  de  THiftoire  des 
Ducs  de  Bretagne, par  Mr.  Des  Fontaines? 
Sans  doute  que  ce  denûer  n'awit  pas.def- 
fein  de  groffir  de  q^  dew?  Tbmêsfon  Hif- 
toire  de  Bretagne,  îorfqu'if;  a  compoiê  c^t 
abrégé^  autrement  il  np  pourroit  ablolumei^t 
&  fauver  du  reproche  ^.'avoir  occupé  inutir 
lement  fes  Loueurs  pendant  deux  cens  pa- 
ges, à   Ure  ce   qu'il  kur^é^ûie  cnfiutç 
d^ns  deux  Volumes  ,  «vcc  des  détails  plu^ 
curieux.  ,,L 

.  ^  Nous  n^tenBcionf  point  cet  ^Arttcre 
par  des âogesdétaillés^ ««deux  Voluincs^ 
nous  nous  coiHenterçns  de  ï^e  témoigiwr 
ge  d^  plaifir  que  leur  leâwç  nous  a  procure, 
&  nous  aiïurc^n»  le  Public  que.  nous  ne:  1<^ 
croyons  pas  ^u  dcflous  .des  autres  Tonxqs 
dont  npu^  lui  avoos  pisêcedcmàicnt  rendu 
compte. .      :  .;  r,  r  ■  ..    - 


ÀRTÏCtJE:  VI.  I 

la  Bikkâtpeq^e  Franfoifrj  au  fujet  des 
VU.  &  Vlll.  Volwnm  Jis  AmusemjRNS 
du  Cœur  &  de  FJEfffif.  Paris,  diez  la 
Viuv0  F^j/ity  V]4fi'  «  W*>- 

:  At4msf9  30,  Jawv^  i?*?- 

L'Aû- 
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T  "Aamir  des  Amfimem  A  ^€tor  ^  ik 
JLj  'Wfrity  ut  tKMist  'pekit  tebtt  tottb|- 
^utjtttrdte,  MoûficutySc  des  VWiiiôte  V«. 
J6t  vltl.  dcâCjdHeaiM  qm^de¥6tiefittegs 
3es  detnc  patcfiere  1  la  Bû  de  ^Ekâtiéfe -éerriiere, 
iious  tTen  avions  ¥û  ^  lefttaSee^èsM  et 
>tAs-l!HSrie  iècDttd^  âteft  inis^en  taiee  ^ 
^pois  ihdh  ou  tlbt  Jours.   Mâs  sljv  a  4m 
Hmtt  de  h  faute  de  llmpfbMur.    £c  <iPi#- 
Hears  qtf d(b<e  ^un  tatfis  de  fit»  «m  4^ 
moins  ^ur  tin  Oatta^  doflt^efUaeèë'M 
dépend  point  td^eztraits  «de  GAMes  outle 
^Qateerins  *cointne    cdui   *éu  AliHHire  -As 
France? 
IPourvQ  que^&X>>mpftiiM4b9t  ftfitt^sirec 
iQt,  qndques^éUis  ne^OHrett  fis  mgxtm 
^maovaiie  1«Àneur  les  jgtoê  féSmsMtB. 

Ît  dim  plus  ^  ettk  fj^û  ièrôit  (Aqd  «tfi 
,  'fotdudter  qu'il  eût  tttendtt  •meoi'  Antt  fm 
ktôk  indfa^JBc  qtk'il  ^^  fitlt  ime  ^éiBitee  tF- 
«n  abondttice  'de  Tiéeess  'ftigitives  'MuMQtt 
pour  nous  épargner  la  réùnprefSon  -^  {^ 
fieuts  morceaux  ,  qui  apr&s  avoir  paru  en 
difiërens  tems^  ont  encor  été  inferés  dans 
les  Volumes  dobe  je-^obsiretfs«tompce. 

Telle  eft  une  e^ce  de  Lettre  Critifme 
'wr^k  Ty^éike  idto  Muiéhéee  ^tqui^footttitfet 
Ihiputela  p.  "iNrjiMttes  à  >ki  fitS.  4u  A^II. 
^Fome.  {&  pe^N»  dlMloî^eUe  ^êem  piUiée 
^iahs^ie  tems^ju'efepMVoic  êtie  «k^nMle, 
combien  moins  êpriê  ^àxrmf  msi  CUe 
-lA^ièMil^oyértté^tiin'du  tout,  &  je  n'y 
ii  sjjfMivé  ni  agrément  ni  utilicé» 
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fûts  yir  U   ^Àgéêlt  Jtïnis  Toicnt  mieux  jaÇ« 
écries  &  pliis  raîronnablës ,  ils  ne  me  parcâ^  ^ 
fènc  pas  mieux  ^en  placer    A  ^udî  yieonenc 
ces  Érïti^ues  àbléés  qiu  ont  eu  leur  bue  ^ 
leur  cours  ,  lôrfque  le  "Public  «en  a  eu  befoin 


leur 
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*leur  ^ifon',  mais  qui  étant  tout-à-fait  bon 
/*'      d'oeuvre    maintenant,   concourait    à  faire 
moifis  bien  recevoir  iê  rechaufiS' qu'on  nous 
..,-   en  oflFi-e.  ^ 

•     Puisque  j'en  fois  fur  le  Chapitre  des  Piè- 

-  ces  qui  ont  déjà  vu  le  jour,  &  'qu*on  infère 

de  nouveau  ici ,  je  vous  parlerai  tout  de 

^  ,^^  •  fuite  des  IVah  Cbiens^Conte  en  Vers^qwï  oc- 

p»  »45^  — .         ■        ■  — - —   —  -        — 

199.  in-  cupe  5 

«lus.      a  iaic  u 

'diie  en 

•que  du 

'  ront  jai 

perte  qi 

fir  un  1 

i  ne  yc 

Je  lie 

«qui  eft 

•  nous  (ài 

•  tenans  1 
-  CeUc 
<  exemple 

•  matière, 

•  du  Hali 
font  am 

'■  ger  qu'il 

de  chofi 

.V"      doit  attr 

;^?"»'  au  lieu  d( 
VIL  p.  .     - . 
1^  -    ce  foit  i; 

qu'il  ne  donne  lieu  de  le  penfcr  par  certaînet 
p.  15.    autres  expreflîons  qui  ne  font  qif à  lui.  Com- 
me le  hazard  le  ft    s'avifager  Avec    eux. 
Je  f^ai^  bien  que  le  mot  des  f' aboucher  zvcc 

quel* 
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quelqu'un  éft  François ,  mais  pour  iûfoifaget 
je  le  crois  tout  forçant  de  la  forge,  auffi  bien 
HMtptéckfité.  Mais  ce  qu'il  entend  "par  cet-  p.  n, 
XRfféciofitï^tA  pour  le  moins  aulE  peu  cor-* 
fcà  que(l'expreffion.  C'eft,par  exemple,  la 
prononciation  vicieufe  de  Stbome  pour  at 
iome  y  éiftheure  pour  0  cette  heure. 

Non  ce  n'eft  point  être  précieux  que  de 
prononcer  ainfi  ;  on  ne  fçauroit  foupçonner 
d^a&âacion  dans  un  tel  def&ut,  c'eft  plutôt 
une  n^ligcncé  du  Vulgaire,  c'eft  T Artifan  & 
le  petit  Peuple  qui  prononcent  ainfi,  &  ce 
n'eft  point  dans  cette  Sphère  qu'on  rencon- 
tre hfréthfiti.  On  pouroit  auffi  relever  fêsj.n-ij. 
idées  fur  leBlaxon.  Il  veut  rldiculiferles  Piè- 
ces de  nos  Ecuflbns.  Il  trouve;  mauvais  qu'ils 
iëient  -chargés  de  figures  bi&rres  &  hideufcs» 
dit  il.    Mais  comme  M.  Desfbrges  le  fçait, 
fans  doute ,  ceux  qui  les  premiers  fè  (bnc 
attribués  o^  ont  reçu  ces  marques  de  diftinc- 
tion ,  y  ont  trouvé  quelque  chofe  de  con« 
forme  ou  à  leurnaiffance,  ou  à  leur  fortune^ 
ou  à  leur  Caradère,ou  à  leurs  entreprifes; 
&  ainfi ,  pour  \es  blâmer  &  les  ridiculifêr  en 
fureté  de  confcience,  il  faudroit  pouvoir  fô 
transporter  dans  le  tems  de  l'origine  de  cha- 
que famille,  affin  qu'au  cas  qu'il  n'y  eûtpoint 
de  rapport  entre  leurs  idées  &lesfimboles 
qu'ils  ont  deftinés  à  en  éternifer  la  mémoû 
re,  nous'  puflions  rire  à  notre  aife  de  leur 
extravagance.    Après  tout  ce  font  des  cho- 
fes  établies  par  un  ancien  ulâge,&  quin*in« 
fluent  pas  fur  les  mœurs.    Ainfi  je  demando 
quel  profit  il  y  a  à  tirer  de  toutes  les  réâe- 
T$m9  XXXII.  Fétrt.  IL         V        xiom 
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zions  ç^oKk  peut  faire  fur  cela  ?  Et  fi  ce 
n'eft  pas  fbi*ineme  ië  donner  un  ridicide  qa^ 
de  prétendre  £ure  viro  i  ce  fiijet  ?  Il  n'y  a 
point  d'apparence  que  peribnne  quittât  ou 
changeât  (es  arnnies^  quaod  même  oa.feroic 
liien  convaincu  de  l'abfordite  qu'H  v  anipk 
cii  à  les  Inventer  ou  à  les  choifir.  il  n'ioi- 
porte  ^éres  à  un  homnaeque  fim  Ecu  foie 
chargé  d'un  fjQMfafàjnf  ot^  frimfata  ,^pwa^ 
¥Û  qu'il  n'ait  rien  dans  fan  ame  de  kfiEroct* 
te  die  cette  brute.  Cefi  là  ce  qufil  £uit  ta* 
cher  de  corriger  dans  bNoUefife.  Ce  font 
les  paffions  qui  ne  dépendent  «i  aucune  £»- 
te  de  leurs  surmoMes.  Ceft  la  duieté  >  la 
préfomption  ,  le  (bc  Oi^iieil  qui  les  rend 
Tiraos  du  Peuple, &  les  £sat  lan&  ce€b  £c 
vanter  du  âng  dont  ils  ibat  iffiis.  Voik  fiir* 
qugd  on  les  peut  aiôqua:  ratlbnnaUeincm, 
&  ce  qu'a  fisût  à  mon  gré  aflea  bien  M.  k 
JfJi^  Cbevalkr  de  NeufviUe-Mmitador,  dans  une 
H^^  Epitre  adreflee  àM^.  U  Marquife  deP. . . , 

Vu  autre  aâàmé  de  réjft€t 
Nous  détaille  foa  origme. 
Plus  la  vanité  nous  domine. 
Plus  de  baitêffe  on  eA  MvcOi»     - 
Qge  hos  Ames  au  bien  aoives 
Contraignent  à  nous  rcfpeôcr  : 
Qu'on  trouve  partout  fur  nos  traces  ' 
Dds  oeuvres  qu  on  doire  vanter  ; 
11  eft  plus  bcfiu  de  fupputer 
Fa^  fea  vertus  que  par  &s  Races. 
QviQJl  tottjoms  citer  Tes  Parent  I 
Dire  coipbi^  iU  étoicttt  grana, 
C'e^  une  ruA  iU^i^iae  » 


Peur 
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'   Fiôur  (ë  fmre  mil  aéàk  d^ftlme 
Et  los  offrir  pôur  fesi  garsoâ. 

Le  rtfl0  delà  Pièce  qui  ccmtienti6.pûg(ii 
eft  à  peu  près  fur  ce  tOA  y  4c  je  craim  bieii 
qu'elle  ne  foit  blâmée  pour  contenir  trop  de 
morale.  Je  rtirîens  aa  VII.  Volume.  Après 
les  Lettres  àe  M.  Ihsfirges  on  lit  une  Epi- 
tre  intitulée,  ta  Campapte.  Elle  eft  d'une 
Poëfie -naïve  &c  gracieufe,  néantmoifts  né- 
gligée en  quelques  endroits  ^  mais  e^  gros 
c^eft  une  Fièce  qui  mérite  la  place  qu'elle  Tom. 
occupe.  J^^-  ^ 

On  trouve  eofuite  /'OA  s  la  Paix  par 
Rûujfèau.  Q[)Otqtie  ce  ne  &àt  afiurémenc 
point  le  chef-d'œuvre  de  ce  grand  Poëte  & 
<]u'eUe  eût  dc|«  pd^  eet  ûm  tcn»,  je  lie  fuis 
p«s  fkbé  qu'on  rate  répétée  Ici.  Let  fettiltef 
vcriaolBi  im  kfqiieacs  dU  a^  iéjfk  été  iinpri«< 
ilMse»fi9tic  fiijcttcs  àVégiref  &  de«  Outragea 
àcê  gnîDd^  Maicra  il  n'y  a  rien  i  perdre  ;^ 
leurr  tooàaàres  mûrceiio^  fom  {A»i  prêclettt 
cfm6leé  ftobdtoprodaâioiitf  deleurt^débilesf 
ILîvau3r« 

Les  Odâf  èê  M,  Piff^fir  té  PSti  &  fit 
la  Guerre  qui  y  fuccédent  itnmédiatcment, 
ont  auffi  leur  mérke  \  «c  «*fl  tf v  tv^  rien 
de  plus  foible  ifatt»  le  Recueil,  û  rfy  âuroic 
rien  à  dire. 

Mais'â  pfope»  tfOde,flOdsenf  a^on^  deux 
au  VIII.  VduttW}  futxeanônime  avec  cette 
infcriptiot,  tes  tombeaux  des  Kois  font  una 
Bc^îe  de.  fageie.  On  ne  p^eur  difconv cnir 
au  elle  ne  contienne  de  vraies  beautés ,  & 
^  Va  qu'el- 
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qu'elle  n'aie  cet  avantage  fur  beaucoup  d'Où* 

ynges  de  ce  genre,  de  n'être  point  un  pompeur 

galimathîas.    Cm  de  la  bonne  &  fiûnePhi- 

lofophie,  verûfiée  avec  affîs  de  goût.  Envoi* 

Tom.  ci  pour  échantillon  la  Strophe  V. 
VIII.  p.       ^    ' 

'  *^  Vous  dont  l'afpcA  tk  ce  Oercucil 

Confond  les  fublimespenfécs» 
Vous  tous  reconnaifles  l'Ecudl 
Où  leurs  grandeurs  fe  font  brifées. 
A  ce  tumultueux  concours 
Qui  (ans  ceiTe  afl^ège  les  Cours» 
Comparés  cette  foUtudc, 
Où  leur    fquelette  décbmié 
£t  de  vers  feuls  environné. 
Subit  leur  trifte  fervitude. 

f.  2£9-  L'autre  Ode  efl:  de  M.  Je  BainvUk^  connu 
par  beaucoup  de  petits  nx)rceaux  galans  fie 
badins.  Elle  eft  adreilëe  au  grand  Cbérrlet 
XII.  Mûi  de  Suide  prêt  à  fortir  de  Bemder. 
On  peut  dire  que  ce  morceau-ci  étc»t  bien 
digne  d'être  publié.  Jugés  en  par  cette  Stro- 

Êie^iui  la  termine.    Après  avoir  invité  toa 
éros  à  venir  chercher  un  azile  en  France  au* 
près  de  Loiiis  le  Grand,  il  ajotfte  : 

Par  &  {ageflè  &  ià  conftance 
Louis  a  fçu  domter  le  fort  , 
N'aurois-tu  pas  même  efpéxance. 
Toi  qui  Ï2Û&  un  fembiable  efibct? 
Fuiife  Minerve  qui  te  guide  » 
Te  couvrir  toujours  de  l'Egide', 
Soit  en  paix ,  foit  aux  cbams  de  Mars; 
Et  de  ta  Vengeance  occupée 
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Payer  un  malheur  de  Pompée 
Par  tout  le  bonheur  des  (Cefars. 

Puifquc  j'en  fuis  à  fon  article ,  je  ne  le 
quitterai  point  que  je  n'aye  choifi  entre  les 
P^t«  Pièces  prefque  toutes  charmantes  pour 
la  délicateflè  des  penfées  &  l'agrément  de  la 
diâion.  J*cn  fuis  toujours  au  Tome  VIII- 
J'ouvre  au  iiazard. 

La  Venus  de  Praxiteles.  f.  i£%^ 

La  puilTante  Reine  des  Belles , 
La  Mcrc  de  l'Amour  entendant  fort  rantcr 
Son  Portrait  que  faifpit  le  famçux  Çraxi- 
telles 

Chez  ce  Sculpteur  fc  fit  porter. 

Ce  chef-d'œuvre  firapa  U  vUe , 
Et  furprife  d'y  voir  tous  fcs  appas  fecrieti, 

Exprimés  jufqu'aux  moindres  traits, 
Elle  lui  dit  ;  Mortel,  vous  me  vîtes  donc  niie  i 
J>Uff€  tel  objet  n*eft  fâs  four  nos  regards. 

Répondit-il.  f^i  fait  votre  Statut 

Sur  ks  Mémoires  du  Dieu  Mars. 

Voilà^fdon  moi,  le  vrai  fel  derEpîgram* 
me.    Voila  de  Tailè,  du  naturel ,  du  vtf,      .jt. 
Cette  qu'on  lit  fpus  le  titre  de  la  Souris, & 
le  Parafite^  mérite  ^içn  autant  d'éloges,  en 
(m  cCptcc, 

Certain  Gafcon  qui  chez  autrui 

ViFoit  éternel  Parafite  , 

Rencontre  une  Souris  chez  lui. 

Hols,  dit -il,  race  maudite. 

Que  cherches-tu  f  De  m^  Vifitt 

^  V  j^  J»3Vy#* 
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N*ayez  ni  fou  ff  on  ni  cour 911X9 
Répond  laSouïis   chatcraitc  : 
7e  mangt  en  liUt^  comme  vms  % 
xt  ne  cherche  ici  yie  le  ghe. 

Je  croîs  que  cela  eft  fuffifant  pour  voqs 
donner  une  idée  de  cet  aimable  roëte,  ôc 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  le  Recueil  de 
ksOixvï^gçSy les  jimufemens  mériterôient  bien 
d'avoir  un  débit  conlidcrable,  puis  qu'il  n'en 
inféré  que  dans  cette  CoUedion. 

J'ai  remarqué  auffi  une  autre  petite  Pièce; 
^  ''il  dl  naturel  d'en  parler  ici  ,  puifqu'elle  eft 
de  Madame  de  ^ainviUe.  Je  la  tranfcrirai 
auffi ,  affin  qu'on  pujfle  tirer  quelque  augure 
de  ce  qu'on  doit  attendre  de  cette  nouvel- 
le Mufe. 

h^  Père  49s  &ifoiu  nwm  le  Priotems, 
Tyut  rit  ,  tout  fe  raflent  i»  &  douce  pré» 

hts   plujs   »i|]^e«   FteufS    embeliflcnt  nos 

Chams  , 
Im^  airs  font  parfumés  à*Mnt  diviae  cOèoce^ 
'-     pans  nos  bois  revêts  de  feuillages  nouveaux 
I^'Eç1m>  s'çvcilJe  au  çteat^dc  oMie  ô;  mile  oi- 

féaux. 
Tîtyrc  l'entretient  de  fbfl  bonheur  extrême: 
Mais  helas  l  que  me    (erc    cette  cosunun« 

loi? 
Je  ne  voî«  pas  revenir  ce  que  j*aime, 
jLc  trifte  hyrcp  dure  encore  pour  moi. 

C'cft  ainfi  que  f afme  que  les  Dames  tra« 
vaillepc.    Elles  ibnt  fait^  pour  entendre  des 

dou* 
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4ociceur$ ,  des  chofes  gracieii(b  y  &C  cela  doit 
les  meccre  dans  l'hibirude  de  penfer  &  de 
dire  des  choCes  agrétble«.  Une  Ëpigraoïme 
dans  leur  bouche  cft  fi  dépUcée,  qu'il  n'y  au- 
roic  pas  grand  mal  que  celles  qui  n'ont  que  i 
ce  rude  talent,  cédaflcnt  leur  place  à  la  délicate 
imagination  qui  a  produit  le  Madrigal  que 
vous  venés  de  lire,  &  je  fouhaitc  bien  liacé- 
«■ement  à  TAuteur  des  Amufetnens  d'ê.re  af- 
fés  heureux  pour  que  Me.  de  Bainrille  veiiil-» 
le  bien  continuer  à  lui  fournir  de  pareils  mor- 
ceauK  ,  &  à  die  que  &  plume  ne  'dégénère 
jamaitf ,  &  qu'elle  n'en  faflè  point  un  poi- 
gnard dangereux.  Les  Dames  ne  doivent  fça* 
voir  faire  que  des  bleflures  ^réables. 

Madame  Vatry  cft  encor  une  de  cdles 
de  fon  féxe  dont  les  Poëfies  peuvent  être  au- 
jourd'hui le  plus  prifies.  Je  ne  parle  point 
de  ces  petits  rient  qui,  s'ils  œ  font  point  im- 
promptus le  doivent  être,£e  ne  ifaurotent  a- 
vQJr  ^uece  mérite  qui  eft  paflager  de  acci- 
dentel. Si  elle  n'avoit  jamais  fait  autre  chofes 
il  ne  devroit  point  être  qoeilion  d'elle  dans 
un  Recueil  qu'on  doit  faire  pour  Tutilité  des 
races  fuivailtes ,  ôc  non  pas  feulement  pour 
Eure  ÙL  Cour  à  des  Auteurs  qui  vous  perfé- 
cutent  &  vous  accablent  de  futilités.    Mais 
on  trouve  de  la  Dame  que  je  viens  de  nom- 
mer ,  plusieurs  morceaux  répandus  dans  ces    t.  fur- 
deux  volumes  &  qui  ont  des  grâces  infinies,  tout^ 
Ce  font  deux  efpèces  de  Lettres  en  vers  qui  yfn.'p. 
font  d'an  naturel  &  d*une  fecilité  admirables,  2^7.  ôc 
&  encor  plus  le  Mediie^  ail^orie  pour  Jtfit-2^7»^ 
dame  de  TorfatfneySc  une  Parodie  de  fa  fdUe  ^87/ 
V  4  d» 
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Tom.  dm  Renard  é*  du  Corheau ,  &  des  Infcripfiont 

yj'*  P  pBur  la  Méuagerit  de  Chamtillj.  Mais  û  cette 

p?  io8.  Datne  eft  fi  eftimable  par  Ton  talent ,  elle 

a  auHR  la  fadsfââion  de  (è  voir  célébrée  par 

nombre  d'Ecrivains, entre  Icfquels  M.  Roi 

ne  tient  pas  le  moindre  rang ,  &  nous  avons 

ici  de  lut  trois  Allégories  à  la  gloire  de  celle 

T.  rom.dont  nous  venons  de  parler.    Quoique  M*. 

VII.  p.  Roi  ait  fait  imprimer  fes  Ouvrages,  ceux-ci 
m^^     n'àvoient  point  encor  paru.    Apparement  il 

VIII.  p.  les  refervoit  pour  une  Edition  nouvelle  à  faire 
l'^îSVaprès  fa  mort,  affin  de  n'avoir  point  à  ef» 

fijyer  Tembaras  du  pauvre  Ci^vii//^  à  la  mkh 

Corné' de  y  qui  ayant  fait  îèrvir  les  mêmes  Vers  à 

**•       trois  perfonnes,ne  fçait  comment  fe  dcflfen^ 

dre  fur  cette  fupercherie. 
Deux  autres  Pièces  de  vers  qui  font  graind 

plaifir  à  lire  &  qui  ont  encor  pour  objet 
»  07  &•  -Madame  Vatry^oos.  dans  le  Vil.  Volume,  L'une 
\il     eft  une  foWe  ^bffe  &  des  Siremes  par  M, 

Fieubet  j  Tgutre  d^  un  Bouquet  de  M.  Ei« 

filier. 

Je  ne  fçais.quel  eft  l'Auteur  de  rËp%ram<* 
p.  |a8.   me  qui  meïombe  (bus  les  yeux.  Ceft  dom-. 

mage  qu'elle  fbit  mal  iînie.    Il  s'agit  d'un 

Peintre  en  défordre  par  les  charmes  de  cdlf 

quil  peint  &  il  die  ; 

Son  Pinceau  lui  ^omba  par  terrQ  « 
Que  bieatôç  l'Amour  rclçv^. 

Je  trouve  ce  que  là  mal  placé,  &  je  croit 
qu  il  feroit  plus  f'fî^çois  dç  s'wrinw  4a 
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Lors  il  laiflà  tomber  par  terre 
Son  Pinceau  qu'Amour  rekira.^ 

Mais  c'eft  trop  mVrêter  (or  desbagatellei. 
A  celles-ci  fuccéde  une  Nouvelle  E^agnolle  P**^ 
inrére0ànce  &  touchante  jutant  que  {à  briè- 
veté le  peut  permettre.  On  pourroit  dire 
même  qu'elle  (eroit  bien  contée,  fans  quel-' 
ques  expreflions  baroques, comme  tout  au 
commencement  continuer  mm  route  à  beau 
.  pié  fans  lance  &c,  falloit  à  If  chajfe  avec  p.t.i4? 
yn  Faucon  fur  le  poing.  Voilà  du  fuperflu, 
car  il  n'importe  nullement  pour  ce  qu'il  va 
dire  ,  qu'il. allât  à  la  chajfe  ou  non,  &  en* 
core^oins  que  ce  fût  avec  \xsiWaueon  o^ 
avec  des  Chiens.  Il  fe  prijoit  plus  qu'on  ne 
faifoit  dans  le  lieu  quUl èahitoit.  Quoi?  eft- 
ce  que  tout  le  monde  fe  prifoit  dans  ce  lieu» 
là?  Car  c'eft  comme  fi  dans  une  autre  phra- 
fc  il  diCoityfl  fi  divert^it  flus  qu'on  ne  fat- 
ibit  &c.  Cependant  je  crois  qu'il  faut  en- 
\  tendre  plus  qu'on  ne  le  prifoit  &  en  ce  cas 
rien  n'étpit  plus  facile  que  d'éviter  l'çqiîiva- 
que.  Un  homme  en  tue  un  autre  en  lui  ^*  **^ 
difant ,  voilà  pour  t'apprendre  4  m^ avertir 
fi  tard.Cçh  me  rapelle  M.  de  Matignon  y  qui 
veut  faire  planter  fur  des  paliQàdes  un  Che^ 
val  mort,  pour  apprendre  à  vivre  aux  autres. 
Notre  Nouveliftc  auroit  pu  mettre  te  pumr^ 
au  lieu  de  fapprenâroy  Se  auroit  bien  mis, 

Je  fuis  peut-être  un  peu  trop  difficile  ^âç 
faurpis  du  paûèr  fur  ces  fai|tei  Itères  eo 
iponiideratioa  du  plaifir  d'interê(  qi}e  j'ai  prif 
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à  cette  leâure  ,  mais  vous  voulés  de  Texac- 
ticude  ,  Monfieur ,  &  l'pft  tous  en  donne 
au  rifouc  de  paffw  pour  hfpercrickjue.  Une 
autre  Pièce  que  j*ai  oublié  à  vous  citer  par- 
mi cdks,  qui  ayant  dej)  paru  n'autoienc  point 
dû  groffir  le  VobmC  VII.  c'eft  le  d^ffif/ 
entre  le  Fdifim  Parvum  &  UFaifamne  ,qui 
P^^9-en>pIoye  21. p. bien  inudleti^t.  Ceft  un  fi- 
ent qui  n*a  jamais  iignifié  grand  chofe  &^  qui 
•à  préfenc  ne  fignifîe  ab£>lument  rien.    De 
jp^ts  Ouvrées  de  cette  efpècé  ne  valent 
qu'autant  qu'ils  mettant  au  jour  quelque  ri- 
dicule du  Livre  qu'ils  attaquent,  àc  cela  I 
peu  près  dans  ia  tournure  &  le  ftiie  des  Au- 
teurs qu'ib  parodient,    il  n'y  a  rien  de  cda 
ici  :  Tant  s'en  feut.  Mais  quand  cela  lerolc 
encor  un  coup,  de  pareilles  drogues  font  des 
iblimées  de  petits  Pteés  ;  cela  «e  fe  débite 
,      que  chaud.    Soit  dir  une  fbk  pour  toutes. 

•  Je  ne  fçaitfois^ire  beaucoup  plus  de  Wcn 
des  Cajfret  &  de  la  Caffretk^  (tont  U  Defir^ 

^  ,«7.  ^'^  ^^  paroit  d'une  auffi  mince  utilité  qu'el- 

^  *^     le  produit  peu  de  fatfeftûion.    Peut-être  que 

eeux  qui  lifent  les  Voyages  a\^  aridité  feront 

d'un  autre  feitinaept.    Je  ifouhaite  pour  die 

qu'il  s'en  trouve  en  grand  nombre. 

*  Il  n'en  eft  pas  de  môme  .des  Hemdrqmes  bif- 
V'  ^9-  t^i^ues  &  de  la  JLetire  fur  rUifioèrt  dm  C^- 
p.  407.  ihei  dH  MéiéMUi  dH  Ji»i.    H  faudroit  n'ê- 

M  pas  connoifleur  &  n'avoif  pas  de  goûr, 
pour  ne  pa^  ^ofr  gré  de  les  avoir  rendues 
publiques.  C3e  fôiit  deux  morctttux  qui  vien- 
nent de  boWïes  mftias  fit  qui  Ihnt  d'un  ufaee 
lD€omtfl»We^^ ^ 
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Il  ne  me  refte  plus  pour  terminer  ce  que 
j'ai  à  vous  dire  du  VIL  volume ,  qu'à  vous 
enrrerenir  de  deux  morceaux  de  Poëfie  qui 
fûremenc  pour  le , brillant  &  Taimable,  rem- 
portent fur  tout  le  refte  du  Tome.  L'une  eft 
F  Apologie  des  FlasUrs  far  M.JeBottnevêLEL-  ?•  '*^* 
le  commence  ainu  : 

Enfens  légers  de  mon  oifiretc, 
Allés  trouver  cet  homme  refpeébiUe, 
Dont  11  Raiibn  pleine  d'auftérité 
Blime  le  jeu, les  amours  &  la  Table  Sec 

Celui  de  M.  de  NesU  eft  une  all^rk 
fous  le  titre  des  Dieux  Rivaux.  p.  377* 

Et  de  Tua  des  deux  me  paroîc  être  PEph 
tre  i  mes  Dieux  Phates jdont  l'Auteur  garde  Tom. 
rincognito.  Elle  fourmille  de  beautés  rccIlc^VIlI.^ 
Voici  ton  début,  ^** 

Proteâenrs  de  mon  toit  ruftique  » 

C'eft  à  vous  qu'aujourd'hui  j  écris  / 

Vous  qui  fous  ce  foyer  antique 

Bravés  le  fafle  de  Paris  , 

Et  la  molefle  Aliatiquc 

Des  Alcôves  8c  des  Lambris  &c. 

Ceft  une  Pièce  à  reconcilier  avec  fa  Poe- 
fle  les  gens  les  plus  accoutumés  à  la  dénigrer. 
Elle  eft  pleine  d'attraits,  mais  la  morale  n'en 
eft  pas  trop  exaâc.  Je  voudrois  qu'on  eût 
foin  de  corriger  certains  endroits  ,  oui  pouf 
être  enchaOés  dans  des  agrémens  n  en  font 
que  plus  dangereux.  Par  exemple , 
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Ah  oue  ma  chère  indifierence 
M'ome  ici  de  plaifirs  divers  ! 
Mes  Dieux  font  les  Rois  que  je  fers  &c. 

Je  reviens  fur  mes  pas  à  préiènt  pour  vous 
parler  des  Tlaidoyers  Littéraires  fur  la  Poë-^ 
Jiey  qui  commencent  le  VlII.  Volume.  J'au- 
rais voulu  que  l'on  nous  eût  dcguiie  Torigioe 
de  pes  Ibrtes  d'Ecrits.  Il  me  paroit  qu'ils 
deviennent  moins  intéreflâns  quand  je  m'a- 
perçois que  ce  ne  font  que  des  Exercices 
ocholaftiques  des  Jéfiiîtei.  Ç'eft  m'expofer 
à  ne  leur  pas  porter  plus  de  refpeâ  qu'à  des 
flm[di(ication8  corrigées  ^  que  l'on  m'avoue- 
ra qu'il  ne  feroit  pas  trop  bonête  de  présen- 
ter pour  telles  à  des  gens  raifonnabies,  nmis 
qu'on  pourroit  leur  cbnner  fort  avantageufe* 
moit  fous  une  autre  apparence. 

Voici  les  traits  auxquels  j'ai  reconnu  les 
Maitres  qui  ont  conduit  cette  adion  publi- 
que. Le  premier  eft  p.  17.  Jnfju^'tci  je  »'«- 
^ois  vu  au  mende  qifune  forte  d'Etat  centre 
lequel  on  fut  affés  prévenu  pour  hnfutèr  à  tout 
le  Corps  les  défauts  de  fueljue  farticmlier. 
Ouï  voilà  le  grand  chagrin  des  RR.  PP. 
vpilà  leur  Elegie^ternelle)  depuis  ralTaflinat 
de  Henri  IV. 

Le  fécond  eft  p,66.  où  il  5'agît  de  Defpreaux. 
llferoit  k  fouhaiter  fur  tout  quf  content  de  la 
^fie  réputation  d'excellent ^  Poe  te  ^  iln'eutjo' 
fitais  ejfayé  de  fe  donner  celle  dç  Théologien. 
Sans  doute  &  de  quoi  v%  fe  mêler  ce  dan- 
l^ereux  Satirique  d'attaquer  tEjuîvojuey  re- 
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tranchemcDt  favori  des  Cafuiftes,&de  prou- 
ver la  néceffité  de  FAmourde  Dieu  ea  àè^v^, 
d'Efcobar  &  des  24.  Vieillards  2  Ces  mor- 
ceaux4à  ne  Ibac  point  encor  d^és. 

Le  croifiéme  eft  p.  81.  A  rénumeratioa 
des  Poëmes  décriés  quels  autres  que  des  Je-. 
fuites  euflent  oublié  dans  la  lifte  le  Poëme 
de  St,  Louis  du  ^.  k  Mfine.  Û  n'y  a  "que: 
des  intérêts  de  famille  qui  puifiènc  l'avoir 
£iuvé  de  la  Profcription. 

Enfin  le  quatrième  trait  qui  m'a  appris  lé. 
fecret ,  ce  lont  des  Compliniens  puériks  qui 
occupent  les  trois  dernières  pages.  C'efl' 
éomme  l'attache  du  Collège  &  il  n'en  faut 
2^  davantage  pour  dégrader  tout  le  refte. 
D'ailleurs  ce  morceau  d'Eloquence  eft  aJGTés 
bien  manié.  Se  fait  plaifir  à  tout  homme  at« 
tentif  &  connoifleur. 

U  n'y  a  pmnt  dms  ce  Tome  d'autre  bifh> 
nette  que  deux  Lettres  de  M.  le  Chev.  de 
Neufvil/e.  La  première  contenant  une  Re^ 
lation  tPun  voyuge  de  mer^cO:  feméede  vers; 
&  la  féconde  formant  le  récit  d'une  petite 
intrigue  ça' -'-  -■ Quoi- 
que tout  Te  Dple, 
on  les  lit  s  font 
dans  le  goi  Mon^ 
treuiL  Ne  parlé 
de  tout  ce  izvo* 
lûmes  des  fieurs' 
morceaux  vous 
rendre  cou  d'au- 
tres façonî  r.  En 
général  ces                                      ut  fur 
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k9  ptéetàeos ,  &  f  espère  que  cette  collec- 
tion deviendra  de  plus  en  plus  eftitnable.  Je 
Ibfe)  Monfîeur^  8ec. 

P.  S.  J'ouHîofa  fouif  net  un  article  qui  eft 
le  Dialogue  ft/r  le  Cûioris ,  ftutt  des  réfiexions 
flr  de  Tétude  d^un  de  nos  plus  fenieux  Pefo- 
ttts  François^  Noël  Coypel  ^  qu^l  foffit  de 
docrtmcr  pour  faire  un  Éloge  complet.  CTeft 
tki  morceau  écrit  avec  un  gpât ,  un  difcer* 
nement,  une  j.uftefle,  à  faire  pfaUîr.  Le  tOr 
k  en  eft  concis,  ferré,  afife  por  &  narord, 
Auds  les  grands  principes  de  1  Art  y  fonr éta- 
blis tfun  ton  de  tnaitre.  Cfeft  un  vrai  Thré- 
for  dont  on  fait  préfent  aux  Amateurs  •  & 
un  pareil  Traité  vaut  feul  le  prix  du  Volu* 
Éoe.    Vainement  le  cberchcroit-on  aiUeurs, 
&  il  y  a  apparence  que  notre  RecucH  va  de- 
venir la  foqrce  où  l'on  j^urra  uniquement 
pmfer ,  pour  avoir  ce  qui  peut  nous  refter 
de  Manincrits  de  ce  grami  homme/  Je  fbu- 
faaite  pour  le  Public  qu'ils  (btent  en  grand 
nombre^  ils  ne  fçauroient  qu^imer  les  £le- 
1^  &  les  porter  avec  facilité  à  la  pcrfi?ftîon 
de  leur  Art,  lur  lequel  perfenne  rfleft  en  état 
de  jetter  jrfus  de  lumière. 

Ceft  toujours  la  ^envcfiffbt^O^^  de  Con-^ 
tjy  qui  reçoit  les  Lettres  de  correfpondance 
pour  cet  Ouvrage.  Mais  il  ?  ^  un  nouvel 
aflRxié  pour  ks  frais  de  ce  Recueil  Ceft 
le  fils  du  celébreCw/?</fer,  Libraire  qui  s'éta- 
blit ici  lûr  le  §ljtmy  dis  Ausufiins  près  la  Rue 
&^k-emifr.  Ces  deux  Libraires  envoycnt 
dans  les  Pàïs  étrangers  &  dans  les  Proviiv- 
c^esdaFranceàhonétcdimiimtwn.   Erpour 

Pa- 


,y  Google 


t  R  A  H  ç  0  1 1  «:^  ^ 
Piris  on  crotive  tes  S.  Vol.  rdiés^pour  lafem^ 
me  4e  yiog^^ttcre  Lme»; 

Je  vous  rendrai  compte  dans  ma  première 
Lcctrc  des  Tomes  IX.  &  X.  âu(B  tôt  qu'ils 
ptrokroot.   *  Si  llmpreffion    rçfTemble    à 
cdie  du  Tome  VIII.  il  faut  convenir  que 
c'cft  un  embéliiTeaaent  qui  réjouira  la  vue  des  ' 
curieux  de  belle»  Edition^.    On  n'imprime' 
guères  rtàeat  dans  votre  pays  :  La  beauté  du' 
papier  &  du  taraâère  donneroîent  envie  de 
l'acheter.    Cette  obfervation  n'eft  pas  inuti* 
le,  parce  ^'avec  die  on  Ce  gardera  du  moins  j 
d'acheter  u  miiërable  contre&âion  des  Li- 
braires Lyonois^oùilyaplusdefautcs  que  de 
mots,  &  où  fbn  a  confervé  avec  un  reli- 
gieux fcropule  tous  les  foibies  morceaux  quQ 
le  Comi^teur  des  Anmfimenr  travaille  i  ^ 
ezpuUèr  dass  ht  nouvelle' édition  corrigée  &' 
'  augmentée  quil  prépare  aftudlemenL 

ART^CtS    VIL 

t.â  'BàMi.%  9g»  AirsiL&Bà  ,  »#  kîFrU 
pmKf  divenus  bêmHiHs  gens.  Avec  /tf 
Comamu$4ih^  ^  /'«Rf  frènve  que  ks  mcei 
an  fûftuuliert  fmJknt  à  Pavantagie  fuhltc. 
Tréukii  de  PAngtekfir  fà  VI.  Edition.  A. 
Londres.,  0Ux  Jféfem  de  h  Campétgnie, 
1740.  iff  Sw  4.  vol.  Tom.  L  pag.  ^35. 
£ui»  la  Tp^ace.  Tom.  H.  p.  267.  Tôm. 
II[.  p,  sSa^.oQire  une  frHket  qui  en  con- 
sent XLVm.  Tom.  IV.  p.  ^70. 

Cer 


,y  Google 


\ti       Bl«tlOTH  »^tr  E 

CEs  quatre  voIyoKs  occuperont  poi  de 
place  dans  cecte  Bibliotheque^la  plupart 
des  Pièces  qu'ils  contiennent»  firent  beaucoup 
de  bruit  lorfqu'ellcs  commenccreût  à  paroi* 
tre  en  An^is ,  &  qudques  Journaux  en  par- 
lèrent pour  lors,  t  a  traduâion  *t,  été  reçuo 
en  France  plus  paifibletnent.  Il  eO:  conâânc 
que  cet  Ouvrage  contient  quantité  de  Prin- 
cipes dangereux.  On  Ta  accule  de  laper  ks 
fpndemens  de  la  Reli^on  ,  &  de  laMorale^ 
&  il  eft  effeaivement  plein  de  raiibnnemens 
qui  leur  porteroient  bien  des  atteintes^  li  on 
les  admettoit  avec  toutes  les  coniequenccs 
qu'on  en  peut  tirer, 

Mr.  Imadeville,  Auteur  de  ce  Livre,  a 
du  k  repentir  plus  d'une  fois  é^  l'avoir  Ait. 
Il  a  eîâruyé  des  chagrins  dont  la  réputation 
qu'il  paroic  avoir  voulu  acquérir  ,  ne  l'a 
guères  dédommagé.  On  peut  voir  à  la  fin 
du  II.  Tome, quelques-uns  des  Ecrits  qu'on 
a^  puÛiés  contre  lui  On  l'y  cfaa^e  des  ac- 
culstions  les  plus  odieulês  ^  &^l'on  y  em- 
ToM  I.  ployé  les  cXpreffions  les  moins  ménagées. 

Pallbns  au  détail  des  Pièces  qui  cempo- 
^t  les  quatre  Tomes  que  nous  annonçons. 
On  trouve  dans  le  I.  ce  qu'on  dote  appdler 
proprement  ta  Fable  des  Abeilks.  CA  un 
petit  Poème  ^  dont  la  traduâion  ^  écrite  en 
proie,  ne  contient  que  24.  page^.Il  lot  de 
^  texte  à  tout  le  refte  de  l'Ouvrage ,  qiû  n'en 
eft  qu'un  long  commentaire.  On  a  inato- 
lé  cette  èQ>èce  de  Fable  ,  U  'Ruche  murmu- 
rante. En  voici  le  iujet.  Un  nombreux 
J^Oàini  dé  Mouches  habitoit  une  Ruche  fpa- 
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€iea<€  ,  où  elles  vivoienc  dans  une  heureufe 
abondance,  tranquilles  &  refpeâées  de  leurs 
volAns.    Ces  Abeilles  imitoienc  en  tout  les 
hommes.  Avec  nos  vertus  elles  avoient  nos 
vices.    Onvoyoit  parmi  elles,  comme  par- 
mi nous, une  quantité  prodigieufe  d'Ouvriers 
occupés  à  Êitimiire  le  luxe  des  Riches.    On 
y  tjfouvoit   des  Jurifconfultes  chicanneurs, 
des  Médecins  charlatans,  des  Prêtres  fourbes 
&  hypocrites ,  &c.  la  vraye  bravoure  y  é- 
toit  quelquefois  oubliée,  tandis  qu'on  com*» 
bloit  d'honneurs  la  pcritronnerie.    Les  Rois 
mal  fervis  à  tous  ^ards  ,  y  étoient  pre(que 
toujours  trompés  par  leurs  Miniftres,  qui  s'en- 
richiiToient  des  dépouilles  du  Peuple:  la  J\xC- 
tice  impartiale  en  apparence ,  ne  frappoit 
qiie  les  Abeilles  pauvres  &  fans  reffource. 

Cîhaqùe  Ordre  étoit  ainfi  rempli  de  vices, 
mais  la  Nation  même  jouïflbit  d'une  heureu- 
fe profpérité.    Ces  vices  contribuoient  à  la 
félicité  publique  i   quoique  chaque  citoyen 
s'en  plaignît    La  fobrieté  des  uns  fâcilitoie 
la  gloutonnerie  des  autres ,  l'avarice  prépa- 
roit  d^  tréfors  pour  la  prodigalité  ;  le  luxe 
&  la  vanité  fourniflbient  de  l'occupation  à 
des  millions  de  pauvres;  les  extravagances 
dans  la  diver&te  des  mets,  la  fomptuofité 
des  Equipages ,  la  magnificence  des  Ameu- 
blemens ,  faifoient  fleurir  les  Arts  &  le  Com- 
merce.   Ainfi  le  vice  produiiànt  la  rufe,  & 
la  rufe  fe  joignant  à  Tinduftrie,  on  voyoit  la 
Ruche  abonder  de  toutes  les  commoditéâ  de 
la  vie.  On  ne  pouvoit  rien  ajouter  au  bon^» 
heur  de  cette  Société. 
nm  XXXIL  Part,  II.        X  Ce- 
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Cepcodinc  ces  Abeilles  pesa  comearesdeleuf 
félicité  ,  s'ayiÊrenc  de  demander  aux  Dleiut 
la  probité.  Jiqpiter, importuné  de  leurs  crîait- 
lerieS)  tes  exauça  pour  les  punir.  Auffi  tôt 
les  prifofis  devinrent  inutiles  ^  le  Bàreau  fut 
dépeuplé  9  les  Avocats  ,  les  Huiifiers ,  leà 
Médecins  ignorans  ,  la  meilleure  partie  des 
Ardfiuas  de  toute  e4>èce  y  deiisuviés  deibr* 
mais,  furent  oUigés  de  déguerf^r  ,  pour  él* 
1er  chercher  à  vivre  ailleurs.  Les  Abeilles 
oui  refterent  >  endurcies  aux  travaux  &  aux 
ntigues  ,  crurent  que  raifê  te  le  repos  qxA 
mettoit  fi  fort  à  l'épreuve  leut  tempérance, 
étoit  un  vice.  Pour  s'en  mieux  garantir  elles 
s'envolèrent  dans  le  creux  d'un  Arbre,  où  fl 
ne  leur  refta  de  leur  ancienne  félidré  ^  que 
Je  contentement  ér  Fhonmêteté. 

Voici  la  moralité  que  Mr.  MândeviBe  ti- 
xe  de  Ùl  Fable ,  &  qu'il  adrefle  à  toitô  te 
Hommes.  „  Quittez  donc  vos  pbintes , 
„  leur  dit^lyMontls  infenfês  2  Envahi  vous 
5,  cherchez  à  aflbcier  la  grandeur  d'une  Na- 
„  tion  avec  la  probité;  il  n'y  .a  que  des  foiix 
yy  qui  puiflent  (ë  flatter  de  jouir  des  agrécftens 
fy  êc  des  convenances.de  la  terre  .  .  .  •& 
9,  d'être  en  même  tems  vertueux ....  H 
y,  faut  que  la  fraude^  lehite,  la  vanité  fub- 
^  fifteht>(i  nousvoiik>ns  en  i^rer  les  doux 
^  ffuit$  ....  Le  nrice^eft  auffi  néosûàine 
>,^  4^ui3  un  Etat  flocif&nt ,  que  la  iaim  ^ 
^,  ^lécefiàire  pour  ncxis  obliger  à  militer,  il 
9,  eft  impoffible  que  la  iertu  retkle  jâmds 
^  une  Nation  célèbre  âctglorirafe.  IH>ur  y 
„  fiiirc  revivre  l'heureux  liède  d'or,  il  ftot 
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îi  abCitumeoc,  Qutçc  V}^mètcté,  r«pr«n4rç 
,3  leGJaad  qui  ftryo^t  5le  nourriture  à  nof 
3Ç,  premiers  Pères." 

Tels  font  les  principes  de  TAuteqr.  jLc  refî- 
ce  du  L  Volume  e^  rempli  de  Reinarque^ 
qui  fendent  à  le3  déyeloper,  EUe^  contiçny 
Mnt;  bfiw«wp  de  décails^^ç  moeurs^,  i^i^yenf: 
bas ,  £c  qiàdq^efoiB  d^jl^oés.  En  jpn4ràj> 
l'Auteur  eft  fujet  à  perdre  de  vue  la  niatièfç 
qu'il  traite  ,  &  à  &  kàSex  emporter  au^feu 
d'u<ie  imagination  qui  i'égfre.  Le  ^edeur 
ioi  paâèroit  plus  voïqnUQTs  ces  écari;s9  s'il^ 
éeoiont  T^eh^ié&  p^  ^quelqOe  beauté  y  m^ 
d'ordtoaire  ûa  ibm 

Ce  qi*'il  prouve 
ques,  QliplÔtÔE  l'i 
ve ,  c'eft  qiae  k 
Une  Nation  pour  ] 
^e  &  les  Arts  ^  v< 
part  des  Polici<}q 
isieme  à  établir  q 
{eat  de  nos  vices 
jfiAeae.que  dans  T 
propre  èc  ooti^e  int 
^es  de  iDOfcKe^  n€ 
dans  ces  propofitîk 
dangereufos,  qu'^ 
ks  ;  &  qui  prifo 
paroit  leur  vouloii 
(apemaienc  la  diAu 
jDoial. 

U  rtontre  aSes  bien  les  avantages  qu'un 

Etat  tine  des  vices  des  i^rticuliersj.mais  Û 
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tueufe  ferok  mifêraUe,  parce  qu'elle  ne 
coonoitroit  point  ces  vices.  Oa  a  jugé  , 
£t'ilj  dans  certains  païs  qu'on  dévoie  j 
fixi£&ir  des  Courti£uines ,  pour  mettre  les 
femmes  vermeufes  à  l'abri  des  violences  des 
débauchés  ;  mais  dans  va^  Etat  dont  oo 
fuppoiëra  tous  les  fujets  tempérans ,  les 
lieux  de  débauche  ne  feront-ils  pas  inu* 
tiles  ? 
ToM.II.  Lg  jj  Yome  de  l'Ouvrîçe  qui  ftit  le  fi- 
jet  de  cet  Article ,  contient  plufîeurs  Dit 
fèrtadons.  On  y  lit  d'abord  des  recherches 
fir  l'origine  de  la  vertu  morale.  Le  but 
de  l'Auteur  femble  être  de  prouver  au  long 
ce  qu'il  a  déjà  infiniié  dans  (es  Remarques  : 
que  le  vice  &  la  vertu  font  dies  noms  in- 
ventez par  ceux  qui  entreprirent  de  dvili- 
fer  les  hommes  ;  que  la  flatterie  fie  les  rè- 
compenfes  diftribuées  à  propos  »  firent  ac- 
cepter ces  notions  imaginées  du  bien  &  du 
mal  moral  ^  &  que  ce  fiit  à  l'aide  de  ces 
notions,  qu'on  réiif&t  à  rendre  les  hommes 
ibciables  &  dociles.  Dans  cette  vue  oa 
donna  le  nom  de  vice  ^  à  toute  adioo 
9,  que  l'Homme  commettroit  pour  ûtisfài- 
^  re  quelques-uns  de  {es  appétits  ,  iâns 
^  égard  à  l'intérêt  puUic.  On  s'accorda 
,,  de  même  à  donner  le  nom  de  vertu  à 
,,  toutes  les  aâions  qui  étant  contraires 
,,  aux  mouvemens  de  la  Nature,  tendroient 
^  à  procurer  des  avantages  au  prochain, & 
^,  à  vaincre  toutes  {es  paffions ,  fi  l'on  en 
,,  excepte  l'ambition  raifbnnable  d'êae  bon.*' 
Si  l'on  admcttoit  cette  origine  arbitraire  du 
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vice  &  de  la  vertu  ,  il  faudroic  dire  qu'il 
n'y  a  point  d'aâion  en  foi  réellement  bon- 
ne ou  mauvaife,  qu'il,  n'y  appoint  de  vrayes 
vertus  ni  de  vrais  vices  y  &  que  la  diilinc- 
tion  des  unes  6c  des  autres  eft  une  inven- 
tion de  la  Politique ,  &  une  pure  conven- 
tion. 

La  féconde  &  la  principale  Pièce  de  ce 
Tome,  eft  un  Eflai  fiir  les  £coles  de  Cha- 
rité. On  y  prouve  fort  bien  qu'il  eft  dan- 
gereux dans  un  Etat  de  trop  multiplier  ces 
Ecoles  ,  &  de  permettre  qu'un  trop  grand 
nombre  de  fujets  embrafiènt  un  genre  d'é- 
ducation qui  les  accoutume  à  une  efpèce 
d'oifiveté  &  de  pareflc.  Quantité  d'enfans 
de  Païfâns  ou  d'Artifans^  devenus  des  mem- 
bres inutiles  à  l'£tat,  parce  qu'ils  ont  reçu 
une  éducation  au-deflus  de  leur  condition, 
auroient  fertiliie  nos  Campagnes ,  &  peu- 
plé x^os  Manufactures ,  s'ils  avoient  été  éle- 
vés comme  leurs  Pères.  Il  eft  bien  vrai 
de  dire  qu'il  eft  nécedàire  qu'il  y  ait  une 
certaine  portion  de  fdence  dans  une  Socié- 
té bien  r^lée.^Il  n'y  a  pas  afles  de  Sçavans 
en  Ruilie ,  mais  la  Grande  Bretagne  en  a 
trop. 

Le  troifiéme  morceau  renfermé  dans  ce 
Volume  ,  eft  intitulé  ,  Recherches  fur  la 
nature  de  la  Société.  L'Auteur  y  prétend 
démontrer ,  ,,  que  ni  les  qualités  qui  for- 
,,  ment  les  liaifons  d'amitié ,  ni  les  affec- 
,^  tions  naturelles  à  l'Homme,  ni  les  vertus 
„  réelles  qu'il  eft  capable  d'acquérir  par  la 
>^  raifon  ,  ni  le  renoncement  à  fi>i-même, 
X  3  „iic 
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^  np  fbiJt  point  le  fondea^enc  de  k  Socb* 
,;  ré.  'Ceft  ce  i|jue  sous  appeUoos  naal , 
,^  fbk  moral  fbit  piiyfi^ue,  qui  eil  le  grand 
,5  pritidpt  {KMir  ^qu9  Jdendre  xle$  cnêatiires 
,3  éxôàbks^  £kifoccex]ue(fdon  Mî.'M^nde* 
^5  jnitef  â  le  -mai  ô^fToit  ,  la  Société  &- 
,^  roic  par  là  même  troublée,  G.  même  die 
TnM  »  n'étoii  pas  rctivêrfee  jde  foml-en-ceoibie.'' 
m.  ic  <^<^ft  ce  cpfil  «^ft  jeabroe  d'établir  dans 
qtaiï(it£  d'autres  endroit»  de  Pbi^  i^iyn. 
GVft  auâi  principdefneitc  ce  ^'il  tache  de 
proovçr  dans  les  (if  Dnlogues  t}ui  occu- 
pent tes  deux  demifîr^  Toh^es  y  ^  qui  oc 
font  qu'une  répétition  de  ce;  qu'il  €  die  dans 
les  ésai  prénuei^  y  m  fi^  de  k  vertu  & 
du  vioe. 

^/  Mandeville  eût  pCi  aifement  donner 
à  ^  Syftêtne  Une  fod»e  plus  inéchodique. 
Par  là  il  l'aurott  réftdu  plus  clair  &  plus 
finkple.     Mus  le  Pao-^dexe  &  le  Soplmaie 
Raccommodent  dnieux  d'un  certain    défôr- 
dvty  opn  dohae  radins  lîte  de  cpmparer  les 
VviûQtp^  avoc  les  .  <»ti^uen(^s  qu'où  en 
tke.    Ami  xks  détails^  des  digreffions,  des 
ttOànou^ns  ,  l'Auteur  fe  pbic  à  nD|rer  les 
maximes  générales  dans   le  grand  nombre 
de  faits:  &  ifê^cemples  pani^ers  fur  lef- 
(^ds  1  il  lès  amniye. .  h^  «lêines  faifenne^ 
mensii^pçtés  de  di£fêret)(<9S  &çons ,  lui  tien* 
nept  iieu  d'autant    de  preuves    difêxentes. 
Phis  de .  ciéchpèe  &  de  ^léciCon  l^uroic 
mai'ierwi    iMr.  Sû^Ig  (qâ'U  çqpie  fouyent 
finsr^lp  xritsr)  en  lifoic   ainfi.     Mais  avec 
çoadMcn^plus  d'art  )&fd'j^rc«eoçJ 
'  ce  .    '     /  '  Les 
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'  Los  4îgreffioos  de  Mr.  Mandevillc 
ibnt  ctmuyeufes ,  fes  plaifanteries  font  froi- 
des ,'ft«  peintwes  des  mœurs  font  fans  no- 
*tefle.  fie  Ékns  findTe.  Le  fujet  de  fon  U- 
vw  révdlle  la  curiofité  des  Leûeurs  avides 
de  Syftêmes  hardis  ;  fes  écarts  &  fes  redi- 
tes ^puifent  bientôt  l'attention.  La  Fable 
des  Ab^^Ues  a  méritée  quelque  chofe.  des 
pedScttdoBS  qu'elle  i  elKÎyées  en  Angleter- 
re j  elle  a  mieux  mérité  le  froid  accueil 
qu'on  Wi  ai  fait  en  ÏPrance.  ^^^^ 

Etforifi  un  mot  de  la  traduôion.    Le  fti- Août* 
le  n'en  eft  ni  élégant  ni  pur.    Les  Journa-ï74«» 
liftes  <l€  Trévoux  Itii  Ont  teprocbé  de  n'è-^^^^^ 
tw  pas  fidèle. 


ARTICLE    VIII 

J-r  E  T  T  R  B  yir  drff^Têns  Sujets  de  Uttéra- 
iiw^j  &  fut  iUvers  Livres  nouveaux. 

JE.coiqptois  vous  entretenir  aujourd'hui, 
Mooûear  ,  de  la  vie  fingulière  ,.  &  de^ 
«vantuies  plaiântes  du  plus  extraordinaire 
d^  Hommes  ,  le  fameux  Abbé  de  St.  Mar- 
t^nj  mm  vous  pa'aveTr  mandé  que  vous  con* 
]ioi£(es.  i^ffi&mment  ce  Perfonoage,  &  que 
vsuis  en  avez  parlé  aflez  au  long.  Je  ne 
yous  .ea  dirai  donc  rien.  Ma  Lettre  en  fe*- 
1»  plus  fôrieufe  ,  peut-être  même  plus  en- 
Quyeufe;  Ne  vous  en  prenés  qu'à  vous-roê- 
«109  puiii^e  vous  m'avez  interdit  un  fiijet 
qiœ  Je  4eftinois  à  l'égayer.     li  ne  me  refte 
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à  VOUS  parler  que  de  trois  ou  quatte  Ou- 
vrages fort  bons ,  &  que   vous  fèrés  hiea 
aife  de  ccrnooitre^mais  qui  font  bien  moâis 
agréables  que  favansr     Leurs  Auteurs  fem* 
blent  n'avoir  pu   dompter  la  féchereflè  des 
maiières  ^u'jIs  ont  traitées  ,  ou  s'être  peu 
fouciés  de  le  faire.    Je  voudrois  bien  pou- 
voir vous  la  fauver  ,  au  moins  dans  le  peu 
que  je  vous  en  dirai  $  mais  je  ne  me  flatte 
pas  d'y  réuŒr. 
I.         Je   iîniflbis   ma  dernière  Lotte  en  vous 
I^*«-     annonçant  un  Recueil  rempli  de  curieufês 
dc^Mr.    Diflèrtations  fur  notre    Hiftoire ,  par  Mr. 
Le     '  l'Abbé  Le  Bœuf.  Cet  Ecrivain  infatigable  a 
^*^»    publié  depuis  peu  un  nouveau  Volume  dans 
Paiis}    le  même  goût.     On  y  trouve  des  £clair- 
i7?8.     cifièmens  fiir  THiftoire  particulière  de  Pa* 
pag.612.  ,^5  ^  g^  fyy  l'Hiftoire  générale  de  France. 
Ce  font  des  difcuflions  Géographiques  y  des 
£xamens  de  différens  Monumens  anciens , 
&  des  recherches   fur   Téut  des   Sciences 
dans  certains  ûècles. 

De  pareils  Ouvrage  ne  fi>nt  pas  faits 
pour  tous  les  Leâeurs  y  tur  tout  pour  des 
Leâeurs  François  ,  dont  la  plupart  n'en 
fenrent  pas  même  l'utilité.  Ceux  qui  les 
entreprennent  font  d'autant  plus  efticnables, 
que  la  gloire  qu'ils  en  retirent  t&  peu  pro- 

Ertionnée  au  travail  qu'il  leur  en  coûte, 
i  Mode  ,  qui  décide  de  tout  chés  nous, 
en  a  presque  entièrement  banni  l'amour  des 
connoiilànces  iblides.  L'Erudition  n'ofe 
ibuvent  y  paroitre  que  fous  le  masque  du 
Bel-Ë^rit.  Nous,  avons  vu  des  Ecrivaitts,' 
.   —  qui 
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qui  ont  crû  ne  pouvoir  faire  paffer  leurs 
Traités  de  Philofophie  &  de  Mythologie  , 

Îue  fous  des  titres  ou  fous  des  fiâions  de 
Loman.    L'Efprit  fuperficiel  dotninc  Paris, 
&  la   France  par  conféquent.     Le  pur  jar* 
gon  des    FrecieufeSy  dont   Molière   fut    le 
fléau ,  renaît  fous  le  nom  de  Néolc^ifme  , 
&  paflc  de  la  converfàtion  dans  les  Livres. 
Des   Auteurs  qui   pourroient  mieux  faire  ,   - 
croient  devoir  fe  monter  au  ton  où  le  Pu- 
blic  les    veut.     Le  bizare  aflbrtiment  des 
mots   &  des  idées,    eft  fouvent  tout   ce 
qu'on    trouve    de  neuf  dans  ces  Pièces  de 
Théatfe ,  ou  ces  Brochures  frivoles  courues 
avec  tant  d'emprcflcment.     Si  quelques-uns 
de  nos  meilleurs  Ecrivains  ,  garantis  julqu'à 
préfent  de  la  contagion,  entreprennent  de 
traiter  quelque  matière   ferieuiè  &  intéref* 
ânte,  ib  ne  (e  propoTent  que  de  la  mettre 
à  la  portée  de  tour  le  monde,  &  fouvent 
par  la  façon  dont  ils  la  traitent,  ils  rabaiP>; 
iènc  leur  fujet  à  la  portée  de  leurs  Leâeurs,- 
au  lieu  d'élever  leurs  Lefteurs  à  la  portée 
de  leur  fujet.    Peu  d'entre  eux  s'apliquent 
à  travailler  pour  le  progrès  des  Sciences  ;' 
il  femble  qu'ils  ne  s'attachent  au  plus  qu'à 
les. communiquer  ,  fans  chercher  à  les  ac-= 
croître.    Leur  deflèin  eft  loiiable  fans  dou* 
te;  il  eft  beau  d'apeller  tout  le  monde  au* 
partage  des  tréfors  Littéraires  j  mais  n'eft-il 
pas  encore  plus  beau  d'augmenter  ces  mc«* 
mes  tréfors? 

Ceft  ce  que  fiUtMr.  l'Abbé  Le  Bœuf  par' 

tss  profondes  &  pénibles  recherches.    Je  ne 

X  5  youf 
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TOUS  ferai  point  ici  le  àéwk  4e  toutes  let 
richedès  que  fon  oouveau  lUcueil  roiSer- 
me}  je  ne  vous  indiquerai  que  quelques  Ar- 
ticles. 11  y  en  a  un  dont  le  li^  réveiUe- 
xa  votre  curiofité.  Ceft  un  Mewioirc  fui 
l'ancien  Edifice  découvert  à  Montmartre  à 
la  6n  de  Tanpée  1737..  Cette  découverte 
toute  {knple  a  été,  cMrnée  de  quanocé  de  ùr 
blés.  Les  G»2«ttes  de  Hollande  co  oint  re* 
terni.  Parmi  tous  Ic^  fiwux^brAiits  <)«'<»&  » 
i^pandus  à  ce  fujet,  vou$  n'aurj^  pu  in6il^ 
llhiement  démêér  Texa^  vérité  y  là  \eoici. 
:  Après  un  long  exaro^i  des  ruiocsi  ;de  l'E- 
difice en  queftion ,  Mr.  Le  Boerf  c;eiit  pou- 
yw  avancer  avec  aâùraoce  »  que  c'étoieat 
1^  Bains  d'une  Màfon  de  Campagoc  à^ 
quelque  ancienne  Fanulle  Romainf  du  IV, 
oy  du  V.  Siècle,  U  Éait  voir  quils  rcflcm-f 
bloient  tout-à-feit  à  ceux  du  YaUge  ^^A- 
AiVrr^  (fi  ç'eft  ainû  qu*pn  doit  traduire  £*5^i- 
ta^um.  )  Cep  Bains  d'Aubierfts  fom  décrits 
fojrp  exaébecnent  dans  une  Lettre  lâe  Sidoûie 
ApQllinaire  à  fcn  Ami  Doniiws, 

Quant  aux  tréfors.  couvés  dans  cet  en- 
droit, dont  on  a  fait  :tarit  de  bruit,  ils 
i?;p»t  point  eu  jufqu'à  préfeittëe  rérfité.  Il 
tfa  pa$  tenu  à  Mr.  Le  Bce«f  que  ceux  qui 
trayiiilloient  ^  foililter  ^  rfen  ayent  cbcrcbé 
plus  loi^ems  v  ^P^i^  Us  fe  &>Qt  rebutés.  Mr. 
Le  Bœuf  prétend  qtfen  remuant  les  terrct 
à  .qvdque  ài^mce  <ie  là,  U  y  avoit  lieu 
d'efpérer  qu'on  auroit  trouvé  quelque  Séptd- 
chre;  Si  cç\r  fut  arrivé  ,  é^Nf  ,  on  auroit 
pu  apliq^ifir  ^  m:lS^Yèmmmt  ce  ijui  ic  lie 
:     .     '  dans 
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d^ns  le  Livre  de  Job;  quafi j^4ientes  the^ 
Jaurum  ,  ^audent  vehementér  cum  iuvenerint 
fefulchrum. 

Les  Bains  de  Montmartre  paroiflent  s'être. 
écroulés  ,    par  ce  qu'on   n  avoit  pas    eu  le 
foin  d'en  faire  les  fondeméns  â(Es  profonds, 
ni  de  les  affeoir  afles  folidement  fur  la  terre' 
ghife.  Ceft  vrailèmblablenjent  de  leur  chu-. 
te  que  parle  Frpdoard  dans  fà  Chronique  , 
fous  Tan  944.    Selon  cet  Ecrivain ,  cet  Edi- 
fice fore  folide  &  fort  ancien  ,  fut  renverfé^ 
jnr  un  orage  violent.  Dans  ce  fiècle  d'igoQ-, 
rapce  &  de  {uperftition  ,  Ton  attribuoit  aux. 
Démons    la    deftruaion    de  ces  Bains,  & 
Frodoard  fait  mention  des  fables  qu'on  dc- 
bitoît  à  ce  fujet.    Au  refte  l'amour  du  mer-, 
veilleux  fut  une  maladie  de  tous  les  Siècles/ 
&  le  nôtre  ,  plus  éclairé,  n'en  a  pas  été  ga-. 
rânti.    J'aurai  lieu  de  revenir  fur  cette  ré?, 
flexion  dans  le  cours  de  ma  Lettre. 

L'Article  le  plus  conGdérable  du  nouveau 
Recueil  de  Mr.  Le  Bœuf,  eiB:  un  petic 
Traité  (ui  Us  ancienne^  Sipultures.  fi  1'^ 
çompo/e  à  î'occafion  de  l'Ouvrage  du  P,-^ 
Routb  „  Jéfuite ,  fur  les  Tombeaux  de  Çi^ 
vaux  en  Poitou.  Ce  Père  y  réfute  les  tra-* 
4itions  du  Païs ,  dont  Bôuchet  a  farci  fes. 
Annales ,  &  que  la  plupart  de  nos  Géogra- 
phes ont  adoptées.  Selon  ces  traditions  ^ 
Civaux  étoit  le  lieu  où  (ê  donna  la  Bataili^ 
4e  Clpyis  contre  Alaric  ,  &  les  Tombeau» 
qu'on  y  voit  renferment  les  çorpj  de  ceux 
gui  furent  tués  dans  cette  journée.  Le  P. 
^outh  fait  VQir  que  c'eft  fur  les  bords  de  1% 

Ri- 
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Rivière  de  Clain  ,  que  les  Armées  des  deux 
Rois  fe  battirent  y  &  non  point  à  Civaux 
qui  eft  à  trois  ou  quatre  lieiies  de  là.  Il  pré- 
tend auffi  établir  que  les  Tombeaux  de  Ci- 
vaux  font  les  reftes  d'un  ancien  Cimetière 
des  Chrétiens. 

Mr.  Le  Bœuf  eft  de  ce  même  fentiment, 
liïais  il  l'appuyé  par  des  preuves  nouvelles. 
La  plus  forte,  félon  lui ,  &  qui  marque  le 
{lus  démonftrativement  que  les  corps  enter- 
rés à  Civaux  font  des  corps  de  Chrétiens, 
<f  eft  que  tous  les  Tombeaux  ont  les  pieds 
tournés  vers  l'Orient.    Ce  fujet  amène  na- 
turellement quantité  de  faits  curieux  &d*ob- 
ièrvations  favantes  fur  les  anciennes  iepultu- 
res  y  que  vous  lires  avec  plaifîr. 
'  Vous  ne  ferés  pas  moins  (àtis(aitdu  {iiplé^ 
ment  qu'il  donne  à  une  Oiflënation  qu'il  a 
publié  il  y  a  quelques  années  fur  l'état  des 
Sciences  en  France  fous  Charlemagne.    Ce 
ibplément  confifte  en  quelques  circonftances 
inconnuè's  de  la    Vie    d'Alcuïn  ,  de  Paul 
Warnefrid,  de  Pierre  de  Pife,  &  de  Pau- 
lin   d'Aquilée ,    puilees    dans    des   Pièces 
Manuforittes  nouvellement  découvertes.     A 
B  fin  de  cet  Article  ,  Mr.  Le  Bœuf  a  fiût 
imprimer  ces  Pièces  au  nombre  de  la.  qu*il 
croit  devoir  attribuer  aux  difierens  Ecrivains 
due  je  viens  de   nommer.    Elles  font  tirées 
tfun  Manufcrit  du  IX.  Siècle,  confervé  à  It 
Bibliothèque  du  Roi  y  autrefois  le  145.  de 
St.  Martial  de  Limoges.    Cette  petite  Col- 
leâion  d'Ouvrages  demeurés  jufqu'ici  dans 
f  obfcuriCÉ  ,  Se  que  Mr.  Le  Bœuf  yknt  d'en 


tirer. 
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tirer  ,  eft  d'autant  plus  intéreifante ,  qu'elle 

peut  beaucoup  fervir  à  éclaircir  rHiftoirede 

Charlemagne.     Nos  péographes  y  trouve^ 

roat  y  autant  que  nos  Hiftoriens ,  de  quoi 

s'exercer. 

Malgré  la  difette  oh  nous  fommes  d'Ecri- 
vains qui  contribuent  vraiment  à  l'avance- 
ment clés  Sciences  ,    il  en  eft  encore  qud-  jj,  i^ 
ques-uns.    Tandis  que  Mr.  l'Abbé  Le  Bœuf  J^/wk* 
s'aplique  à   éclaircir  particulièrement  notre  ^jj^^ 
Hiftoire  ,  en   remontant   aux  fources  ^  en  n.  R^^t. 
feuilletant  avec  foin  nos  Auteurs  anciens, in  12* 
en  raprochant  &  comparant  des  paffages,  j*"* 
en  découvrant  de  nouveaux  tréfbrs  enfouis 
dans  des  Manu(crits  ignorés  j  Mr.  le  Barop 
de  la  Baftie   prend  une  autre  route  pour 
•éclaircir  l'Hiftoire  de  tous  les  tems;  route 
non   moins  pénible  que  celle  que  Mr.  Le 
Boeuf  a  fuivie  y  &  dans  laquelle  il  eft  peut- 
être  plus  facile  de  s'^arer.     Je  veux  parler 
de  la  nouvelle  Edition  qu'il  vient  de  don* 
ner  au  Public  ,  d'un  Livre  du  P.  Jobert, 
Jéfuite,  intitulé  ,  la  Science    des  Médailles  » 
avec  des  Remarques  Hiftoriques  &  Criti- 
ques. 

Les  Médailles  (ont  (ans  doute  les  raonu-i 
mens  les  plus  folides  de  l'Hiftoire  pour  jus- 
tifier fes  Evénemcns  connus.  Elles  lui  fbur- 
nUfent  même  quantité  de  traits  Gnguliers, 
dont  la  mémoire  ne  fe  trouve  point  confer- 
vée  dans  les  Livres.  Cette  Science  eft  de 
l'étendue  la  plus  vafte  ;  die  eft  courte  ce- 
pendant, parce  qu'elle  ne  prend  que  le  fin 
des  chofes  ^  &  qu'elle  inftruit  en  un  mo- 
ment. 
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tùtnt.  On  y  fait  tous  les  jours  miHe  décou- 
Vertes  qoi  égayettt  &  fansfenr.  Tout  y  eft 
Tlgrcable  :  Ifes  figures  réjoiiiSènt  les  yeuir  par 
leat  beaMté  ,  les  kifcriptiens  évciUent  f ef* 
prit,  le  furprennent  &  le  touchent.  Tel  eft 
•â  peu  près  fEloge  que  le  P.  Jobert  a  fert  de 
•TEtude  des  Médailles  dans  rAvertiffasacnt 
qufil  a  mis  à  la  tête  de  la  2e  Edttioa  de  fen 
Livre. 

Qudque  vrai  que  foit  cet  Eloge ,  il  faut 
Corrventr  cependant  que  l'étude  des  Médail- 
les a  fcs  épines.  EHe  a  fcs  difficultés  ,  qui  ne 
font  ibuvent  fonnontaHes  qu'à  la  pkis  pro* 
fonde  Erudition  ^  elle  a  fcs  obfcurkés  que 
les  yeux  les  plus  dairvoyans  ne  peuvent  pas 
toujours  percer  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus 
trille  ,  elle  a  fcs  feux  jours  qui  éblouïflfent, 
'&  qui  font  d'autant  plus  dangereux,  que  la 
*vuë  la  plus  fine  &  la  plus  exercée  eft  fujette 
comtne  les  autres  à  s'y  tromper. 

Le  P.  Jobert  kii-mcme  en  eft  un  exem- 
ple. Avec  quelle  confiance  annonce-t-H 
comme  de  nouvelles  découvertes  dans  la 
lie  Editiort  de  foù  Ouvrage  ,  fcs  conje(^ures 
plus  que  hardies  de  fon  Confrère  ,1e  P.  Hat- 
tfouïn,  fur  h  manière  d'expfiquer  certaines 
Médailles  ?  Mr.  le  Baron  de  la  Baftie  s^cft 
"appliqué  à  rélever  ces  explications  ,  de  à  les 
réfuter  pour  la  ptapart  dans  fit  N.  Edition 
thi  Livre  du  P.  Jobert.  Vous  cormoHfês 
l^Ouvrage  de  ce  Jéiuite.  Il  parut  pour  h 
'première  fois  en  1692.  à  Paris ,  &  fut 
^réimprimé  à  Amfterdam  Tannée  fliivante. 
'U  fut  depuis- tradait  en  Latin  >  en  Italidi  & 

en 
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'en  Afiglois.  (Il  eft  vrai  qtie  ta  traduâioa 
indienne  n'a  point  été  rendue  publique ,  de 
que  Mr.  de  h  Baftie  n'a  pu  parvenir  à  trou- 
ver la  traduâion  Ang^e.  )  Enfin  k  P. 
Joberc  a  donné  une  2e  Edition  plus  anspie 
que  la  le  &  donc  le  I.  Volume  parut  l  Pa- 
^  en  1715.  chés  Bouiiat ,  &  le  IL  en 
1727,    chés  dé  Bure  le  Père. 

Le  nouvel  Editeur  ne  cfaint  point  d'avau- 
XCT  que  rOuvrage  du  P.  Jobcrc  eft  le  meil- 
leur qu'on  ait  fait  jufqu'à  préfent  pour  rendue 
rEtuoe  des  Mdnumens  antiques  plus  facile, 
.plus  utile,  de  plus  agréable.  Mais  il  remar- 
que .en  même  cems  que  le  ftile  de  T Auteur 
«ft  tellemoit  n^ligé,  qu'il  eft  fbuvent  diffi- 
cile de  démêler  ùl  penfée  au  travers  des  &h 
prenions  louches  dont  il  l'embarrafle  ;  que 
d'ailleurs  plufieurs  points  afiès  imporcans 
pour  Ton  objet  ,  lui  ont  échappé  ;  qu'enân 
il  donne  des  règles  abfolument  fauflès  y  ou 
:fujettes  à  plus  d'une  exception  ;  &  qu'il 
adopte  des  idées  que  les  nouvelles  lumières 
qu'on  a  acqu^es  depuis  y  obligent  de  réfor- 
mer. 

Ces  défauts  ont  paru  à-  Mr.  de  la  Baftie 
trop  peu  confidérables  (fans  doute  par  letir 
.petit  nombre^  pour  diminuer  le  prix  d'un 
Ouvrage  d'ailleurs  très-utile.  M^is  il  a  crft 
rendre  fervlce  au  Public  en  les  corrigeant 
<kns  une  nouvelle  Edition.  Il  a  donc  ré- 
formé d'abord  le  Stile  du  P.  Jobert.  Pufc 
il  a  joint  à  fon  Livre  quantité  de  remarque^ 
pour  fupléer  à  ce  que  le  Jéfliite  avoir  omis^ 
pour  i^âifitt  &$  erreurs^>  Se  pour  fakts 
i    '  con- 
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connoîcre  diverfes  Médailles  curieufes  gui 
n'avoienc  pas  été  publiées  juiqu'à  préfent.  On 
•peyt  dire  que  TErudicion  de  toute  eipèce  eft 
en  quelque  façon  prodiguée  dans  ces  remar- 
ques qui  ibnt  d'une  afies  grande  étendue. 
Mr.  le  Baron  de  la  Baftie  avertit  qu'elles  ne 
ibnc  pas  le  fruit  de  fes  lêules  recherches, 
mais  les  réflexions  de  quantité  de  Savans 
<jui  Tont  aidé  :  Mr.  TAbbé  de  Rothelin  , 
Mrs.  de  Surbeck ,  de  Boze ,  de  Cléves. 
Jugés,  Mrt,  par  ces  noms  du  mérite  •du  Li- 
,vre  que  je  vous  annonce.  Le  Plan  de  !'£• 
diteur  eft  bien  plus  étendu  que  n'étoit  celui 
de  TAuteur.  Celui-ci  fembloit  ne  s'être 
propofè  que  de  donner  les  notions  les  plus 
communes  &  les  plus  générales  de  h  Scien- 
ce numifmatique  aux  personnes  peu  inftrui- 
tes,  qu'un  feul  motif  de  curioiité  engage  il 
former  des  fuites  de  Médailles.  Celui-là  a 
pour  but  d'être  utile  aux  Antiquaires  mê- 
mes ,  qui  ont  fait  toute  leur  vie  une  Etude 
particulière  des  Médailles,  &  des  autres 
Monumens  de  l'Antiquité.  Le  fruit  le  plus 
flatteur  qu'il  fe  propofe  de  retirer  de  foo 
travail ,  eft  de  ranimer  l'Etude  des  Médail- 
les ,  qui  a  été  &  fort  en  honneur  en  Euro- 
pe ,  &  furtout  en  France ,  dans  le  £èck 
pafle. 

Vous  me  fautes  peut-être  gré  de  vous 
retracer  ici  en  peu  de  mots  l'origine  Se  les 
^progrès  de  cette  Science.  Le  goût  pour 
les  Médailles  antiques  a  commencé  à  la  re- 
naidànce  des  bonnes  Etudes.  Pétrarque  y  le 
reftaurateur  des  Lettres  >  fiit  un  des  préaJeis. 
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Ïii  s'cmprcflà  d'en  raflctnblcr.  Alphonfc, 
oi  d'Arragon  &  de  Naples ,  en  nt  cher- 
cher par  toute  Tlulie.  Antoine  ,  Cardinal 
de  St.  Marc  ,  neveu  du  Pape  Eugène  IV. 
en  ramaiïà  une  quantité  preique  incroyable.^ 
^  Les  Médicis  ,  à  qui  les  Lettres  aûrenc 
leurs  rapides  progrés  en  Italie,  commence-* 
rent  dans  le  même  tems  à  faire  un  Recueil 
immenfe  d'Antiquités  de  toute  efpèce.  L'Al- 
lemagne connoiflbit  le  prix  des  Médailles 
avant  le  XVI.  Siècle  i  mais  les  premiers  ef- 
fais  du  goût  des  AUemans  pour  ces  Monu- 
mens,  ne  parurent  qu'en  152;.  dans  le  Li- 
vre de  Jean  Huttichius  fur  la  Vie  des  Em- 
pereurs &  des  Céfars. 

Nous  ne  (aurions  dire  s'il  y  eut  des  Col- 
leéllons  de  Médailles  parmi  nous  avant  le 
fameux  Guillaume  Buddé.  Il  y  en  eut  beaur 
coup  depuis.  Jean  Groffier  en  avoit  fait 
une  conQdérable  ;  Guillaume  Du  Choul, 
contemporain  de  Groffier  ,  fè  livra  encore 
plus  que  lui  à  l'Etude  des  Médailles,  dont 
il  fit  graver  un  afles  grand  nombre  dans  foti 
DiTcours  fur  la  Re%ion  des  anciens  Ro- 
mains y  imprimé  à  Lygn  en  15,56. 

Quoiqu'U  paroifle  que  l'Etude  numisma- 
tique étoit  connue  dans  les  Paï^s-Bas  dès  le 
commencement  du XVI.  Siècle,  cette  Etu- 
de ne  femble  cependant  y  avoir  jette  de  pro- 
fondes racines  que  vers  le  tems  ou  Goltz.ius 
vint  s'y  établir.  A  l'égard  de  l'Efoagae  nous 
ne  voyons  pas  que  perfonne  sy  foit  attaché 
avant  Antoine  Auguftin  ,  mort  Archevêque 
de  Tarragone  en    1586.     Et  quoique   les 

Tom.  XXXII.  Fart.  U.        Y         Rois 
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Rois  d'Efpagne  aient  un  Recueil  très^nom- 
breu3t  de  ^fonuœens  antiques  ^  il  paroit  que 
les  Efpagnols  s'apliquent  peu  à  cette  fcicn- 
ce ,  puî^ue  Mr..  de  la  Baflie  nous  afliiic 
qu'il  cft  aifc  de  trouver  cent  Oiivr^^es  com- 
pofcs  par  des  Antiquaires  des  autres  Nations 
de  rEurope.,  tandis  que  TElp^ne  nous  en 
fournit  à  peine  troi^  ou  quatre  qu'on  puifle 
citer. 

Le  goût  pour  les  CoUeâions  de  Médail- 
les fit  de  prodigieux  pr<^ès  en  peu  de 
ttrtïs.  Lorlque  Ôolatus  publia  fon  C.  Jb^ 
Ihfs  defaryû  y  avoit  déjà  près  de  200.  Car 
binets  dans  les  PaïsBas  ;  175.  en  AUema* 
gne^  plus  de^8o>  en  Italie^  &  enyicon2oa 
en  France.  Ce  ne  fut  cependant  que  bien 
avant  dans  le  XVI.  Siècle  que  les  Savans 
commencèrent  à  compoièr  des  Outrager 
qu'on  peut  appeller  proprement  Num^mati* 
ques  ,  &  le  Livre  d'Enéc  Vico,  imprimé 
en  Italien  en  1555  >  peut  être  regardé  com* 
me  le  premier  qm  ait  fervi  d'introduâxm 
à  cette  Science. 

Voilà,  Monfieur  ,  une  partie  des  détaib 
curieux  &  intéreflàns  qu'on  trouve  Air  la 
na^fTance  &  les  progrès  de  l'Etude  des  Mo- 
numens  antiques  ,  dans  la  Préface  que  Mr» 
de  là  fiaitie  a  mb  à  ht  tête  tie  la  précieuiè 
Edition  qu'il  nous  procure.  J'y  trouveroit 
encore  de  quoi  vous  entretenir  bien  agréa-^ 
blement  le  refte  de  cette  Lettre^  mais  j'ai 
ibus  les  yeux  quelques  autres  Livres  ^  qui 
it}6ritent  bien  de  teair  id  leur  rang. 

Je 
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Je  vous  dilbis  il  n'y  a  qu'un  moment ,  à 
propos  d'un  pa(fi^  de  Frodoard  ,  que  l'a-* 
(Qour  du  merveilleux  étoit  une  maladie  de 
tous  les  tems.  Cdb  eft  bien  vrai.  Non» 
rions  cependant  quand  nous  lifons  ces  Chro^ 
niques  ou  ces  Légendaires  fiurcis  de  fables , 
&  nous  déplorons  rignoranceâc  la  ftupidité 
de  leurs  ûècles ,  comme  û  nous  étions  en« 
tiérement  à  l'abri  de  pareils  reproches.  Chés 
toutes  les  Nations ,  dans  tous  les  Siècles,  le 
Peuple  eft  toiyours  Penple  ,  c'eft-à*dire  fu-^ 
perftitieux  ,  crédule ,  avide  du  fkux-n^er- 
veilleux^  &  les  Savans  memeioiit  Peuple 
quelquefois  ,  parce  qu'ils  fent  Hommes. 
Les  Epreuves  lidicdes  du  Feu  &  de  l'Eau, 
ont  été  long  cems  autoriiees  par  nos  Loix  : 
la  France  a  été  gouvernée  pelidant  plufieurs 
R^es  par  des  Dévias  &  des  Aftroicfuet: 
iians  ùm  ftècle  le  plus  échiré,  elfe  a  vu  éri- 
ger en  eftiets  forntcureb  âc  magiques  les 
tourber»s  de  quclquios  femmes  &c  de  quet* 
ques  Moines.  Les  hnSSa  poQkûiDm  de 
Loudun  &  de  Loitviers  &  ûmt  renouvelléef 
4c  nos  JQori  >  &c  nous  avons  de  phis  vft 
naître  un  nouveau  genre  de  mervciacux^ 
ibuceii¥  m  memt  tems  par  la  fuperfticion, 
TArtifice^  &  k  tvmd&oCi^  Je  parle  des  fii^ 
xpeiUès  Convulfions  aniioncées  par  les  uns 
comme  des  Miracles  autentiques  ,  regardées 
par  les  autres  comawi  des  jpreftiges  du  •  Dé- 
moa^  &  qui  ne  font  peuc-etre,  conimebien 
des  gens  non  prévenus  l'ont  prétendu  ,  quj: 
de  f^oples   opérappas  de  la  Nature  ;  aux- 
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quelles  le  préjugé,  &  quelquefois  TimpoOi]^ 
re  donnent  un  air  furnaturel. 
IIï.        Mr.  Des  Voeux,  Pafteur  de  ITEgjUfcFran- 
î5L][f*çoifc  à  Dublin,  eft  du  nombre  de  ces  der- 
trcs  for  niers.    Vous  ûvex  qu'il   a  publié  diflfèrens 
les  Mi-  Ouvrages  fur  ce  fujct;^  il  a  fait  imprimer 
^**  '  ceae  année  deux  Volumes  de  ♦  Lettres,  où 
il  difcute   à  fond  cette  matière ,  Se  oà  il 
renverfe  les  ra&nnemens  par  lefquels  Mr.  de 
Montgeron  te  vante  d'avoir  démontré  la  réa- 
lité des  Miracles  des  GonvuUîonnaires. 

La  Critique  générale  &  puticùlièrc  que 
fait  Mr.  Des  Voeux  du  Livre  de  Mr.  de 
Montgpron  ,  m*a  paru  très-iplidc.  Il  y  a 
des  endrdts  écrits  d'une  façon  intéreflànte. 
Il  y  en  a  d'autres  auffî  fort  ennuyeux.  Tds 
font  les  détails  où  l'Auteur  s'eft  trouvé  obli- 
gé dfentrer  lorfqu'il  s'agit  d'examiner  fcra- 
puleufement  certains  faits,  de  comparer  des 
dattes,  de  raprocber  des  circonftsmces  ,  & 
de  tirer  de  tout  cela  des  induâicms  contre 
la  certitude  de  ces  mêmes  £iits  &  la  fince- 
rite  de  ceux  qui  les  ont  raportés.  C'eft  ce 
qu'il  sqppdle  a^éablement  méto/er  les  Etabks 
iTAupas. 

Les  Principes  de  Mr.  Des  Voeux  (iur  la 
doârine  des  Miracks  en  génâral,  font  d'une 

tou- 


*  L€  Livre  eft  imimlé  :  Crîtîfue  gMrêle  dm  ZJtm  it 
,Ur,'dt  Mw^tt^n  ptr  la  mrttttt  de  Mr.  PJtléé  dt  Pé- 
ris ^  Hi  Nomvelles  Ltttres  fm  lu  htàrmlu  ,  fm  Mr  Iki 
^•tiixs^Amftcidam^  chcï  H.  Du  Ssmxet,  1740.  in  80. 
Z'  ttol.  'Nous  eiv  avons  doofië  TExtrait  dans  cent 
.Ba»^othcque  ,  Tom.  3LXXI.  i.  Fan.  pag.  i.  9c  ioii. 
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toute  autre  importance  que  ces  difcuffions 
de  fyks  particuliers.    Ces  principes  renfer- 
més  dans   les  trois  premières  Lettres ,  me 
fèmblent ,  pour  la  plupart , .  bien  établis.    Je 
dis  9  piour  la  plupart  ,  parce  qu'il  y  en  a  qui 
ne  me  paroiflènt  pas  à  couvert  de  toute  con- 
tradidion.    Par    exemple ,  je   crois    qu'on 
pourroit  propofer  de  fortes  objcftions  con- 
tre preique    tous  ceux  que  contient  la  III. 
Lettre.    L'Auteur  y  prétend  faire  voir  que 
les  Miracles  ne  prouvent  aucune  Doârine , 
s'ils  ne  font  annexés  à  quelque  Révélation  ; 
Se  que  les   Miracles  attribués  à  des  morts 
n'en  peuvent  prouver  aucune.    Ne  peuvent- 
ils  pas  au  moins  prouver  la  fàinteté  de  ces 
morts  ^  &  par  conféquent  la  divinité  de  la 
.Religion  dans  laquelle  ils  ont  vécu  ?  Or  s'ils 
prouvent  une  fois  la  divinité  de  cette  Reli- 
gion-, ils  prouvent  une  Dodlrine  ,  &  c'eft 
juftement  ce  que  Mr.  Des  Voeux  croit  de- 
voir nier. 

Il  y  a  dans  la  V.  Lettre  (§.  IIL)  une  pro- 
.  pofition  que  je  ne  fàurois  me  refoudre  d'ad- 
.  mettre;  c'eft  que  l'on  doit  pélêr  les  Mira- 
cles manques,  aufli  bien  que  ceux  qu'on  croit 
accordés.    On  doit,  dit  Mr.  Des  Voeux  , 
r^arder    comme   fort   équivoque  le  çrédic 
d'un  Favori  auquel  le  Prince  refufe  plus  de 
grâces  qu'il  ne  lui  en  accorde.    Cette  com- 
paraifon  n'eft   pas   cxadte  ;  pour   qu'elle  le 
fut,  il  faudroit  fupofer  que  les  Saints  inter- 
cèdent auprès  de  Dieu  toutes  les  fois  qu'on 
les  invoQue.    Si  l'on  dit  qu'il  faut  douter  du 
crédit   d'un   Saint  auprès   de  Dieu;  parce 
Y  3  qu'ea 
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^u'cn  invoquant  ce   Stmt  on  n'obtknt  p« 
indiftércnMtîcnt  tous  les  Miftcles  qu'on  de- 
tnande  ;  on  doit  donc  dire  auffi  qu'il  fiiudr» 
douter  du  pouvoir  de  Dieu  ,  dès  qu'il  n'o- 
pérera pas  tous  les  Miracles  qu'on  jugera  i 
pepos  de  lui  demander. 
IV.  U-    Je  ne  vous  dirai  rien   d'arantage  de  cet 
¥hr^^  Ouvrage  5  que  je  &is  que  vous  avés  lu.  Voui 
K^/    ja'avcx  peut-être  point  encore  eu  entre  te 
Toœ.     mains  le  IV.  Tome  des  Lefâtts  A  Fbjfufm 
IV.  &c  de  j^j   Privât  de  Molières  ,  quoiqu'il  pa- 
'^'    roiflc   depuis  plus  loDgtems.      Je    vous  ai 
parlé  plufieurs  fois  des  Volumes  précédem. 
Celui-ci  n'eft  ni  moins  important,  ni  moins 
folidement  raifonné.    On  y  déduit  du  Sjltê- 
me  fimpk  &  tmiiorn^  dont  je  vous  ai  dépi 
ttitreienu,   les  explications  tnéchamques  de 
rAftrtmomie  Phyfiqiie,  des  phéûomèoes  <fcs 
Corps  à  reflbrt ,  de^  criSfets  &  des  proptîet« 
<lu  &m  ,  de  la  Lumière  ,  6c  des  Couleort 
On  continue  d'y  faire  voir  que  tout  anmm- 
<X!^  que  tout  prouve  rimpuHkm  ;  &  que 
«DUS  tes  eâècs  de  la  Ntrure  Ibrit  d^  coofê- 
quences  du  mouvement  orbkukBreyinouTe- 
mc«t  trop  peu  ftprofondi  par  Newton. 

Au  refte,  on  rend  kri  j^tftke  à  la  profon- 
deur (te  gétMe  &  à  la  fegacité  que  ce  gnuid 
Pbitefopbc  a  fait  briller  dans  fe  Eîtpériences 
fur  ks  Goaleurs.  Il  paroit  que  Mr.  de  Mo- 
lières  adopte  les  fept  Couleurs  primitives , 
bti^  entrer  dans  aucun  détail  «u  fùjet  du 
nouveau  Syftêroc  qui  réduit  ce»  Couleurs 
primitives  à  trois*  Ce  détail  n'cmroit  point 
dans   icm   Pl^.    Il  a  prétendu  donner  ties 
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Siemens  de  Pbyûque  >  &  il  s'eft  borné  à 
rendre  raifon  des  Phénomènes  générauJf  , 
ùos  defcendre  dans  l'examen  particulier  de 
chacun  d'eux.  -  Qu'il  n'y  aie  que  trois  Cou- 
leurs primitives  ,  ou  qu  il  y  en  ait  fept,  c'eft 
lin  point  de  £iit  dont  l'explication  Mécha- 
nique  des  effets  que  produifent  ces  Couleurs 
ne  dépend  en  aucune  façon  ;  &  ce  point 
n'eil  peut-être  pas  encore  bien  décidé. 

Je  le  crqis  cependant  conftaté  ,  &  le  P. 
Caitel  tne  paroit  avoir  pouûé  jufqu^à  k  dé- 
monftrauon  leSyftême  qui  n'adn:iet  que  trois 
Couleurs  mères, dont  le  mélanse  forme  tou- 
tes les  autres  ,  &  qu'aucun  mèuinge  ne  peut 
former.  Cette  opinion  s'accorde  on  ne  peut 
œie^xavecla  (implicite  que  nousremarquons, 
^  que  Mr.  de  Molières  nous  fait  lui-mcme 
remarquer  dans  la  Nature.  Tout  y  eft  dif* 
tribué  par  une  main  iàgement  économe  ; 
rien  n'y  eu,  fujperfiu  y  on  n'y  voit  point  les 
Etres  multiplies  fans  néceÛité.  Je  doi$  donc 
penfer  qu'il  n'y  a  que  trois  Couleurs  origi- 
nairen>ent  créées ,  dès  que  je  m'aperçois  qu'el- 
les rufiBfent  pour  former  par  leur  mélange 
toutes  les  Couleurs  poflibles.  Je  ne  diicute 
point  ici  les  Expériences  pour  &  contre^  &ç 
jquand  on  me  fait  voir  un  Verd  ^un  Violet  ^ 
un  Orangé  >  un  Indigo ,  qui  après  quantité 
de  réflexions  &  de  rèfraâiods  paroiuènt  in- 
deftruûibles,  dès  que  je  les  puis  imiter  avec 
le  ieul  fecours  du  Rouge  ,  du  Jaune  &  du 
Bleu  ,  je  me  fens  toujours  porté  à  les  regar- 
der comme  des  Couleurs  compofe^^  dont 
les  principes  me  font  connus ,  quoique  je 
Y  4  n'aye 
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n'aye  pas  encore  trouvé  Tart  ^de  les  démê- 
ler. 

L'Auteur  des  Leçons  dePhyfiquea  crû  ne 
pouvoir  mieux  finir  Ibn  Ouvr^ ,  que  par 
une  nouvelle  démŒiftradcm  de  TExiflence 
de  Dieu  -  db  cet  Etre  dont  il  a  parlé  fi  Au- 
vent  dans  fon  Livre ,  &  qu'il  y  a  défigpé 
d'ordinaire  fixis-le  nom  de  Force  >  ou  d'Agent 
g^éral  qui  diviiê  la  Matière,  qui  la  met  en 
mouvement ,  &  qui  l'entretient  dans  cet  é- 
tat.  Le  CartéiianUine  que  Mr.  de  Mcdières 
adopte  &  perfeâionne ,  s'eft  entendu  plus 
d'une  fois  reprocher  qu'il  favoriibit  rAthfetf- 
me ,  2c  qu'u  foumilE>it  de  dac^ereia  argu- 
mens  aux  Libertins.  Le  P.  Hwiouïn^  qui 
voyoit  des  Athées  par  tout,  n'a  pas  oublié 
Ddcartes  &  &s  Difdples,  dans  les  *  Athées 
démafyués^  Ouvrage  qui  fait  bien  pai  d'hon- 
neur au  jugement  de  ce  fiivant  jâbite.  Mr. 
de  Molières  vange  bien  la  PhyfiqueCanéfien  - 
ne  de  ces  reproches  odieux  &  mal  fondés, 
&  iàit  voir  que  loin  de  fkvorifèr  les  Athées, 
i^  principes  achèvent  de  les  réduire  à  un 
filence  étemel. 

On  a  iùivi  dans  ce  dernier  Tome  des  Le- 
çons de  Phyiique ,  la  même  méthode  que 
dans  les  précédens.  Même  ordre ,  même 
enchaînement  de  propofitions  déduites  les 
unes  des  autres,  même  tour  de  démonftra* 
tions  ,  même  uiâge  des  Elcmens  de  l'Algè- 
bre 

•  Athn  éettm.  Cet  Oonage  çft  iinprîmé  i  U  tète 
^c$  Optra  FsriM  du  P.  Hardooîo  ,  in  foi.  Amûctdam 
$7^1.  cher  H.  Dm  Sêuxtu 
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tore  &  de  U  Géométrie.    Il  y  a  dans  cette 
façoa  d'écrire  bien  de  la  préciiion  &  de  la 
clarté  i  mais  Taridité  qu'elle  porte  avec  elle 
eft  un  peu  rebutante.     Eft-ce  que  la  clarté 
Se  la  précifion  ne  peuvent  marcher  £ms  la 
lechereflè  ?  L'Efprit  feroit-iï  moins  éclairé 
jâns  cet  apareil  géométrique  qui  le  fatigue 
lorfqufil  rfy  cft  pas  accoutumé?  Mr.  de  Mo-  ' 
Hères  n'écrit-^il  qu'en  faveur  de  ces'Philofb-' 
phes  pour  qui  un  lainage  fdentifique  a  feut 
desfappas^  &  qui  lifent  avec  plus  de  plaifit 
une  oemonflration  exprimée  en  termes  algé- 
briques ^  que  fi  elle  étoit  préfentée  avec  ces 
grâces  dont  Mallebranche  âvoit  orner  les 
yérités  les  plus  abftraites  ? 

Je  ne  prétends  diminuer  rien  par  ces  ré- 
flexions, du  prix  de  l'Ouvn^  de  Mr.  Pri- 
vât de  Molières.  De  pareils  Livres  tirent 
leur  moindre  mérite  des  agrémens  du  lan- 
gage &  du  ftile.  Ils  font  ftits  plutôt  pour 
inftruire  que  pour  plaire.  Et  ne  plaifent- 
ik  pas  toujours  aux  bons  Efprits  dès  qu'ils 
les  inftruifent  ?  Ce  doit  être  affurément  le 
fort  des  Leçons  de  Phyfique. 

J'ai  Fhonneur  d'être ,  Monfieur ,  votre  très* 
humble  &c.  &c:  Ce  5.  Novembre  1740. 


ARTICLE    IX; 

♦Lettre  écrite  tune  des  Ifles  Britanni- 
ques à  Mr.Lz  C A  T  i  Roiie»  ,  fur  fi» 
Y  5  -^//^ 

♦  Nouf  n'avons  pu  infcrci   çlutôt  cette  Lettre  » 

quoique  nous  l'ayons  leçuë  depuis  loiigtcms. 
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^Syfiime  du  Flux  &  J»  Reflux  um 
LA  Mer. 

'Monsieur, 

J'Ai  lu  avec  attentioa  deux  de  vos  Ouvr»-. 
ges  dans  la  BiUiêtbifui  Framfêije  de  Fin* 
née  1738.  Le  premier  eft  votre  élo* 
quenc  Difcours  fur  l^Anaconûe  y  qui  m'a  par 
tu  tel,  que  û  j'étois  de  votre  profeffion ,  une 
ffcrette  jaloufie  me  feroit  peut-être  foiàiait*^ 
ter  trop  padionnetnent  d'en  être  l'Auteur. 
Mais  n'en  étant  pas,  j'admire  avec  im  plai- 
fir  fen&ble  &  desintereflë  ,  tous  les  beaur^ 
les  exceliens  ,  dirai-je  &  les  raviflàns  traita 
de  cette  iaccHnparable  Pièce  ,  &  je  la  mecs 
au  rang  des  Chefs-d'œuvre  en  ce  genre. 

Le  fecond  Ouvrage,  c'cft  votre  Réponfe 
i  la  Critique  qu'a  fait  Mr.  TAbbé  Mariette 
de  vos  Conjeâures  fur  le  Flux  &  le  Reflux 
de  la  Mer«  Quoique  depuis  près  dejo.am^ 
je  ne  me  (ois  principalement  appliqué  qu'à 
l'étude  de  cette  Science  divine,  à  laquelle 
vous  infinuez ,  par  voye  de  recriminatioa,. 
ce  me  iêmble  ,  que  devroit  auffi  &  funout 
s'appliquer  le  fier  Anta^on^fte  qui  vous  atta<^ 
que  :  quoique  iaiOànt  à  d'autres  le  ibin  de 
•fonder  les  mervcillcùfcs  profondeurs  de  la 
Nature,  je  me  fois  prefque ^touio^rs  conten- 
té de  les  aHmîrer  avec  un  pieux  raviflëmenr, 
tfen  bénir  ,  d'en  loiier ,  d'en  adorer  l'Au- 
teur j  cependant  après  l'avoiic  lue  ,  cette 
Jléjponfcp  certains   charmes  qiui  m'avoient 
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frapé  en  la  liftnt ,  me  firent  infen(Mement 
fuccomber  non  feulement  à  la  tentation  dfc 
la  relire  ,  mais  encore  de  ^examiner  '  aveé 
tout  le  foin>  toute  Texaditude ,  que  l'étendue 
dç  mon  petit  génie  pouvoit  mêle  permettre. 

Afin  de  mieux  réuffir  dans  mon  examen  ^ 
je  m'appliquto  d'ftbotd  à  bien  comprendre  le* 
myftères  de  cette  Mstiere  ffherée,  qui  fert 
de  fbndcroet^t  à  votre  Syftêmc  j  &  rapj^l- 
lant  alors  dans  mon  efprit  les  idées  que  fefa 
tvois  eu  autrefois,  je  vous  avoôrai  fincere- 
ment  que  je  me  fentis  fi  bien  convaincu , 
que  la  ptjfUn  de  cette  Matière  Btherée  iH^ 
tmmsémt  ^  comme  vous  le  dites  ,  fur  notre 
Herizm  ^  i  mejkre  que  la  Lune  s'y  ékve\ 
cette  diminution  de  pefanteur  dcrtt  attirer  fifr 
nos  Côtes  une  plus  grande  afflucnce  dés 
eaux  de  la  Mer,  «c  y  produire  le  Fltix;qute 
je  crus  certainement ,  que  vous  aviez  enfia 
découvert  la  véritable,  Ja  feule  caufe  de  ce 
merveilleux  Phénomène  ,  qui  a,  dans  tous 
les  âges,  mis  à  la  gêne  les  Ecrits  les  plUs 
tranfcendabs. 

J'étois ,  Monfieur  ,  dans  tettc  agréable 
penfte,  Ibtfque  tout  d'un  coup  certaines  dif- 
ficultés extrêmement  importunes  vinrent  ïè 
préfenter  à  mon  efprit,  &  troublef  la  douce 
joye,  la  fittîsfaaaon  extraordinaire  que  fe 
gouTois  ,  en  m'imaginant  que  j'étois  enfin 
parfaitement  inftruit  de  ce  grand  fecnçt  de 
la  Nature  >  que  fins  vos  lumières  vives  & 
pénétrantes  j'aurois  toujours  ignoré.  C'eft, 
Monfieur,  pour  vous  te  communiquer  hum* 
blcmcîit ,  cea  difficultés ,  &  non.  pas  poiir 
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ièrvir  fièrement  de  fécond  à  Mr.  TÂbbé  Ma^ 
riette ,  que  je  prens  la  libené  de  vous  écri- 
re, &  de  vous  fupplier  en  même  temsde 
vouloir  bien  vous  donner   la  peine  de  les 
reibudre.     Quoique   ces   di£5cukeâi^    ayent 
changé  à  mon^urd  votre  Syftême,  qui  me 
lêmbloit  fi  clair  ,  dans  un  Labyrinthe  téné- 
breux ,oû  je  me  perds,  je  n'en  eftimepas  moins 
TAuteur  i  &  je  ne  puis  aflèz.  admirer  comment 
vous  pouvez  être  tout  à  la  fois  habile  Chi- 
Turgien  ,  éloquent  Orateur ,  ûvant  Philofi)- 
phe!  Si  vous  jugex  que  ce  qui  m'embarraf- 
ft,  pourroit  en  embarraflèr  bien  d'autres, 
je  me  flatte  que  vous  voudrez  bien  nous 
donner  fur  cela  les  éclairciilèmens  néceflài- 
res.    Si  vous  trouvez  au  contraire  que  mes 
difficultez  ne  font  que  de  fimples  fpeâres  , 
qui  me  font  iUufion  y  kiflez  les  tranquille- 
ment fe  joiier  de  ma  foible  imagination  , 
ùm  interrompre  pour  les  écarter ,  des  oc- 
cupations plus  importantes  pour  le  Public. 
Je   vous  prie  feulement,   en  ce  cas  là  ,  de 
me  faire  du  moins  la  juftice  de  croire  ,  que 
,mc8  ObjedUons  contre  votre  Syftême  ,  ne 
ibnt  que  l'innocente  produâion  d'un  efprit 
humble  &  docile  ,  qui   ne    cherche  qu'à 
s'inftruire  5  &  nullement  les  ridicules  projets 
d'un  Fhaëton  téméraire,  préfomptueux,  qui 
guindé  fur  les  fbibles  dles  de  l'Orgueil,  croit 
qu'il  peut  fans  le  moindre  danger  ,  prendre 
,1  eflbr  jufqu'à  la  plus  haute  fphére. 

A  dire .  vrai ,  fi   mes   diflBcultez  étoient 

réelles, fi  elles  étoient  bien  fondées,  feroit-il 

.poffible  qu'elles  euffent  pu  échaper  kh  critique 
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mordante  de  ce  Zofle  des  Sjfiêmes  fur  lé 
Flux  é*  Reflux^  qui  a  fait  fur  vous  une  for-' 
tiefi  frrte^  fi  vive  ^p  feu  mékagéeîCe  font 
vos  propres  expreffions,  Sctoit-il  même 
pofBble  qu'elles  euflcnt  pu  édiapcr  à  votre 
génie  fi  fubtil ,  fi  pénétrant  ?  Cette  réfle- 
xion ,  qui  me  vient  après  coup ,  me  jfait 
presque  tomber  la  plume  de  la  main.  Ce- 
pendant puifque  j'ai  commencé  d'écrire; 
permettez  moi,  s'il  vous  plait,  de  conti- 
nuer 'y  de  me  âater  du  moins  pendant  quel- 
ques momens  ^  que  mes  difficuhez  font  des 
réalitez  &  nullement  des  chimères;  &  dans 
cette  flatteufe  fuppofition ,  de  vous  expli-; 
quer  ma  penfie  ,  le  plus  clairement  qu'il  me 
fera  pofEble. 

Si  la  Machine  du  Monde  eft  telle  que 
vous  le  fuppofez  ;  fi  Yimpulfion  de  la  Ma^ 
tiere  Btherée  far  la  fefanteur^  fe  fait,  ^ 
la  circonférence  de  notre  Tourbillon  au  een-^ 
tre  5  où  eft  la  Terre  j  fi  la  Lune  eft  com- 
prit dans  cette  circonférence ,  de  manière 
qu'il  y    en    ait    pourtant    derrière  elle  une 
grande  fartie  :   je  comprens  aifément,  ce 
femble,  qu'efFedivément  la  Lune  doit  feire 
éclypfer  four  la  Terre  ,  l'afliion  ou  Vimfulfion 
de  la  Matière   Etherée^  de  cette  portion  de 
circonférence  ,   qui  efi  derrière  elle  :  que  cet 
endroit  de   la  Terre  qui  répond  à  la  Lune, 
&  fur  lequel  tombe  téclypfe  de  cette  aSion 
de  la  Matière  Etherée ,  doit  éprouver  d'au^' 
tant  moins  de  la  caufe  de  la  pe&nteur  ,  que 
cette  jouftraBiôn  efi  f  lus  grande 'j  &  que  par 
4à  les.  eaux  doivent  affluer  flus  ou  moins  vers 
•cet  endroit  moins  preffi  far  cette  cMufe.    Je 

ne 
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ne  cdQçoi  pas  bieo,  non  plus  que  vous  >  que 
h  portion  de   U  cauft  dte  notre  pefànteur  y 
phcee  auHkiTus  de  It  Lune  ,puiflè  amferuer 
Jf^  dire9iên  à  travers  et  TburhiUon ,   qui  fr 
fimtknt  cfmtff  tile  far  fin  mouvement  fro^ 
gffffif  &  C97^nfmgt  mttour  de  la  Tgrre.    Je 
ftippofe  aufl]  que  la  poriion  ,  qui  eft  au-def> 
{oAiSy  doken  tHevnr  Je  la  tkmimttkm  :  que 
|>ar  coniequcm  ce  TmrUllon  ,  qui  fait  une 
tntemptien  totale  de  la  portion  de  cette  caufe 
placée  aude£ût  de  lui  y  doit  affaiblir  confiiez 
fahtement    la    caufe  tptak  de  la  pefofaemr 
§errejpêndante  i  la  Lune  :  que  ce  Tourbil- 
lon enfin  étant  vajle^  Pinterceptiony  et  faf^ 
fmkliffement    qu^il  produit  y^  ne  doivent  pas 
avoir  une  étendue  médiocre, 
'   Voila,  Monfieur,  vos  priiidpes,  6c  il  me 
iemble  que  i'eocbainenient  en  eft  admirable; 
Je  comprens  auffi   fort  bien,  û  je  ne  me 
trompe,  les  coniiquenoes  que  vous  en  tires. 
Ces  conféquences  ,  c'eft  que  fi  toc  que  la 
Lune  commence  à  paroitre  fur  notre  Hori- 
ton ,  quoifueUe  foit  alors  correspondante  aux 
terres  fenws  y  le  Flux  peut  cependant  com* 
mencer  dès  lors  à  remonter  fur  nos  Côtes; 
parce  que  la  vafie  Colomne  f  interception  ^ 
de  dinrinutiom  de  pejanteur  ,    qm  occupe  pref 
fut  tout  notre  ihtmifiberèy  cmnmeme  dèsbrsy 
dites  vous ,  à   rendre  aux  hordt  de  notre 
Mer:  ôc  qu'ainû  les  eaux  doivent s'oi  ap- 
procher ,  i  mcfure  que  la  preffiom  Je  la  pe^ 
fauteur  j  dmmue\c3^^  lorique  la  Lune  s'ap- 
proche de  notre  midi,  une  plus  grastJe  étem^ 
Jn€  Je  mot  Mers  ré^fonJant  aUrt  à  la  Ca^ 
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tomm  tP interception  },  &  nos  cotes  éÉans  en 
mime  tems  fins  voifines  de  fen  centre  j  fl 
éoit  ptr  conféquenc  s'y  faire  cette  grande 
affluence  des  eaux^  que  nous  appelions  In 
haute  Mer. 

Je  n'emplojrc,  Monfieur,  en  m'expliquam 
«iiîfi,  que  vos  propres  termes.  Or  il  fenv- 
ble  que,  dans  le  Port  de  Mer  où  je  me  trou- 
ve à  préfent ,  tout  cela  eft  arrivé  aujour* 
d'hui  27.  deFevrier,  1739;  ^  P^"  P^^  ^^  ^  ^^'^ 
Bière  que  vous  le  dites.  Et  de  fait  la  Luno 
jt  commencé  ce^  matin  à  paroitne  fur  notre 
Horizon  à  ^^  heures  ,  en  itoit  à  notre  midi 
entre  11.  &  12.  heures*  Et  puifque  nous 
avons  eu  la  haute  Mer  i  11  heures  16  mi- 
nutes} nous  devons  en  conclure»  que  lorf«- 
que  la  Lune  a  commencé  de  paroitre  fur 
notre  Horizon ,  ou  environ  ce  tems-là,  le 
flux  a  auffi  commencé  de  remonter  fur  nos 
Côtes }  &  que  la  Mer  s'en  eft  approchée  ^ 
i  mefure  que  la  Lune  s'approchoit  de  no- 
tre tnidi. 

Ces  confëquences  encore,  que  vous  tirez 
de  vos  principes  ,  c'efk  que  tiloignement  de 
la  Lnne  de  notre  MerUUen  ,  doit  faire  dimi*' 
nner  le  Flux  y  on  produire  le  Reflux  ;  parce 
fuo  cet  éhignement  porte  vers  tOccident  le 
4entre  J^ interception  ,  d'impreffion  ,  &  ^TA 
kvation  des  eaux.  C'eft  juftement  ce  qui 
eft  aufli  arrivé  cet  après  midi.  Ces  eaux^ 
•qui  ce  matin  avoient  eu  la  civilité  d^allmr 
an  devant,  de  la  Lune  à  mefure  qu'elle  s'a-^ 
vançoit  fur  notre  Horizon ,  ont  encore  eu 
U  civiUté  de  bt  reconduire  9  à  œeiùre  qu'dl# 
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s'cloignoit  de  notre  Méridien  ,  &  n'ont  pris 
congé  d'elle ,  qu'entre  6  &  7  (heures  du 
foir,  environ  le  tems  qu'elle  alloit  j^siSa  de 
notre  Hemifphere  à  l'autre. 

Tout  cela  ,  Monfieur ,  me  paroit  fort 
clair ,  &  fi  clair  que  fi  en  vint-quatre  heu- 
res ou  environ  que  la  Lune  employé  à  par- 
courir fon  cercle  autour  de  notre  Globe  , 
nous  n'avions  qu'un  Flux  &  un  Reflux,  je 
ferois  très  perfuadé  que  ce  Flux  &  ce  Reflux 
ne  peuvent,  avoir  d'autre  cauie  ,  que  cdle 
que  vous  en  alliez.  Mais  comme  en  247 
heures  nous  avons  deux  Flux  &  deux  Re- 
flux )  il  me  femble  que  ce  qui,  fdon  vou^ 
produit  les  deux  premiers  ,  ne  (auroit  pro- 
duire les  deux  fiiivans.  Voila  ma  première 
difficulté.  Voila  le  Labyrinthe  où  je  com- 
mence à  me  perdre  ,  feis  pouvoir  trouver 
dans  votre  Syftême  les  moyens  d'en  (brtir. 
Je  m'explique. 

La  Lune  vers  les  fept  heures  du  foîr ,  a 
pafle  de  notre  Hemifohere  à  l'autre  :  & 
nous  avons  eu  auffi  la  Èaflè  Marée  vers  ce 
tems-là.  Il  n'eft  d'aucune  conTéquence  de 
compter  ici  les  minutes.  Mais  quel  parti 
a  pris  alors  la  Mer  ?  A-t-elle  demeuré  tran- 
quillement dans  fon  lit ,  pour  s'y  repoièr , 
jufqu'à  ce  que  la  Luné  revint  fiir  notre  Ho- 
rizon, &  l'obligeât  par  ùl  préfisnce  ,  à  ië 
raprocher  de  nos  Côtes  ?  Point  du  tout.  La 
Mer,  qui  nous  environne  de  toutes  parts  ^ 
auffi  bien  que  celle  qui  cottoye  notre  Nor- 
mandie ,  ne  fait  ce  que  c'efi:  que  le  repos  : 
ion  .mouvement ,  comme  celui  delà  jLune 

r         die- 
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dle-tDçme  ,  eft  un  mouvement  perpétuel. 
Laiflanc  donc  la  Lune  pourfuivre  foncouM 
dans  ^'autre  Hémirphere ,  elle  commence 
déjà  de  rétrograder ,  cette  Mer.;  &,dèja 
l'air ,  qui  retentit  du  bruit  que  fait  l'agita- 
tion bruyante  de  fes  flots  écumans ,  noua 
annoncç  qu'elle  s'avance  vers  nos  Côtes,  & 
qu'à  minuit  ou  environ  ce  tems-là  ,  elles  ea 
feront  inondées.  Après  quoi  fans  doute  elle 
prendra  pour  la  féconde  fois  congé  de  nous, 
&  (è  retirera  par  dégrez  jufqu'au  même  lieu, 
ou  la  Lune  l'avoit  laifTéè  douze  heures  au« 
paravant/ 

Voili  donc  ,  Monfieur,  en  14.  heures 
deux  Flux  &  deux  Reflux  J  &  c'eft  ce  que 
vous  ne  fauriez  ignorer.  Si  vous  croyez 
que  ce  qui  a  caùlf  te  premier  Flux ,  (doit 
aufli  caufer*  le  fécond  ,  ma  difficulté  éft  de 
lavp.ir  comment  ce  (Jui,  (elon  vos  principes, 
nous  à  donné' aujoi/rd'hui  la  haute  Mer  à 
midi ,  pourra  encore  nous  la  donner  %  mi* 
nuit?  Mais  fi  vous  croyez  que  ces  deux 
diflFerens  Flux  ont  deux  diflferentcs  caufe, 
il  me  femblç  qu'après  nous  avoir  fi  claire- 
ment marqué  la  caufe  du  premier,  vous  de- 
viez nous  Faire  connoitre ,  avec  la  même' 
clarté  ,  la  cai^  Hu  fécond;*  Je  ne  voii  paa 
du  moins  que  vous  TayeZ  hit  dans  votre 
Réponfe  à  Mr.  l'Abbé,  oïl  vous  nous  don- 
nez l'abrégé  de  votre  Syftême.  Car  après 
avoir  conduit  la  Lune  de  notre  Orient  & 
notre  Midi,  &  fait  voir  comment ,  pendant 
ce  tems-là ,  elle  caufe  le  Flux  :  vous  la  con- 
duifer  enfi^ite  jufqu'aùx  frontières  de  nôtre 
Tme  XXXtL  Parf.  IL        Z  Oc- 
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Occicfent^  Se  faites  vdir  actOi  comment ,  en 

filéojgaant  de  nous  ^  elle  produit  le  Rjcflux, 

oblige  la  Mot  ^  la  fuivre^  &  %  s'élo^er  de 

nos  Cotes.    Mais  vous  n'aliei  pas  plus  loin. 

Il  jcft  vrai  que  vous  pouviez  (upprfcr  ,  que 

àc  DoUsHOicmes  Qousjpoutrions  bien  com- 

pcçnàBtjy  que  cette  Pfanette  en  parcoonoit 

Cautrc  ÉKmifeiharç,  y  produirok  en  chciimi 

Isu&pt  les  mêmes  merveilles  >  qu'elle  avoit 

pcoduit  dans  It   notre.    Cependant  9  me 

^mUe  que  pour  nous  donner  im  STftëme 

complet  au  Phénomène  en  quefiion  ,  il  au- 

toit  ÉMu  ^  en  JailT^t  la  Lune  pourfixivre  6 

cpurfe^  nous   découvrir  auffi  la   caufe  du 

ïlloac  ic  du  Kcflox  ^  que  nous  avons  tous 

les Jours  en /Ton  abftnçe  s  c'eft-il-dire^  lorT- 

que  iiien loin  d'être  fur  notre  Horizon^  cBe 

€&m  contraire  fiir  un  Horizon  diametiafte- 

nsient  oppofê  rau  notre  ^  fur  fHorizon  des 

Américains* 

Qjfe  le^  £aux  de  la  Mer  Padl^ue  Tien- 
neiit  alors^  feloa  yos  pijncipes  ,  4ni  devaot 
<îp  <c»cte  PJanette  »  comme  les  eaux  de  dûs 
Cotes  y  Jont  venues  ce  m^:  .qifdles  mon- 
t«9f  CQUiiié^^  J«s  Cotc^  di»  Mexique  &  du 
Ikurou  9  comme  la  ^^ler  a  monté  ce  nuttin 
f^r  ie;  ^Qtrêst  it  tnefuse  aue  la  Lune  sVivan- 
çw  ver^  Jiotr^  jMMi  j  ic^  «  4juc  je  cona- 

tmn  ^4^  dàmimtm  d^fejawteur^  ^ui  occm^ 
ff:^sfrejl^smXw^t  Bim^tte  ,  doit 
y.f^âpc^iie  £et  ^SSeg  >  de  la  même  manien 
que  '^M»  fMPPpftz^  9^^^  ^^  produit  aujoor- 
d^midans  nçtre  Porf.    ;M»  cxyQflMPC  cette 


,y  Google 


Françoise:  347  * 

Çihnme  y  tOQCo  vafis  qu'elle  cft, jpounoic- 
tV^  \t  poduire»  ce  merv«illeqx  eMt ,  eu» 
ks  licui  oà  die  sie  (b  trouve  dus?  Lorsqu'à 
mmt  mm»  turcHis  la  haute  Mer ,  la  Lune 
ne  fera  pas  iur  notre  Horiioa  :  ^e  rij  eft 
même  doa  plus  »  £e  a^  reviendpa  ^  do- 
main y^%  m  8.  heures  du  maon.  Cette 
Vffi^  C^lomw  <FimerceptiQa  ^  de  dûninu- 
tioD  d$  peiâmeur,  qui  inoccupé  que  l'Hori* 
im  où  parole  la  Lune,  n^  (èra  donc  paa 
90n  plui.  Ceft  uq  effet  qui  ne  faurdk  être 
fiparé  de  &  caufe.  Si  donc  à  minuit  eik 
o'eÂ  pas  fur  notre  Horizon, elle  n^  produive 
pas  la  haute  Mer  :  &  ce  doit  ânre  iadépea^ 
daRu?»ent  ft:  de  la  Lune ,  âc  de  cetie  vé^ê 
Qi/mm^  qu/s  le  J^nx  a  déjà  eommevé  de 
ïïimww  9  &  que  )a  Mer  l'airaiee  vers  tu^ 

0  vtw  paa  necefiàire  >  puilque  je  parle  |i 
w  &yant  Pbiloiophe ,  que  je  n'étende  da- 
van^Se  fiur  cektA  que  je  fiiflè  voir  aiifiquc 
cwwe  ce  qui  a  été  la  ipiufe  du  Fka  ^ 
Mitfftvonseuceaiadn^  nepourva  eue  là 
Mufe  de  cdui  que  nous  aurons  à  mkiuk:  de 
isefoe  ce  qui  a  pceduit  le  Refiuzt  que  aoue  ' 
ai^Aseu  eer  apcès^oudi,  ne  pf^uka  eeif^ 
tawwçnf  fts  le  R^ftiar  ^  noys  aivotts  de- 
laain  matin.  Si  je  r^àSaornc  jufte,  veye  It 
conpprennex  de  refte ,  tu  infinimeat  odeep: 
que  je  ne  pourrois  Pexprimer.  Mais  vpiei 
mt  lautre  diAcu)^ .  qui  ae  me  paioit  pas 
KPiodre  que  la  psiccd^rM ,  tf  à  laquelle 
je  yous  frie  dt  kk^  fim^AçKiMi  âtitest 
ûm.  • 

^  Z2  |ï 
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Il  n'arrive  pas  même  toujours,   il  Vert 
faut  beaucoup  ,  que   le*  Flux  commence  à 
Tcmoncer  prédfement  dans   le  tems  que  te 
Lune  commence  à  paroitre  fur  notre  Horî- 
2on  ,  ni  que  k  Mer  attende  pour  s'éloî^ci 
de  nos  Côtes ,  que  la  Lune  s  élo^e  de  no- 
ire Méridien.    Je  trouve  des  preuves  de  ce 
que  j'iavance  ,  dans  un  Âlmanach  ,  que  j'â 
à  préfcnt   devant  moi ,  qui  marque  exaâc- 
ment  non  feulement  le  tems  auquel  la  Lune 
fe  levé  &  fe  couche ,  &   mcnie  ITieure 
qu'eUe  eft    à  notre  midi  ;  mais  encore  le 
tems  auquel  nous  «avons  chaque  jour  la  hau- 
te &  ia  baflê  Marée ,  dans  la  Ville  mariti- 
me piX  je  fais  mon  fejour  ordinaire.  Un  feul 
exemple  fufira>  &je  le  trouve  à  Touverrurc 
du  Liviiexiès  le  premier  jour  de  ceue  année 
1739.   fdon  notre  Style.    U  ctoit  près  de 
.10,  heures  dû  inapn  ce  jour- là,  lorfque  la 
Lune  commença  de  paroitre  fur  notre  Do- 
jrizon  y  Se  nous  eun^es  jçnfiiite  la  haute  Mer 
w^^.uoe  heure., après  inidi^  c'eft^-à-dire  en- 
viÀyijtrois  heures  aprte  le  lever  de  la  Lune, 
te: Flux,  devoir  donc  avoir  commencé  de 
jreiQppcer  près  dcLchiux  heures  avant  que  cet- 
te ?;^^r  C^/^ivii» .  il^»Xfr^ép/i0)i  ér  dt  Jimi^ 
nutum  ik  fefantemr^  fir# ,  félon  vous  ,  oamfe 
tf^Jjpat  ftnff  cet  Mémiffhere  ,  dès  que  la  Lu- 
ne ie  Jeve,  commençât  à  Téfvnère  aux  kwi$ 

Mais  ma  difficulté  augmente  >  quuKl  je 
ccmfidére  que  ce  jour^à  même,  la, Mer  ne 
xJiemeura  pas  phisJongtems  fur  nos  Côtes, 
qu'elle  n'a  accoutumé  d'v  demeurer  :  au  lieu 

qu'a 
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qu'il  femble  que .  félon  vos  principes ,  elle 
tturoic  dû  y  demeurer  dans  l'équilibre  pen- 
dant près,  de  deux  heures;  ou  plutôt  nK)nter 
fur  nos   Côtes ,  Ôc  y    croître  jufqu'à   deux 
heures  42  minutes  après  midi ,  que  la  Lune 
fe  trouva  à  notre   Méridien.    Car  enfin  s*il 
cft  vrai,  comme  vous  le  dites,  que  lorlque 
.  la  Lunie  eft  vers  notre  midi ,  mte  plus  grait^ 
de  étendue   de   nos  Mers  répond  alors  à  la 
vafie  Colomne  d^ interception  ^  de  diminution 
de  pefanteur  ^  &  que  nos  Côtes  étant  plus 
voifines  de  fin  Centre  ,   où  tinierception  eft 
plus    confiderable  ,  il  doit  ^s'y  foire  une  plus 
grande   affiuence   des  eaux  :  s'il  eft  vrai  de 
plus,  qu'iln'y  a  quel'éloignement  dé  la  Lu^  . 
4tede  notre  Méridien  y  qui  doive  faire  dimi'^ 
nuer  le  Flux  ,  ou  produire  le  Reflux^  parce 
que  cet  éloignement  porte  vers  FOccidènt  le 
centre  d'interception  ,  d^imprejfion  &  d^ éleva-- 
tion  des  eaux  .y  ne  s'enfiiir-il  pas  évidemment 
que  le  i.  jour  de  Janvier  ,  les  eaux  auroient 
'  dû  affluer  fur  nos  Côtes ,  y  groffir  ,  s'y  éle- 
ver de  plus  en  plus  jufqu'â  2  heures  42  mi- 
nutes après  midi ,  puifqu'alors  une  plus  gran^ 
de  étendue  de  nos  Mers  rèpondoit  à  la  vafie 
Colomne    d'interception  ,  &    que   nos  Côtes  ^ 
Ctoient  plus  voifines  de  fin  centre  ?  Ne  s'en«^ 
fuit-il  pas  même  que  la  Mer ,  ne  pouvant 
demeurer  dans  un  parfait  équilibre  ,  devoit 
monter  jufqu'à  3  heures  après  midi  ,  &  ne 
commencer  qu'alors  pour  le  plutôt  à  s'éloi- 
gner de  nous:  puifque  ce  ne  fut  que  Vers  ce 
tCiîis-là  ,  que  la   Lune  s'éloignant  de  notre 
Méridien,  commença  4e  foriçr  vers  l'Occi» 
Z  3  def^ 

--  DigitizedbyCjOOQlC 


Jêmt  h  tDt9rtf9  JPmert^f^  ^  tlm^glon  é* 
m^vBtiûM  wk$  étant  ? 

Par  bonheur  pcxtf  notre  Vâle  ^  qui  en  ce 
«04à  «ut  été  toitte  inoftdée,  réyéœmltfft  fltt 
Mpotadît  p»  à  tos  totqeâurtb  Phiolbphi*^ 
quel*  La  Mer  nt  i^ffiijccdt  à  ftucutte  de 
ces  règles  Gomim  elle  ti'^voft  ^  âteeDda 
^tœ  fa  Lune  parût  fiar  sotte  Hûrkbfi,  pour 
cottuneneer  eileHnâme  à  Avâttcei-  vers  no« 
Mriyige^  dteifttteddftittiiM  plus  pour 
s'ea  ék%ûer ,  ^e  cefie  Pfonette  ^ék)%nit 
de  BDtre  MéHdicti.  Mbâs  die  prit  to&gé 
de  nous  à2:faeures  6c  quelques  tnàiute^  après 
midi  ;  lotigtems  p«r  confiquent  ttvttnt  rnêiue 
que  h  Lune  eAt  aicekit  âocre  MéHdien  ^  & 
bîeii  plus  longteiDS  enc&rt  àvant  qu'od  pût 
▼critablemeiit  dins,  qu'dle  portoit  'bett 
TOctidem  k  trmrè  éFintwc9phm  y  Jtintfrtf' 

Cet  exempte  kvA  fiiffit:  Se  de  tôUt  teqoe 
j'ai  dit)  je  conclus  q^'afs-ès  tout  la  Lufieû'a 
peMt'^e  pas  ^duis  dl&flueiK^e  for  le  flux  & 
Reflux  de  la  Mer,  que  û^  a  la  Mer  fur  k 
creîQànt  Se  le  décours  de  la  Lune.  J'ett 
cûfiduS)  que  toriqft'M  irnVe  que  le  Flot 
commence  à  reftionter ,  dès  ^  là  Lune 
pardt  &r  notre  Horiton^  ou  que  la  Mer 
s'do%;i^  de  nos  Côt^  ^  ft  metoe  que  la  Lu* 
ne  ^étoî^  de  notre  M^idîeft  ;  ce  n*eft  pas 
prédfement  parce  que  ^ette  Planetteslavan-^ 
ce  v>cts  nous ,  ou  qu'dle  fea  ék»gne ,  que 
cda  aitive  ait^.    Ceft  ifeutement  pit  ce 

Su'il  faut  qât  ce  jour-là  les  cbofes  arrivent 
e  œtte  m^tïiere  .  félon  tes  toîx  Inrtriabtes 
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&  jufqu'i  ^éicnc  iiD|pénétrables  ,  que  l'Au^ 
tcur  de  la  Nature  a  établi  dés  le  côramence?- 
ment  du  Moade,  dans  les  différentes  parties 
de  ce  merveilleux  Tout,  qui  eft  forti  de  fe$ 
loaina.  Mais  puilque  nous  ibmmes  id  iut 
le  Chapitre  de  la  Luae,.  permettez  moi,  s'A 
vous  pUit,  Monfieur>  de  faire  avwitqpede 
finir  ^uQçdigreffion  qui  fe  préfente  naturelle- 
ment d'elle-même. 

Je  ne  puis  comprendre  par  queUe  étrange 
fantaUie,  par  ouel  bizarre  caprice,  tant  de 
gens  font  de  It  Lune  le  lieuconnuun  de  Teurs 
entretiens  fur  le  Tems  ,  &  lui  en  attribuent 
toute  Tinconftance.  La  Pluye  ,  les  Vents, 
la  Grêle,  la  Neige  ,  le  Chaud  ,  le  Frord, 
tout  cela  félon  eux  eft  du  reffort  de  la  Lune. 
Tout  cela  eft  fournis  à  ûl  jurisdiAion  ,  aufli 
bien  que  k  Flux  &  le  Reflux  de  la  Mer- 
Sommes-nous  fubmergez  par  des  inondations 
affligeantes?  La  nouvelle  Lune,  dit-on,  fe- 
ra ceflèr  les  pluyes  &  noua  amènera  le  beau 
tems.  Avons-nous  des  tempêtes  continuel- 
les ,  furieufes  ?  Le  premier  quartier  de  la 
Lune  y  mettra  fin.  Tremblons- nous  de 
Froid  ?  La  pleine  Lune  échaufera  l'air  & 
fondra  la  dace.  Sommes-nous  fuffoquez  par 
des  brouillards  épais  ^  Le  dernier  quartier  de 
la  Lune  les  difEpera.  Je  ne  ferois  pas  fur* 
pris  d'entendre  ainfi  parler  le  fimple  Peuple, 
dont  le  génie  tout  rampant  n^eft  pas  aduré- 
ment  capable  de  s'élever  jufqu'à  la  Sphère 
de  la  Lune  y  pour  pouvoir  en  parler  à  pro- 
pos. Mais  ce  qui  me  paflfe,  ce  qui  mé  con- 
fond, c'eft  d'entendre  tous  le^  jours  des  gens 
Z  4  éclai- 
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flairés,  des  Philofophes^  des  Théologiens 
eux-mêmes,  parler  fiir  cela  comme  faïc  le 
Peuple.  Comment  eft-il  poffible  qu'ils  ne 
çonfidérent  pas  ,  que  la  divifion  d'un  mois 
Lunaire  eo  quatre  parties^  eft  une  divifion 
arbitraire  ^  &  qu'on  pourroit  aufS  bien  le 
divifer  en  dix ,  en  vingt  parties  ,  qu'en  qua- 
tre? Que  quand  nous  dilons  ,  par  exemple, 
flemam  n^MS  (aurons  le  frémier  ^wartier  de  U 
t^vf^  cela  ne  fignifîe  dans  le  fond  autre 
choie  fi  non,  que  demain  il  y  aura  huit  jours 
que  nous  eûmes  la  nouvelle  Lune  ^  &  non 
pas  que  demainTera  un  jour,  auquel  la  Lu- 
ne aura  une  nouvelle  influence  {urle  tems? 
Comment  même  pe  font  ils  pas  réflexion  , 
que  la  lumière  que  la  Lune  nous  communi- 
que, n'étant  qu'une  (împle  réverbération  de 
celle  du  Soleil,  laquelle  augmente  ou  dimi- 
pue  chaque  jour  j  il  s'enfuivroit ,  fi  le  tems 
changeoit  félon  que  la  Lune  eft  plus  ou 
moins  éclairée  du  Soleil,  que  nous  ne  pour- 
rions jamais  avoir  de  fuite  deux  jours  de 
beau'tem^,  puifquc  la  Lune  ne  reçoit  ja- 
mais du  Soleil,  pendant  deyx  jours  de  fuite, 
la  même  portion  de  lumière?  Mais  peut-être 
ct^  Mcflieurs  ne  parlent-ils  de  la  forte  que 
par  une  aveugle  çomplaifance  pour  les  gêna 
du  çompiun  ^  avec  lefquels  ils  font  tous  les 
joqrs  obligez  de  converfer,  pour  ne  pass'ex- 
pofcr  à  de  continuelles  coniradiâions  ,  s'ils 
ç'amulpient  %  combattre  le  préjugé  en  vo^ 
gue.  Si  cela  eft  ainiî ,  je  ne  faàrois  tout-i- 
fait  les  blâmer  j  c'eft  agir,  je  l'avoue,  plus 
prudemment  que  je  pe  le  puis  faire.    J'ai  bieq 
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la  même  condef  endançepour  certaines  pas 
fonnes ,  en  ce  qui  regarde  le  langage.  Je 
dis,  comme  eux,  des  Légats^  ordiner^fé^ 
or  dîner '^  Jeudi  fit  huit  jours '^  je  me  fuis  laiffi 
dire  &c.  Car  fi,  en  converfant  avec  euxj 
je  diois  ,  des  Legs,  ordonner  ^  ou  réordôn^ 
ner  un  Minifire'^ily  eut  Jeudi  huitjoufS',  êm 
m'a  dit,  &c.  ilss'imagineroientauffi-tôtque 
je  n'entends  pas  le  François ,  &  que  je  le 
parle  fort  mal.  J'ai  même  été  tenté  ,  afin 
de  me  faire  à  cet  égard  tout-à-tous  ,  de  dire 
autli  c^^mme  eux  en  agir,  les  Efiandales ,  les 
Efquelettes ,  les  EfieBacles-,  il  lui  W»^  4» 
devant  ;  //  lui  alla  au  devant  ;  ils  leur  aHo* 
rent  au  devant  &c.  Mais  pour  la  Lune,  en 
vérité  je  n'ai  jamais  pu  être  aflêz  complai* 
fant  pour  confentjr  à  érendre  û  domination 
jufques  fur  Je  tems.  J'ai  feulement  àflézjde 
patience,  pour  fouffrir  fans  contredire  qu'on 
le  faflè  en  ma  prélênce. 

On  va  bien  plus  loin  encore,  Monfieur; 
l'on  étend  même  la  jurisdidion  de  cette  Plah 
nette  jufques  lur  le  cerveau  des  hommes  :  Se 
malheureufemenr  pour  eux  ,  elle  n'y  répand 
jamais  fes  influences  que  pour  le  troubler, 
que  pour  v  cauler  même  quelquefois  les  plus 
«freux  delordres.  N'eft-ce  pas  en  effet,  di- 
tes moi  ,  ce  préjugé  populaire  qui  lious  a 
enfanté  le  mot  de  Lunatique  ?  N.'eft-ce 
pas  auflî  conformément  à  ce  préjugé  ,  que 
4ahs  nos  Ifles  l'on  regarde  ordinairement  la 
Lune,  comme  la  principale  caufe  de  cette 
aveugle  fureur  ,  de  cette  brutale  &  mon- 
ilrueafc  manie ,  qui  parmi  nou«  porte  tant 
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A  pcdbano  à  1k  pendre^  à  le  oorar  »  à  fe 
couper  kgo^,  à fe causer k tête?  Cenai- 
maotOÊfi  k  jpefPM*"^  ^  portent  iiir  cda 
ceuftt  fint  établît,  pour  avoir  inipcflinn 
fia:  c»  fortes  de  mcumcs,  ne  ftmble  pas  iu 
noiiistvoîr  cfautie  foodemenu  Car  quand 
•«n  homme  a  été  aflêz  Ikbe  pour  être  ho- 
miride  de  ibi-mcme,  k  jugement  qpiUs 
yrenoaccnt  fiir  cette  aâion  dde^peréc,  dk 
le  (to  Ifixivent  coooprw  dans  ce  Jêul  mot 
LuiiACT.  Ceft-Mire,  que  ner^rdant 
le  mcurae  de  ibi-meme  que  conunelraâion 
d'un  homme,  dont  k  cerveau  doit  êtie  da» 
«id^ploâa)tedéCbidrei  fie  s'unaginaot  apa- 
aempieui  d'aSkurs,  q|ae  ces  Sxtes  de  défbr- 
éns  ne  ibot  cauiSs  que  par  qtidque  influen- 
ce maligne  de  k  Lune,  ils  rejettent  ûïx  eUe 
tooeek  coulpe  de  cette  deceftaUe  aâion, & 
dilculpent  k  Meurtrier.  Car  Lukact  &- 
gnifie  originairement  un  troubk  du  cerveau 
caufi  par  k  Lune.  De  lavoir  fi  leur  juge- 
ment fauve  Ion  Âme ,  c^eft  ce  que  je  n'en- 
tr^iendrai  pas  ici  de  décider.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain^  c'eft  que  cek  lauve  les  biens, 
s^'il  en  a  laâle,  en  empêche  k  confifcaticxi, 
&  en  affive  à  (b  héritiers  k  poflfeffion.  Voi- 
k  du  moins  à  quoi  notre  Lunacv  eft  bon. 
Mais  fi  là  CUye  produit  en  France  un  meil* 
kur  efièt  ^  fi  elk  a  k  vertu  d'en  détourner 
ces  influences  meurtrières ,  ou  d'empêcher 
du  moins  qu'eUes  n'y  cai^fent  fi  fréquem- 
ment ces  triftes  déiordres  ,  qui  nous  font 
gémir  :  on  lera  fort  bkn  d'y  en  conlërver 
ru£|gc.    Jevoudrois  feukment  qu'il  n'en  ré- 
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jliBic  fur  les  en&ns  des  côiçtUcs  l  ta  kiSk^ 
mie,  m  indigence. 

Ne  m'svoûrex^vois  pas»  Moofieur^  qu'il 

)r  aufoic  bîea  ici  de  que»  occu^r  ks  Phikh- 

(bfhes  :  fi.en  recherchant  commeac  1*  Lti* 

ne  prcxhiit  le  flux  6c  ie  Reâux  de  h  Merj 

sb  vouioîeDt  Auifi  s'appliquer  à  eiamiiier^ 

I*  comment  die  peut  cauler  te  fotit  en  gâ« 

aérai  :  3.  comment  elle  peut  enfartkidier 

avoir  des  influences  fi  terribles  ,  û  meurtr»*^ 

N6)  fiir  k  cerraau  es  cercâdlies  peifoimet  de 

tout  feke ,  oue  cela  ks  porte  à  le  déônite 

eiks-mêmes?  3.  Comment-^H  arrive  ^e  œa 

iaâilpnces  lont  pour  k  piapM  fi  protacea^' 

fi  iùbkes ,  qu'elks  (ont  taremeat  précédées 

de  ^les,  qui  en  (bienc  ks  avanc-coureucs; 

fie  qcfon  ne  s'en  apperçott  le  plus  fbuvent 

que  {Kff  k  crudie  Catafbtophe  qu'dies  ont 

produit  ?  fw  Pourquoi,  panni  ks  homlddes 

a'euxHnêines  nous  voyons  beaucoup  plus  de 

Catoils  >  que  de  ces  fous  qui  courent  ka 

mes  ;  Se  comment  à  arrive   qoe  ces  inr 

fluences  de  la  Lune  ^  qui  croubknt  k  cer^ 

V9SLU  des  uns  &  des  aocies ,  portent'Ceur» 

•ci  à  aimar  la  ne,  Se  ceux-^là  à  k  haïr  ,  fie 

à  s'en  priver  ciudkmant  eux-coênies? 

Quonqu'A  en  ibit,  par  bonheur  poor  le 
PuUtc ,  nos  y^ifrez  ne  fe  ibnt  pas  encore 
%vi1és  de  mettre  «a  m^  des  ÏMnmtéfiêef^ 
l0s  Meurtriea  d'une  autre  eipèoe,  non  pins 
:que  les  Voleors  fie  autres  £ri^ds.  Et 
quand  ces  tniférables  font  an  hou  pacibolai^ 
^1^»  fie  qu'ils  y  coafeffent  leurs  crimes ,  âa 
Ine  les  rcgcGtoiic  pas  non  {>lus  euaMtnéaes  fm 
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I0  înBttepctt  de  k  Lane^iDais  poor  fe  jus- 
tifier cp  qodqoe  £içoo  de  h  folie  qui  les  a 
{NVtés  à  la  comBoaxTC ,  ils  en  acadbit  or- 
«iioairemeot  le  JhMe  <^  les  Femmes  j  Se  les 
dénoDceoc  comme  les  premières  &  priod- 
piles  oatifes  de  leur  Ikniteafe  £11.  Ccft  du 
moÎQs  ce  <]uon  lit  dans  les  Harangues,  que 
nos  MaMjiicuis  foot  pid>Hcr  le  jour  de  leur 
aecudoo.  Mais  re?exioos  à  notre  û^a^Sc 
fciiflhns. 

Si  ce  Jêimmt  FbAfifbe  ,  difoic  uo  jour  un 
Cenrilhamtpe  de  &ûis,  /  ce  fAamt  Piùh- 
fifbe  s  km  U  Mer  :  iil  tefte  iMms  tm  Hem  ^ 
se  a  Mit  km  êe  Phx  &  k  Beftmx,   cmmatems 
fi  ferwitU  mtmw^}  .  ,  .    CTcft  auifi  ce  que 
fn  pooe  à  comprendre.    Ainfi,  Monfieur, 
ces  di£5cultés  «pie  je  tous  ai  propofe  iûr 
irotre   Syftême   du  Flux  Sx,  Reflux  de  h 
Mer  y    &  que  je  m'imagioe  être  bien  fon- 
-dées,  peut-être  oe  foot-dlcs  après  tout  que 
le  fimpie  fhnt  de  queLque  Beraë  !  Peut-être 
cft-ce  finite  de  le  bien  comfvendre,  ce  Sjt 
terne,  que  je   vous  ai  £ût  de  pardUes  ob- 
jeâioos.    Jugez  en  Yout-mêtne  ;  iî  cda  eft 
ainfi,  je  le  répète  ,  n'y  âites  pas  la  iDoin- 
dre    attention.      Mais  fi  au  contraire  vous 
trouvez  qu'elles  font  rédlcs  ,  qu'elles  font 
iôlides  ,  ces   difficuliés  ,  &  qu'il  n'eft  pas 
poffible   de  les  t»en  reloudre  ,  en  finvant 
vos  principes  ^  tadiez  ,  en  ce  cas-lk  ,  de 
SKNis  donner  un  antre  ^ftême  ,  à  l'épreuve 
de  toute  jufte  critique.    Votre  génie  Phiio- 
iof^que  me  paroit  fi  fertile  ,.  â  vif,  fi  pc- 
oétunt^  (je  parie  fiaceremcnt,  je  parle  iâos 
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flatcrie)  que  fi  vous  continuez  dem^tcrfur 
Ce   grand    myftere   de  la  Nature,  j'efpo-e 
qu'enfin  vous  pourrez  en  fonder  toute  la  pro- 
fondeur.   Si  cela  arrive  de  mon  cems  &  que 
j'en   aye  ^  connoi£&nce  >  vous   pouvez  voiîs 
aflîircr  que  je  ne  ferai  pas  des  derioiers  à  vous 
«I  féliciter;    Et  pour  vous  donner  ici  du 
moins  quelque  preuve  de  ma  bonne  volonté 
à  votre  égard ,  c'cft  que  je  fouhaite  de  toute 
moname,  que  comme  Phik^ophe  vous  puif> 
fiez,  en  trouvant  la  vâîtaUe  caufedu  Flux  âè 
Reflux  de  la  Mer  ,  trouver  en  même  tems 
ta  LânghuJe ,  pour  mériter  par  là  les  grands 
prix,  dont  cette  belle  découverte  doit  être 
couronnée  ;  &  xjue  comme  Chirurgien  ha- 
bile vous  puiffiëz  découvrir  un  préfcrvatifin-i 
faillible  contre  la  Gtfttte  ;  ou   du  moiiis  un 
Remède  e£5cace  pour  la  faire  ceflèr  quand 
on  en  cft  •  tourmenté.  Voilà  les  vccux,  & 
des  vœux  finceres  &  desbterefiës  que  fai( 
pour    vous    un  homme   qui  ,  pour  vôû» 
être  inconnu ,    n'en  eft  pas  avec  moioi 
d'eftimc  &  dé  refpea ,  ^ 

Monsieur, 

A*  *le27de  Février 

Votre  très-humfale  &  trèf» 
^  obeiflàntfcrviteujr,^ 

*  * 

*  L'Ameor  n*tyant  jamais  en  la  Goo^»  (es  rœos 
n'out  pom  objet  que  le  bica  public. 
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ARTICLE   X- 

DiviHTifiSEMCNT  mk  €m  Jéufifue  é^ 
0Kecut€à  la  C$ur  de  Lmê^B$  k  6  èUp^ 
h  jottt  ii  la  Mtedu  J^i  ir  P^bgwê,  Dui 
4»  JLmrskm  ^  d»  Mar. 

KJVéàomx coûtai  Sti^WOÊàt^i 
g^  l^âtdecbimiincvifitts'oftirÀiKityaai 

Qc&  Ap^cm  qui  ¥a  dfftcpclFÇ. 
JE^tfjud  Dku  poit  loarqucr  p9r  Hft  accoid  fi  tendre» 

Ç^'n  va  paroitse  daÉs  ces  Ûeiix  I! 

Apollon; 

Pei^e,  à  mes  loix  tou^vs  fid^> 
yn  tcoèv  f<m  prèfi  de  venu  me  rapdk* 
L'Augufte  nom.  qu'w  célftw  «n  ee içm'a 
Pc  tous  les  coeurs  fait  rco^^e  le  ^èk» 
J)  doit  encore  plus  ranimer  Toi^e  amour. 
C'eft  trop  long-tems  attendre  » 
Célébrés  les  Bleiolàits  9 
Que  votre  Roi  fur  voas  ne  ceflë  de  répandre; 
^<yés  »  mêlés  vos  voix  aux  voix  de  fes  Sujets. 
Un  cœur  fenfiblc  €c  tendre 
Doitril  ne  lui  rendre 
Que^des  voeux  i«crett> 
C'eft  trop  long-tems  ^unàft^ 
.•  CeMffésjfoAkufiûts. 

Le  fJBpyVf  re&e^  9e  j)eut  vous  le  défendre  i 
'^  Et  l'amour  a  d'heureux  excès. 

Choeur. 

Cd^  t3Pop  )aQ%^m^mpsnjf$i 
Celdmflf  kfSko&its,    . 

Qije 
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Que  notre  Roi  fiir  fwms  jm  «ocfië  in  mfmàre$ 
Mêlons, imBoRsiws  toîk  MK^éixdefesSuje^ 
Un  conr  fenfible  0c  teadre 
Doit-il  «eiui  foUbe 
•Que  des  Yoemc  fècrets  ? 
C*«ft  tfoç  kMg-Mns  «tiendrez 
Çëéncm  fec  Bteo^iis.  ^ 

Le  tbnide  ref^ea  ihs  pcvt  «ms  fe  d^ndit| 
'  Et  l'«iiio^  «  àthfmtwti  moç6». 

A  I  it: 

Tout  rUnircrsfcnAlc  itntîtrc 
Pour  JboojtiorcT  ççt  Jhei^eux  jour: 
Printems ,  pour  {Aaiie  à  notre  Mû^ 
Tu  i^écifdtts  ton  retpwr, 

Vsik  cbalaxr  £écoaâe  8c  vi«é 
S'^paxkd  ians  le  v^gue  des  air$| 
FJpv  xevicat  fur  cette  rive^ 
X^ats'imbelKt  dans  l'Univers; 

Les  clumif^  repfwiment  leor  verduret 
VslSxc  dn  ^9ur  de  nouveaux  feuxj 
.  ^  ce  J^vriJ  ^ç  U  Nature 
ilftxf:^  des  ris  &  des  jeux, 

Apollok;- 

Un  Amefte  JOdOner*  Aâvl  Mrle$0feux  mém^l 
Soumet  l'éclat  Svl  Diadème 

Au  partage  iné^  Se  êç%  bpçns  Se  des  maux; 

Peuples,  ne  craignes  rien,  votre  nouvel Alcid^ 
ToiqovR  àtuB  Vom^  îutnepide. 
Dans  le  aine  cft  m^ours  Héros; 

Ain, 
nttés  ¥ous ,  ¥dés  à  b  ifbire  ; 
Nolilès 'GOBOK,  faravés  les  Arimats» 
ftvT^  kfedbic  le  fsiiàêMi       .  ' 
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Coures,  coures,  Tcàés  à  la  YÏùokCé 
Ne  ciaigncs  dans  les  combats 
Ni  les  ters,  ni  le  tr^as. 
Coures,  coures,  Tolés  à  la  Tiâoire} 
Mais  dans  &&  Ixas 
Ne  vous  endormes  pas. 
La  ^ire  8c  l'arnoor  ont  loirs  chainei| 
.L'amaor  ne  Yeot  que  d'aimabks  loiûrsi 
Et  quaal  k  ^ire  mflaynroe  ks^dcfirs , 
Ah  !ce  n^  point  affés  de  triompher  des  peiaei» 
Il  faut  encor  triompher  des  ^aifirs. 
Hâtés  TOUS  &c. 

r./    /"  '       RECITATIF. 

La  DifcordeiOt  mortels  Weirt  dédaref  lagaerrei 
L'Enfer  qui  la  yomit  redoute  Jbn  courroux. 

Tandis  que  lui-même  jaloux 
Il  rcxdtc  a  trou^'  le  repos  de  h  tare. 
Aux  bords  de  la  Vifhiîc  éclate  fon  tonnerre* 
La  mort  à  la  lueur  de  fes  trif^  Azmbeaux 

S'ouvre  mille  chemins  nouveaux  i 

Sur  des  aîlcs  de  feu  portée. 
Elfe  vole,  cCe  fuit  la  Déeflc  irritée  , 

Et  moifibnne  tout  fous  iâ  faux. 
Mais  notre  Roi,  tranquille  au  miHeu  des  aUarmes» 

Biave  ces.  projets  oh^inés^ 
Et  le  Ciel,  qui  râifache  à  la  fureur  désarme^    - 
l-éor  dmbe  dès  jours  qui  nous  featdeûinés. 

Air. 

Vertocmr  &  pmdent  UjOb, 
Une  Divinité  propice 
Dés  le  berceau, conduit  vos  pas, 
.     Eavain-k  fcwuhe  ctincefantr, 
C:~     Et  k  tempête  défoknte 
Pc  VismJBa ,  qui  s'efevc  fc  scmabc  ^  éclats  » 
•■  Scmc 
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Scnîc  autour  de  vous  l'épouvante. 
Et  vous  ineuace;  du  trépas. 
Je  vois  à  vos  ciôtés  Minerve  5 
Son  heureux  fecours  vous  weferf  c 
Ihi  pièges  que  vous  tend  un  orgueil  mfenfc , 
£t  des  mallieurs  que  vous  referva 
La  haine  injufte  de  Circé. 

AlA. 

Aux  tendres  pleura  de  Peftelop« 
Le  bonheur  -d'Uhrgc  étoit  dû  j 
A  fes  vertus,  aux  defirs  de  TEuropô 
UlyfTe  eft  enfin  rendu. 

D  tt  ô. 

Grand  Roi,  que  déformais  vos  tranquilles tnnec 
Coûtent  datts  tfaiitiablcs  lôifîrsi 
Et  que  maigre  les  deftinée? 
Lçur  nombre  égale  no»  defîrs.     - 

AjllETTE- 

Qjie  les  plaifirs  fuivcnt  toujours  Icé  grâces. 
Qui  regiiètït  dans  ce  Palais? 
De-Titui  yy  revois  les  traces  j 
Qjic  la  jôye  &  la  paii 

Soient  à  jamais 
Le  fruit  de  fes  Bienfaits: 

AuTRi  AmETTK- 
Tcndre  te  vive  rcconnoiilànce; 
Il  en  eft  tems,  éclate  &  brille  en  nos  concert*; 

Que  nos  voix  pénétrent  les  ah-s. 
Accoures,  accoures,  vencs.  Peuples  divers, 
Vcnés ,  faifons  voler  fa  gloire  &  ùl  démence 
JufquVux  deux  bouts  de  TUnivers. 
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Choeur. 

Triomphe  !  viâoife  !. 

Quel  fort  plein  de  ^oire  ! 
Vn  Roi  &ge  règne  fur  nous. 

Fiercs  trompettes. 

Tendres  uiuicttcs. 

Réveillés  vous. 
Que  fur  la  terre  8c  Ponde 
A  nos  voix  tout  f  éponde  ! 

Sovens  jtlouli 

D  un  fort  fi  doux.  * 


NOUVELLES  LITTERAIRES, 
Db    Pari  $• 

MR.  TAbbé  Granet»  connu  pir  ^ufieurs  Edî<i 
tions ,  Se  principalement  par  les  O^Jervs^ 
thns  fier  Us  Beri^s  nrnhrms  awquelles  il  avoit 
part,  y  ayant  été  alTocié  par  Mr.  TAbbe  Des- 
%>ntaines  fon  ancien  Ami»  eft  mdrt  à  Paris  le 
jour  de  Pâques  dans  fa  4^.  année  ,  étant  né  i 
Briçnolei  en  165)1.  II  a  été  emporté  en  peu 
de  jours  »  ik>ur  avoir  pris  des  remèdes  mal  à 
popos  ,  i  Toccafion  d'une  très-legere  indifpo- 

fi- 

*  Cette  Pftce  eft  de  la  façon  d'un  homme  de  con- 
fideiation  de  b  Cour  àt  LtfôôViMcr  &  f^ti  comm  des 

ÎXM  4t  Letties  pac  Cqû  eftxic  &  fts  dtfcrs  ttlett&  Oit 
enc  bien  qu'il  a  été  gêne  dans  ce  gcnte  de  compofi« 
tioni  oik  on  eft  (buvccc  obligé  de  faire  entrer  bien  des 
niot»qtt*on  né|^gerott  alHcuiSititiiqnemenrpOar  don- 
ner Jica  aa  Mufiden  de  fiUxe  bcUkt  iësTbrfen»  Ainft 
on  «ft  cTctafe  de  ces  Aflipbiotis  à  qnelaucfbis  gens  fbtc 
emètéti  âc  ce  fçxoit  bien  aff<s  de  ia  Ht»  des  Kéglcf 
«cdciaKîme.  >      - 
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fition.  l>eux  Saignées  ^fttiTies  de  rEmetique  ^ 
éâminiftré  4  contretexni  6c  fans  préparation ,  Ir 
redùifirent  à  l'extrémité  en  24.  heures.  L'£- 
JBctiqud  pFoduiiitrinâammationdans  ks  entrail^ 
les ,  dont  cinq  ou  ûx  autres  Saignées  ne  l'ont 
fn-ùiVLtcc.  Il  cft  mort  dans  des  ientimtns  très-* 
Ciirétiens ,  après  avoir  reçu  les  Ssctcma» 
^l'Ëglhe^  de  Û  a  parlé  prefquè  jufqu'à  fon 
dernier  moment.  U  expira  le  jour  de  Pâques  k 
S.  heures  du  matin.  Huit  jours  auparavant  il  fe 
pdrtoit  fort  bien. 

Il  viont  de  ^aréitre  une  tradu6Hon  Françoilè 
du  Traité  de  Theodoret  ,  Rvéquc  àt  Cjr ,  fut 
h  Prwiàf9ft  de  h  Chmritè  ,  par  Mr»  k  Mère, 
ehet  Durand  St  L/mbett  ^  in  8.  Il  vient  depa-^ 
mtre  auffi  chez  hkr^ieir  6c  Bmdet  une  HifiottÊ 
A  U  Guiffêy  im  II.  par  un  vieil  Officier  nomme 
Sntitan ,  qui  a  de  la  leâure  »  2c  qui  a  médité 
fur  l'Art  MiUtairc. 

Mr«  l'Abbé  Desfontûnes  a  achevé  k  ti^uG* 
tifm  des  Oeuvres  de  Virgik  en  Profe  Françoifei 
éÊéÉ  un  goût  tciut  nouveau.  Les  mauvaifes  tl-a«* 
4uâk>ns  de  c4  Prince  des  Poètes  l'ont  relègue 
)tt^u*iéi  dans  k  pduâîete  des  Collèges.  La  nou^^» 
TvUe  tradttâiett  a  été  communiquée  aux  ^lul 
ittibtks  ProfeiTturs  de  Paris*,  qui  l'ont  eacamiiiee  at 
ont  donné  de  grands  éloges  à  k  fidélité  &  1 
l'exaâitttde  du  Tràdodeur.  A  l'égard  de  rélé"» 
gàUce  en  pourroit  moins  compter  lur  leurs  fuf* 
mgeis,  que  fur  ceux  de  plufieurs  beaux  Efprit^^ 
9i  même  de  Femmes  du  grand  mondera  qui 
l^Oiivhage  a  be&ucaup  plû.  Ces  Dames  avouent, 
.  que  TEtieïde  leuï  ^wuroit  auffi  bdle  que  le  Tekmà'* 
f»e:  d'autres  qui  n^kVoieût  jamais  pu  fuporftÉ 
Yà-gile  dans  Catrou  St  dans  St.  Remr ,  font  rc* 
venues  de  leur  préjugé.  Ainfi  Mr.  rAbbé  De*» 
fofttxinM  fetti  If  lutter  d'op  gnald  fucci».  il- 
A  a  a  tt*r 
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ttay^lie  ftâuellement  à  un  DHcotirs  fur  VStiêubp 
tel  qu&  le  Difcours  de  La  Motte  fur  TUiâde.  Il 
joint  auffi  à  fa  traduâion  des  remarques  Hifio* 
riques ,  Mythologiques ,  &  Géographiques  >  qui 
font  néceilaires.  L  Ouvrage  fera  4  bons  Volu- 
mes in  8.  il  ne  peut  manquer  d'être  bien  re^ô 
du  Public. 

.  Mr.'  de  Mairan  »  Secrétaire  perpétuel  de  TAcav 
demie  des  Sciences  ,  a  pubHé  une  Lettre  contre 
Tilluftre  Madame  du  Cbatelet»  au  fujet  des  bérets 
mouvantes^  Elle  a  embraffé  l'opinion  de  Leib- 
nit^E^  Mr.  de  Mairan  foûtient  &  défend  cdle  de 
Defcartes  8t  de  Newton. 

Il  s'eft  élevé  une  difpute  entre  ks  Chirurgiens 
de  Paris  au  fujet  de  la  TàilU  laferdk  ,  inventée 

rr  le  Frère  j^acquis  Hermite ,  perfeâk>nn^  par 
fameux  2Uw,  Chinii^ien  H<Mlandois  ,  perdue 
deptiis  fà  mort  ,  retrouvée  £c  pratiquée  en  An- 
gleterre par  le'  célèbre  Chefildtn  ,  &  en  France 
par  Mrs.  Percheà^Cétrnigéot,  ta  MormL  Ce  der- 
nier jugea  à  propos  en  1730.  de  faire  un  voyage 
à.Londres  ,  p  ur  la  voir  pratiquer  par  Mr.  Qk- 
fildea.  A  fon  retour  il  l'accrédita  à  Paris ,  où  il 
avoit  raporté  beaucoup  de  lumières  de  Londres , 
&  il  a  tout  l'honneur  de  la  rcfbauration.  Cepen- 
dant Mrs.  Perchet  &  Garengeot  le  lui  difputent. 
Au  moins  le  Sr.  Bagieu  >  autre  Chbrurgien  de 
Paris  leur  attribua  l'année  dernière  la  gloire  d'a- 
voir trouvé  d'eux-mêmes,  fans  fortir  de  cette 
Ville ,  ce  que  .  Mr.  Morand  étoit  allé  chercher 
inutilement  en  Angleterre.  Malgré  leurs  efibrts, 
ce  célèbre  Chirurgien  en  a  aujourd'hui  tout 
l'honneur.  Un  autre  Chirurgien ,  nommé  En»- 
^eft,  a  inventé  une  autre  forte  de  Lithotomie, 
qui  confifle  à  fe  pailèr  de  la  Sonde ,  qui  a  fès 
duigers  \  &  à  faire  l'incifion  direâement  dans  la 
Ve^/par  le  moytn  d'unç  Csmule  qrénelée. 
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âans  laquelle  on  ioférc  un  Trois-quart.  Le  Sr. 
Bagiea  a  cfhjé  d'apûycr  cette  nouvelle  métho- 
de, que  d'autres  jugent  dangereufe  &  peu  fure. 
Deux  Chirurgiens  en  Allemagne  l*ont  depuis  at- 
taquée par  des  DifTertations  Latines.  Le  Sr. 
Foubert  fc  préparé  à  répondre,  ôc  à  faire  voir 
que  fes  Adver(aires  avancent  des  faits  qui  font 
faux ,  8c  que  fa  méthode  lui  a  prefque  toujours 
rcufli. 

La  Ville  de  Lyon  eft  aujourd'hui  le  théâtre 
de  la  Guerre  entre  les  Médecins  &  les  Chirur- 
giens ,  tandis  que  la  Paix  règne  à  Paris  ^  au 
moins  y  a-t-il  entr'eux  une  elpecc  d'armiftice 
en  cette  Ville  diepuis  deux  années.  Les  Médecins 
de  Lyon»  piqués  d'un  Arrêt  contradiûoire  du 
Parlement, que Içs  Chirurgiens  ont  obtenu  con- 
tre eux ,  ont  fait ,  pour  fe  vanger  ,  un  Statut 
qui  règle  qu'à  l'avenir  toutes  leurs  Ordonnances 
ne  pourront  être  écrites  en  François,  de  peur 
ue  les  Chirurgiens  ne  foumiûènt  aux  malades 
;s  médecines  êc  les  drogues.  Cette  délibération 
a  été  apuyée  d'un  Mémoire  de  leur  part ,  très- 
ipjurieux  aux  Chirurgiens  ,  qu'on  y  traite  d'i- 
gtiorans ,  de  cœurs  bas ,  d'ames  vénales  8c  mer- 
cenaires, de  gens  fans  éducation  8cc.  Les  Chi- 
rurgiens ont  répondu  par  un  Ecrit  fort  vif ,  où  ils 
rendent  les  Médecins  de  Lyon  ridicules,  8c  ils  n'ont 
pas  eu  beaucoup  de  peine  à  y  réiiflir  ,  leur  Mé- 
imoire  étant  rempli  d  impertinences.  Un  Plaifant 
a  paru  après  cela  fur  la  fcéne  ,  par  un  Ecrit 
burlesque  ,  intitulé ,  fugement  du  Puhlic  fur  le 
démêle  8cc.  C'eft  une  fatyre  très-piquante  con- 
tre les  Hippocrates  modernes.  Dans  tous  ces 
Ecrits  on  ne  nomme  pcrfonne ,  8c  il  n'y  a  que  la 
ProfefTion  en  général  qui  foit  attaquée  8c  la 
manière  dont  on  l'exerce.  Les  Ouvrages  qui 
ont  paru  il  y  a  .  quelques  années  à  Paris ,  dans 
Aa  j  1^ 
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la  quârellp  d<s  Médecins  avec  k^  Ckm^fîiçns  i 
Zl  ceux  qui  vieonent  de  p^oitre  à  Ljoji,  foof 
bica  ypir  ^u'il  y  a  dans  la  ProfefliQQ  jie  Méde« 
cia  un  ridicule  intari^^àblç  ,  que  Molière  n'avoii 
fÎMt  qu'cfHeurcr. 
L9  célèbre  RouiTeau  œpurut  à  BruxeDes  k 
.  s^.  du  moi$  de  Mar«  d^AÎçr.  Voici  fba  £pita- 
pbc  par  Mr.  Piron. 

A  Bruxelles  mourut  Hoiiflcaui 
Paris  fut  jadis  foQ  berceau. 
Voici  l'alvegé  de  ffi  vie, 
Ql^i  fut  trop  longv^  dç  moitié: 
il  fot  tr^tp  ^Qs  digue  d'envie» 
Et  tteate  ans  digne  de  pitié. 

Il  a  pvu  îçi  cet  hy v^  des  Ecrits  furtifs  ^ 
profc  ^  en  vers ,  dont  les  ti^çç  feuls  font  iior^ 
Tfur.  Jamais  l'impudente  obfrenité  n'a  été  por- 
tée fi  loin  fous  le  règne  du  P^^ganifme.  Dans  les 
Pay«  où  la  Preflc  eft  litre,  tels  que  l'Anglçtcrre 
&  la  Hollande  ,  on  ne  voit  point  «clore  de  pa^ 
rcillcs  infamies,  L.es  Auteurs  de  ce$  Ecrits  Cj- 
niques /  gens  fa9s  mcpurs  8c  fans  pudeur,  2c  qui 
n'ont  pas  eu  le  talent  de  r^9^  leurs  ordures 
groflièrcs  par  quelques  traits  ingénio^i^ ,  ont  été 
fort  reçiçrckés  &  le  font  çpcorc.  Ceux  qui  f 
font  attaqués  mauilàdement  »  font  bien  vanges 
par  le  mépris  quç  le  PubUc  ^  àci  Auteurs  de 
cf  s  Satyres  infâmes ,  âc  par  ^  traitement  qu'on 
a  £ut  à  ceux  qui  ont  tPtmfé  dans  cet  odimix  8^ 
cxecraWe  attentat.  Un  de  cçs  Ecrivains  a  été 
renfermé  dans  une  maifon  de  correâion  ,  où.il 
a  été  rudement  châtié ,  ainfi  que  q^dq^es  Impri- 
meurs  8ç  Colporteux». 

L'afiaire  de  Mr.  de  Seguiran,  Avocat  Gene- 
ral du  Parlement  de  Provence  ,  Jntcçdit  pv  ce 
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Padei^t  &  ço^damnf  pour  crii?ie.de  f^^ux ,  a 
été  portée  au  Confeil  du  Roi.    Le  Sr.  Granct, 
habile  Avocat  au  CqnM  *  f  rait  un  fort  beau 
Mémoire  pour  fa  défcnfe.    L'affaire  n'cft  pas 
encore  jugée*    C^  a  ju|é  ^Ue  du  5r.  Mahê 
Je  U  BBurdcmtint  »    Gouverneur  de   l'Iûe   de 
Bourib^n ,  qui  çQi^^^tçtQWt  av«c  iç  Çps^fml  Sou- 
verain de  cette  Iflç,  p|^  fait  &ire  Amende  ho- 
norable, la  corde  au  coû>à  unGentilhomme  nomme 
^ellecourt ,  comme  patwbatcur  du  repos  public, 
parce  qu'en  partant  pouf  revenir  ea  France ,  U 
avoit  été  trouvé  faia  d'un  Mémoire  figïié  dV 
ûÇ  grapde  partie  des  b^itafts  coijtrc  le  ^t  Gou« 
vemeur,  les  Juk3  4tt  Pay«  >  &  au^cs  Officiers. 
Le  Confeil  du  Roi  a  caffé  la  Jugement  de  l'Is- 
le  de  Bourbon ,  &  a  permis  au  $r.  Bcllecourt 
4p  prendre  à  parti  Jes  Juges  du  Pays.   Cette  af- 
faire   aura   4f    ^aades    fuites,     hc  St.  de  la 
Bourdonnaje  eft  d'une  richeâè  immmife  ,  il  eft 
i  craindre  que  la  fortune  ne  le  reporte  où  elle 
V^   pris.     Tout  h  xponde  applaudit  au  Juge^ 
ment  équitable  du  Confeil  du  Roi.     Cepandant 
le  Sr.  de  la  Bourdonnayc  eft  retourné  dans  fga 
Gouvernement ,    diiant  que  cette  affaire  ne  \p 
concerne  poipt»  laais  {eulenfient  les  Juges  dff 
Vlfle.    O^  ftaura  ce  que  répondront  ces  Juges. 
at  comment  ils  juftifieront  leur  prpcedé  violçnt, 
Ne  chargeront-ils  point  le  Gouverneur ,  hommfe 
abfolu  &  de  beaucoup  d'efprit  ? 
.    Mr.  P  Abbé  de  Gua  a  été  reçu   depuis   peu 
Adjoint   pour  k  Géométrie  ,  à  TAçademie  d^ 
Sciences,    C*eft  un  des  plus  forts  Al^ébriftcs  dû 
'  tcms.    Un  Ouvrage  qu'4  a  compofé  en  ce.  gen- 
re ,  itopf imé  ebez  ftrfAn,  a  été  admkfé  ^  «ot^ 
cevix  qui  entendent  ces  matières.    Qn  a  fort  ap- 
plaudi au  choix  de  l'Académie. 
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^tkmsms^  pourquoi  ils  donneDt  dant  l'AdifiCne  «^z^f* 

•^MT»  Lettre  fiu(bo  immonaiité t  if^.'cft  noe  fiibfiaii- 
ec  do«  la  nature  eft  incoDooêt  154. 

Um^èmem  du  Coeur  &  de  l'ËTpric,  IIL  Lettre  fiit  08 
Liwc,  161.  IV.  Lettre  iiir  ce  Livre ,  297. 

^Tt  Militaire  t  (es  probes  parmi  les  Romains»  199. 

athées  ,  ce  qu^l  £mt  entendre  par  ce  mot ,  224.  en  ptoM 
grand  oombne  en  Italie  qu'ailleurs»  *?o. 

^w^>J»  Traité  fiir  ce  djet ,  210,  fes  progrès  en  di- 
vers Pays»  z^a  (à  dcfioicion»  235.  fcs  dinctcotcs for- 
tes, 2^6.  réfuté,  242. 

AnrsBim ,  ne  dpit  pas  tec  confondue  arec  les  Q^isEtù 
Oambes,  151» 

B 
M<&  (  Mr.  )  accnfé  d'Atkéïfine»  &  pourquoi»  23f2» 
peu  ménagé  par  Mr.  Buddeas,  240. 
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CéÊt  (  Mr.  le  )  Lettre  fur  fon  Syftême  du  Flux  H  Re- 
flux de  la  Mer.  difficultés  qu'on  lui  oppofe,  33t«     ' 
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ê^miêt^  leur  TcnaUtc  eft  un  abus,  277. 
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